Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


e.v 


► 


..» 


-*^ 


>        t 


.-J)  33 


■ 


NOUVEAU  COURS 


DK 


MINERALOGIE 


TOME  m. 


*  )      V:         V 


NOUVEAU  COURS 


(.y 

DE  \    /  . 


'"     :     .  --  • 


MINÉRALOGIE 


COICTElf ART  LA 


DISGRIPTION  DE  TOUTES  LES  ESPECES  imilS 

▲TIC  LEURS  APPUCATIOirS  DIBECTBS  AUX  ABTS. 


PAP 

M.  G.  DELAFOSSE,  ^ 

J^  r Académie  des  Sciences  de  Tlnstitat  impérial ,  Professeur  de  minéralogie  an  Mnsénm 
d'Histoire  natarelle  et  à  la  Facolté  des  Sciences  de  Paris;  Membre  de  la  Société  Philo- 
mUiiqne  ,  et  de  la  Sodété  Géologique  de  France;  de  la  Société  minéialogiqne  dléna  ; 
Gorrespondant  de  la  Société  lionéenne  du  Galyados  ;  de  TAcadémie  de  Reims  et  de  la 
Société  des  i^ences,  arts  et  beUes-lettres  de  Saint^Quentin. 


TOME  TROISIÈME. 


PARIS 

A  LA  LIBRAIRIE  ENGYGL0PËDI;QUE  DE  RORET, 

RDI  HAirrSFEUaXB^  12. 

i862. 
Tout  droits  réitrvéà^ 


> 


< 


J^ 


V 


NOUVEAU  COURS 


DB 


MINÉRALOGIE 


RÈGNE  MINÉRAL. 


TROISIÈME  CLASSE. 


SUBSTANCES   NON  COMBUSTIBLES. 


P'  Ordre.    OX^YDES  MÉTALLIQUES  (1). 

Dans  cet  Ordre  sont  compris  les  oxydes  des  métaux  lourds 
(ou  métaux  proprement  dits),  qui  sont  plus  ou  moins  facilement 
réductibles  par  la  chaleur  seule  ou  avec  le  secours  du  charbon. 
Ces  substances  ont  encore,  comme  celles  de  la  Classe  précé- 
dente, une  grande  densité,  une  couleur  propre,  et  généralement 

(1)  Notre  troisième  Classe,  comme  on  Ta  yu  page  32  da  second  Tolume, 
comprend  tontes  les  substances  dont  les  principes  composants  sont  h  l'état 
de  corps  brûlés^  par  suite  de  leur  combinaison  ayec  les  éléments  oomburents, 
tels  que  Toxygène,  le  chlore,  le  fluor,  etc.,  et  principalement  avec  le  premier 
de  oes  éléments,  l'oxygène.  Il  pourra  nous  arrlyer  de  désigner  cette  classe , 
par  abréTiation,  sous  le  nom  de  Classe  dis  Pibrxbs,  parce  qu'elle  renferme 
tout  ce  que  l'on  comprend  ordinairement  sous  ce  nom  vulg^re ,  et  que  les 
Pierres  en  composent  réellement  la  plus  grande  partie.  Cependant,  le  carac- 
tère chimique  sur  lequel  elle  repose^  nous  a  forcé  de  rejeter  dans  cette  classe, 
des  minéraux  que  leurs  propriétés  physiques  rapprochent  des  substances  mé- 
talliques, et  que  les  anciennes  classiilcations  ont  toujours  rangés  parmi  ces 
substances  :  ce  senties  oacydes  métaUiques,  ou  oxydes  des  métaux  proprement 
dits,  les  Srge  des  minéralogistes  allemands.  Ce  n'est  qu'aux  oxydes  ierrevx, 

Cmr$  de  MinéraXogie.  'Tome  lU.  1 


3  OZTDE8  KÉTALUQUKS. 

un  éclat  mëtallique  joîot  à  ropacité,  lequel  ëclat  se  montre  na- 
turellement dans  les  cristaux,  ou  se  manifeste  après  que  la  sub- 
stance a  été  polie  artificiellement  sous  le  brunissoir.  Mais  ces 
substances  se  distinguent  des  minéraux  de  la  seconde  classe» 
en  ce  qu'elles  se  dissolvent  daqs  Tacide  azotique  sans  le  décom- 
poser;* qu'elles  ont  un  aspect  litfaoide  à  Tëtat  amorphe;  qu'elles 
ne  sont  poiut  conductrices  de  l'électricité,  comme  les  sulfures  ; 
et  que,  pftr  la  calcination,  elles  ne  dégagent  aucune  odeur  sul- 
fureuse, sélénieuse,  tellurique  ou  arsenicale,  ni  des  vapeurs 
blanches  épaisses»  comme  les  antimoniures. 

P*  Tribu.    Cubiques. 

Ire  EsptcB.   dmoni  (Haidinger). 

Syn.  :  Ziguélme,  Beodant;  Cuivre  oaaydidé,  Haûy  ;  Cuivré  rouge,  Brongniart; 
Rothkupfererz  et  Kupferroih,  Werner  et  Haasmann. 

CaraMTes  essenHéU, 

Composition  chimique  :  -G-u  ;  sous-oxyde  de  cuivre,  composé 
de  88,78  de  cuivre  et  1 1,11  d'oxygène. 

Système  cristaUm  :  cubique.  —  Forme  dominante  et  forme  de 
clivage  :  l'octaèdre  régulier. 

Caractères  àistinctifs. 

GioBicTaïQUES.  —  La  forme  la  plus  ordinaire  est  l'octaèdre 
régulier,  offrant  un  tissu  lamelleux  très-sensible  parallèlement 
à  ses  fiices.  Après  l'octaèdre,  c'est  le  rhombododécaèdre  qui  se 
montre  le  plus  souvent;  le  type  cubique  est  beaucoup  plus  rare. 
Les  cristaux  sont  rarement  disséminés  ;  ils  sont  presque  toujours 
implantés,  ou  réunis' en  druses  dans  les  cavités  des  masses,  quel- 
quefois volumineuses,  que  forme  le  même  minerai.  On  ne  con- 
naît point  de  groupements  remarquables  dans  cette  espèce,  si 
ce  n'est  le  groupement  à  la  file,  et  parallèlement  les  uns  aux 

aux  oxydes  d'aspect  Utholde^  que  commence^  à  proprement  parler^  la  grande 
série  des  substances  pierreuses.  On  Tolt  par  U  que  l'ordre  des  oxydes  a  été 
subdifisé  fort  naturellement  en  deux  ordres  partiels,  dont  l'un  marche  Ters 
la'  classe  des  Métaux,  et  pourrait  y  être  reporté  sans  inconvénient,  tandis  que 
l'autre  doit  nécessairement  rester  parmi  les  Pierres.  Voyez,  page  29  du  second 
volume ,  les  autres  raisons  qui  militent  encore  en  Caiireur  du  dédoublement 
que  nous  etoqs  adopté. 
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antres,  d'an  grand  nombre  de  petits  cristaax  qui  composent  des  i 

filaments  oapillanres,  cireonMance  qui  paraît  assez  extraordî-  I 

naire  pour  une  espèce  du  système  régulier.  Les  ^os  cristaux  ! 

sont  assez  fréquemment  recouverts  d'un  enduit  vert  épigéniqile  j 
de  malachite  terreuse. 

Prtsiqoes.  •—  Densité  =  5,7... 6.—  Dureté  =  3, 5... 4*  La  eu-  I 

prite  est  cassante  et  facile  à  pulvériser.  La  cassure  est  inégale 
ou  conchoîde^  avec  une  apparence  vitreuse  qui  a  fait  donner  , 

quelquefois  à  ce  minerai  le  nom  de  cuivre  vitreux  rouge. 

Aspect  extérieur  :  éclat  semi-métallique  ou  adamantin  à  la 
surface  des  cristaux,  selon  qu'ils  sont  opaques  ou  translucides; 
couleur  d'un  rouge  de  cochenille,  plus  ou  moins  sensible  quand 
on  regarde  les  cristaux  par  réflexion  ou  par  transparence,  et  se 
manifestant  toujours  dans  leur  cassure,  ou  quand  on  prend  soin 
de  les  réduire  en  poudre.  La  poussière  est  seulement  d'un  rouge 
plos  foncé»  ou  rouge  brunâtre,  comme  celui  de  la  brique  ou  de 
la  tuile. 

Chimiques.  —  Fusible  au  chalumeau  en  matière  noire,  à  la 
flamme  d'oxydation,  et  réductible  en  globule  de  cuivre  au  feu 
de  réduction;  colorant  la  flamme  du  chalumeau  en  vert;  don- 
nant avec  le  borax,  au  feu  de  réduction,  un  verre  d'abord  sans 
couleur,  qui,  par  le  refroidissement,  devient  d'un  rouge  pur- 
purin ou  rouge  de  brique  ;  et  au  feu  d'oxydation  ou  dans  la^ 
flamme  extérieure,  un  verre  d'un  beau  vert  d'émcraude,  colo- 
ration due  à  une  suroxydation  du  métal.  Soluble,  avec  effer- 
vescence, dans  l'acide  azotique,  qu'il  colore  en  vert;  la  solution 
devient  bleue  par  l'addition  de  l'ammoniaque. 

Analyse  de  la  cuprite  du  Cornouailles,  par  Ghenevix  : 

Cuivre 88,5 

Oxygène ii,5 

100,0 

TARlÉTiS. 

Formes  dAerminables, 

Modifications  sur  les  arêtes  :  6  . 

—  sur  les  angles  :  a*,  a*,  aVt,  aVs  •  (6*  6V«6V»). 

Les  pincipales  formes  simples  et  combinaisons  observées, 
sont  les  suivantes  : 

I.  La  cuprite  cubique,  p  (fig.  i,  pi.  4)*  C'est  une  des  variétés 
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ks  plus  rares  ;  on  la  trouve  en  petits  cristaux  dans  les  mines  du 
Cornouailles  et  de  la  Sibérie,  ainsi  qu'à  Moldawa,  dans  le  Bannat 
de  Hongrie. 

a.  La  cuprite  cubo^ctaèdre^  p  a^  (fig.  17,  pi.  4)  ;  combinaison 
de  l'octaèdre  et  du  cube,  dans  laquelle  les  faces  de  l'octaèdre 
sont  presque  toujours  prédominantes.  En  gros  cristaux  isolés, 
ayant  à  peu  près  uo  pouce  (3  centim.)  de  diamètre^  disséminés 
dans  une  argile,  à  Ghessy,  dans  le  département  du  Rhône. 
Ces  cristaux  sont  ordinairement  recouverts  d'une  couche  de 
malachite  terreuse. 

3.  La  cuprite  octaèdre^  a^.  C'est  la  forme  la  plus  ordinaire. 
Elle  est  commune  à  Chessy  et  dans  les  mines  de  cuivre  du  Cor- 
nouailles et  de  la  Sibérie  (monts  Ourals  et  Altaïs). 

4*  La  cuprite  en  octaèdre  émarginéy  a^6^  (fîg.  i5,  pi.  4)*  C'est 
le  passage  de  la  variété  précédente  à  celle  qui  va  suivre.  A 
Chessy  :  en  cristaux  isolés,  avec  épigénie  superficielle  de  mala- 
chite. 

5.  La  cuprite  dodécaèdre^  b^  (fig.  4)-  En  gros  cristaux  isolés, 
à  Chessy. 

6.  La  cuprite  cubo-dodecaêdre ,  b^p  (fig.  200,  pi.  27).  A 
Chessy. 

7.  La  cuprite  triforme,  a^b^p  (fig.  201,  pi.  17);  combinaison 
de  l'octaèdre,  du  dodécaèdre  et  du  cube.  Dans  la  mine  Huel 
Gorlandj  au  Cornouailles  ;  à  Nisehne-Tagilsk,  dans  les  monts 
Ourals. 

On  observe  encore,  mais  plus  rarement,  et  seulement  à  l'état 
rudimentaire,  en  combinaison  avec  les  types  précédents,  le  tra- 
pézoïde  ordinaire  a*,  les  octaèdres  pyramides  aVt,  ait,  et  le  scalé- 
noèdre  à  4B  fiices  (6^  6Vt  6Vs)  ;  en  sorte  que  les  sept  formes  élé- 
mentaires du  système  cubique  se  trouvent  toutes  réalisées  dans 
cette  espèce. 

VARIÉTÉS   nx   FORMES  ET   DE   STRUCTURES   ACCIDENTELLES. 

f.  Cuprite  capillaire.  Haarfirmiges  RothkupfererZy  Wemer; 
Kttpferbtuthe^  Hausmann  et  Naumann  ;  ChalkotrichkCy  docker. 
En  petites  aiguilles,  ou  en  filaments  déliés,  d'un  rouge  vif  joint  à 
un  éclat  soyeux.  Ces  filaments  sont  souvent  entrecroisés  et  de 
la  finesse  des  cheveux.  Cette  manière  d'être  est  tellement  rare 
parmi  les  substances  du  système  régulier^  que  plusieurs  miné- 
ralogistes font  de  cette  variété  une  espèce  à  part^  qu'ils  rappor- 
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teot  utnttt  in  système  hexagonal  (Suckow),  tantôt  au  système 
orthorhombiqoe  (Kenngott),  considérant  les  aiguilles  ou  fila- 
ments comme  des  prismes  réguliers  à  six  pans,  ou  des  prismes 
rhombiques  modifiés  sur  deux  arêtes  longitudinales.  Mais,  bien 
qoe  la  yariétë  provenant  du  Rfaeinbreitenbach  ait  offert  une  cer- 
taine quantité  de  sélénium,  il  parait  constant  que  la  présence 
da  séléniure  de  cuivre  est  accidentelle,  et  que  la  plupart  des 
échantillons  ne  sont  composés  que  d'oxydule  de  cuivre.  La 
composition  de  la  chaikotrichite  ne  diffère  donc  pas  essentiel- 
lement de  celle  de  la  cuprite  ordinaire.  D'un  autre  côté,  H.  6. 
Rose  a  prouvé  que  les  belles  aiguilles  capillaires  de  cuprite  de 
Nischne-Tagilsk,  ayant  pour  gangue  une  limonite,  ne  sont  que 
des  cubes  allongés  dans  la  direction  d'un  de  leurs  axes  octaé- 
driques;  et  il  en  est  sans  doute  de  même  de  la  substance  fila- 
menteuse de  Rheinbreitenbach  ;  car,  d'après  Quenstedt,  si  Ton 
fixe  SUT  dé  !a  cire  une  de  ses  aiguilles,  et  qu'on  la  regarde  avec 
une  loupe  par  réflexion;  en  la  faisant  tourner  autour  de  son  axe, 
on  la  voit  réfléchir  spéculairement  la  lumière  quatre  fois  seule- 
ment, et  non  pas  six,  comme  cela  devrait  être,  si  l'opinion  de 
M.  Suckow  avait  quelque  fondement  réel. 

Les  localités  où  se  rencontre  cette  curieuse  variété  de  cuprite 
sont:  Mischne-Tagilsk,  dans  les  monts  Ourals,  où  elle  a  pour 
gangue  une  limonite  ;  Rheinbreitenbach,  dans  la  Prusse  rhé- 
nane, où  elle  repose  sur  du  quarz  hyalin^  les  mines  Huei  Gor- 
land  et  Toi  Garn,  en  Cornouailles,  et  Moldawa,  dans  le  Bannat 
de  Hongrie. 

a.  Cuprite  drusiUaire.  En  druses  dans  les  cavités  des  masses 
do  même  minéral,  à  Ekaterinebourg,  dans  les  monts  Ourals. 

3.  Cuprite  bmeltaire.  En  masses  présentant  un  tissu  lainel- 
leiix  plus  ou  moins  sensible. 

4.  Cuprite  compeicte.  En  masses,  ayant  une  apparence  vi- 
treuse, ou  quelquefois  résineuse  (cuivre  rouge  vitreux  ou  pici- 
forme)  ;  se  rencontre  en  masses  assez  volumineuses,  et  renfer- 
mant des  cavités  géodiques  que  tapissent  des  cristaux  de  la 
même  substance.  Parmi  ces  masses,  il  en  est  qui  pèsent  plus 
d'un  quintal. 

5.  Cuprite  terreuse^  Ziegelerz  des  Allemands:  ainsi  nommée 
par  eux,  parce  qu'elle  a  la  couleur  et  l'apparence  de  la  tuile  ou 
de  la  brique  pulvérisée.  C'est  de  ce  nom  de  Ziegelerz  que  Beu- 
dant  a  tiré  celui  de  Ziguéline,  qu'il  a  étendu  à  toute  Tespèce. 
Cette  variété  est  rarement  pure  :  elle  est  presque  toujours  mêlée 
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intimement  de  fer  oligiste  rouge  ou  de  limonite  brune,  qui, 
d'ailleurs^  s'y  associent  très-souvent  d'une  manière  visible. 

Variétés  de  mélange  ou  daitéraJdon^ 

Indépendamment  de  la  variété  ferrifère,  dont  nous  venons 
de  parler,  il  existe  encore  une  variété  sélénifère,  mélan{;ée  de 
séléniure  de  cuivre,  et  qui  fait  partie  des  cuprites  capillaires,  et 
une  variété  arsénifère,  accompagnée  d'arséniate  de  cuivre.  Enfin, 
nous  rappellerons  ici  que  le  cuivre  oxydulé  est  souvent  altéré 
superficiellement  par  une  épigénie,  qui  l'a  transformé  en  mala« 
chite  (cristaux  de  Ghessy  et  de  Sibérie).  Plus  rarement,  on  le 
trouve  changé  en  azurite,  avec  conservation  de  sa  propre  forme 
cristalline. 

Le  cuivre  oxydulé,  ainsi  que  la  malachite  et  l'azurite,  accom* 
pagne  souvent  le  cuivre  natif,  ce  qui  semble  indiquer  que  ces 
minerais  ne  sont  que  des  degrés  différents  d'altération  du  cui* 
vre  métallique,  attaqué  postérieurement  à  l'époque  de  son  dépôt 
par  les  agents  superficiels.  Il  est  d'autant  plus  probable  que  la 
cuprite  puisse  provenir,  comme  nous  le  disons,  de  l'oxydation 
du  cuivre  natif,  que  le  fait  est  bien  constant  pour  certains  pro- 
duits artificiels,  tels  que  les  monnaies,  les  armes  et  les  statues 
antiques,  qui  ont  été  fabriquées  avec  le  même  métal,  et  qu'on 
trouve  souvent  enfouies  dans  le  sol;  on  en  a  cité  qui  présen- 
taient à  leur  surface  de  petits  cristaux  cubo-pctaèdres  de  cuivre 
oxydulé. 

Gisements  et  usages.  —  Le  cuivre  oxydulé  existe  presque  par- 
tout où  se  rencontrent  le  cuivre  natif,  les  minerais  de  cuivre 
carbonate  (malachite  et  azurite),  et  les  rainerais  sulfurés  (chal- 
kosine  et  chalkopyrite).  Il  se  présente  généralement  en  veines, 
en  petits  amas  ou  en  filons  dans  le  granité,  les  schistes  cristal- 
lins et  les  terrains  de  sédiment  inférieurs.  Il  n'est  généralement 
l'objet  d'aucune  exploitation  particulière,  mais  il  devient  quel- 
quefois une  partie  importante  des  minerais  de  cuivre,  auxquels 
il  s'associe  j  et  alors  il  est  recueilli,  pour  servir  conjointement 
avec  eux  à  la  préparation  du  métal.  Les  pays  où  on  le  trouve  en 
masses  assez  considérables  sont:  le  Cornouailles,  en  Angleterre 
(mines  de  Huel  Gorland,  de  Toi  Carn,  pcès  de  Saint-Day,  de 
Redruth,  de  Tincroft,  de  Carharrack,  etc.);  les  mines  de 
Gbessy  et  de  Saint-Bel*  près  de  Lyon,  en  France,  où  il  accom- 
pagne les  beaux  groupes  de  cristaux  et  les  rognons  d'azurite, 
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qui  sont  dissëminés  dans  une  argile  lithomarge  au  milieu  du 
grès  bigarré  ;  la  mine  de  Moldawa»  dans  le  Bannat  de  Hongrie  ; 
les  mines  de  Gonmeschewski,  Nikolaewski,  Turjinsk,  etc.,  dans 
les  monts  Ourals,  et  celles  de  Schlangenberg  et  Syranowsk,  dans 
les  monts  Altaîs.  Uiie  de  Cuba,  la  Colombie  et  le  Chili  en  four- 
nissent aussi  abondamment.  On  le  rencontre  encore  en  petite 
quantité  dans  les  mines  du  Harz,  de  l'Erzgebirge  et  de  la  Prusse 
rhénane.  Cest  à  Rheinbreitenhach,  pris  de  'Cologne,  que  se 
trouvent  les  plus  beaux  échantillons  de  la  variété  capillaire. 

2«  EspftcE.    AmaiiioLmi  (Dana). 

Sjn.  :  Anémie,  Haidinger;  Arsenic  oooydé,  HaÛy  ;  Arsenic  Uanc,  Brongniari; 
Aciâê  arsénwHX,  des  chimisteii;  Arsenikblûthe  y  Hausmana;  Weiss-Arse^ 

Caractères  essentieU. 

... 
Composition  chimique  :  As,  ou,  en  poids  :  As  s  75,81,  et  oxy- 

gène  24,19. 

Système  cristallin  :  cubique.  »—  Forme  fondamentale  ou  domi- 
nante :  l'octaèdre  régulier. 

Cette  détermination  du  syètème  cristallin  de  l'acide  arsénieux 
se  rapporte  aux  variétés  les  plus  communes^  mais  cette  sub- 
stance chimique  est  susceptible  de  deux  modiBcations^  dont  une 
a  offert  à  MM.  Wohler  et  Mitscherlich  des  cristaux  appartenant 
au  système  rhombique,  présentant  la  forme  de  tables  hexago- 
nales, avec  un  clivage  nacré  parallèlement  aux  grandes  faces, 
et  semblables  aux  cristaux  tabulaires  de  la  stilbite,  ou  mieux 
encore  à  ceux  de  la  valentinite  (ou  de  Tantimoine  oxydé  blanc). 

Ce  dernier  ayant  pour  formule  -S-b,  et  les  cristaux  prismatiques 

de  Tarsenic  oxydé  blanc  paraissant  être  les  mêmes  que  ceux  de 

•••        ... 
l'oxyde  d'antimoine,  les  deux  composés  As  et  -S-b  doivent  être 

regardés  comme  isomorphes.  Mais  il  y  a  plus  :  nous  verrons 
bientôt  que,  si  les  cristaux  naturels  de  la  valentinite  sont  le  plus 
ordinairement  des  prismes  droits  rhomboîdaux,  on  a  aussi  ob- 
servé le  même  composé  sous  la  forme  de  l'octaèdre  régulier.  Il 
suit  de  là  que  les  deux  composés  chimiques  que  nous  compa- 
rons ici,  offrent  entre  eux  une  double  relation  d'isomorphisme, 
c'est-à-dire  que  ce  sont  des  substances  isodimorphes,  qui  pré- 
sentent seulement  cette  différence,  que  pour  l'oxyde  antimo- 
nigue,  c'est  la  forme  rhombique  qui  est  la  plus  habituelle,  tandis 
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qae,  pour  l'acide  arsënieux^  c'est  au  contraire  la  forme  octaé- 

drique. 

Caractères  dieUncHfs. 

GÉoitfÉTRiQOES.  — -  Clivage  octaédrique  assez  net.  Les  cristaux 
sont  ordinairement  allongés  dans  une  direction  perpendiculaire 
à  deux  iaces  opposées,  et  leurs  plans  offrent  quelquefois  une 
disposition  de  stries  triangulaire. 

Physiques.  —  Densité  de  l'acide  octaédrique,  8,699.  Par  la 
fusion  en  vase  clos,  ki  variété  cristalline  passe  à  un  état  isomé- 
rique  particulier,  que  les  chimistes  désignent  sous  le  nom  d'a- 
cide  vitreux;  cette  modification  se  distingue  de  Tacide octaé- 
drique par  une  densité  différente,  qui  est  de  3,788,  par  une 
solubilité  plus  faible  et  une  moins  grande  stabilité.  Exposé  à 
l'air  humide,  il  devient  peu  à  peu  blanc  et  opaque,  de  transpa- 
rent qu'il  était  au  moment  de  sa  formation.  —  Dureté  de  l'acide 
octaédrique,  3  environ. —  Cassure,  conchoïdale  et  semi-vitreuse. 
—  Eclat,  gras  et  adamantin  dans  les  cristaux  transparents.  — 
Transparence  :  l'acide  octaédrique  est  tantôt  limpide  et  incolore, 
tantôt  opaque  et  d'un  blanc  de  lait. 

CmHiQtiES.  —  Très-légèrement  soluble  dans  l'eau;  solution 
précipitant  en  rouge  par  l'azotate  d'argent. —  L'acide  arsénieux 
s'obtient  facilement  cristallisé  en  octaèdres,  aussi  bien  par  dis« 
solution  que  par  sublimation.  —  Volatile  dans  le  tube  fermé, 
sans  fusion  préalable  et  sans  résidu,  et  se  condensant  toujours 
sous  la  forme  de  petits  cristaux  octaèdres.  -—  Donnant  Todeur 
d'ail  lorsqu'on  le  chauffe  à  la  flamme  de  réduction  ou  sur  des 
charbons.  A  l'état  de  vapeur,  l'acide  arsénieux  n'a  pas  d'odeur 
sensible  ;  l'odeur  alliacée  appartient  à  l'arsenic  métallique,  et 
se  développe  quand  on  ajoute  à  l'acide  un  corps  combustible. 

VAEIÉTÉè. 

La  description  précédente  se  rapporte  principalement  aux 
cristaux  qui  se  forment  par  des  procédés  artificiels.  Les  variétés 
que  l'on  trouve  dans  la  nature  n'offrent  que  des  masses  grenues, 
concrétionnées  ou  compactes,  dans  les  cavités  desquelles  se 
trouvent  des  cristaux  imparfaits,  ou  bien  desimpies  dépôts  pul- 
vérulents, des  masses  concrétionnées,  fibreuses  ou  aciculaires, 
qui  ont  une  assez  grande  ressemblance  d'aspect  avec  la  phar- 
macolite^  ce  qui  est  cause  que  les  Allemands  ont  donné  le  même 
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nom  SArsemkhbiAe  aux  deux  substances.  Mais  quelques-unes 
de  ces  variétés  aciculaires^  celles  qui  se  groupent  habituelle- 
ment en  houppes  ou  en  étoiles,  pourraient  bien  appartenir  à  la 
modification  prismatique  y  leur  forme  allongée  et  l'éclat  nacré 
qu'elles  montrent  dans  leur  cassure^  rendent  cette  conjecture 
fort  probable. 

Gisements  et  tisages.  —  L'arsenic  blanc  est  très -rare  dans  la 
natare,  mais  il  est  fort  commun  dans  le  commerce,  car  il  se 
forme  dans  la  préparation  du  safre  ou  smalt  avec  les  minerais 
de  cobalt  arsénifère.  Il  se  produit  pendant  lé  grillage  de  ces 
minerais*  et  se  dégage  avec  la  fumée  pour  aller  se  condenser 
dans  de  grands  réservoirs,  dont  il  tapisse  les  parois  intérieures. 
On  le  rencontre  dans  quelques  mines,  où  se  trouvent  des  arsé- 
niures  métalliques,  se  présentant  toujours  à  la  surface  des  mi- 
nerais, et  jamais  entremêlé  avec  les  autres  substances,  ce  qui 
semble  indiquer*  qu'il  n'est  qu'une  production  secondaire  et 
tout-à-fait  accidentelle  de  ces  minerais^  et  que  sa  formation  est 
moderne.  On  le  cite  dans  les  filons  d'Andreasberg,  au  Harz;  de 
Joachimsthal,  en  Bohême;  de  Bieber,  en  Hanau;  de  Kapnick 
et  de  Malaczka,  en  Transylvanie;  de  Sainte-Marie-aux-Mines, 
en  Alsace;  de  la  vallée  de  Gistan^  aux  Pyriénées.  On  indique 
aussi  sa  présence  dans  les  solfatares  et  les  anciens  cratères  (à 
Vulcano,  à  la  Guadeloupe). 

L'ai^senic  blanc  est  le  poison  qui  jouit  d'une  si  malheureuse 
célébrité  sous  le  nom  vulgaire  d'arsenic.  On  l'appelle  aussi  très- 
souvent  morl-aux-ralSj  en  raison  de  sou  emploi  fréquent  pour 
faire  périr  ces  animaux.  Tout  le  monde  sait  avec  quelle  énergie 
délétère  il  agit  sur  l'économie  animale.  Il  est  d'un  grand  secours 
dans  les  campagnes,  pour  la  destruction  des  animaux  nuisibles; 
mais  sa  couleur  blanche,  qui  le  fait  confondre  avec  du  sucre  en 
poudre  ou  avec  de  la  &rine,  devient  trop  souvent  causé  de  fu- 
nestes méprises.  Pour  le  distinguer  de  toute  autre  substance, 
lorsqu'il  est  en  poudre,  il  suffit  d'en  projeter  une  pincée  sur  un 
charbon  ardent  :  le  poison  se  décèle  à  l'instant  par  les  vapeurs 
blanches  et  odorantes  qu'il  produit. 

L'acide  arsénieux  a  plusieurs  usages  dans  l'industrie.  On 
remploie  pour  se  procurer  diverses  couleurs  vertes,  par  sa  com- 
binaison avec  l'oxyde  de  cuivre,  entre  autres  le  vert  de  Scheele, 
dont  on  fait  usage  dans  la  fabrication  des  papiers  de  tenture. 
On  s'en  sert  aussi  dans  la  peinture  en  bâtiments,  dans  les  ma- 
nufactures de  toiles  peintes,  dans  la  fabrication  du  verre,  et  en 
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médecine,  où  on  le  fait  entrer  dans  plusieurs  médicaments 
externes.  Quand  on  veut  détruire  les  souris,  on  en  foitune  pâte 
avec  des  amandes,  de  la  farine  et  du  saindoux.  Si  l'on  met  trop 
d'acide  arsénieux,  ces  animaux  n'y  touchent  pas,  rebutés,  sans 
doute,  par  sa  saveur  désag;réable.  Sous  une  autre  forme,  l'acide 
arsénieux  est  aussi  très-employé  pour  préserver  des  insectes  les 
peaux  préparées,  les  oiseaux  empaillés,  et  en  général  tous  les 
objets  de  nature  animale  conservés  dans  les  cabinets  d'histoire 
naturelle.  Cette  préparation  arsenicale  est  connue  sous  le  nom 
de  Savon  de  Sécœur  :  on  l'applique  au  pinceau,  après  l'avoir 
délayée  avec  un  peu  d'eau,  de  manière  à  former  une  bouillie. 
A  cause  des  cas  nombreux  d'empoisonnement  auxquels  l'ar^ 
senic  blanc  a  donné  lieu,  le  commerce  de  cette  substance  est 
soumis  à  uue  surveillance  sévère,  et  l'achat  n'en  est  permis 
qu'aux 'personnes  qui  offrent  des  g;aranties  suffisantes  de  mora- 
lité, ou  qui  ont  fourni  la  preuve  légale  qu'il  leur  est  indispen- 
sable pour  l'exercice  de  leur  art. 

Traitement  des  minerais  arsénifères. 

Les  produits  que  l'on  se  propose  d'obtenir  dans  les  usines  où 
l'on  traite  les  minerais  arsénîféres,  sont  :  i^  Varsenic  blanc; 
7,^  V orpiment;  3®  le  réaigar;  4°  Varsenic  noir^  ou  l'arsenic  sublimé 
à  l'état  métallique.  Aucun  minerai  n'est  exploité  uniquement  en 
vue  de  l'arsenic  qu'il  renferme  :  il  n'y  a  donc  pas  de  mines  d'ar- 
senic proprement  dites  ;  les  minerais  arsénîféres  sont  trop  rare- 
ment isolés,  et  en  quantité  assez  notable,  pour  être  l'objet  d'une 
recherche  spéciale.  L'arsenic  blanc  s'obtient,  comme  produit 
secondaire,  dans  les  usines  à  cobalt  et  les  usines  à  étain.  11  se 
sublime,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  pendant  le  grillagée  des 
minerais  de  cobalt  arsenical  (en  Saxe,  à  Schneeberg;  à  Joa- 
chimsthal,  en  Bohème,  etc.),  et  pendant  celui  des  minerais  d'é- 
tain,  qui  renferment  des  pyrites  arsenicales  (à  Geyer,  en  Saxe; 
à  Reichenstein,  en  Silésie).  —  L'oxyde  blanc  obtenu  par  une 
première  sublimation  est  impur,  et  demande  à  être  sublimé  de 
nouveau  dans  des  vaisseaux  clos.  Si  l'on  veut  obtenir  du  réaigar 
ou  de  l'orpiment,  on  ajoute  à  l'oxyde,  du  soufre  eu  quantité 
suffisante,  en  se  servant  du  même  appareil,  ou  bien  en  em- 
ployant un  fourneau  de  galère  dans  lequel  sont  disposés  des 
rangs^  de  cornues  de  terre.  Pour  obtenir  l'arsenic  à  l'état  métal- 
lique, on  place  dans  les  cornues  de  l'arsenic  blanc  pulvérulent, 
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en  y  ajoutant  uft  peu  de  charbon  en  poudre,  de  limaille  de  fer 
ei  de  chaux.  Le  chsurhon  s'empare  de  roxygëne  de  Facide  ané^ 
nieux  ;  le  fer  et  la  chaux  ont  pour  objet  de  s'emparer  du  soufre^ 
si  Facide  employé  contient  du  sulfure  d'arsenic,  ce  qui  a  lieu 
souyent.  L'arsenic  sublimé  forme  des  groupes  de  petits  cristaux 
brillants,  qui  bientôt  deviennent  noirs  à  l'air. 
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Sjn.  :  Jniimoine  oxydé  octaéâriquê;  Antimoine  blanc,  en  parUe, 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  S-b;  oxyde  antimonique,  composé,  en 
poids,  de  84»3  d'antimoine  et  de  i5,7  d'oxygène.  ' 

Forme  cristalline  :  l'octaèdre  régulier,  clivable  parallèlement 
à  ses  faces. 

Pendant  longtemps,  le  sesquioxyde  d'antimoine  n'était  connu 
que  sous  la  forme  de  cristaux  tabulaires,  ayant  un  tissu  lamel- 
leux  et  un  éclat  nacré,  comme  ceux  de  stilbite,  et  dérivant  d'un 
prisme  droit  rhombique  de  1 36^58'  (voyez  plus  loin  l'espèce 
nommée  exitèle  ou  valentinite);  et  ces  échantillons,  fort  rares^ 
provenaient  de  la  Bohème^  de  la  Saxe,  de  la  Hongrie,  et  de  la 
mine  d'Allemont,  en  Daupbiné.  Mais  depuis  quelques  années, 
cette  substance  nous  est  apportée  en  assez  grande  quantité  de 
la  mine  de  Saura,  près  des  sources  minérales  d'Aîn-Babouch, 
datis  la  province  de  Constantine,  en  Algérie.  Là  se  trouvent 
deux  modifications  différentes  de  cet  oxyde  :  l'une  en  masses 
fibreuses  ou  aciculaires,  dont  les  fibres  ou  aiguilles  sont  paral- 
lèles ou  peu  divergentes,  d'un  éclat  nacré  ou  adamantin,  et  se 
clivent  parallèlement  à  leur  longueur,  sous  l'angle  de  187^ 
Cette  modification  appartient  à  l'espèce  anciennement  connue, 
ou  à  la  valentinite.  L'autre  modification  se  présente  en  masses 
grenues  ou  compactes,  remplies  de  cavités  que  tapissent  des 
cristaux  octaédriques  ;  ces  cristaux  ont  quelquefois  plus  d'un 
centimètre  de  diamètre.  Ils  ont  été  reconnus  et  décrits  par 
M.  de  Sénarmont  ;  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Rivot  a  prouvé 
qu'ils  étaient  Cormes  d'antimoine  oxydé  pur.  L'oxyde  naturel 
d'antimoine  est  donc  dimorphe,  comme  le  produit  artificiel  de 
l'oxydation  de  ce  métal  ;  on  sait,  en  effet,  que  M.  Mitscherlich 
est  parvenu  à  obtenir  les  deux  modifications  par  la  voie  humide. 
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et  ces  deux  modifications  correspondent  respectivement  à  celles 

••• 
de  l'acide  arsënieux  As,  en  sorte  que  les  deux  sesquioxydes  sont 

isodimorphes. 

La  séoarmontite  a  ëtë  trouvée  surtout  dans  l'exploitation  de 
Mimine,  près  de  Sansa.  M.  Kenngott  dit  l'avoir  retrouvée  à  Per< 
neck,  prés  de  Malaczka,  en  Hongrie^  où  se  rencontre  aussi  la 
valentinite. 

La  sénarmontite  est  en  cristaux  incolores^  ou  d'un  blanc  gri- 
sâtre, d'un  éclat  gras  ou  adamantin,  transparents  ou  plus  gêné* 
ralement  translucides  ;  leur  surface  est  souvent  recouverte  d'une 
matière  jaune  pulvérulente,  provenant  d'une  altération  super- 
ficielle. Us  sont  cassants,  ont  une  faible  dureté  (2... aS),  et  une 
densité  de  5,25. 

4«  Espèce.    SmtaooBmoiai. 

Syn.  :  Chrùmitê,  Haidioger;  Eisenchromej  Bendant;  ChromeisenstHn, 
Werxier;  Fer  çhromaté,  Haiiy;  Fer  chromé,  ou  Ferro(^romUe. 

Caractères  essentiels. 

•    ••• 
Composition  chimique  :  Ghromite  de  fer  Fe^r,  mêlé  d'un  peu 

de  Fe^e  (magnétite),  et  surtout  de  (Mg,Fe)  Al  (spinelle  ferri- 
fère).  Selon  quelques  chimistes,  une  certaine  quantité  de  chrome 
se  rencontrerait  aussi  parfois  à  l'état  d'oxydule.  La  formule  gé- 

nérale  du  fer  chromé  est  donc  (Fe,  Cr,  Mg)  (-6r,  j^e,  Al)  la  même 
que  celle  du  groupe  des  spinelles.  Si  c'était  un  chromite  de  fer 
pur,  ses  proportions  seraient:  oxydule  de  fer  32,  et  oxyde  chro- 
mique  68.  Mais,  pai^  suite  des  mélanges  isomorphiques  dont 
nous  venons  de  parler,  les  proportions  réelles  sont  très-variables, 
la  quantité  de  magnésie  pouvant  s'élever  jusqu'à  10,  et  celle  de 
l'alumine  jusqu'à  20  pour  cent. 

forme  cristalline  :  L'octaèdre  régulier.  Des  traces  de  clivage 
s'observent  parallèlement  à  ses  faces. 

Le  sidérochrome,  et  les  deux  espèces  suivantes,  la  frankli- 
nite  et  la  magnétite  (00  fer  aimant),  forment  parmi  les  oxydes 
métalliques  un  petit  groupe  d'espèces  très-naturel,  qui  se  rat- 
tache intimement,  par  ses  caractères  essentiels,  au  groupe  cor- 
respondant que  forment  les  spinelles  parmi  les  aluminates.  Ce- 
lui que  nous  décrivons  en  ce  moment,  se  compose  d'espèces 
isomorphes,  qui  ont  avec  un  même  type  de  composition  et  une 
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même  fbnne,  une  couleur  noire,  un  aspect  et  une  manière 
d'être  tout-à-fait  semblables. 

Caradéres  disHnctifs. 

Densité  :  4>4*  —  Duretë  :  5,5.  —  Cassure  inégale  ou  impar- 
faitement conchoîde.  —  Couleur  d'un  noir  brunâtre;  poussière 
brune.  Eclat  submétailique,  passant  à  Téclat  gras.  Quelquefois 
il  est  légèrement  magnétique;  celui  qui  ne  l'est  pas,  le  devient 
à  la  flamme  intérieure  du  chalumeau.  Il  est  infusible  par  lui- 
méme,  mais  il  se  dissout  avec  les  flux,  et  donne  des  verres  qui, 
lorsqu'ils  sont  chauds,  montrent  la  couleur  caractéristique  du 
fer,  et,  après  le  refroidissement,  celle  du  chrome,  qui  est  le  vert 
d'émeraude.  Les  acides  sont  sur  lui  sans  action. 

Analyses  du  Sidérochrome  : 

B&ltimora 

(Etats-Unis), 

par  Abich. 

Oxyde  chromique.  60,  o4  •  • 

.    Alumine 11, 85  .  . 

Oxydule  de  fer.  .  .  3o,i3  .  . 

Magnésie. 7,45  .  . 

Le  sidérochrome  se  rencontre  en  petits  cristaux  octaèdres, 
aggrégés  entre  eux  et  formant  des  veines  dans  les  serpentines, 
.  ou  en  cristaux  isolés  dans  les  sables  provenant  de  la  destruction 
de  ces  roches  ;  il  se  présente  aussi  à  l'état  grenu  ou  compacte, 
formant  au  milieu  de  la  serpentine  de  gros  rognons  irréguliers, 
•  qae  l'on  exploite  alors  comme  minerai  de  chrome.  C'est  ainsi, 
qu'on  le  trouve  en  France,  dans  la  chaîne  littorale  des  Maures, 
au  milieu  des  serpentines  de  la  Bastide-les-Carrades,  près  de 
Gassin  (département  du  Var).  On  le  trouve  aussi  dans  des  gise- 
ments semblables,  à  Grochau  et  Silberberg,  en  Silésie;  à  Krie- 
glacb,  en  Styrie  ;  à  Roraas,  en  Norwège  ;  à  Beresof,  dans  l'Oural, 
et  au  mont  Saranowsk,  avec  l'ouwarowite  ;  à  l'Ue  d'Unst,  dans 
le  groupe  des  Scbetland;  et  en  Amérique,  en  plusieurs  endroits 
des  Etats-Unis,  comme  Baltimore,  dans  le  Maryland,  Hoboken, 
dans  le  New-Jersey,  Chester,  en  Pensylvanie  ;  enfin,  à  l'Ue-à* 
Vacheii,  à  Saint-Domingue,  où  il  existe  sous  la  forme  d'un  sable 
noir,  que  l'on  avait  pris  d'abord  pour  du  fer  titane. 

Le  fer  chromé,  fondu  avec  du  carbonate  de  potasse  et  du 
nitre^  doqne  le  chromate  de  potasse,  avec  lequel  se  fait  le  jaune 


Chester, 

DeBAnu, 

en  PensylTanie, 

en  Norwège  ^ 

par  Seybert. 

par  Langier. 

53,10   .   . 

.     56,8a 

10,01    .   . 

.       9»48 

36,19  .   . 

.    26,96 

nn       •   . 

.       5,63 

i4  oxnm  !içii\*uiQinB8. 

de  chr<me  {fiVL  cUroiptiate  de  plomb).  On  en  fabrique  anni  ie 
vert  de  chrome,  oa  Foxyde  chromlque»  dont  on  se  «ert  f««r 
peindre  sar  émail  ou  sur  porcelaine. 

Hermann  a  donné  le  nom  d^Irke  À  un  minéral  noir  granùli- 
forme,  qui  accompagne  le  platine  de  TOural,  et  qui  parait  avoir 
de  grands  rapports,  par  sa  forme  et  par  sa  composition  atomi- 
que, avec  le  sidérochrorae;  il  cristallise,  comme  celui-ci,  en 

octaèdre  régulier,  et,  selon  Rammelsberg,  peut  être  représenté 

*  ■**  ••• 

par  la  formule  R%,  en  désignant  par  Jl  les  sesquioxydes  de 

chrome,  d'iridium  et  d'osmium,  et  par  R»  l'oxydule  de  fer,  avec 
une  certaine  quantité  des  protoxydes  de  ces  derniers  métaux. 
D'après  l'analyse  de  Hermunn,  l'irite  contient  56  p.  loo  d'iri- 
dium, et  9,5  d'osmium. 

5«  Espftcs.   Faâinaiiiin  (Berthier). 
Syn.  :  JMécaeàrUdhês  Miun  er»,  Hohi. 

Caractères  esserUids. 

•••    •••        •      » 

Can^osùion  chimique  :  (4?e,  Mn)  (Zn,  Fe)  Perro-manganite  de 

zinc  et  de  fer. 

Forme  cristalline  :  L'octaèdre  régulier.  •—  La  forme  domi- 
nante est  l'octaèdre,  mais  cette  forme  est  quelquefois  légèrement 
modifiée  parles  facettes  du  rhombododécaèdre,  de  l'octatrièdre 
ou  du  trapézoèdre.  Des  clivages  imparfaits  s'observent  parallè- 
lement aux  faces  de  la  forme  fondamentale.  ^  « 

Caractères  distimtifs. 

Densité  :  5,i.  —  Dureté  :  6,5.  — -  Ce  minéral  est  fragile,  et  sa 
cassure  est  légèrement  conchoîdale.  La  couleur  de  la  masse  est 
le  noir  de  fer;  celle  de  la  poussière  est  brune.  Il  est  opaque,  d'un 
aspect  métalloïde  et  faiblement  magnétique. 

Il  est  par  lui-même  infusible  au  chalumeau,*  il  donne  avec  le 
borax,  dans  la  flamme  extérieure,  une  couleur  rouge  qui  se 
change  en  vert  de  bouteille  dans  la  flamme  intérieure.  Sur  le 
charbon,  au  feu  de  réduction  et  avec  la  soude,  il  donne  des 
fleurs  de  zinc.  Il  dégage  du  chlore  en  réagissant  sur  l'acide 
chlorhydrique  ;  si  l'on  traite  la  solution  par  rammoniaque,  on 


r 
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obtient  an  précipité  floconneux,  dont  une,  partie  se  redissout 
ensuite  et  précipite  de  nouveau  par  l'addition  d'un  acide. 

Analyses  de  la  Franklinite  : 

|o  Vu  fierthier.     2<»  Par  Abieh.     3o  Pv  Bammelaberg . 

Sesquiozyde  de  fer. .  66  .  .  .  69,67  .  .  .  64,92 
Oxyde  manganique.  16  .  •  .  i8,4o  .  .  .  13,87 
Oxyde  de  zinc.  .  •  .     17  .  .  .     10,93  .  .  .     ^5,09 

Lès  trois  espèces  Sîdérochrame^  Franklinite  et  MagnétiiCy  et 
surtout  celle  que  nous  décrivons  en  ce  moment,  sont  remar- 
quables par  les  divergences  de  vue  auxquelles  conduisent  leurs 
analyses,  lorsqu'on  essaie  de  les  traduire  en  formules.  G^est  que, 
par  suite  des  suroxydations  qui  se  sont  opérées  pendant  l'opéra- 
tion chimique,  les  résultats  de  ces  analyses  ne  peuvent  accuser 
la  véritable  composition  primitive  ;  on  est  obligé  de  transfoKmer 
ces  résultats,  en  les  interprétant  de  la  manière  la  plus  probable^ 
pour  tâcher  de  les  ramener  à  ce  qu'ils  auraient  été  si  cette  sorte 
d'épigénie  artificielle  n'avait  pas  eu  lieu.  Pour  la  Franklinite, 
on  a  reconnu  sans  peine  qu'il  fallait  traduire  tout  ou  partie  de 
l'oxyde  de  manganèse,  ou  même  du  peroxyde  de  fer,  en  prot- 
oxydes  ;  mais  c'est  en  cela  que  l'arbitraire  s'est  manifesté  et  a 
amené  les  divergences  dont  nous  parlons.  Les  uns,  comme  Beu- 
daot,  transforment  tout  le  manganèse  en  sesquioxyde^  ce  qui 

les  conduit  à  la  formule  peu  probable  (Mn,  ^e)*  (Zr,  Fe);  d'au- 
tres, au  contraire,  comme  Berzelius,  traduisent  tout  Tozyde  de 

...  a 

manganèse  en  protoxyde,  et  écrivent  -Fe  (Zn,  Mu),*  d'autres 
enfin,  comme  M.  G.  Rose^  transforment  l'oxyde  de  fer,  partie 
en  sesquioxyde,  et  partie  en  protoxyde,  et  ils  écrivent  la  formule 
ainsi  que  nous  l'avons  don  fiée  ci-dessus.  Nous  avons  adopté  cette 
dernière  manière  de  voir,  parce  qu'elle  nous  paraît  plus  conforme 
à  la  fois  aux  indications  des  réactions  chimiques  et  à  celles  de 
l'isomorphisme.  Ge  n'est,  en  effet,  qu'en  se  laissant  guider  par 
des  considérations  de  ce  genre,  qu'on  peut  sortir  d'incertitude, 
dans  tous  les  cas  semblables. 

Or,  le  dégagement  de  chlore  qui  a  eu  lieu  par  l'acide  chlor- 
hydrique,  démontre,  comme  l'a  fait  remarquer  Beudant,  qu'une 
partie  an  moins  du  manganèse,  si  ce  n'est  tout,  eât  dans  le  mi- 
néral à  un  état  d'oxydation  plus  élevé  que  celui  de  protoxyde  ; 
et,  d'un  autre  côté,  la  forme  cristalline  et  l'ensemble  des  pro- 
priétés physiques  indiquent  suffisamment  que  la  Franklinite  est 
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isomorphe  avec  le  fer  mag^nétique  et  le  fer  chrome,  et  qu'on 

doit  par  conséquent  chercher  à  ramener  sa  composition  au  type 

•••  • 

général  ^v;  c'est  ce  qu'a  fait  M.  G.  Rose. 

Nous  devons  dire  cependant  que,  sans  rejeter  l'appui  des 
considérations  iso  m  orphiques,  M.  Rammelsberg  croit  pouvoir 
conclure  des  cinq  analyses  qu'il  a  faîtes  de  ce  minéral,  que  sa 

composition  chimique  Serait  mieux  représentée  par  la  formule 

•••  •  •••  • 

•Rr*  que  par  la  formule  -Rr.  Il  se  fonde,  pour  cela,  sur  une  opi- 

*  •        ••• 

nion  qui  lui  parait  très-probable  :  c'est  que  les  oxydes  R  et  % 
seraient  isodimorphes.  Ceci  une  fois  accepté,  il  n'y  aurait  plus 

de  difficulté  à  admettre  l'isomorphisme  entre  le  groupe  ordi- 

•••  • 

naire  des  spinelles  (^r)  et  le  groupe  plus  étendu  des  composés 

»•»  • 
de  la  forme  (-Rr*).  Cette  remarque  trouvera  encore  son  applica- 
tion dans  l'article  concernant  Tespèce  qui  va  suivre. 

La  Franklin ite  se  trouve  abondamment  à  Franklin,  dans  le 
Neve-Jersey,  aux  Etats-Unis,  où  existe  une  mine  de  fer  magné- 
tique ;  elle  est  au  milieu  d'un  calcaire  spathique  granulaire,  as- 
sociée au  grenat  et  à  la  zincite  (oxyde  de  zinc,  coloré  en  rouge 
par  le  manganèse).  On  la  retrouve  aussi  à  Stirling ,  dans  le 
même  pays,  et  là,  elle  est  accompagnée  de  Willéndte.  Les  cris- 
taux les  mieux  formés  sont  ordinairement  disséminés  dans 
l'oxyde  de  zinc  ;  dans  le  calcaire,  la  Franklinite  est  le  plus  sou- 
vent en  grains  arrondis.  La  même  substance  se  rencontre  aussi 
en  masses  amorphes  dans  la  mine  de  zinc  de  la  Vieille-Mon- 
tagne, près  d'Aix-la-Chapelle.  En  Amérique,  où  elle  est  assez 
abondante,  on  la  considère  comme  minerai  de  fer  plutôt  que 
comme  minerai  de  zinc;  ce  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un 
fer  oxydé  magnétique  mêlé  de  ferrite  et  de  mangauile  de  zinc; 
et  l'on  pourrait,  à  la  rigueur,  la  placer  comme  variété  de  mé- 
lange dans  l'espèce  Magnétite,  à  côté  de  la  variété  magnésifère. 


6»  Esp&CB.    Fbk  AntAMT  (ou  Magnétite). 

Syn.  :  Fer  oxydulé,  Haùy;  Magneteism,  oa  Magneteisenstein,  des  Allemands; 
Oxyd«  de  fer  magt^tique,  Ferrate  ou  mieux  Pyrite  de  fer,  des  chimistes; 
Ferroferriie,  ou  Magnétite,  do  plusieurs  minéralogistes. 

Caractères  essentiels. 

Composition  cAtWf  ue  : -Fe  F  e,  c'est-à-dire  oxyde  de  fer  inter- 
médiaire entre  le  protoxyde  et  le  sesquioxyde,  ou  oxyde  salin^ 
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compose  d'an  atome  de  sesquîozyde  et  d'un  atome  de  protoxyde. 
CTest  de  tous  les  minerais  naturels  de  fer  oxydé,  celui  qui  con* 
tient  le  moins  d'oxygène,  et  c'est  pour  cela  que  Haiiy  avait  cru 
devoir  lui  donner  le  nom  de  fer  oxydulé;  mais  ce  nom  est  de- 
venu impropre,  parce  qu'on,  désigne  ordinairement  en  chimie, 
par  le  mot  oxydule^  la  combinaison  oxydée  au  minimum,  qui 

est  ici  le  protoxyde  Fe.  Une  partie  tle  ce  protoxyde  est  rempla-^ 
cée  quelquefois  par  de  la  magnésie  ou  par  du  protoxyde  de  man-  . 
ganèse.  Certaines  analyses,  comme  on  le  verra  plus  bas,  parais- 
sent s'éloigner  des  proportions  qui  réponpleut  à  la  formule  $eFe. 
Mais  si  l'on  regarde  celle-ci  comme  exprimant  la  composition 
normale,  ou  du  moins  la  plus  ordinaire,  on  obtient  les  propor- 
tions  suivantes  :  -FeaB68,97;  et  &sa3i,o3. 

Système  cristaUm  :  Le  régulier. 

Forme  fondamentale  :  Le  cube. 

Caractères  disHncHfS. 

Géométriques.  •—  Forme  de  clivage  :  l'octaèdre  régulier 
(fig.  I,  pi.  4).  Les  formes  dominantes  sont  Toctaèdre  a\  et  le 
rhombododécaèdre  6^.  Les  foces  de  ce  dernier  sont  ordinaire- 
ment striées  parallèlement  à  leur  grande  dftigonale,  ce  qui  est 
l'indice  d'une  combinaison  oscillatoire  entre  1%  dodécaèdre  et 
l'octaèdre.  On  observe  aussi,  à  l'état  de  combinaison  ordinaire 
avec  ces  deux  formes  principaleSi  le  cube,  le  trapézoédre  a',  et 

Foctaèdre  pyramide  aVt.  Des  héraitropies  ont  lieu  quelquefois 
parallèlement  à  l'une  des  faces  de  l'octaèdre. 

PnTsiQiTES.  —  Densité  :  ^^S..„5.  —  Dureté  :  5, 5... 6,5.  Le  mi- 
nerai est  cassant.  Son  aspect  est  métallique  et  quelquefois  ter- 
reux ;  sa  couleur  est  le  noir  brillant  en  masse,  le  noir  de  fer  ou 
le  gris  d'acier;  elle  est  d'un  noir  pur  ou  de  charbon,  lorsqu'on  le 
réduit  en  poussière.  Il  est  fortement  magnétique»  agissant  tou- 
jours sur  l'aiguille  aimantée,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le 
chauffer.  Quelquefois  il  est  magnéti-polaire  ;  et  ce  sont  les  va- 
riétés compactes,  lithoïdes  ou  ocreuses,  qui  jouissent  au  plus 
haut  degré  de  cette  propriété  remarquable  ;  ce  sont  elles  qui 
portent  plus  spécialement  le  nom  de  pierres  daimant^  à*aimants 
naturels. 

• 

CHunQUBs.  —  Au  chalumeau,  il  est  très-di£Bicilement  fusible 
par  lui-même.  H  ne  change  pas  au  feu  de  réduction*  mais  sous 
Ccfun  de  UMnOogie.   T«nein.  % 
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rinflaence  d'ane  feite  chaleur^  son  actrali  9ar  VaiuùUIi^ 
tée  dîininiie;  ave«  le  borax,  àhi  fiamuieoiydaiite^  il  fond  ««  un 
verre  roa^ie  fàneé^  (foi  devieol  jaune  et  châv  apite  le  refrôUU- 
sement  ;  à  la  flantme  réduîsaD'te,  il  prend  ilne  teinte  de  Tert  ée 
houtcftlle.  Il  ae  dissoat  dans  l'aekle  cdilorliydnqiM  cfaoniffé,  maïs 
non  dans-  l^acide  azotique.. 

Analyse»  de  la  mageéûle  : 

lo  Be  ânS^e,         i^  Un  Tyro^,  d»  té  Norvège, 

par  B^mMiis.         par  Fmttai.  far  Kantai. 

Peroxyde  de  fer.  .     69  ...  .    68,4o  .  .  ^  .     69^5 
Protoxyde  de  fer.  •     3i  .  •  •  .     3o,88  ....     39^55 

io  I^'Ëisenach,     5«  tu.  Zillerthal,  é»  De  Siegen, 

par  Bamn^bberg.    pa^dèSobéB.  pârGeath. 

Peroxyde  de  fer.   .     69,88  .  .  .     74^96  .  .  .  •     66, ao 
Protoxyde  de  fer.     27,88  •  .  .     aS^o4  ....     i3,97 

Mag;né8ie 1,-30  ..   .         »     demnganèse.  179O0 

11  résulte  de  plusiêUfé'  Aiitâfèéé  Se  t)e  Kobell,  que  certains 
fers  magnétiques^  ont  une  composition  atomique  qui' s^éloigne 
sensiblement  de  la  formule  généralement  admise,  et  qu*on 

pdurraH  représenter  par  -Fe^  Fe  f  tel  esty  entre  autres^  celui  du 
ZiUerthal,  dont  Panalyse  a  été  donnée  ci-dessus.  M.  Breithaupt 
considère  coi||iiie  réels  ces  ebangements  dans  la  corm position, 
et  croit  avoir  remarqué  des  variations  qui  leur  cerrespondent, 
dafns  la  dureté  et  dans  la  densité  du  minerai.  On  expliquerait  ce 
fait  d'une  manière  fort  simple,  si  Ton  admettait  le  point  do  vne 

de  M.  Rammelsberg,  concernant  Tifiodimorphisme  des  oxydes 

.••         • 

FeetFe  {voyez  page  16).  Dans  ce  cas^  en  efiFet,  la  formule 
des  fers  magnétiques  pourrait  se  généraliser  et  s'écrire  ainsi  : 

•Fe"  Fe". 

VÀBliTBS. 

Formes  cristaUmes, 

ModiÊcations  observées  :  a},  6*,  a*,  a'^  aV«;  et  (t»*  6*''  6 '*^. 

Les  principales  fofrmes  simples  ou  combinaisons  obsarvées 
sont  :  le  dodécaèdre  (6^)  avec  ses  faces  striées  dans  le  sens  de  la 
grande  diagonale:  cette  lorme  est  commune,  et  ses  cristaux  at- 
teignent quelquefois  des  dimensions  considérables.  —  L'oc- 
taèdre régulier  (a^)  :  cette  forme  a  quelquefois  ses  faces  couvertes 
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de  trois  systèmes. de  stries  justa-posés^,  de  foripe  trianj^ulaire,  et 
dont  cbacun  est  parallèle  à  Tune  des  arêtes  (dé  Kokscbarôw),  ce 
qui  est  encore  un  indice  de  con^bînaison  par  alternance  entre 
l'octaèdre  et  le  dodécaèdre.  —  Le  cubo-dodécaèdre  (p,  6*),  foc- 
taèdre  ëmai|^iné  (a*,  6*),  et  le  triforme  (p*,  a*  ei  6*).  —  Enfin,  le 
dodécaèdre  portant  sur  ses  dngteaf  quatlfupfeflf  quatre  facettes 
appartenant  au  second  trapëzoèdre  a',  et  faisant  entre  elles  des 
ançles  de  f44*54'  et  rag^ii*.  M.  de  Kôlscharow  tf  olrservé 
aussi,  dalds  les  tristaux  d'Achmatoweift,  des  focettes  appartenant 
à  des  scalénoèdres  oa  solides  à  43  feces,  entre  autres  au  sAcaK* 
noèdre(6*  6 '*  A*/*).  Les  facettes  de  ce  dernier  formaient  des  tron- 
catures sur  les  bords  de  combinaison  du  dodécaèdre  6*  et  du 
trapézoèdre  a*. 

Formes  et  stnxotttres  acciàerUelles* 

I.  Fèr  amant,  en  nodttks^  e»  gp^ms^  mu  em  ermtauxumandi^. 
Dafis  les  saMes  pfov^nant  èe  la  destrucfioii'  des  foc)i«8  priu- 
tivea  ou  nolcank^pias* 

a.  Fer  aimant  lameUforme^  eu  massas  qui  sedivisalit  en  pbi- 
qoes  d'une  manière  plus  o«  mdîos  disliiiote»  tt  qui  sooft  v^llup- 
gées  de  feroUgîste*  Cette  Yamté  est  souineat  titaoifère. 

3.  Fer  aimant  gnmniairej  en  gvaiBa  plus  ou  moins  gvos  et 
plus  ou  moins  fbrteokentaggrégésy  à  poussière  noire.  Qiaalque- 
fbis  la  cassure  est  à  grains  ans  et  brillante  comme  ceHe  de  Ta- 
cîer.  R  peut  être  mélangé  de  Cir  oligiste  à  ponssrèrc  roiige. 

4.  Fer  aimant  compacte^  en  masses  amorphes,  à  cassare  cou- 
choîdale  ou  inégale,  ayant  presque  entièrement  perdu  l'appa- 
rence métallique.  Cette  variété  forme  quelquefois  des  amas  ferès- 
eonsidérables. 

5.  Fer  aimant  terreux;  ayant  l'aspect  Sthoide  ou  Kapparence 
ocreuse,  et  mêlé  souvent  de  parties  brunes  ou  jaunâtres,  qui 
sont  de  rofîgiste  ou  de  la  limonite.  Cette  variété  possède  sou- 
vent un  magnétisme  polaire  très-énergique  :  elle  est  particu- 
lièrement connue  sous  le  nom  de  Pierre  datniant^  parce  que 
c'est  elle  seule  qui  fournit  les  aimants  naturelsy  que  Ton  taille  eu 
paraUélipipèdes  et  que  l'on  garnit  ensuite  d'une  armature  en  fer 
doux,  d^une  forme  convenable,  pour  augmenter  leur  énergie. 
A  l'état  brut,  fl  suffit  de  rouler  un  morceau  de  fer  aimant  dans 
de  la  limaille  de  fer,  pour  reconnaître  ses  pôles  et  juger  de  sa 


\ 
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force  :  on  voit  la  limaille  se  porter  de  préféreace  vers  deux 
points  opposés^  et  former,  en  s'y  attachant,  des  houppes  serrées, 
plus  ou  moins  longues,  selon  le  degré  d'énergie  de  l'aimant. 

TARlirÉS  DB  MÉLANGE   OU  d'aLTERATION. 

Fer  aimant  tUanifère  (Isérine,  en  partie  ,*  Fer  titane  de  M.  Cor- 
dier;  Trappeisenerz,  Titaneisensand  magnétique).  En  cristaux 
de  forme  octaédrique,  d'un  poir  foncé,  disséminés  dans  les 
schistes  cristallins  ou  les  roches  trappéennes  et  basaltiques;  en 
nodules  ou  en  grains,  dans  les  sables  provenant  des  détritus  de 
ces  roches.  Cette  variété  est  toujours  fortement  magnétique  :  ce 

n'est  qu'un  for  aimant,  dans  lequel  une  partie  du  sesquioxyde  de 

•••  • 

fer  est  remplacée  soit  par  du  sesquioxyde  de  titane  (ïi)  qui,  pen- 
dant l'analyse,  passerait  à  l'état  d'acide  titanique,  ce  qui  nous 

••   • 
parait  le  plus  probable,  soit  par  le  composé  Ti  Fe,  que  quelques 

savants  (MM.  Mosander  et  Rammelsberg)  considèrent  comme 

isomorphe  avec  ¥e.  Ce  point  de  doctrine  sera  discuté  plus  loin, 
à  l'article  de  la  Craïtonite,  ou  Fer  titane  rhomboédrique.  Il  est 
plus  dur  que  le  fer  oxydulé  ordinaire,  et  a  une  cassure  plus  vi- 
treuse et  plus  parfaitement  conchoîde;  sa  poussière  est  d'un 
noir  sombre  et  tache  les  doigts  lorsqu'elle  est  très-fine  ;  il  fond 
en  un  émail  noir  et  terne.  On  en  retire,  par  l'analyse,  de  1 2  à 
30  pour  100  d'acide  titanique.  Il  forme  une  partie  des  sables 
noirs  qu^on  trouve  en  beaucoup  d'endroits,  surtout  dans  les  ré- 
gions volcaniques,  et  qu'on  nomme  sables  ferrugineux.  Une 
autre  partie  se  compose  des  fers  titanes  rhomboédriques,  doqt 
nous  parlerons  plus  loin.  Ces  sables,  produits  par  la  destruction 
des  roches  de  la  contrée,  se  rassemblent  dans  les  rigoles  du 
terrain,  par  suite  de  leur  pesanteur  spécifique.  M.  Cordier  a  dé- 
montré que  toutes  les  roches  volcaniques  renferment  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  ce  sable  ferrugineux  magné- 
tique, que  l'on  sépare  de  la  masse,  lorsqu'elle  a  été  broyée,  au 
moyen  d'un  barreau  aimanté.  Cette  variété,  importante  par  son 
rôle  géologique,  est  commune  dans  le  département  de  la  Haute- 
Loire,  aux  environs  du  Puy-en-Velay  ;  sur  les  rivages  de  Pouz- 
zoles,  près  de  Naples;  dans  la  vallée  de  l'Iser,  en  Bohême;  à 
Unkel,  Niedermendig  et  Rheinbreitenbach,  sur  les  bords  du 
Rhin;  à  Saint-Domingue,  la  Martinique  et  l'île  de  la  Réunion. 

Fer  aimant  magnésifère.  Ferro-ferrite  mélangé  d'une  certaine 
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quantité  de  magno-femle  (vozr  l'espèce  suivante).  A  Sparta,  daps 
le  New-Jersey,  aux  Etats-Unis  ;  dans  les  montagnes  de  M ourne, 
en  Irlande. 

Fer  aimamimanganésifère  (Eisenmulm).  Variété  ferrugineuse, 
d^un  noir  bleuâtre,  trës-friable,  et  tachant  les  doigts  comme  de 
la  m^e,  trouvée  dans  la  mine  Alte  Birke,  près  de  Siegen.  D'après 
les  essais  d'analyses  de  Genth  et  de  Schnabel,  ce  n'est  qu'un  fer 
magnétique  terreux,  dans  lequel  la  moitié  du  protoxyde  de  fer 
est  remplacée  par  du  protoxyde  de  manganèse. 

Sous  le  nom  de  Dimagnëdte^  M.  Shepard  a  décrit  un  minéral 
noir  fortement  magnétique,  cristallisé  en  prisme  droit  rhombi- 
que,  et  qui  lui  a  paru  avoir  la  composition  du  fer  aimant,  d'où 
il  a  conclu  que  ce  pouvait  ètre'unc  seconde  forme  de  cette  es- 
pèce. Mais,  d'après  Blake,  ce  ne  serait  qu'une  simple  variété  de 
liévrite,  et  selon  Dana,  une  variété  pseudomorphique  de  magné- 
tite,  provenant  de  Faltération  de  cristaux  de  liévrite.  Ce  minéral 
se  trouve  associé  à  cette  dernière  substance  dans  une  mine  de 
fer  aimant,  à  Monroe,  comté  d'Orange,  dans  l'état  de  New- 
York.  Les  cristaux  de  magnétite  éprouvent  aussi  quelquefois 
des  changements  épigéniques  qui  les  font  passer,  en  tout  ou  en 
partie,  à  l'état  de  limonite  ou  d'oligiste  {voir  plus  loin  la  Mar^ 
iùe).  Le  fer  aimant  est  d'ailleurs  accompagné  souvent  et  quel- 
quefois intimement  mêlé  de  fer  oligiste  (fer  aimant  de  Gelli- 
Tara). 

Gisements  et  usages.  --^  La  magnétite  est  un  minerai  de  fer 
très-important,  surtout  dans  les  régions  où  il  abonde,  comme 
celles  du  nord  de  l'ancien  continent  et  quelques  parties  de  l'Eu- 
rope méridionale.  Ce  minerai  appartient  principalement,  et  l'on 
pourrait  dire  exclusivement,  aux  roches  d'origine  ignée  ou  mé- 
tamorphique; on  le  rencontre  en  amas  éruptifs,  d'une  grande 
puissance,  au  milieu  des  gneiss  et  des  micaschistes,  et  surtout 
des  roches  amphiboliques,  chloriteuses  ou  serpentineuses  qui 
les  accompagnent;  ces  amas  forment  quelquefois  de  véritables 
montagnes  de  fer  magnétique  (Magnetberge),  telles  qu'au  Ta- 
berg  en  Suède,  à  Blagodat  et  à  Kaschkanar,  dans  l'Oural.  Il  est 
plus  souvent  disséminé  en  cristaux,  en  masses  de  forme  irrégu- 
lière, ou  en  grains  dans  les  mêmes  roches  schisteuses,  et  dans 
les  roches  massives,  plutoniques  et  volcaniques,  telles  que  les 
dîorites,  les  serpentines  et  les  basaltes.  A  cet  état  de  dissémina- 
tion, il  est  encore  assez  abondant  quelquefois,  pour  que  des  ro- 
ches ou  des  montagnes  soient  rendues  magnétiques  en  masse 
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par  sa  présence,  et  agissent  assez  fortement  surTaîguille  aiman- 
tée, pour  la  détourner  de  sa  position  d^équilibre. 

C'est  en  Norwëge,  en  Suède,  eu  Laponie  et  en  Sibérie^  que  se 
trouvent  les  çrancls  dépôts  de  fer  magnétique;  les  exploitations 
les  plus  importantes  sont  :  dans  le  royaume  de  Suide,  celles 
d'Arèndàl,  en  Norwèçe,  et  de  l'île  d'Uiô;  du  Taberg,  enSllK)- 
lande,  de  Dannemora,  en  Uplande,  de  Norberg,  en  Westmnp- 
lande,  et  Normark,  en  Wermelande;  de  Gellivara  et  Kiiruna- 
vara,  en  Laponie;  dans  les  monts  Ourals^  à  Blagodat,  près 
Kuscbwinsk,  et  Kaschkanar,  près  Niscbne-Turinsk,  dans  un 
schiste  chloriteux,  et  à  Wissdkaja-Gora,  près  Nischne-Tagilsk. 
Dans  TEurope  centrale,  le  minerai  existe  aussi,  mais  il  ne  donne 
point  lieu  à  des  exploitations  importantes.  En  France,  il  est  gé- 
néralement en  trop  petite  quantité  pour  être  recherché  avec 
avantage;  cependant,  on  le  rencontre  en  amas  assez  puissants 
dans  le  gneiss,  à  Gombenègre,  près  de  Villefranche,  daiis  TAvey- 
ron  ;  quelquefois  il  forme  des  espèces  de  rubans  dans  la  roche, 
ou  bien  il  y  est  disséminé  et  semble  y  remplacer  le  mica;  ce 
minerai  est  maintenant  employé  à  la  forge  de  Decazeville.'Dans 
l'Europe  méridionale,  il  forme  en  quelques  points  des  dépôts 
plus  importants  ;  c'est  ainsi  qu'on  exploite  un  minerai  semblable 
à  ceux  de 'Suède,  à  Saint-Marcel  et  Cogne,  dans  le  val  d'Aoste, 
et  à  Traversèlle,  clans  le  val  de  Brozzo  en'Piémdtit;  dans  111e 
d'Elbe,  au  mont  Calamita,  au  milieu  de  roches  schisteuses  et 
A\ine  cbudhe  dedolomie'bl&nche,  grenue,  i^à  encore,  ^il  forme 
dés  'fltiias  étùptih,  ttsree  te  fer  oligiste,  et  ces  amas  so&t«acee»- 
pàgnés,  comme  au  Brésil,  dans  la  province  de  Minas  «Geraes,  de 
Véritd)tes  brèches  composées  de  fragments  anguleux  des  ro- 
ches soulevées  et  traversées,  réunis  et  cimentés  «Dire  euxipar 
les  deux 'il]^ineraÎ5  de  fer.  lies'plus  beaux  criétaux  de  magnétite, 
et  lieux  Kja\  se  font  i^em^rquer  par  leur  volume,  «ont  ceux  ée 
Suide,  de  rOural,  de  ZiUeiîdiial  en  Tyrol,  et  aurtoat  de  Traver- 
seUe  en*Piémont;  dans  cette  dernière  localité,  les  dodécaèdres 
i^homboïdaux  à  faces  striées  ont  quelquefois  une  épaisseur  de 
deux  décimètres. 

Le  fer  magnétique  est  un  minerai  généralement  fort  pur, 
ti^ès^rlche  en  métal,  qui  se  traite  avec  une  grande  facilité  et 
donne  un  fer  de  la  meilleure  qualité.  C'est  avec  ce  minerai,  «pro- 
venant des  mines  de  Suède  et.de  Norwége,  que  les  Aqgiais  Sa- 
briquent'leur  exceUentidcier. 


Sjn.  :  Fer  oUffisU  octaédrique,  da  YôsuTe,  Scaccbi. 
Caractères  essetiMs. 

Composition  chimique  :  Ferrite  de  magnésie,  de  la  formule 

•••    •  •••      • 

^jMg,  ou,  plussënéralement,  ¥e^M^\ 

Forme  cristalline  :  L'octaèdre  régulier. 

On  trouve  au  Vésuve,  dans  le  Fosse  di  Gancherone^  des  oc- 
taèéres  réguliers  d'un  noir  de  fer,  à  poussière  rougeâtre,  et  plus 
ou  moins  magnétiques;  ils  sont  pénétrés  et  recouverts  çà  et  là 
dépérîtes  lameUesde  fer  oligîste,  disposées  parallèlement  entre 
elles  Qt  à  une  face  de  ToctaècUre.  Ces  cristaux,  qui  ont  été  obser- 
vés et  décrits  par  M.  Scacchî,  ont  été  pris  pour  du  fer  oligiste 
octaédrique  ;  il  en  sera  question  plus  loin,  à  Tendroit  où  nous 
parlerons  de  la  Martite  ou  fer  qligiste  épigène. Parmi  les  cristaux 
à  poussière  rouge,  M.  de  Rammeisberg  en  a  découvert  d'autres 
qui,  sous  la  même  forme,  lui  ont  présenté  de^  différences  im- 
portantes de  composition  et  de  caractères  physiques.  Tandis  que 
les  premiers  se  composent  uniquement  de  peroxyde  et  de  prot- 
oxyde  de  fer,  les  seconds  sont  une  combinaison  d'oxyde  ferrique 

et  de  magnésie,  un  simple  ferrite  de  magnésie,  qu'on  peut  re- 

•    ••• 

présenter  par  la  formule  Mg  ^e,  ou  plus  exactement,  par  l'une 
<le  celles-ci  :  'Mg*  -Pe',  ou  Mg*  9e''.  11  y  aurait  ici  des  variations 

analogues  à  celles  que  MM.  de  Kobell  et  Rammeisberg  avaient 

déjà  remarquées  dans  certains  fers  magnétiques,-  ou  bien,  ces 

iiariAjûoi^^  p^vi^draient  d'un  mélange  de  .fer  oligiste  avec  île 

•     ••• 
composé  particulier  Mg^e. 

Analyses  du  magnoferrîte,. par  Rammeisberg: 

i.  1. 

Oxyde  ferrique. .  .  .     86,96  ....     84)35 

Magnésie ia,58  ....     i5>65 

Le  magnoferrite  est  d'un  noir  mat  en  masse,  et  d'un  noir 
brunâtre  en  poussière  ,*  il  est  fortement  magnétique,  il  est  so- 
lable  avec  difficulté  dans  l'acide  cblorhydrîque.  La  composition 
variable  de  ces  cristaux  peut  s'expliquer,  en  admettant  que  ce 

sont  des  p^udoj^orpboses  partiçj^les  des  composés  Fe£e  et  Mg 

•M  4 

'#e,taiéla9gé6Jprimiliveai6ut  entrecjux  ;> ou  bien,  d'iaprèscThypo* 
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thèse  de  M.  Rammelsberg,  qui  regarde  le  protoxyde  de  fer  et  la 
magnésie  comme  isomorphes  avec  le  peroxyde  de  fer,  et  ce  der- 
nier comme  étant  de  plus  dimorphe,  en  admettant  un  mélange 
de  tous  ces  oxydes  en  diverses  proportions»  ou  une  combinaison 

indéfinie,  telle  que  (Mg,  Fe)°  ^e".  Quant  à  l'origine  de  ce  com- 
posé, on  peut  dire  que  c'est  un  produit  assez  moderne  des  gaz 
qui  se  dégagent  des  fumaroles  ou  fissures  du  volcan,  car  il  s'en 
est  formé  en  assez  grande  quantité  lors  de  Téruption  de  i855. 
M.  Rammelsbergaiconstatë  d'ailleurs  que,  quand  on  chaufïe  au 
rouge»  dans  un  tube  de  verre^  du  protochlorure  de  fer  en  pré- 
sence d'un  courant  d'air  et  de  vapeur  d'eau,  on  obtient  de  la 
magnétite  ou  ferrite  de  fer,  et  que  si  Ton  ajoute  au  chlorure  de 
fer  du  chlorure  de  magnésium,  on  obtient  du  magnoferrite 

(Mg,  Fe)'  ^e*.  On  peut  donc  s'appuyer  sur  cette  expérience  pour 
expliquer  la  production  des  octaèdres  du  Vésuve. 

11^  Tribu.     Rhomboédriques. 

8«  Espèce.    Fbb  olioiitb  (Haûy). 

Sjn.  :  Hématite,  Haaimann;  Fer  spécu^aire  ou  éclatant,  Eisenglanx;  Fer 
oxudé  rouge  UthcUde,  Rotheisenstein,  Peroxyde  de  fer,  des  chimistes. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Sesquioxyde  de  fer,  ¥e;  en  poids, 
fer  69,34;  oxygène  3o,66.  —  Il  renferme  quelquefois  de  petites 

quantités  d'oxyde  titanique  (¥i),  ou,  selon  l'opinion  de  quelques 

chimistes,  de  titanate  de  fer  Ti  Fe,  qu'on  peut  écrire  ainsi  : 
<Ti,Fe)«(y. 

Système  cristallin  :  Le  rjliomboédrique. 

Forme  primitive  :  Rhomboèdre  de  86^.  Des  clivages  peu  sen- 
sibles s'observent  à  une  vive  lumière  parallèlement  aux  faces  de 
ce  rhomboèdre.  Dans  quelques  variétés,  un  tissu  lâmelleux  se 
manifeste  dans  le  sens  perpendiculaire  à  l'axe  ;  cette  division  est 
regardée  par  quelques  auteurs  comme  un  quatrième  clivage. 

■ 

Caractères  distinciifs. 

GéouÉTRiQUES.  —  Gomme  le  corindon,  avec  lequel  il  est  iso- 
morphe, le  for  oligiste  cristallisé  offre  les  trois  types  principaux 
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de  formes  qni  appartiennent  au  système  rhomboédrique,  savoir  : 
des  rhomboèdres^  dâ3  doubles  pyramides  à  six  faces,  et  des 
prismes  hexagonaux.  Les  scaiénoèdres  sont  rares,  ce  sont  sur- 
tout les  pyramides  à  triangles  isosc^les  que  l'on  observe»  dans 
lesquelles,  au  restei  il  ne  faut  voir  le  plus  souvent  que  des  cas 
particuliers  de  scaiénoèdres  ;  les  prismes  et  les  cristaux  basés 
sont  souvent  amincis  dans  le  sens  de  Taxe,  et  présentent  l'appa- 
rence tabulaire.  Les  bases  des  prismes  sont  souvent  striées  dans 
trois  directions  qui  se  coupent  entre  elles  sous  des  angles  de  êo 
et  de  I  no^.  Des  stries  parallèles  à  la  diagonale  horizontale  s'ob- 
servent aussi  sur  les  faces  des  rhomboèdres  qui  sont  en  position 
parallèle  avec  le  primitif,  comme  le  rhomboèdre  a*  ;  ces  faces 
striées  sont  parfois  arrondies.  Les  cristaux  de  fer  oligiste  se  font 
remarquer  souvent  par  de  belles  teintes  irisées,  résultat  d'une 
altération  superficielle  et  probablement  de  la  formation  d'une 
pellicule  de  fer  hydroxyde.  Ces  couleurs  irisées,  dont  les  nuances 
variées  rappellent  celles  de  la  gorge  des  pigeons,  se  montrent  sur 
toutes  les  faces^  à  l'exception  de  la  base  a}.  Les  cristaux  sont 
souvent  réunis  en  druses  dans  les  cavités  du  fer  oligiste  com- 
pacte. • 

Physiques.  —  Densité  :  5,3.  —  Dureté  :  5, 5... 6,5.  ~  Aspect  : 
métalloïde  et  brillant  dans  les  cristaux  et  les  masses  cristallines, 
Hthoîde  et  terne  dans  les  variétés  non  cristallisées  et  terreuses. 
La  couleur  du  fer  oligiste  métalloïde  est  le  noir  de  fer  ou  le  gris 
d'acier,  en  masse;  elle  passe  au  rouge  lorsqu'on  le  réduit  en 
poussière.  Les  fers  lithoides  présentent  d'eux-mêmes  la  couleur 
ronge,  qui  est  le  rouge  foncée  ou  rouge  de  sang,  ce  qui  leur  a 
fait  donner  souvent  les  noms  de  sanguine  ou  àHhématite,  Les 
cristaux  épais  de  fer  i>ligi8te  sont  opaques;  mais  les  lames  du 
fer  spéculairc  des  volcans,  lorsqu'elles  sont  très-minces,  sont 
faiblement  transparentes,  et  paraissent  rouges  lorsqu'on^  les 
place  entre  l'œil  et  la  lumière.  —  Magnétisme  :  Très-faible,  et 
peut-être  même  nul,  quand  l'action  n'est  pas  due  à  un  mélange 
av€c  le  fer  oxydulé  ou  le  fer  titane. 

Chimiques.  —  Infosible  au  feu  d'oxydation.  —  Fondant  dif- 
ficilement au  feu  de  réduction,  en  se  transformant  en  fer  ma- 
gnétique de  couleur  noire.  Avec  le  borax  et  le  sel  phosphorique, 
il  donne  les  réactions  ordinaires  du  fer  oxydé.  Il  est  soluble 
dans  les  acides  avec  difficulté. 

Les  fers  oligistes  cristallisés  se  composent  généralement 
d'oxyde  ferrique  très-pur;  cependant  ceux  du  Vésuve  renfer- 
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ûketti  >éfiétpstëhh  un«  petite  qaantlté  ffoxyduHe  de  fer  et  de  ma- 
gnésie, et  ceux  -de  111e  d*Efbe,  de  Norwè||^e  et  de  la  Suisse,  de 
l'acide  titanique  dont  ia  proportion  peut  aller  jusqu'à  six  ou  sept 
centièmes.  D'autres  minerarîs  de  fer  rhomboédriques  en  con- 
ttemnent  plus  encore,  mais  ils  rentrent  dans  l'espèce  suivante, 
q«i  comprend  les  fers  titanes  proprement  dits. 

VARIÉTÉS. 

m 

Formes  erisuMmes. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  6%  b\  ^';  <^,  ^. 

—        sur  les  angles^  a*,  a*,  a*;  a /•,  a /»,  «Vf;  €*,  c*,  c',e'/«; 

^/,»  ^s'  ^*  ^v  ^6  »  «  -  (^S  **^  *H  «•'  =  ^1  ^*'%  6*'*. 

Les  principales  formes  simples  ou  combinaisons  observées 
parmi  les  cristaux  du  fer  oligiste,  sont  les  suivantes  : 

I.  Le  fer  oligiste  ;?rimitt/,  p  (fig.  130,  p|.  a4).  Incidence  dep 
sur  p  =  86°.  Cette  forme,  citée  par  Haiiy,  est  très-rare,  si  même 
elle  existe,  sans  aucune  facette  additionnelle.  Le  plus  souvent 
elle  porte  cfes  traces  de  la  modification  a^,  et  passe  ainsi  à  la 
variété  suivante. 

'^,  Le  fer  oligi^  hasé^  p  a*  (fig.  1 32).  «Les  faces  basiques  soni 
très-développées,  et  les  cristaux,  très-ra^owrcis  en,tre  ces  deux 
faces,se  présentent  souvent  «ous  la  forme  de  lames  ou  de  tables, 
ourde  segments  semblables  à  ceux  que  l'on  obtient  en  coupant 
ujd  octaèdre  régulier  parallèlement  à  deux  faces  opposées.  Com- 
muns .daqs  les  volcans  (Suromboli;  X^a  Bouiche»  dans  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme).  a*surpa=  iaa®23'. 

.3.  Le  ler  oligiste  Mnotre  (Haiiy)>  cf  (fig.  lai).  En  rhomboèdre 

obtus,  id'iin'gris  de  fer,  dont  les  faces  «ont  souvent  striées  paraU 

'lèlementè  leur  grande  diagonale,  et  quelquefois  un  peu  bom- 

Joées.  —  a*  sur  a*^  \^ik%bV.  Se  trouve  à  l'Ile  d'Ëlbe  et  à  Saint- 

Just,  en  Cornouailles. 

Cet^e  variété,  en  se  combinant  avec  le  rhomboèdre  primitif, 
donne  le  fer  oligiste  £ir/iom6or(ûfa/  (fig.  ia3).  p  sur  a*=  i43°S4*. 
La  variété  birhomboidale  peut  devenir  trirhomboîdale  par  l'ad- 
dition des  facettes  6^  sur  les  arêtes  culminantes  de  p.  — ,p  sur 
6*  =  95^*52';  6*  sur  A*  =  1 1  S°9'. 

Suivant  Lévy  et  Kot^scharow,  il  existerait  une  autre  combi- 
gqaison  birbamboîdale,  composée  du  primitif  p  ^t  d'un  rho9t- 


boèdre  beaucoup  .plus  aigu  e'  ^cristaux  d'Alienherg^^n  Saxe). 
Ces  variétés  sout  souveiu  maelée9,  jpar  trfuaapositioo  autour  de 
Taxe  principal. 

4.  Le  fer  oligiste  <iiapiâitm>  a^e,.(fig.  124).  —  Double  ,pyra- 
micle  hexagonale  {e^y  combinée  avec  les  deut  faces  horizon- 
tales a^.  A  la  mine  de  Framont,  clans  les  Vosges.  —  a^  sur  e^ 
=  1  ï8**47'.  — ^8  ^^^  ^8—  iî*8®;  et  i22°a4'«  —  Cette  variété  est 
ansilogue  à  celle  du  corindon^  que  Haiiy  a  désignée  par  le  nom 
à^'îemavre.  Toutes  deux  réalisent  le  cas  particulier  où  le  scalé- 
Doèdre  produit  par  une  loi  ordinaire  sur  les  angles  latéraux, 
prend  'la  forme  d'une  double  pyramide  à  triangles  isoscMes.  iLa 
figure  12Ô  représente  une  >eombinaison<semblable  des*  facettes  ci^ 
arec'un  autre  dodécaèdre  à  triangles  isoscèles,  produit  par  une 
loi  intermédiaire  i=rf*^*^»6V».  cTest  la  variété  nommée  dioer- 
gente  par  Haiiy,  et  qui  se  Retrouve  aus^i  dans  le  corindon,  isur  i 
s=  I  a  i"  ;  à  l'endroit  des  arêtes  horizontales,  1 5g**. 

5.  Le  fer  ôlîgiste  urdtêtrmîre^p a* e^  (fig.  1  ^6). -C'est  la  vftriété 
trapéziéiine,  augmentée  des 'faces  du  prinlitif.  Â-Fradaotit,  daxis 
les  Vosges,  et  àlSehemmtz,  eu  Hongrie.  *—  Le  j^l us  souvent,  la 
base  a*  est  rem[)hicée  par  un  sommet  à  trois 'faces,  appartenant 
au  rhomboèdre  c?  (fig.  117)  :  on  a  alors  l'a  variété  binotemaire 
p^e^  la 'forme  la  (^lus  ordinaire  du  fer  oligiste  de  l'Ile  d*£lbe. 
Les  fecettes  é?  présentent  souvent  une  courbure  qui  les  ren^ 
convexes,  p  surd*  "==■  f  43*54*.  La  variété  uniternaire  est  quelque- 
fbis  émïirgfnée,  'sur  les  -intersections  des  faces  â^  et  «,,  par  la 
modification  6*,  qui  donnerait,  si  elle  existait  seule,  une  double 
pyramide  à  triangles  isosc^es;  et  la  variété  binotteinaire  l*est, 
sar  des  arêtes  'culminantes  de  a*,  tpar  les  faces'd'un  rhomboèdre 

très-obtus,  af\Ûe  i6o**42'.  Les  trois  rhomboèdres  6*,it",  «*/«  {for- 
ment les  premiers  termes  de  la  série  des  rhomboèdres «obois, 
qui'sont'tangents  entreeUx  et  équiaxes  avec  le  primitif;  les  pre- 
miers termes  de'te'sérvedescendanateou  des  rhomboèdres  aigus 
existent  aussi  dans  cette  espèce,  erson-t  représentés  par  les  sym- 
boles é^  et  é'.  Le  premier  surtout  est  commun  dân»les  oristaux 
tabulaires  de  Gaveradi,  au  Saini-Gothard,  et  de  la  vallée  de  Ta- 
vetsch,  dans  les  Grisntos,  cristaux  sur  les^bases'desquiels  sont 
appliqués despristnes-detitune  rutile.  ■ — -e**sar  e*  e268*^4^'« 

6.  Le  fer  oligiste  ëquipôttenl  (Hatiy),'pege,à*rfV»(fig.  118). 
C'est  la  variété  binotemaire,  augmentée  des  facettes  âVs  et  e^y 
dont  les  premières  remplacent  les  arêtes  d'interseetion  des 
faces  a*,  et  les  secondes,  celles  des  (aeesp  et  e^.  —  Dss  inei- 
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dences  d»  e^  sur  e^  sont  de  107^23'  et  iSa^^Sa*.  Les  fecettes  e^ 
sont  quelquefois  remplacées  par  e^,  suivant  Lévy  et  Kokscha- 
fow,  avec  des  angles  de  iii**4o'et  i47°a3'.- 

7.  Le  fer  oligiste  îmitadf,  pa*a^/«(fig.  129  et  i3o).  D'après 
Haiiy,  le  primitif  basé  se  présenterait  souvent  augmenté  du 

rhomboèdre  eVi,  qui  le  reproduit  en  sens  inverse,  et  c'est  ce 
que  le  mot  imitatif  devait  rappeler  à  Tesprit.  Mais  la  plupart  des 

auteurs  tae  donnent  pas  ce  rhomboèdre  eVs,  et  le  remplacent 
par  un  autre  rhomboèdre,  tel  ^ue  6^  ou  aVs.  H  est  probable  que 
Haiiy  aura  pris  ici  un  rhomboèdre  pour  un  autre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  existe  fréquemment  des  combinaisons  semblables  à 
celles  que  représentent  les  deux  figures  précitées.  Leur  aspect 
est  souvent  segminiforme  (fer  spéculaire  des  volcans);  mais 
quelquefois  il  devient  plus  symétrique,  et  ressemble  davantage 
à  une  double  pyramide  droite,  tronquée  vers  les  sommets 
(fig.  1 3o).  A  cette  dernière  forme  s'ajoute  quelquefois  les  pans 
du  second  prisme  hexagonal  d}^  (fig.  i32);  c*est  ce  qui  se  voit 
dans  les  cristaux  du  Mont-Dore.  Le  premier  prisme  hexagonal  e^ 
se  joint  assez  souvent  à  la  variété  trapézienne^  comme  le  montre 
la  figure  i3i  ;  et  les  deux  prismes  peuvent  aussi  se  rencontrer 
en^mble,  et  former  une  variété  qu'on  pourrait  appeler  péndo- 
décaèdre  (Lévy).  *-  On  voit  enfin  très-souvent  ces  variétés  pris- 
matiques, simples  ou  composées,  devenir  annulaires  par  les 
facettes  6*  et  e^,  où  6^  et  e^y  qui  forment  des  biseaux  à  l'endroit 
des  arêtes  des  bases. 

8.  Le  fer  oligiste  basé  laminiforme;  fer  spéculaire  des  volcans. 
En  cristaux  aplatis  ou  en  lamelles  brillantes  et  faisant  miroir^ 
dans  le  cratère  du  Stromboli,  dans  les  trachytes  et  les  laves  des 
volcans  éteints  de  l'Auvergne.  Ces  cristaux  se  composent  des 
faces  p  et  a^  de  la  variété  fig.  123,  auxquelles  s'adjoignent  sou? 
vent  d'autres  facettes,  telles  que  les  facettes  6^  de  l'équiaxe,  ou 
les  facettes  d^  du  second  prisme  hexagonal  (fig.  1 33).  Cette  der- 
nière variété  se  présente  quelquefois  en  lames  hémitropes  (fig. 
.34). 

Indépendamment  des  cas  d'hémitropie,  dont  nous  avons  déjà 
parlée  les  cristaux  de  fer  oligiste  offrent  encore  des  groupements 
par  entrecroisement  des  deux  cristaux,  qui  sont  tournés  de  60^ 
l'un  par  rapport  à  l'autre,  autour  de  l'axe  principal  qui  leur  est 
commun.  Ces  groupes  sont  analogues  à  celui  que  représente  la 
fig.  16,  plé  13  (cristaux  d'Altenberg,  en  Saxe). 
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Les  Tariétës  du  fer  oligiste,  de  formes  et  de  structures  acci- 
dentelles, peuvent  se  partager  en  deux  catégories,  selon  qu'elles 
ont  l'aspect  métallique  ou  l'apparence  lithoîde.  Ces  deux  catégo- 
ries constituent  en  quelque  sorte  deux  sous-espèces  assez  dis- 
tinctes Tune  de  Tautre. 

a.     Fariétés  métalloïdes. 
(Fw  oUgiste  sp^:ulaire  ou  éclatant,  Eisenglanz.) 

Le  fer  oligiste  lendculaire^  provenant  de  rhomboèdres  défor- 
més par  des  arrondissements,  et  dont  les  faces  courbes  [sont 
chargées  de  stries. 

Le  laminaire j  formé  par  une  accumulation  de  lames,  qui  ne 
sont  que  des  rhomboèdres  profondément  tronqués,  avec  des 
stries  trigonales  sur  les  grandes  faces. 

Le  lamelHf orme  {ter  spéculaire),  en  petits  cristaux  aplatis,  très- 
éclatants,  que  Ton  trouve  implantés  dans  les  fissures  et  sur  les 
«  parois  des  roches  volcaniques  du  Strombolî,  du  Puy-de-Dôme, 
de  Volvic,  des  Puys  Ghopine  et  de  la  Vache,  et  du  Mont-Dore. 
Ce  sont  des  lames  minces,  de  forme  hexagonale,  avec  facettes 
latérales  qui  s'inclinent  sur  les  bases,  alternativement  dans  un 
sens  et  dans  Tautre.  Au  Saint-Gothard  et  dans  la  vallée  de  Ta- 
▼estch,  des  lames  hexagonales  plus  épaisses,  d'un  gris  ou  noir 
de  fer,  empilées  les  unes  sur  les  autres,  composent  des  groupes 
en. forme  de  roses,  auxquels  les  Allemands  ont  donné  le  nom 
d^Eisenrose  et  de  Basanomelan, 

Le  micacé  ou  écailleux  (Eisenglimmer).  En  grandes  masses 
schisteuses,  à  feuillets  plus  ou  moins  épais,  et  quelquefois  on- 
dulés comme  ceux  des  schistes  micacés  et  talqueux  ;  ou  bien  en 
petites  masses  composées  d^écailles  luisantes,  qui  se  détachent 
avec  facilité  et  adhèrent  aux  doigts. 

Le  granulaire  y  composé  de  grains  plus  ou  moins  aggrégés 
entre  eux.  Les  variétés  micacée  et  granulaire  forment  des  cou- 
ches puissantes  en  divers  endroits,  notamment  au  Brésil,  où 
elles  contiennent  de  For  disséminé. 

Le  compacte^  en  masses  amorphes,  à  cassure  irrégulière,  pas- 
sant d'une  part  à  la  variété  granulaire,  et  d'autre  part  aux  va- 
riétés criâiallines,  dans  les  parties  où  il  y  a  des  cavités.  11  est 
commun  à  l'Ile  d'Elbe,  où  il  est  accompagné  de  cristaux  dont  la 
couleur  se  déguise  souvent  sous  les  reflets  éclatants  du  plus  bel 
iris. 
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Qii«ft{ue8'-aâes'  dWcer  yariëté»  nnAaUoidks  sotit  tîtaniftires  : 
tellWsi  sont  ceRés^  qui  yîentienc  dn  Saînt-Gotbard^,  et  qu'on 
ûotttme  Eisenrose;  celles-ci  sont  (Faiiiieursi  groupées  régulière- 
ment avec  cCeS'  prrsmes  de  titane  rutile,  et  nous  av6ins^  éù  déjà 
roccasion  de  parler  de  cette  curieuse  asfisH^ciation  (voit  tome  I, 
page  ai 4)-  On  peut  citer  encore,  comme  titanifères^  plusieurs 
variétés  de  fer  oliçf^ee  venant  de  SàarMn  et  de  Rrageroê,  en 
Noi'wège.  Nous  ne  plaçons  ici  que  l^s  variétés,  qi^i  renferment 
peu  d'acide  ou  d'oxyde  titanique  ;  celles  dans  lesquelles  la  pro- 

portfoo  de  l'ozydo  titanfîqiie  ($1)  ow  étt  fep  tftti»f  (Ti  Fe)  devien- 
drait pvMomtnttÉte  à  l'égani  dtt<  aeeqotexyde  de  fer^  doivent 
être  reportées  dans  Tespèce  suivante,  qui  comprend  lies-  vérita- 
bles fers  tîittnés. 

6.     Fwrîétés  Bthtodês. 
.  (gar  osttf4é  ronge;  ii^fM^nm^,  (m  ^oSMmmMa^)i 

La  fer  oligiste^&r^tuc  conçrétiùrmé  (Hématite).;  en  stalactites, 
ou  en  masses  arrondies  et  «lamelonnées  (Glaskopf),  rouges  inté- 
rieurement, d'un  noir  luisant  à  l'extérieur»  ^  texture  rayon  née 
et  fibreuse  conune  celle  du  bois. 

Vécailkux  ou  luisant  (Eisenrahm),  en  massçs  légères,  formées 
de  petites  écailles  rouges. 

Voûlithique  ou  globulaire,  en  grains  aplatis,  semblables  à  de 
petites  fèves,  et  disséminés  dans  une  argile  rougeàtre. 

Le  compacte j  mine  rouge  de  fer  en  roche,  des  terrains  strati- 
fiéS)  quelquefois  très-pur,  mais  sauvent  aussi  mêlé,  comme  la 
variété  suivante,  d'argile,  de  marne,  de  calcaire  ou  de  silice. 
Celui  qui  est  silicifère,  et  que  les  Allemands  nomment  Riesel- 
Eisenstein,  passe  au  jaspe  ferrugineux  rouge. 

Le  terreux  ou  Vocreux^  d'un  rouge  vif,  assez  pur  quelquefois, 
mais  le  plus  souvent  mélangé  de  matières  argileuses,  et  formant 
alors  l'ocre  rou^e  (Thou-Eisenstein  ;  Eisenocker).  Les  variétés  les 
plus  solides  donnent  la  sanguine  ou  le  crayon  rouge  des  dessi- 
nateurs, le  Rœtbel  ou  Rotbekreide  des  Allemands. 

Le  polyédrique  ou  bacillaire^  en  petites  pièces  allongées,  de 
forme  prismatique,  accolées  Tes  unes  aux  autres,  et  présentant 
quatre  et  quelquefois  six  pans,  comme  les  prismes  de  basalte. 
On  les  regarde  comme  produites  par  le  retrait,  par  suite  de  la 
oalcination  du  peroxyde  de  fer  hydraté.  Cette  variété  se  trouve 
«n  Bohême,  et  à  Duttweiler,  près  de  Saarbriick. 


Le  pseudomorphiffue.  Remplaçant  eu  partie  ou  r«€Qi|vj:Mt 
des  crUiaux  métasta tiques  de  cari^ooate  de  chaux  ferrifèret  à 
Dusseldor^  en  Westphalie.  11  est  quelquefois  aussi,  soaîa  flw  m- 
rement,  modelé  sur  des  cristaux  de  qnarz.  -^  Daos  les  tervains 
jurassiques^  notamment  dans  le  terrain  d'Arkose,  il' remplace  \e 
test  de  certaines  coquilles  bivalves  (des  Unios)  :  mincis  i»  fyc 
de  Thoste  et  de  Beaure^ard,  près  d'AvaUon. 

On  a  donné  le  nom  de  Crucùe  ou  de  Crueilithe  à  un  minéral 
de  Glomnelli  près  de  tkiblin,  en  Irlande,  composé  en  très-grande 
partie  de  peroxyde  de  fer  (80  pour  too),  avec  un  peu  d'alumixke 
et  de  l'eau,  d'après  les  analyses  qu'en  ont  faites  Tbornson  et 
de  Hauer.  11  est  tendre»  de  couleur  rouge  ou  brune^  et  en  pe- 
tits cristaux  croisés  sous  des  angles  de  60^  et  de  1  aeP,  dissémi- 
nés dans  un  schiste  argjUeux  rougeâtre.  Ce  n'est  probablement 
<]^u'une  pseudomorphose  de  la  staurotide  croisée  obliqmua^. 
V.  Staurbtide* 

Vfépigène,  Le  fer  oligiste  se  présente  quelquefois  sons  des 
formes  polyédriques  étrangères  au  système  rhomboédrique, 
telles  que  les  formes  du  cube,  de  l'octaèdre  régulier  ou  du 
prisme  à  base  rhombe.  Ces  variétés  sont  dues  à  des  épigénies  ou 
décompositions  de  cristaux,  appartenant  à  diverses  substances 
ferrugineuses,  comme  la  pyrite,  la  gœthite  ou  limonite,  et 
surtout  le  fer  oxydulé  ou  magnétique.  On  trouve,  par  exemple, 
à  Beresof,  dans  les  monts  Ourals,  des  pyrites  cubiques  transfor- 
mées en  fer  oxydé  rouge.  Hais  le  fer  oligiste  épigène  provient 
le  plus  souvent  du  fer  oxydulé;  et  l'on  trouve  en  beaucoup  de 
lieux  diffyentSy  des  octaèdres  réguliers,  d'un  gris  ou  noir  Je 
fer,  qm  sont  peu  ou  point  magnétiques^  donnenAine  poussière 
rouge,  et  ne  sont  composés  que  de  sesquioxyde  de  fer.  U  reste 
encore  quelques  doutes  sur  l'origine  et  la  nature  de  ces  cris- 
taux :  suivant  plusieurs  minéralogistes  (MM.  Breithaupt,  Hunt 
et  Dana),  ils  seraient  la  preuve  directe  et  la  conséquence  du  di- 
morpbisme  du  peroxyde  de  fer,  déjà  soupçonné  par  M.  Ram- 
melsberg;  ils  offriraient  la  seconde  forme  de  cet  oxyde,  et  de- 
vraient, par  conséquent,  être  considérés  comme  une  espèce  à 
part,  à  laquelle  M.  Breithaupt  a  proposé  de  donner  le  nom  ^e 
Martite,  Suivant  d'autres  (MM.  Haidinger  et  Scacchi),  ils  seraient 
simplement  une  pseudomorphose  par  groupement,  sous  forme 
octaédrique,  de  plusieurs  cristaux  tabulaires  d'oligisté,  dans  des 
positions  relatives  différentes  (V.  i*'  vol.,  page  212);  ou  bien 
encore  (selon  M.  Blum),  une  véritable  épigénie,  provenant  de 
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la  suToxydation  de  cristaax  octaèdres  de  fer  aimant,  dont  la 
composition  primitive  Fe'Cse  changerait  en  Fe*0',  C'est  cette 
dernière  opinion  que  nous  adoptons  comme  étant  la  plus  pro- 
bable, d'autant  mieux  que  l'épigënie  quelquefois  n'est  que  par- 
tielle,  et  qu'on  trouve  encore  au  centre  un  noyau  intact  de  fer 
oxydulé. 

Le  fer  oligiste  octaèdre  (ou  la  Martite)  a  été  trouvé  par 
MM.  Spix  et  Martius,  au  Brésil,  dans  la  ptovince  de  Minas  Gc- 
raês  (à  Inficionado  et  Goyabeiras,  etc.).  De  pareils  cristaux  exis- 
tent aussi  aa  Pérou,  et  à  Monroê,  dans  l'état  de  New-York.  Ils 
ne  sont  pas  rares  non  plus  dans  l'ancien  continent,  et  on  en 
rencontre  à  Nischne-Tagilsk,  en  Sibérie  ;  à  Scbonberg,  en  Mo- 
ravie; à  Berggieshiibel,  en  Saxe;  à'Pfitsch,  enTyrol;  à  Fra- 
mont,  dans  les  Vosges,  où  de  petits  cristaux  octaèdres  sont  en- 
gagés dans  une  argile  ferrugineuse,  ou  dans  du  fer  oligiste  en 
masse;  au  Puy-de-Dôme,  dans  les  fissures  des  trachytes,  et  enfin 
à  la  Somiha,  au  Vésuve,  dans  les  scories  d'anciennes  bouches 
volcaniques.  C'est  aux  cristaux  des  anciens  volcans  que  s'appli- 
querait surtout  l'explication  proposée  par  M.  Scacchi  :  ils  pa<- 
raissent,  en  effet,  comme  recouverts  et  pénétrés  en  partie  de 
lamelles  d'oligiste  aisément  reconnaissables. 

Gisements  et  usages.  •—  Le  fer  peroxyde  est  une  des  substan- 
ces minérales  les  plus  répandues  dans  l'écorce  terrestre,  et  c'est 
de  tous  les  minerais  de  fer,  celui  que  l'on  rencontre  le  plus  fré- 
quemment. Les  variétés  métalloïdes  de  couleur  gris  de  fer  sont 
plus  rares  que  les  variétés  lithoîdes  de  couleur  rouge,  et  parmi 
ces  dernières,  ce  sont  les  variétés  terreuses,  celles  qiil>s'é^ignent 
le  plus  de  relai  cristallin,  qui  sont  les  plus  communes  :  le  fer 
ocreux  pénètre,  en  effet,  un  grand  nombre  de  masses  minérales 
et  les  colore  en  rouge  (grès,  sables,  argiles,  marnes  rouges). 
Quant  au  fer  oligiste  métalloïde,  il  a  son  principal  domaine 
dans  les  roches  cristallines,  tant  massives  que  schisteuses.  Le 
fer  oxydé  rouge  n'est  pas  non  plus  étranger  à  ces  roches,  sur- 
tout l'hématite  fibreuse  ;  mais  c'est  principalement  dans  les  ter- 
rains stratifiés  qu'il  abonde,  et  plus  le  terrain  avance  en  âge, 
plus  on  voit  diminuer  la  pureté  du  minerai  qu'il  renferme,  ses 
variétés  devenant  de  plus  en  plus  argileuses,  marnçuses,  cal- 
caires ou  siliceuses. 

Le  fer  oligiste  se  présente  ordinairement  en  filons  ou  amas 
éruptifs,  et  quelquefois  en  couches  dan&  beaucoup  de  roches 
cristallines  (granités,  porphyres,  serpentines^  trachytes);  le  plus 
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souvent  il  est  associé  au  quarz  hyalin,  et  parfois  accompagné 
dans  ses  gites  par>le  fer  ozydulé.  Les  plus  grandes  masses  de  fer 
oiigiste  se  trouvent  en  Suède  (à  Norberg  et  Langbanshytu),  en 
Norwège  {it  Krageroê),  en  Laponie  (à,GeUivara),  à  l'île  d'£lbe 
(i  Rio  la  Marina),  et  au  Brésil  (province  de  Minas  Geraës).  Les 
filons  puissants  ou  les  amas  éruptife  sont  fréquents  dans  le  nord 
de  l'Europe,  et  c'est  aussi  sous  cette  forme  que  se  présente  le  fer 
métalloïde  dans  la  partie  est  de  l'île  d'Elbe^  où  il  est  enchevêtré 
dans  des  roches  métamorphiques.  La  mine  de  Tile  d'Elbe  était 
déjà  célèbre  du  temps  de  Virgile  et  de  Strabon,  et  depuis  plos 
de  vingt  siècles  qu'on  l'exploite^  elle  passe  toujours  pour  être 
inépuisable.  On  trouve  aussi  du  fer  oiigiste  en  différents  points 
des  monts  Ourals  (environs  de  Katherinebourg  et  de  Nischne* 
Tagilsk). 

Le  même  minerai  existe  aussi  dans  beaucoup  de  filons,  eni 
Saxe,  en  Bohême,  dans  les  Alpes  du  Tyrol  et,du  Saint-Gothard, 
mais  là,  il  n'est  le  plus  souvent  que  partie  accessoire  de  ces  dé- 
pôts (fer  oiigiste  en  rose§).  On  le  trouve  encore  disséminé  dans< 
les  roches  volcaniques  (fer  spéculaire),  au  Vésuve,  dans  les  îles 
Lipari  et  dans  les  anciens  volcans  d'Auvergne  ;  puis,  çà  et  là, 
au  milieu  des  terrains  stratifiés,  dans  le  voisinage  des  filons  ou 
dans  les  cavités  des  grandes  masses  de  fer  oxydé  rouge.  Enfin, 
le  fer  oiigiste  forme  de  véritables  couches  au  Brésil,  au  mUieu 
des  roches  schisteuses  métamorphiques  ;  il  semble  y  remplacer^ 
à  l'état  de  feuillets  ou  de  lames  minces,  le  talc  ou  le  mica,  et 
forme  ainsi  des  roches  auxquelles  on  donne  le  nom  de  mica- 
schiste ferrugineux  (Eisenglimmerschiefer),  quand  il  est  seul> 
et  celui  d^Itabirite,  quand  il  s'associe  au  quarz  pour  former  une 
roche  de  structure  analogue  à  celle  des  Itacotumites^  ou  quar- 
zites  talqueux  du  même  pays  (pic  d'itacolumi^  dans  la  province 
de  Minas  Geraês).  On  le  trouve  aussi  dans  cet  endroit,  au  milieu 
de  la  brèche  ferrugineuse  nommée  Tapanhoacanga^  qui  est  de 
formation  plus  récente  et  provient  de  la  destruction  des  gîtes 
plus  anciens. 

Le  fer  oxydé  rouge,  considéré  dans  ses  variétés  les  plus  pures 
(les  fibreuses  ou  écailleuses),  accompagne  le  fer  métalloïde,  ou 
bien  il  existe  seul,  au  milieu  des  roches  porphyriques,  amphi- 
boliques  ou  serpentineuses.  A  l'état  lithoïde  ou  terreux,  il  forme 
des  gîtes  en  filons,  à  Framont  et  Rothau,  dans  les  Vosges,  au 
milieu  des  roches  métamorphiques,  schisteuses  et  calcaires,  et 
au  voisinage  de  roches  porphyriques.  De  petits  cristaux  d£  fer 
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oligiste,  le  |>ki»  souvent  irieés,  ^  prësenteiit  tssez  sôuttetit  en 
^odes  et  en  druses  dans  les  cavités  du  minerai  compacte.  Le 
fer  oxydé  rouge  forme  aussi,  dans  (es  Pyrénées,  des  gttes  de 
oôutacty  placés  à  la  suifacc  de  séparation  du  granité  et  deseat- 
eairee.  A  Lavouhe,  département  de  FÂrdècbe,  le  même  minerai, 
compact»  ou  feuilleté,  constitue  des  eoucbes  au  milieu  des 
oiavnes  du  Lias,  an  contact  du  gneiss  et  des  terrains  jurassiques. 
La  variété  siticifëre  (Eisenkiesel  des  Allemands)  se  rencontre 
*àuïs  une  position  analogue,  aux  environs  de  Privas.  Dans  l'A- 
veyiron,  le  fer  lithoïde  existe  au  milieu  du  grès  bigarré  de  la 
motiiagne  de  Lunel;  à  Vilieboîs,  département  de  l'Ain,  il  est  au 
milieu  du  sol  jurassique,  ainsi  qu'à  La  Yerpillière,  près  de 
Vienue,  dans  l'fsère.  La  mine  de  Beauregard,  près  d'Avallon, 
se  trouve  dans  Tarkose  du  Lias,  et  c'est  là  qu'on  voit  le  fer  oit- 
gîste  remplacer  le  test  de  certaines  coquilles;  circonstance  qui, 
jointe  à  plusieurs  autres»  démonure  la  postériorité  du  minerai  à 
fégard  du  terrain  qui  le  renferme.  Nous  avons  déjà  dit  que 
beaucoup  de  couches  des  terrains  primaires  et  secondaires  sont 
chargées  de  peroxyde  de  fer  qui  les  colore  en' rouge,  et  qui  a 
é(é>  sans  aucun  doute,  amené  là  par  des  eaux  minérales  (vieux 
grès  rouge,  nouveau  grès  rouge,  grès  vosgien  et  grès  bigarré). 
Le  fer  oitgiste  métatioide  est  un  des  minerais  de  fer  les  plus 
fiches  et  les  plus  importants,  à  cause  de  la  bonne  qualité  du  fer 
qu'il  fournit  ,*  l'hématite  donne  aussi  d'excellente  fonte,  et  Ton 
en  fait  encore  la  pierre  à  brunir,  avec  laquelle  se  polissent  les 
métaux.  L'ocre  rou^â  est  un  fer  oxydé  terreux,  souvent  mêlé  d'ar- 
gile, qui  fournit  la  sanguine  on  (e  crayon  rouge  des  dessina- 
teurs. 

Annotation. — Martite  (Breithaupt).  Fer  peroxyde,  à  poussière 
rouge,  sous  forme  d'octaèdre  régulier.  Quelques  minéralogistes 
considèrent  la  martite  comme  une  seconde  forme  du  sesqui- 
oxyde  de  fer,  qui  serait  alors  dimorphe,  et  font  par  conséquent 
de  la  martite,  une  espèce  à  pan,  qu'ils  placent  à  côté  du  fer  oU- 
giste  proprement  dit.  Cette  manière  de  voir  est  appuyée  par  Tidée 
émise  par  M.  Ratïimelsberg,  et  d'après  laqueîle  les  sesquioxydes 
et  les  protoxydes  d'un  même  métal  seraient  isodimorphes,  et  ce 
Fait  que  certains  protoxydes  ont  été  observés  sous  la  forme  de 
Poctàèdre  régulier.  Beaucoup  de  minéralogistes  pensent,  au  con- 
traire, que  la  martite  n'est  qu'une  épigénie  provenant  du  fer 
magnétique  octaèdre,  et  M.  Rammelsberg  lui-même  avoue  que 
la  question  de  Torigine  de  ces  cristaux  à  poussière  rouge  lui  pa- 
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rate  encore  indécise.  La  seconde  opinion  nous  ayant  semble  la 
plos  probable^  nous  avons  place  la  martite  dans  l'espèce  précé- 
dente. Voyex  Fer  oUgiste  épigène. 

^  EsrtGi.   tSnairoHini  (Fer  Utané). 

SjD.  :  Cfhrkhtonite,  de  Bournon>  Mohsiti,  Lôvy;  Ménakanite,  Phillips; 
JsAriKie  et  Nigrine,  en  parUe^  Bendant;  Hystatite,  Kibdelophane^  de  Ko- 
beU;  F9r  axotom$^  Moht;  Iiménit$,  Knpffer;  WashtngtùnUe,  Shepard. 

CavacUfes  essentiels. 


•••    ••• 


ComposiUan  chimique  :  {ie,  ¥i).  Mélange  isomorphique  des  ses- 
qniozydes  de  fer  et  de  titane^  ou  bien,  mélange  de  TiFe^  et 
de  ^e.  Quelques  variétés,  selon  ftammelsberg,  seraient  des  tita- 
nates  de  fer  purs  (Ti  Fe),  ou  mélangés  de  titanate  de  magnésie 
(Ti  Mg). 

Système  cristallin  :  Le  rhomboédrique.  -^  Haiiy,  qui  ne  coiH 
naissait  de  cette  espèce  que  les  cristaux  de  FOisans,  en  Daoh 
phiné,  avait  cru  devoir  adopter  pour  forme  primitive  le  rhom-. 
boëdre  aigu  (fig.  i35y  pi.  ^4))  dont  Tangie  au  sommet  est  de 
Gi^'aj'y  et  qui  est  la  forme  dominante  des  cristaux  de  cette  lo- 
calité ;  mais  depuis  qu'on  a  réuni  à  la  craïtonite  proprement 
dite,  l'ilménite  et  le  kibdélophane,  c'est-à-dire  les  fers  titanes  de 
Hiask  et  de  Gasteln^  on  a  été  conduit  à  choisir  de  préférence, 
pour  forme  fondamentale,  un  rhomboèdre  beaucoup  moins 
aigu,  de  86^6',  presque  identique  avec  celui  du  fer  olîgiste,  ce 
qui,  joint  aux  analogies  de  composition^  établit  parfaitement 
Vîsomorpbisme  entre  les  deux  espèces.  Si  l'on  admet  cette  der- 
nière forme  comme  type  des  cristaux  de  fer  litané,  le  rhom- 
boèdre aigu  de  Haûy  ne  sera  plus  qu'une  forme  secondaire,  qui 
en  dérivera  par  la  modification  6*/t. 

Caractères  distinctifs. 

GéonETBiQUBS.  -*  Les  cristaux  se  rapportent  à  trois  types 
principaux,  que  représentent  les  figures  j  36,  1 38  et  i4o,  pi.  a4; 
leur  forme  dominante  étant  tantôt  celle  de  rhomboèdres  très- 
aigus,  tantôt  celle  de  cristaux  lamelliformes,  qui  rappellent  par- 
faitement les  lames  du  fer  oligiste  spéculaire  ;  tantôt,  enfin,  celle 
de  cristaux  épais  et  courts,  comme  les  cristaux  du  fer  de  l'Ue 
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d'Elbe.  Ces  derniers,  qui  caractérisent  surtout  les  variétés  de 
rilménite  et  du  kibdélophane,  sont  remarquables  par  une  hé- 
miédrie  rotatoire^  qui  donne  naissance  à  des  rhomboèdres  de 
position  anormale,  en  réduisant  de  moitié  le  nombre  des  laces 
des  scalénoèdres  ou  des  doubles  pyramides  hexagonales.  Un 
clivage  plus  ou  moins  sensible  s'observe  dans  cette  espèce  paral- 
lèlement à  la  base  ;  des  clivages  moins  nets  ont  lieu  quelquefois 
dans  le  sens  des  faces  du  rhomboèdre  de  86^. 

Phtsiquss.  —  Densité  :  ^^.,.  à  5,a.  —  Dureté  :  5  —  6.  — 
Eclat  semi-métallique.  •—  Couleur  d'un  noir  de  fer,  ou  d'un 
noir  bleuâtre  dans  les  cristaux  de  TOisans.  La  poussière  est  gé- 
néralement noire  ;  cependant  elle  offre  quelquefois  une  teinte 
de  rouge  brunâtre.  —  Magnétisme  faible,  ou  même  nul.  Dans 
la  variété  d'Egersund,  en  Norveège,  il  est  quelquefois  assez  fort. 

Chimiques.  —  Infusible  au  chalumeau;  donnant  avec  le  sel 
de  phosphore,  au  feu  de  réduction,  un  verre  rouge.  Soluble 
dans  l'acide  chlorhydrique  ou  dans  l'eau  régate,  avec  dépôt  d'a- 
cide titanique.  Toutes  les  variétés  de  fer  titane  donnent,  à  Ta- 
oalyse,  de  Toxyde  de  titane  que  l'on  obtient  toujours  à  l'état 
d'acide  titanique,  et  du  fer  qui  peut  se  trouver  dans  le  minerai» 
soit  à  l'état  de  protoxyde,  soit  (ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire) 
à  l'état  de  peroxyde.  Â  cause  des  suroxydations  qui  peuvent 
avoir  eu  lieu  pendant  les  analyses,  les  chimistes  ne  sont  pas 
d'accord  sur  la  formule  qui  doit  représenter  la  composition  pri- 
mitive et  normale  des  fers  titanes.  Deux  théories  ont  été  pro- 
duites, entre  lesquelles  se  partagent  les  minéralogistes,  celle  de 
Mosander  et  celle  de  H.  Rose.  D'après  la  première,  les  fers  tita- 
nes seraient  essentiellement  du  titanalè  d'oxydule  de  fer  (TiFe), 

... 

avec  ou  non  mélange  de  ^e,  que  Mosander  regarde  comme 

•  ... 

étant  isomorphe  avec  Ti  Fe,  les  deux  formules  contenant  le 
même  nombre  d'atomes  d'oxygène  et  de  base,  si  l'on  admet  que 
le  fer  et  le  titane  puissent  se  remplacer  réciproquement.  Dans 
cette  manière  de  voir,  l'acide  titanique  préexisterait  dans  le 

minéral.  D'après  la  seconde  théorie,  au  contraire,  les  fer  titanes 

••• 

ne  seraient  que  des  mélanges  en  toutes  proportions  de  ¥e  et  de 

...  ... 

7i;  l'oxyde  ¥i,  qu'on  ne  connaît  pas  isolément,  ne  pourrait  se 
_  •*. 

former  et  se  maintenir  qu  en  présence  de  ^e,  et  pendant  l'ana- 
lyse il  se  transformerait  en  Ti,  composé  plus  stable,  aux  dépens 
d'une  partie  du  peroxyde  de  fer,  qui  se  trouverait  ramené  à 
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Pëtat  de  protoxyde.  Cette  théorie  de  H.  Rose  est  celle  qui  parait 
avoir  réuni  eu  sa  faveur  le  plus  grand  nombre  de  partisans,  et 
c'est  celle  que  nous  avons  suivie  dans  cet  ouvrage.  Cependant, 
nous  devons  dire  que  M.  Rammelsberg,  après  l'avoir  adoptée 
pendant  quelque  temps,  est  revenu  à  l'ancienne  théorie  de  Mo* 
sander,  et  les  raisons  qu'il  donne  pour  motiver  ce  changement, 
c'est  qu'il  existe  bien  réellement  d,es  titanates  purs  d'oxydule 
de  fer,  sans  mélange  de  peroxyde,  et  que  ces  titanates  sont  sou« 
vent  mêlés  de  titanate  de  magnésie.  Pour  expliquer  la  présence 
de  la  magnésie  dans  la  théorie  de  H.  Rose,  il  faudrait  admettre 
dans  les  fers  titaiiés,  non-seulement  un  sesquioxyde  de  titane, 
mais  encore  un  sesquioxyde  de  magnésie,  dont'  rien  jusqu'ici 
n'a  révélé  l'existence.  Malgré  ces  observations,  nous  persistons 
à  cit>ire,  avec  M.  Dana,  qu'il  n'y  a  aucune  difficulté  à^ admettre 
ces  oxydes  hypothétiques  dans  les  conditions  mêmes  où  nous 
supposons  qu'ils  se  forment,  et  que  la  composition  de  tous  les 
fers  titanes  peut  très-bien  être  représentée  par  la  formule  géné- 
rale (Ti,  Fe,  Mn,  Mg)*  O». 

Analyses  du  fer  titane  : 

De  lAjUm't  Faim 
De  rOisans,  De  Gastein,        (New-Tork), 

parMarignac.    par  Bunmekberg.  par  le  même. 

Acide  titanique.  .  ,  .  .  .    52,27  .  .  .    53,03  .  .  .    57,71 


Protoxyde  de  fer 46,53 

Peroxyde  de  fer i,20 

Protoxyde  de  manganèse.  >> 

Magnésie » 


38,30 
2,66 
4,30 
1,65 


26,82 
1» 

0,90 
13,71 


De  rHystatite 
De  rilménite,  De  la  HéDacanite,  de  I^onrège, 
par  Mosander.       par  le  m&me.      par  le  même. 

Acide  titanique 46,92  .  .  .  39,04  .  .  .  24,16 

Peroxyde  de  fer 10,74  .  .  .  29,16  .  .  .  53,01 

Protoxyde  de  fer..  ....  37,56  .  .  .  27,23  .  .  .  19,91 

Protoxyde  de  manganèse.  2,73  ...  0,21  ..  .  m 

Magnésie 1,14  .  .  .  2,30  .  .  .  0,68 

Il  résulte  de  ces  analyses,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  que 

...        ... 

nous  ne  rapportons  pa§  ici,  que  si  l'on  représente  par  ïi+n-Fe 

la  composition  de  ces  fer  peroxydes  titanifères,  le  coefficient  n 
varie  entre  les  limites  r  et  6;  tandis  que  si  Ton  adopte  la  for- 
mule TiFe+nl^e,  n,  dans  ce  cas,  prend  des  valeurs  comprises 
entre  o  et  4* 
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VAHIÉTÉS   PRIMCIFALBS. 

1.  Ferdtané  de  l'Oisans  (craïtoniie  proprement  dite).  Cris- 
tallUé  en  rhomboèdres  Irès-aîgus,  et  par  conséquent  allongés 
dans  le  sens  de  l'axe  (fig.  i35),  et  généra  le  meottronqués  sur  les 
sommets  (Sg.  i36),  et  quelquefois  aussi  suc  les  arêtes  culmi- 
nâmes (fig.  137).  Si  l'on  prend,  avec  Haiiy,  le  premier  rhom- 
boèdre pour  fbrme  primitive,  les  deux  autres  variétës  ont  pour 
signes  pa*,  etpa^b^.  Incidence  de  p  sur  a'=97'';  de  6'  suri' 
=  65"3'.  —  Quelquefois  Ja  variété  basée,  par  suite  du  grand 
développement  des  faces  basiques,  prend  l'aspect  lamelliforme 
(fig.  i38  et  fig.  i3g}.  Cette  substance  se  rencontre  dans  les  fis- 
sures des  roches  graniloîdes  des  Alpes,  avec  le  quarz  hyalin, 
l'orthose  adulaire,  l'azinite,  le  Jilane  anatase  et  la  ctilorî te, prin- 
cipalement à  Saint-Christophe,  en  Oisans,  dans  le  département 
de  l'Isère. 

Au  lieu  de  prendre  pour  fbrme  primitive  le  rhomboèdre  aigu 
deôi'ay',  ù  l'on  adopte  le  rhomboèdre  de  86",  qui  est  en  même 
temps  la  forme  fendamentale  du  1er  oligisle  et  de  l'ilménite,  le 
rhomboèdre  de  61°  aura  pour  symbole  cristal lograpbique  e  '\  et 
celui  de  65",  e  '*, 

Lévy  a  donné  le  nom  de  Mohsite  à  une  substance  qui,  d'a- 
pr^  sa  de^rriplion,  aurait  de  grands  rapports  avec  la  craiionite, 
et  qui  ne  s'en  distinguerait  que  par  l'absence  du  clivage  per- 
pendiculaire k  l'axe.  Gomme  celle-ci,  elle  s'offrirait  sous  la  forme 
de  cristaux  tabulaires,  avec  des  Facettes  obliques,  conduisant  à 
un  rhomboèdre  de  73°45'.  Ce  rhomboèdre,  rapporté  à  la  forme 
fondamentale  du  fer  oligistc,  en  dériverait  par  la  modification 
e*,  qui  est  commune  dansles  cristaux  des  autres  fers  tiianés, 
;etie  variété,  qu'on  n'a  point  retrou- 
it  pas  bien  connue,  était  adhérente  à 
les  cristaux  de  la  véritable  craïlonite, 
n«er  qu'elle  provenait  aussi  de  l'Oi- 

len,  près  de  Miask,  dans  les  monts 

loir  de  fer,  faiblement  magnétique, 

plus  ou  moins  épais,  ou  en  masses 

amorphes,  dans  une  roche  granîtoïde  (la  miascitc)  à  mica  noir  et 

feldspath  blanc,  renfermant  en  même  temps  du  pyrochlore,  du 


xirccn  et  de  i'âo^^e  bUncbo  (variété  de  M^phâtae).  Ses  cri** 
taux»  décrits  par  6.  Bose^  ont  été  rapportés  par  ce  savant 
à  un  rhomboèdre  de  86^.  La  figure  i4o  représente  un  de  oea 
cristaux  avec  l'aspect  dissymétrique  que  lui  donne  le  genre  d*hé- 
miédrie  qui  atteint  ici  U  double  pyramide  bezagonate,  prov&r 
nant  de  la  modification  e^,  et  qui  est  si  commune  dans  le  fer 
olîgiste,  où  elle  se  montre  à  l'état  complet.  On  voit,  fig.  i4i) 
une  autre  forme  plus  compliquée  de  la  même  substance. 

3.  Hystatite  de  Tvedestraud»  près  Arendal  ;  d'Egersund  et  de 
Rrageroê,  en  Norwège.  Fer  titane  de  Norwège.  Mêmes  carac- 
tères que  lllménite»  En  cristaux»  eu  nodules  ou  en  masses  com- 
pactes isolées,  dans  la  syénite  zirconienne,  avec  albite  rouge, 
grenat»  fer  magnétique»  etc. 

4-  Kibdélophane  (fer  axotome  de  Mohs),  de  Hof*Gastein>  dans 
le  SaJzbourg.  En  masses  isolées,  comme  les  variétés  précédentes, 
ou  en  cristaux  ofifrant  les  mêmes  particularités  de  forme,  dans 
un  talc  contenant  en  même  temps  de  la  magi^ite  (ou  giot>er- 
tite),  à  Gastein.  On  le  rencontre  aussi  à  Klattaiv  en  Bohême;  et 
à  Ohlapian,  en  Transylvanie,  avec  la  variété  suivante. 

5.  Ménaccmke^  de  Menacan,  en  Cornouailles.  En  grains  eu 
nodules  isolés  (ménacanite  proprement  dite,  ou  sous  forme  de 
sable  ferrugineux  titanifère  (isérine  et  nigrîne,  en  partie),  dans 
la  vallée  de  l'iser,  en  Bohême.  Ces  grains  se  distinguent  des  fers 
magnétiques  titanifères,  en  ce  qu'ils  sont  peu  ou  point  attirables 
à  l'aimant^  et  qu'ils  n'offrent  point  de  traces  de  la  forme  octaé- 
driqae. 

10«  Espèce.    OrroB  canoniçuB. 

Sya.  :  Chromocre. 

L'oxyde  chromique  n'est  encore  connu  dans  la  nature  qu'en 
enduit  superficiel,  sur  le  sidérochrome  de  Tile  d'Unst,  dans  les 
Shetland;  ou  bien  disséminé  comme  principe  colorant  dan$ 
des  matières  argileuses  ou  siliceuses,  à  la  montagne  des  Ecou- 
chets,  près  du  Greusot,  département  de  Saône-et-Loire.  C'est  lut 
qui  colore  en  vert  d^émeraude  la  substance  tendre  et  d'aspect 
argiloîde  qu'on  trouve  dans  le  gouvernement  de  Perm,  en  Rus- 
sie, et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  WolchonskoUe. 

... 

L'oxyde  chromique  -Gh  est  isomorphe  avec  le  sesquioxyde  de 
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fer.  n  peut  cristalliser  à  une  haute  température,  et  ses  cristaux 
ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  du  fer  oligiste.  Us  se  rap- 
portent, comme  Ta  observe  M.  G.  Rose,  à  un  rhomboèdre  de 
85^55',  dont  ils  offrent  les  faces,  en  même  temps  que  des  cli- 
vages sensibles  parallèlement  à  leurs  directions. 

III*  Tribu.     Rbombiques. 

A.    HYDRATÉS. 

11*  Espèce.   GflnrBm  (Fer  mouohydraté). 

On  doit  distinguer  au  moins  deux  espèces  différentes  de  fer 
hydroxydë,  selon  que  la  combinaison  a  lieu  entre  un  atome 
d'oxyde  ferrique  et  un  seul  atome  d'eau^  ou  bien  plus  d'un 
atome  de  cette  dernière  substance.  La  première  espèce  est  la 
Gœtlnte  ;  c'est  1^  seule  qui  soit  bien  nettement  cristallisée.  La 
seconde  est  la  Lifponùe;  on  ne  la  connaît  qu'en  masses  fibreuses 
ou  amorphes.  La  Gœthite,  dont  nous  parlerons  d'abord,  a  été 
appelée  aussi  Pyrrhosidéiite,  Stifpnosidériie^  Lépidokrokite^  Rubin- 
glùnmer  et  Nadeleisenerz. 

Caractères  essentiels, 

...    . 
Composition  chimique  ;  -FeH;  ou  en  poids,  oxyde  ferrique,  90; 

et  eau,  10.  -^  Elle  renferme  quelquefois  un  peu  d'oxyde  man- 

ganique,  en  remplacement  d'une  partie  équivalente  de  l'oxyde 

principal. 

Forme  primitive  :  Prisme  droit  rbombique  de  g^^ST,'^  suivant 
MM.  Brooke  et  Miller;  de  96®  1 4'  selon  Lévy,  la  hauteur  étant 
au  côté  de  la  base  comme  9  est  à  10  (fig.  142,  pi.  aS).  —  Un 
autre  prisme  vertical»  qui  dérive  du  précédent  par  la  modifica- 
tion A*,  a  pour  inclinaison  de  ses  faces  1  .^u^Sy'.  D'après  ces  don- 
nées, la  Gœthite  est  isomorphe  avec  le  diaspore  ou  l'alumine 
monohydratée,  ainsi  qu'avec  la  manganite  ou  le  monohydrate 
de  manganèse. 

Caractères  distinctifs, 

«  _ 

Géométriques.  —  En  prismes,  striés  longitudinalement,  sur- 
montés d'un  pointementà  quatre  faces  (6^),  et  quelquefois  d'un 
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dôme  ou  biseau  horizontal  (e*),  fig.  i43;  ou  bien  en  lames  rec- 
tangulaires ou  octogonales,  les  cristaux  étant  aplatis  dans  le 
sens  perpendiculaire  aux  faces  g^.  tin  clivage  très-net  s'observe 
dans  le  sens  de  la  petite  diagonale  des  bases. 

Phtsiqubs.  —  Densité  :  4«-*494-  —  Dureté  :  5,5.  —  Eclat 
assez  vif  et  presque  adamantin;  transparente  et  d'une  couleur 
rouge  hyacinthe,  en  lames  minces;  opaque  et  d'un  brun  noi- 
râtre en  masse  un  peu  épaisse;  d'un  jauùe  brunâtre  ou  jaune 
d'ocre  dans  la  raclure. 

Chimiques.  —  Le  minéral  devient  roiige  par  la  calcination;  il 
est  fusible  par  lui-même  au  chalumeau;  il  noircit  et  devient 
magnétique  à  la  flamme  de  réduction.  Il  colore  le  verre  de 
borax  en  vert  de  bouteille. 


Analyses  : 


DeUGcBthite       De  U  Lépidûkrokif e    De  U  StUpnoeidérita 
d*£iseifeld,  d^Oberkirchen,  d*Amberg^ 

par  KcbeU.  par  le  même.  par  le  même. 

Oxyde  ferrique.  .  .     86,35.  .  .  .     90,53.  .  .  .     86,^4 

Eau 11,38.  .  .  .       9,47-  •  •  •     10,68 

Oxyde  manganique.       o,5i.  .  .  .  »  .  .  .  .      •» 

VARIÉTÉS. 

Les  principales  variétés  de  cette  espèce  sont  les  suivantes  : 

I.  La  gceûiùe  proprement  dite,  en  prismes  courts  ou  en  ai- 
guilles allongées,  d'un  noir  brunâtre.  Se  trouve  dans  des  filons 
ferrugineux,  à  Clifton,  près  de  Bristol;  à  Lostwithiel  et  Botal- 
lack,  dans  le  Comouailles  ;  et  en  petites  houppes  aciculaires  ou 
capillaires,  dans  une  Ile  du  lac  Onega,  en  Sibérie  (Nadeleise- 
nerz). 

a.  Le  rubinglîmmerj  en  petites  lames  micacées,  d'un  rouge 
hyacinthe,  avec  de  l'hématite  brune,  à  Eiserfeld,  dans  le  pays 
de  Siegen  ;  à  Oberkirchen,  dans  le  Westerwald  ;  à  Zwickau,  en 
Saxe;  à  Przibram,  en  Bohême;  à  Huttenberg,  en  Carinthie. 

3.  La  lépidokrokite,  en  masses  à  structure  fibreuse  ou  écail- 
leuse,.dont  les  parties  sont  plus  ou  moins  fortement  aggrégées. 
i^ssez  commune  dans  les  pays  de  Sayn  et  Siegen,  en  Westphalie 
et  Prusse  rhénane. 

4.  La  stilpnosidériiey  en  masses  d'un  noir  de  poix  ou  d'un 
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noir  brunâtre,  à  poussière  jauqe  d'ocre;  dans  les  filons  (erru{[i<» 
neuz  de  la  Forêt-Noire. 

On  a  donne  le  nom  de  limonite  ou  de  blende  de  velours 
(Sammetblende)  à  une  variété  fibreuse  concrétiounée,  formant 
de  petites  croûtes  mamelonnées  ayant  l'aspect  du  velours  de 
otmleur  brune.  Mie  se  trouve  à  Pneibram  et  en  d'autres  lieux. 
La  giechite  se  présente  aussi  très-souvent  à  l'état  pseudomor- 
pbique,  et-  c'est  à  cette  espèce  qu'on  rapporte  les  pseudomor- 
phoses  si  cammunes  des  pyrites  aurtftres  de  Bérésof,  dans  les 
monts  Ourals»  qui  ont  conservé  leur  forme  et  leurs  stries  ca- 
ractéristiques, QQ  se  transformant  en  hydrate*de  fer.  La  çœthite 
accomj^agne  souvent  l'espèce  suivante,  avec  laquelle  elle  est 
employée  comme  minerai  de  fer. 

12«  Espèce.    Lmonro. 

Syn.  :  Brameiseneraiy  Fer  oxydé  brun;  Bramer-^laskopf^  Hématite  brune; 
StUpnoiidérite,  en  partit;  Bohnerz,  mine  de  fer  en  grains;  Raseneisenerx, 
miD«  ëe  fier  4es  marais  et  des  prairies;  Braïun'Eisenocker,  ocre  jaune-bni- 
nMre^  ou  fer  limoneux. 

Caractères  essenMeh. 

» 

Système  cristallin  :  encore  indéterminé,  les  variétés  de  cette 
espèce,  qui  paraissent  avoir  une  $lructure  cristalline,  ne  se  pré- 
sentant qu'en  masses  composées  de  fibres  excessivement  déliées. 
Cependant,  Haiiy  a  cité  du  fer  hydraté  en  cristaux  nets  et  bril- 
lants, sous  les  formes  du  cube^de  l'octaèdre  ou  du  dodécaèdre, 
et,disséminé8  dans  dès  gangues  quarzeuses  ou  argileuses;  mais 
il  est  difficile  de  dire  si  ees  cristaux  sont  naturels,  ou  s'ils  ne 
sont  pas  plutôt  des  p8eudomorph«>ses  par  épigénie  de  cristaux 
d'une  autre  espèce,  comme  ceux  de  pyrite  ou  de  fer  magné-' 
tique. 

Composùion  cidmique  :  La  plupart  des  analyses  de  ce  minerai 

conduisent  à  la  formule  -Fe^H^  d'où  Ton  déduit  la  composition 
on  poids:  oxyde  ferrique,  85,3,  et  eau,  i4)7*  On  voit  qu'il  dif- 
fère de  la  gœthite  par  une  proportion  d'eau  plus  considérable, 
i5  pour  cent,  avi  lieu  de  lo  pour  cent.  Quelques  variétés 
(celles  qu'on  désigne  sous  h  nom  de  Xanthosidérites  ou  de  Gel- 
beiseaen)  en  contiendraient  même  davantage,  18  pour  cent,  et 

se  rapprocheraient  de  la  formule  7e  H',  ce  qui  a  déterminé 
Qauimann  à  en  faire  une  troisième  espèce  d'hydrate  de  fer  ; 
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inaîf  de  teUei  variations  peuvent  n'être  qn'accid^ntdl^s  i  oh 
provenir  du  mélange  de  l'espèce  normale,  avec  de«  proporlionft 
plii9  ou  moins  grandes  de  peroxyde  anbydre. 

CQTa/çtërei  distimtif$. 

Cette  espèce  se  distingue  des  précëdentes,  non-seulement  par 
la  quantité  d'eau  qu'elle  renferme,  mais  encore  par  la  couleur 
de  sa  poussière,  qui  est  le  jaune  de  rouille.  Ses  caractères  pyro* 
gnostiques  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  gœtbite;  sa  densité 
=iJi;  sa.  duretés  5... 5,5.  Elle  est  non  métaUoïde,  mais  quelque* 
fois  d'un  aspect  vitreux  ou  résineux,  et  quand  elle  est  en  masses 
solides,  amorphes  ou  concrétionnées,  elle  est  de  couleur  brune 
ou  noire,  mais  toujours  d'un  jaune  rubigineux,  quand  elle  est 
naturellement  terreuse,  ou  qu'on  la  réduit  en  poussière.  C'est  à 
cette  espèce  que  se  rapportent  presque  tous  les  minerais  de  fer 
des  terrains  de  sédiment,  et  la  plupart  de  ceux  de  la  France. 

VARIÉTÉS  PRINCIPALES. 

On  distingue,  parmi  ses  variétés  les  plus- ordinaires  : 

I .  La  Hmonite  aciculaire  ou  capillaire^  en  coucbes  composées 
d'aiguilles  ou  de  fibres  généralement  divergentes,  à  la  surface 
de  diverses  gangues.  La  variété  que  Haiiy  nommait  apiciforme^ 
et  qu'on  trouve  en  Sibérie,  sous  la  forme  de  petites  bouppes 
chatoyantes,  engagées  dans  les  cristaux  de  quarz  qui  tapissent 
l'intérieur  de  certaines  géodes,  paraît  appartenir  plutôt  à  la 
gœtbite,  et  nous  l'avons  mentionnée  à  l'espèce  précédente. 

a.  La  Hmonite  concrétionnée  fibreuse,  ou  Vhématite  brune 
(Glaskopf  ),  en  masses  composées  de  coucbes  concentriques  à 
fibres  divergentes,  stalacti tiques,  mamelonnées  ou  spbéroîdales; 
à  surface  noire,  luisante»  et  quelquefois  marquée  des  plus  belles 
nuances  de  riris.  Ces  masses  ressemblent  parfaitement,  parleur 
forme  et  par  leur  structure,  à  celles  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
d'hématite  dans  l'espèce  du  fer  oligiste,  et  ne  s'en  distinguent 
que  par  la  couleur  brune  de  leur  poussière  :  aussi  a-t-on  cru 
pouvoir  leur  appliquer  la  même  dénomination,  en  y  ajoutant  ' 
une  épitbète  distinctive. 

3.  La  limanùe  géodique  (iEtite,  ou  Pierre  d'Aigle;  Eisen- 
niere);  en  masses  réniform^  ou  ovoïdes,  d'un  brun  jaunâtre, 
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composées  de  couches  concentriques,  qui  renferment  dans  leur 
cavité  centrale  un  noyau  solide  et  mobile,  qui  résonne  quand 
on  agite  le  rognon  près  de  l'oreille  ;  quelquefois  ce  noyau  est 
remplacé  par  une  matière  pulvérulente  de  la  même  nature.  Les 
anciens  croyaient  que  ces  pierres  se  trouvaient  dans  le  nid  des 
aigles  :  de  là  le  nom  d'iCtite  qu'ils  leur  donnaient.  Elles  sont 
disséminées  dans  les  terrains  modernes,  avec  le  minerai  en 
grains  dont  nous  parlerons  bientôt.  Elles  doivent  leur  formation 
au  retrait  qu'ont  subi,  par  le  dessèchement^  les  couches  internes 
de  ces  nodules,  généralement  mêlés  d'une  certaine  quantité 
d'argile. 

4.  La  limonitô  compacte  (mine  de  fer  brune  en  roche).  Elle 
est  d'un  brun  foncé,  tirant  sur  le  bistre,  et  à  cassure  unie;  quel- 
quefois elle  est  caverneuse  et  comme  cariée,  ou  bien  cloison- 
née; plus  rarement,  elle  prend  un  aspect  résineux,  semblable  à 
celui  de  l'opale  commune,  et  devient  cassante;  c'est  alors  la 
Stilpnosidérite  ou  Glanzeisenstein  des  filons  de  la  Forét-Noire, 
que  quelques  auteurs  regardent  comme  identique  avec  la  gœ- 
thite. 

5.  LsiUmomte  pisolàhique^oxi  globulifbrme  (Bohnerz;  mine  de 
fer  en  grains).  En  globules  de  la  grosseur  d'un  pois,  tantôt  li- 
bres et  isolés,  et  tantôt  réunis  en  maSse  solide  par  un  ciment 
argileux;  ces  globules  sont  généralement  sphériques,  mais  quel- 
quefois ils  prennent  la  (orme  ellipsoïdale,  augmentent  en  gros- 
seur, et  deviennent  de  véritables  nodules.  Ces  minerais  ont  une 
position  superficielle  au  milieu  des  argiles  et  des  sables  du  sol 

.tertiaire  moyen;  ils  recouvrent  le  plus  souvent  en  forme  de 
manteau  les  plateaux  de  calcaire  jurassique  et  de  craie,  et  pé- 
nètrent dans  les  anfractuosités  de  ces  terrains  ;  mais  ils  leur  sont 
bien  évidemment  postérieurs.  Par  suite  de  ces  circonstances 
particulières  de  gisement,  on  les  désigne  quelquefois  sous  le 
nom  de  minerais  d'alluvion,  dénomination  assez  impropre,  ils 
forment  la  richesse  territoriale  de  plusieurs  départements  de  la 
France  centrale. 

6.  La  Umcnile  oolithique^  que  l'on  confond  souvent  avec  la 
variété  précédente,  bien  qu'elle  en  diffère  par  son  gisement,  et 
qu'elle  ait  sur  celle-ci  une  infériorité  bien  marquée  comme  mi- 
nerai de  fer.  Elle  se  compose  de  grains  très-petits,  gros  au  plus 
comme  des  grains  de  millet.  Ces  grains  sont  le  plus  ordinaire- 
ment aggrégés  entre  eux,  et  constituent  des  couches  que  l'on  a 
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âiàçnées  90U8  le  nom  ^oolUliiques^  parce  qu'elles  oiSt  une  stnie- 
tnre  comparable  à  celle  des  masses  que  forment  les  œufs  de 
certains  poissons.  Ces  couches  ferrugineuses  sont  placées^  pour 
la  plupart,  à  la  base  des  formations  de  calcaires  oolithiques; 
elles  sont  intercalées  dans  les  calcaires,  et  renferment,  comme 
celles-ci,  des  coquilles.  On  attribue  à  cette  circonstance  la  ren- 
contre d'une  petite  quantité  d'acide  phosphorique  dans  le  mi- 
nerai, qui  a  pour  effet  de  rendre  le  fer  qui  en  provient,  plus  ou 
moins  cassant  à  froid^  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  minerais  pi- 
aolithiques  ou  d'alluvion.  On  rencontre  aussi  des  minerais  de 
fer  oolithique  dans  la  partie  inférieure  des  terrains  crétacés* 

Le  minerai  oolithique  est  ordinairement  brun  foncé,  comme 
tous  les  minerais  hydratés;  mais  dans  quelques  cas  il  devient 
bleo,  comme  aux  environs  de  Hayanges^  près  Thionville,  dans 
la  Moselle  j  ou  d'un  gris  verdàtre,  comme  celui  de  la  vallée  de 
Chamoison,  près  d'Ardon,  dans  le  Valais^  et  qui  appartient  au 
terrain  de  grès  vert.  Ces  changements  de  couleur  sont  dus  à 
cette  circonstance  que  le  minerai  est  alors  mélangé  de  grains 
d'une  substance  particulière,  recoonue  par  M.  Berthier  pour 
être  un  silico-aluminate  de  protoxyde  de  fer,  et  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Chamoisite  (c'est  la  berthiérine  de  Beudant). 
Ces  grains  ont  la  propriété  d'être  légèrement  attirables  à  l'ai- 
mant. On  exploite  ces  oolithes  mélangées  comme  minerais  de 
fer,  aussi  bien  que  les  variétés  pures. 

7.  La  Umonile  ocreuse  ou  terreuse  (fer  limoneux,  limonite 
proprement  dite;  mine  de*fer  des  marais,  des  prairies  et  des 
gazons  (Morasterz,  Wiesenerz  et  Raseuerz  de  Werner).  Elle  ap- 
partient aux  terrains  de  formation  moderne,  tels  que  les  terrains 
tertiaires  supérieurs  et  les  terrains  d'alluvion  ;  elle  forme  dans 
les  dépressions  des  parties  basses  de  nos  continents,  surtout 
dans  les  lacs  et  les  lieux  marécageux,  des  dépôts  limoneux  qu'on 
enlève  à  la  pelle,  et  qui  s'y  reproduisent  avec  l'aide  du  temps, 
(i'hydrate  de  ter  se  forme  en  effet,  de  nos  jours,  par  diverses 
causes,  telles  que  la  décomposition  des  pyrites,  les  dépôts  dus 
aux  sources  minérales,  et  enfin  le  lavage  et  la  décoloration  des 
terr^  et  des  sables  ferrugineux  par  les  eaux  superficielles  dans 
de  certaines  conditions  :  on  sait,  par  exemple,  que  l'oxyde  de 
fer  peut  être  rendu  soluble  par  Tinfluence  des  acides  carboni- 
que et  crénique  que  produisent  les  matières  végétales  en  dé- 
composition; les  eaux  Fentratnent,  après  l'avoir  dissous,  vont 
le  concentrer  dans  les  parties  basses  du  sol,  ce  qtii  fait  qu'on  le 
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jraneoiiti^  toajottrs  à  pea  da  profondeur,  soils  leê  eaux  atà- 
goauteB,  SOU8  le  gaxoa,  la  bruyère  ou  la  tourbe,  ou  bien  encore 
en  suspension  dans  les  eaux  marécageuses.  Les  organismes  mi- 
croscopiques paraissent  aussi  prendre  part  à  la  concentration 
de  lliydrate  de  fisr,  que  Ton  retrouve  dans  leurs  débris  accu* 
«ulés. 

Le  fer  limoneux  est  soutent  mêlé  de  matières  argileuses  ou 
siliceuses,- qui  lui  donnent  tantôt  une  apparence  ocreuse,  tan- 
tôt un  aspect  semblable  à  celui  du  jaspe.  La  terre  dltalie,  dite 
terre  dOnibre  ou  ierte  de  Sienne^  n'est  qu'une  variété  de  fer  hy- 
draté^ mélangée  soit  d'hydrate  de  manganèse  qui  lui  donne  un 
ton  brunâtre,  soit  d'un  peu  de  peroxyde  de  fer  anhydre  qui  lui 
«ommunique  une  teinte  rougeâtre,  qu'on  pourrait  d'ailleurs 
obtenir  à  volonté  par  un  commencement  de  calcination.  On 
calcine  souvent  l'ocre  jaune,  pour  le  transformer  en  ocre  rouge, 
«B  lui  enlevant  son  eau. 

8.  La  Umonîte  pseudomorphîque  ;  se  présentant  sous  des 
formes  empruntées  à  des  cristaux  qui  ont  été  soumis  à  des  épi- 
génies,  à  des  coquilles,  à  des  polypiers,  etc.;  ou  bien,  s'ofFrant 
sous  de  fausses  apparences  cristallines,  en  masses  compactes 
argilofdes,  divisées  en  prismes  hexagonaux,  par  suite  du  retrait 
qu'elles  ont  éprouvé  en  se  desséchant. 

Gisements  et  usages.  —  C'est  à  l'espèce  du  fer  hydraté  que  se 
rapportent  presque  tous  les  minerais  de  fer  de  la  France.  La 
limonite  appartient  principalement  aux  terrains  de  sédiment; 
elle  devient  abondante  surtout  à  partir  des  terrains  jurassiques, 
et  on  la  retrouve  jusque  dans  les  couches  des  formations  les  plus 
récentes. 

L'hématite  brune  forme  des  filons  puissants  dans  les  terrains 
anciens,  et  des  gîtes  de  contact  à  la  séparation  de  ces  terrains 
et  du  sol  secondaire.  Ces  gisements  sont  communs  dans  la 
chaîne  des  Pyrénées,  dans  le  département  de  l'Ariège  et  dans 
celui  de  l'Isère.  On  exploite  de  Thématite,  et  de  la  mine  brune 
en  roche,  à  Rancié,  près  de  Yicdessos,  dans  l'Ariège;  à  Exci- 
denil,  dans  la  Dordogne.  Le  gîte  de  Rancié  paraît  se  rapporter 
à  la  partie  inférieure  de  la  formation  jurassique.  L'hématite  a  la 
propriété  de  donner  de  l'aoier  de  forge,  comme  le  fer  spathique 
(fer  carbonate  lamellaire),  qu'il  accompagne  ordinairement. 

Mais  ce  sont  surtout  les  mioerats  de  fer  en  grains  (oolithiques 
et  pisolithiqiiss)  <|ui  sont  pour  la  Fraaee  uae  source  de  richesses 
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fnJpaisaUes.  On  trouve  du  minerai  oolitbique  clan«  les  divers 
ëiaçes  des  formations  jurassiques,  et  jusque  dans  Tëtage  infé- 
rieur des  terrains  crétacés  (mine  de  Saint-Dizier^  dans  la  Haute- 
Marne).  Le  minerai  jurassique  est  commun  dans  les  départe- 
ments de  VAr^èche,  du  Gard,  de  TAveyron  ;  dans  ceux  de  la 
Gôte-d'Or,  du  Jura,  de  la  Haute-SaAnOy  de  la  Haute-Marne  et  de 
la  Moselle.  Les  usines  du  Creusot  et  celles  de  Saint-Chamond 
sont  alimeatées  en  grande  partie  par  des  minerais  ooèithiqiies, 
auxquels  on  ajoute  du  minerai  pisolithique^  de  l'époque  tertiaire 
ou  alluviale.  C'est  ce  dernier  fer  en  grains  qui  joue  le  r6le  le 
plus  important  dans  la  métallurgie  de  la  France.  Il  forme  un 
dépôt  presque  superficiel,  généralement  d'assez  mince  épais*- 
seur,  mais  qui  recouvre  des  provinces  entières*  C'est  surtout 
dans  les  contrées  où  le  calcaire  oolithique  constitue  la  partie 
superficielle  du  sol,  qu'on  le  trouve  en  plus  grande  abondance. 
Il  est  disposé  à  la  surface,  ou  remplit  des  fentes  ou  des  cavités 
assez  irrégulières  de  ce  calcaire,  à  la  formation  duquel  il  est 
étranger,  étant  de  l'époque  tertiaire  moyenne,  ou  même  d'une 
époque  encore  plus  récente,  et  ayant  été  souvent  remanié  par 
les  eaux  diluviennes.  Il  est  commun  dans  les  ancienne»  pn»«- 
vinees  de  la  Normandie,  du  Berry,  du  Bourbannaîs^  de  U  Bout*- 
gogne,  de  la  Lorraine  et  de  la  Franche-Comté.  Qnaal  au  fer 
liœeneux,  il  n'est  point  exploité  en  France,  mais  il  l'est  avec 
avantage  dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne  septentrimaliei 

i3«  Esvicb    MàwawHB  (Aicsrddie)» 

Après  les  oxydes  de  fer  vi^inent  assez  natvureUement  ceux 
du  manganèse,  car  on  sait  que  ces  deux  métaux  sont  isomor- 
phes, et  que  leurs  oxydes  correspondants  se  remplacent  respec- 
tivement dans  un  grand  nombre  de  combinaisons  minérales^ 
sans  que  la  cristallisation  de  celles-ci  soit  par  là  notablement 
ahérée.  C'est  ainsi  que  nous  allons  retrouver  dans  la  manganite 
l'analogue  delà  gœthite,  oulimonîtê  monohydratée.  Ces  deux  sub- 
stances peuvent  en  effet  être  considérées  comme  étant  sensiMe- 
ment  isomorphes,  bien  que  leurs  formes  n'offrent  pas  un  degré 
de  rapprochement  aussi  considérable  qu'on  pourrait  l'attendre 
d'après  l'analogie  des  compositions.  Tous  les  oxydes  de  manga- 
nèse ont  pouf  caractères  communs  de  dégager  plus  ou  moins 
de  chlore  par  leur  action  sur  l'acide  chlorhydrîque,  de  donner 
avec  k  soude  une  fritte  terte  qui,  par  le  refroidissement,  de- 
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vient  vert  bleuâtre,  et  avec  le  borax,  à  la  flamme  d'oxydation, 
un  verre  violet  ou  rouge  améthyste. 

La  manganite  est  un  hydrate  de  sesquioxyde  de  manganèse 
nomme  par  Beudant,  Acerdèse^  par  Werner  et  par  Hausmann, 
GraU'Braunstein. 

m 

Caractères  esmOiOs, 

•••    • 
Composition  chimique  :^qH;  en  poids,  sesquioxyde  de  man- 
ganèse 89,9,  et  eau  i  o^  i . 

Forme  primitive  :  Prisme  droit  orthorhombique,  pmm{6g.S^, 
pi.  20),  dans  lequel  m  sur  m=:QQ'^^o\  dans  lequel  la  hauteur  h 
est  aux  demi-diagonates  de  la  base  comme  a  :  1,8  :  i^5;  et  au 
côté  de  la  base,  comme  ai  :  26  (Lévy). 

Caractères  distinctifs. 

GioMÉTRiQUES.  •—  Gristaux  prismatiques,  courts  ou  allongés 
en  aiguilfes,  striés  verticalement  ;  clivages  parallèles  à  la  grande 
diagonale  assez  parfaits;  moins  parfaits  parallèlement  à  la  {>e- 
tite  diagonale,  à  la  base  et  aux  pans  du  prisme.  Les  formes  se- 
condaires terminées  tantôt  par  un  dôme  ou  sommet  dièdre  à 
arête  horizontale^  tantôt  par  des  sommets  pyramidaux  très-sur- 
baissés :  dans  ce  dernier  cas,  les  sommets  présentent  souvent 
des  traces  de  Thémiédrie  rotatoire,  qui  conduit  à  des  sphénoïdes 
rhombiques  {voirl^^  vol.,  page  i53).  Les  cristaux  sont  quelque- 
foi9  hémitropes,  et  dans  ce  cas,  le  plan  de  jonction  est  tantôt 
vertical  et  parallèle  à  la  grande  diagonale,  tantôt  oblique  et  pa- 
rallèle à  une  face  de  la  modification  e*. 

Physiques.  -—  Densité =4f  33  ;  dureté=4  ;  les  cristaux  sont  lé- 
gèrement fragiles.  Leur  éclat  est  imparfaitement  métallique. 
Leur  couleur  est  le  brun  foncé,  passant  au  gris  ou  au  noir  de 
fer,  quelquefois  très-brillant.  Cet  aspect  les  a  fait  confondre 
pendant  longtemps  avec  la  polianite  ou  pyrolusite  cristallisée, 
sou^  le  nom  de  manganèse  oxydé  métalloïde.  Mais  la  manganite 
diffère  de  cette  seconde  espèce  par  Teau  qu^elle  renferme,  et  par 
la  couleur  de  sa  poussière,  qui,  au  lieu  d'être  noire,  est  d'un 
brun  hépatique  ou  brun  rougeâtre. 

GmMiQUES.  —  Elle  dégage  de  Teau  quand  on  la  chauffe  dans 
le  petit  matras  ;  est  infusible  au  chalumeau,  et  se  comporte  avec 
les  flux  comme  le  font  en  général  les  oxydes  de  manganèse* 
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EDe  est  solable  dans  l'acide  hydrochlorique  concentré,  avec  dé- 
gagement de  chlore. 

Analyse  de  là  manganite  : 

Blhlefeld,  aa  Han,  Be  U  mfime, 

par  Gmelin.  par  Tamer. 

Manganèse 6a,86 ^2,77 

Oxygène 27,64 27,13 

Eau 9,5o 10,10 

YARIXTBS. 

Formes  déiemunables. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  b^,b^l^;  h\g^. 

—         sur  les  angles  :  a*,  c*,  ai/,;  i  =  (6*  6 "&'•); 

Les  principales  formes  simples  ou  combinaisons  observ^ées 
parmi  les  cristaux  de  la  manganite,  sont  les  suivantes  : 

1.  La  manganite  pmmaft^tia  (fig.  84,  pi.  22);  c'est  la  forme 
primitive,  dont  nous  avons  donné  ci-dessus  les  dimensions.  In- 
cidence dep  8urm=9o^;  de  m  sur  ms=  99^0'  (Haidinger).  Les 
cristaux  sont  souvent  d'un  gris  de  fer  tràs-briUant.  A  Newkirch, 
département  du  Haut-Rhin;  dans  le  Devonshire,  en  Angle- 
terre. 

2.  La  manganite  en  prisme  octogonal^  ptn^  (fig.  85),  terminé 
par  les  faces  basiques  p;  ou  bien,  par  un  dôme  ou  sommet 
dièdre  à  arête  horizontale,  produit  par  la  modification  a*  (fig.  86). 
Incidence  de  g^  sur  ^=876*^37';  de  a*  sur  a*=  i  i4**i9'.  A  Ihle- 
feld,  au  Harz.  Par  la  suppression  dans  cette  dernière  variété, 
des  foçettes  ^,  on  a  la  variété  nommée  par  Hauy,  quadrioctO' 
noie. 

3.  La  figure  87  représente  une  variété  plus  compliquée  : 
c'est  le  prisme  fondamental,  biselé  d'abord  sur  ses  quatre  arêtes 
longitudinales  par  les  modifications  g^  et  h?^  puis  terminé  par 
un  sommet  d'octaèdre  rfaombique  i,  qui  est  la  pyramide  la  plus 

commune,  de  plus  par  les  faces  des  modifications  6  '*  et  T,  et 
enfin  par  de  petites  facettes  appartenant  à  la  modification  e^,  ^ 

lesquelles  devraient  être  au  nombre  de  quatre  à  chaque  som- 
met, mais  se  réduisent  à  deux,  opposées  l'une  à  l'autre,  vers  un 
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même  flomBiet,  par  l'effet  d'une  hémiédrie  rotatoire  :  ces  deux 
facettes,  et  les  deux  qui  se  trouvent  dans  le  sommet  opposé^  où 
elles  sont  disposées  en  croix  avec  les  premières,  composent  un 
tétraèdre  ou  sphénoïde  rhombique.  Incidence  de  h*  sur  h* 
=  i34°i4';  de  i  sur  is=  (tôa^^Sg';  k k5*»io' j  et  67^42');  de  C sur  T 
=  (95*»4'i  i32«5o',  et  103024'). 

La  figure  88  représente  la  même  variété  en  cristaux  géni- 
culés  :  la  face  de  jonction  est  parallèle  ^  une  face  de  la  modi- 
fication e*,  qui  produirait  un  dôme  parallèle  à  la  petite^^o- 
nale.  Incidence  de  c*  sur  e*=  1 22^00'. 

4.  D'autres  cristaux  encore  plus  compliqués^  mais  se  rappro- 
chant, par  leur  forme  générale,  de  ceux  que  représente  la 
figure  87,  offrent  ^es  traces  de  l'octaèdre  rhombique,  produit 
par  la  modification  b^,  octaèdre  que  M.  Haidinger  a  adopté  pour 
forme  fondamentale.  Incidence  de  6^  sur  6^s:  i3o^49'>  120^54', 
et  8o«>22'. 

V.VtlltïiS  De  VOKMfiS  £T  BB  STftt7CIim£6  AOClDBNTEtXES. 

1 .  Manganite  cylindrùtde  ou  bacillaire»  En  cristaux  émoussés, 
ordinairement  groupés  en  masses  à  rayons  divergents,  ou  entre- 
lacés. 

2.  Manganite  actcu/airv  on  fibreuse  radiée.  En  aiguilles  ou  en 
fibres  brillantes,  rayonnées  ;  les  fibres  deviennent  quelquefois 
capillaires,  et  en  s'aggrégeant  entre  elles,  forment  des  houppes 
ou  des  enduits  minces  à  la  surface  des  hématites  brunes. 

3.  Manganite  concrétionnée  mamelonnée,  à  structure  testacée, 
souvent  fibreuse,  et  quelquefois  terreuse  ou  compacte.  En  petits 
mamelons  gris  noitâtres,  à  la  surface  du  gypse  de  Montmartre. 

4.  Manganite  dendritique^  formant  des  arborisations  brunes 
ou  noires,  à  la  Surface  ou  dans  les  fissures  de  différents  miné- 
raux, particulièrement  des  pierres  calcaires. 

5.  Manganite  sialactid(fue^  formant  comme  la  lîmonite,  et 
souvent  concurremment  avec  elle,  des  stalactites  cylindroîdes 
ou  coniques,  qui  rappellent  tout-à-fait  celles  du  carbonbte  de 
chaux. 

6.  Manganite pisoUthique ou oolùhique.lSîa  globules  à  couches 
concentriques,  comme  les  minerais  de  fer  en  grains,  ou  en  pe- 
tits grains  ovoïdes,  disséminés  dans  des  matières  marneuses  ou 
argileuses. 


7.  Matiganitt  éeaiUetue^  composëe  iFëosHlM  brune*  «t  t6m«ft, 
€C  qaelq«efoi8  d'ëcalles  mëtaHoides  ayant  k  brilhitit  de  far- 
Kent  (anaiifaBèse  oxyde  argentin),  tx  fermant  des  enditits 
■lîaceB  à  la  surface  des  hëmatites  de  Vîcdesdos,  ou  bien  de  fie- 
ckes  coocbes  ou  dee  miMes  plat  ou  moins  épaisses  et  remar- 
qiiables  par  le«r  grande  lëgèretë.  Les  Anglais,  qui  ics  ont  com- 
parées à  de  la  ouate,  les  désignent  sous  la  dénomination  de 
H^ud;  les  Allemands  leur  donnent  le  nom  de  ^anganSckoum 
(écume  de  manganise). 

Ces  variétés  s'altèrent  souvent  dans  ieur  composition,  et  pas- 
sent à  l'espèce  suivante  (la  Groroilite),  qui  est  ttn  peroxyde  de 
manganèse  bydraté. 

Thomson  a  doimé  b  nom  àm  NemkinAiÊi^  à  nm  minéral  acicu- 
laire  d'un  gris  ou  noir  de  fer,  qu'on  trouve  à  Neukirchen,  en 
Alsace,  sur  de  Fhématite  rouge.  Diaprés  l'analyse  qui  en  a  été 
£aiite  par  Muir,  ce  n'est  qu'une  manganite  mêlée  de  fer  hy- 
droxydé.  La  ffarvicite  de  Phillips,  qu^on  trouve  dans  le  comté 
de  Warwick,  en  Angleterre,  et  aussi  à  Ihlefeld,  au  Harz,  n'est 
aussi  qu'une  variété  de  la  même  espèce,  qui  a  subî  une  altéra- 
tion chimique,  consistant  dans  la  perte  de  la  moitié  de  son  eau, 
remplacée  par  une  certaine  quantité  d'oxygène. 

Gisements  et  usages,  —  La  manganite  est  une  des  espèces  les 
plus  communes  du  groupe  des  oxydes  mànganésiens,  et  celle  & 
laquelle  se  rapportent  la  plus  grande  partie  des  échantillons  de 
ce  groupe  que  renferment  les  collections  minératogiques.  EHe 
accompagne  souvent  la  pyrolusite»  dont  eUe  se  rapproche  par 
les  caractères  purement  extérieurs,  et  qui  est  le  minerai  de 
manganèse  le  plus  utile  et  le  plus  recherché;  umSs,  parce  qu'elle 
contient  de  l'eau  et  moins  d'oxygène,  elle  est  beaucoup  moins 
profitable  dans  l'industrie,  et  c'est  ce  que  Beudant  a  voulu  in- 
diquer par  le  nom  HAcerdèse  qu'il  lui  a  donné.  Nous  ne  ferons 
connidtre  les  usages  auxquels  on  emploie  lea  différents  oxydes 
de  manganèse»  qu'après  avoir  traité  de  la  pyrolusite,  qui  est  le 
plus  important  de  tous. 

La  manganite  forme  des  gîtes  assez  considérables  dans  les 
terrains  de  cristallisation,  ou  dans  les  terrains  de  sédiment  qui 
en  sont  voisins;  elle  accompagne  souvent  les  dépôts  d'hématite 
(mines  de  Rancié,  près  Vicdessos,  dans  l'Ariège  ;  de  La  Voulte, 
dans  le  dépaitement  de  l'Ardèche;  d'Articole,  dans  le  dé- 
partement de  llsère;  de  Saint-Jean-de-Gardonnenque,  dans 
les  Cévennes;  de  Laveline,  près  Saint-Dié,  dans  les  Vosges). 
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La  manganite  cristallisée  se  rencontre  dans  les  filons  du 
.  Devonsbire,  dans  ceux  d'Ihlefeld,  au  Harz,  et  d'Undenaes, 
en  Suède»  Elle  s'associe  souvent  aux  dépôts  de  fer  spathique 
(mine  de  Baigorry,  dans  les  Pyrénées),  et  paraît  provenir, 
alors,  comme  la  limonite,  de  la  décomposition  de  ce  minerai 
ferrugineux,  qui  contient  souvent,  avec  le  carbonate  de  fer,  une 
certaine  quantité  de  carbonate  de  manganèse.  On  la  retrouve 
jusque  dans  les  terrains  des  environs  de  Paris,  disséminée  en 
dendrites  ou  petites  concrétions  au  milieu  des  gypses,  ou  for- 
mant des  veines  noirâtres  au  milieu  des  sables  ou  des  grès  qui 
leur  sont  supérieurs. , 

14«  E8Pt€B.   Gboaoilits  (Berihier). 
Syn.  :  Manganèse  peroxyde  hydraté;  Wad  «t  Manganschaum,  en  partie. 

Ce  minéral,  dont  on  doit  la  distinction  à  M.  Bertbier,  d'après 
l'analyse  qu'il  a  faite  de.Ia  variété  de  Groroï,  département  de  la 
,  Mayenne,  ne  se  rencontre  qu'en  masses  amorphes,  eh  nodules 
terreux  d'un  noir  brunâtre,  qui  tachent  facilement  les  doigts, 
et  dont  la  poussière  est  de  couleur  chocolat.  Ce  n'est,  que  de  la 
pyrolusite  monohydratée,  contenant  83,17  ^^  bioxyde  de  man- 
ganèse et  i6«83  d'eau.  Quelques  minéralogistes  rapportent  à 
cette  espèce  les  variétés  en  enduits  écailleux  et  argentins,  ou  en 
masses  terreuses  et  légères,  connues  sous  les  noms  de  Mançan» 
Schaum  et  de  H^adj  et  «{Ue  nous  avons  placées,  avec  quelque 
hésitation,  dans  l'espèce  Manganite  ;  on  en  a  rapproché  pareil- 
lement les  substance^  que  nous  avons  désignées  plus  haut  sous 
les  Qoms  de  Warvicite  et  de  Neukirchite. 

B»    ANHYDRES. 

15«  EsptCK*   Ptroluirb  (et  PoLUJoni). 

Syn.  :  Peroxffde  ovihioxydê  de  manganèse;  Pyrolusite,  Haldinger;  PoUaniie, 
Breithaupt;  Wekhmanganer» ,  et  Weichbraunstein ,  Maumann  et  Haus- 
mann. 

Cette  espèce  comprend  deux  sous-espèces  ou  variétés  princi- 
pales :  l'une  en  masse  solide  et  dure,  c'est  la  polianite  de  Breit- 
haupt,  que  ce  minéralogiste  considère  comme  représentant  les 
véritables  caractères  de  l'espèce,  et  comme  étant  seule  de  for- 
mation première  et  immédiate  ;  l'autre,  au  contraire  (la.pyrolu- 
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sice),  étant  toujours  de  seconde  formation,  eu  ce  qu'elle  pro- 
YÎenf  de  l'ëpigénie,  ou  tout  au  moins  d'un  changement  dans  la 
cohésion  de  minerais  antérieurs,  tels  que  la  manganite  ou  la 
polianite  elle-même. 

La  polianite  est  dure,  nettement  cristallisée,  et  d'une  pureté 
parfaite;  la  pyrolusite»  au  contraire,  paraît  très-tendre,  à  cause 
de  sa  grande  friabilité  et  de  l'état  de  désaggrégation  où  elle  est; 
ses  formes  cristallines  sont  empruntées  le  plus  souvent  à  la 
manganite,  et  sa  composition  chimique  est  rarement  aussi  pure; 
elle  renferme  presque  toujours  une  petite  quantité  d'eau. 

Caractères  essentiels* 

•  • 
Composùion  chimique:  Peroxyde  de  manganèse,  Mn;  conte- 
nant en  poids  :  manganèse  63,6,  et  oxygène  36,4* 

Forme  crutalline  :  Prisme  droit  rhombique  de  90^52'  dans  la 
polianite  intacte,  suivant  Breithaupt,  et  de  gi^^o\  suivant  Hai^ 
dinger,  dans  la  pyrolusite  ou  polianite  altérée. 

.    Caractères  disHncHfs. 

Géométriques.  —  Ses  cristaux  sont  généralement  des  prismes 
courts,  striés  longitudinalement,  et  offrant  de  simples  traces  de 
clivage  parallèlement  aux  pans  du  prisme  fondamental  et  aux 
deux  sections  diagonales.  Les  prismes  sont  formés  des  faces 
m,  m,  h}  et  g^,  qui  offrent  en  général  un  aspect  fibreux,  et  quel- 
quefois des  faces  h^;  ils  sont  terminés  p^r  la  base  p,  et  par  un 
dôme  horizontal  parallèle  à  la  petite  diagonale,  dont  Tangle, 
d'environ  i4o*'>  n'est  pas  déterminé  avec  assez  d'exactitude 
pour  permettre  de  calculer  les  dimensions  de  la  forme  primitive 
{voyez  les  fig.  90  et  91,  pi.  %i).  Lorsqu'elle  est  imparfaitement 
cristallisée,  elle  se  présente  en  baguettes  allongées,  en  aiguilles 
ou  en  fibres,  composant  des  faisceaux  droits  ou  divergents,  des 
masses  mamelonnées  ou  tout-à-fait  amorphes,  dont  la  structure 
varie  de  la  fibreuse  ou  finement  grenue,  à  la  texture  terreuse  et 
quelquefois  compacte. 

I^ics  vrais  cristaux  de  cette  espèce  sont  rares  :  mais  elle  offre 
souvent  des  formes  cristallines  empruntées  à  la  manganite, 
celle-ci  paraissant  avoir  une  grande  tendance  à  échanger  son 
eau  contre  de  l'oxygène. 

Physiques.  —  Densité  :  4»85.  —  Dureté  :  6,5  à  7  dans  les  va- 
riétés non  altérées  (polianite);   dureté  beaucoup  plus  faible 
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(3  à  a,S)  diUM  les  variétés  devenues  friables  par  vat  ebaDgem«at 
dans  le  mode  d'aggrégation  moléculaire  (pyrolusite  proprement 
dite). 

Eclat  métaUique  et  couleur*  d'un  gris  d'acier  clair  dans  les 
cristaux  de  poliauite  j  éclat  semi-métallique  et  couleur  d'un  noir 
de  fer  dans  les  cristaux  et  les  masses  de  pyrolusite,  avec  une 
nuance  de  bleuâtre  dans  les  variétés  composées  de  fibres  très- 
déliées.  La  poussière  de  cette  substance  est  toujours  d'un  noir 
foneé. 

Chimiques.  —  Infusible  par  elle-même  au  chalumeau,  mais 
se  décomposant  et  perdant  la  pour  100  d'oxygène;  lorsqu'on  la 
chauffe  graduellement,  elle  se  convertit  d'abord  en  sesquioxyde 
de  manganèse  (brauuite),  puis  en  oxyde  salin  à  poussière  rouge 
(bausmannite).  Dans  le  premier  cas,  elle  p^d  seulement  un 
quart  de  son  oxygène,  et  dans  le  second,  elle  en  a  perdu  le 
tiers.  Avec  le  borax,  cUe  fait  une  vive  effervescence  et  donne 
ensuite  les  réactions  du  manganèse  ;  elle  se  dissout  dans  l'acide 
chlorhydrique,  en  donnant  lieu  à  un  abondant  dégagement 
de  chlore. 

Analyses  de  la  polianite  : 

De  ofilla  Fune  autre 

De  Platten,       d'Elgersbnrg,       d'Ihlefeld? 
pu  PUttner.       par  Tumer.       par  le  môme. 

Oxyde  rouge  de  manganèse    87^274.  .  .    84^055.  .  .    85,617 
Oxygène  en  excès 12,(11.  .  .    11,780.  .  .    11,599 

Ces  analyses  ont  donné,  en  outre,  de  petites  quantités  de  ba- 
ryte, de  silice  et  d'eau. 

Analyses  de  la  pyrolusite  : 

De  Grettnicb,  près  Saarbruck,   D*IIndenaés,  en  Suède, 
par  Berthier.  par  Tomer. 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .    82,3 84,055 

Oxygène 41,5 11,780 

Eau  et  matière  terreuae.  .  .  .     6,2 1,652 


• 


VAEliiTiÉS. 


Le  peroxyde  de  manganèse  forme  deux  sous-^espèees  ou  va- 
riétés principales,  dont  Tune  est  connue  depuis  longtemps  et  a 
été  désignée  par  le  nom  de  pyrolusùcy  et  dont  l'autre  a  été  re- 
connue plus  tard  par  Breithaupt  et  distinguée  de  la  première 
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par  le  nom  de  poHamte.  Celle-ci  est  d'an  gris  métallique  et  très* 
dure  ;  l'autre  est  tendre  et  mollç,  et  d'un  noir  de  i^r. 

I.  PoLiANiTE  (Breitbaupt^  Grau-Manganerz  et  Hart-Manga- 
nerz  à  poussière  noire.  C'est  à  cette  variété  principale  que  se 
rapportent  les  véritables  cristaux  de  l'espèce,  tous  ceux  qui  sont 
de  première  formation  et  encore  intacts,  c'est-à-dire  qui  n'ont 
éprouve  aucune  modification  dans  leur  structure  moléculaire. 
Ces  cristaux  se  rencontrent  le  plus  souvent  avec  ceux  de  la 
manganite,  en  petits  prismes  d'un  gris  métallique  assez  clair, 
et  dont  les  angles  ne  sont  pas  mesurables  avec  exactitude.  Les 
mesures  approchées  varient^  pour  l'angle  du  prisme  fondamen- 
tal, entre  93^40')  l'une  des  valeurs  extrêmes  trouvée  par  Hai« 
dinger,  et  9a*'5:k',  autre  valeur  obtenue  par  Breithaupt  sur  des 
cristaux  parfaitement  intacts,  venant  de  la  Bohème.  Les  cris* 
taux  de  polianite  se  transforment  quelquefois  en  pyrolusite,  par 
un  simple  changement  dans  le  mode  d'âggrégation  molécu- 
laire ;  leurs  faces  perdent  alors  de  leur  netteté  et  se  refusent  à  des 
mesures  précises.  Les  premiers  cristaux,  qui  ont  été  mesurés» 
sont  ceux  d'Eiserfeld,  près  de  Siegen.  Depuis,  on  en  a  trouvé  de 
plus  nets  à  Hirschberg  en  Westphalie,  et  surtout  à  Schimmel  et 
Osterfreude,  près  de  Johanngeorgenstadt  en  Saxe,  et  dans  la 
mine  de  Marie-Thérèse,  à  Platten,  en  Bohême.  On  en  cite  en- 
core à  Elgersburg  et  à  Ocbrenstock,  près  d'ilmenau,  en  Thu- 
ringe. 

3.  Pyholcsite  (proprement  dite).  Weich-Manganerz.  Les 
formes  cristallines,  sous  lesquelles  elle  s'offre  assez  souvent, 
sont  toujours  empruntées,  soit  à  la  polianite,  qui  a  changé  seu- 
lement de  structure,  soit  à  la  manganite,  qui,  dans  ce  cas,  a  dtl 
subir  une  véritable  épîgénie.  C'est  donc,  en  général,  une  sub- 
stance de  seconde  formation.  Quelquefois  aussi,  ses  pseudo- 
morphoses  proviennent  d'un  remplacement  purement  méca- 
nique de  cristaux,  qui  paraissent  avoir  appartenu  au  carbonate 
calcaire.  Cette  sous-espèce  est  très-tendre,  à  cause  de  sa  friabi- 
lité, et  elle  tache  les  doigts  en  noir  ;  elle  sert,  comme  nous  le 
dirons  bientôt,  à  purifier  le  verre  dans  les  verreries,  à  le  lessiver 
en  quelque  sorte  par  le  feu,  de  là  le  nom  de  Pyrolusite,  qui  lui 
a  été  donné  par  Haidinger. 

Les  variétés  les  plus  abondantes  de  la  pyrolusite  sont  les  sui- 
vantes :  Vaciculmre  ou  fibreuse,  en  masses  composées  de  petites 
aiguilles  ou  de  fibres  déliées,  tantôt  rayonnées,  et  tantôt  acco- 
lées les  unes  aux  autres  en  faisceaux;  la  concrétionnée,  en  masses 
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dendritiques,  stalactitiques  ou  mamelonnées;  la  rémforme^  en 
masses  nodalaires,  compactes  ou  terreuses,  noires,  pesantes,  et 
tachant  fortement  les  doigts.  Ce  sont  les  dernières  variétés  qui 
sont  les  plus  communes,  et  qu'on  exploite  en  beaucoup  d'en- 
droits, pour  les  différents  usages  auxquels  sont  propres  les 
oxydes  de  manganèse.  Elles  sont  souvent  mêlées  de  manganite. 

Gisements  et  usages»  — -  Les  variétés  cristallisées  sont  «n  filons 
dans  les  terrains  de  cristallisation  anciens  (ceux  du  Devonshire, 
du  Harz,  de  l'Erzgebirge)  ;  les  variétés  réniformes,  compactes 
ou  terreuses,  se  rencontrent  dans  les  terrains  de  sédiment  qui 
avoisinent  les  roches  cristallines^  et  particulièrement  dans 
ceux  qui  ont  été  modifiés  par  ce  contact,  comme  les  terrains 
d'Arkose*  Elles  forment  dans  ces  terrains  des  amas  irréguliers, 
quelquefois  considérables,  dirigés  tantôt  dans  le  sens  de  la  stra- 
tification, et  tantôt  transversalement  ;  et  souvent  le  minerai  im-» 
prègne  tout  le  terrain,  comme  le  ferait  une  matière  colorante 
que  les  eaux  auraient  dissoute,  et  qui  s'y  serait  infiltrée  posté- 
rieurement. Les  diverses  circonstances  qui  accompagnent  ces 
dépôts  manganésiens  ne  permettent  pas  de  douter  que  leur  for- 
mation ne  soit  due  à  des  sources  minérales. 

Tels  sont  les  gîtes  de  manganèse  que  l'on  exploite  en  France 
dans  l'arkose,  à  la  mine  de  Romanèche,  près  Mâcon^  départe- 
ment de  Saône-et-Loire ;  à  Saint-Christophe,  dans  le  départe- 
ment du  Cher,  et  en  plusieurs  endroits  du  département  de  la 
Dordogne.  A  Romanèche,  le  minerai  contient  un  peu  de  baryte, 
il  est  mêlé  de  manganite  et  de  psilomélane,  et  associé  à  de  la 
baryline,  de  la  fluorine  et  du  calcaire  spathique.  Dans  la  Dor- 
diogne,  à  Saint-Martin,  près  de  Thiviers,  et  aux  environs  de  Pé- 
rigueux,  le  minerai  est  aussi  barytifère  et  même  accompagné 
de  baryline,  comme  celui  de  Romanèche;  il  est  connu  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Manganèse  ou  de  Pierre  de  Périgueux.  A 
Excideuil,  dans  le  même  département,  le  minerai  forme  des 
veines  irrégulières  au  milieu  des  calcaires  jurassiques,  ou  bien 
il  est  disséminé  comme  matière  colorante  dans  ces  calcaires.  A 
Nontron,  le  minerai  renferme  une  petite  quantité  d'oxyde  de 
cobalt,  comme  l'a  reconnu  M.  Delanoue.  Ce  même  oxyde  se 
rencontre  aussi  avec  celui  de  manganèse,  dans  le  grès  tertiaire 
des  environs  d'Orsay,  près  de  Paris.  Il  existe  encore  des  dépôts 
de  manganèse  à  Calveron,  dans  le  département  de  l'Aude,  et  à 
Beauregard^  dans  le  département  de  TYonne. 

Outre  la  manganite  et  la  pyrolusite  dont  nous  avons  parlé. 
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il  existe  encore  detix  autres  orydes  de  manganèse,  que  nous  dé« 

•     •■ 

criions  un  peu  plus  loin,  et  qui  sont  la  Braunite  (MnMn)  et  la 

•  •• 
Hausmannite  (Hn'Mn);  la  première  est  un  sesquioxyde,  à  pous- 
sière d'un  brun  noirâtre  ;  la  seconde  est  un  oxyde  salin  à  pous- 
sière rouge.  Gomme  ils  se  rencontrent  très-rarement,  et  que 
leurs  usages  sont  les  mêmes  que  ceux  des  deux  espèces  précé-» 
dentés,  nous  croyons  devoir  les  comprendre  dans  le  résumé  que 
nous  allons  faire  ici^  des  diverses  applications  possibles  des  mi- 
nerais de  manganèse. 

Les  usages  auxquels  on  peut  employer  les  minerais  de  man- 
ganèse oxydé  sont  de  trois  sortes  :  ils  peuvent  servir  à  la  prépa- 
ration du  chlore  au  moyen  de  l'acide  chlorbydrique;  à  la  pré- 
paration de  Toxygène,  dans  les  laboratoires,  parla  simple  action 
de  la  chaleur,  et  à  la  décoloration  ou  purification  du  verre  dans 
les  verreries.  Tous  peuvent  être  recherchés  et  utilisés  pour  le 
premier  emploi  ;  mais  comme,  par  la  calcination,*  les  différents 
minerais  se  ramènent  à  Tétat  d'oxyde  rouge  (ou  de  hacjjsman- 
nite)  en  perdant  leur  excès  d'oxygène,  il  en  résulte  que  les  seuls 
minerais  capables  de  céder  de  Foxygène  à  une  température' 
élevée,  sont  la  pyrolusite,  la  braunite  et  la  manganite,  et  les 
plus  avantageux  sous  ce  rapport  sont  la  pyrolusite  et  la  brau- 
nite. Ce  sont  donc  là  les  seules  espèces  que  l'on  puisse  utiliser, 
dans  les  laboratoires  de  chimie,  pour  l'extraction  de  l'oxygène, 
et  dans  les  verreries,  pour  la  fabrication  du  verre  blanc.  L'oxyde 
de  manganèse  a  été  appelé  le  savon  des  verriers^  parce  que  l'oxy- 
gène qu'il  perd  à  une  haute  température,  sert  à  brûler  le  char- 
bon ou  à  suroxyder  le  protoxyde  de  fer,  qui  peuvent  se  trouver 
mélangés  avec  la  pâte  vitreuse.  L'oxyde  ferreux  lui  communi- 
querait une  teinte  verdâtre,  comme  on  le  voit  dans  le  verre  de 
bouteilles.  On  le  fait  passer  à  l'état  de  peroxyde  pendant  que  le 
manganèse  est  réduit,  de  son  côté,  à  l'état  d'oxyde  manganeux. 
Les  deux  oxydes  se  trouvent  alors  dans  l'état  le  plus  convenable 
pour  colorer  le  verre  le  moins  possible. 

1&>  Espèce.    Zdioitb. 

Syn.  :  Zinc  oxydé  manganésifère ;  oxyde  rouge  de  xinc;  Brucite; 
Roth-smkerg;  PrisincUisches  Zmker»,  Moh6. 

D'après  les  indications  de  Mohs,  cette  espèce  a  été  rapportée 
d'abord  au  système  orthorhombique,  et  l'on  avait  admis  que  sa 
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ferme  primitive  ëtatC  un  prisme  rhombique  d'environ  lao*. 
Mais  les  mesures  de  Phillips,  et  les  dëterminations  concordantes 
de  plusieurs  loutres  savants,  relatives  tant  à  l'oxyde  naturel 
qu'aux  cristaux  beaucoup  plus  nets  qui  se  produisant  dans  les 
opérations  métallurgiques,  fout  penser  aujourd'hui  que  la  cris- 
tallisation de  cette  espèce  est  rbomboëdrique,  en  sorte  qu'elle 
devra  très-probablement  être  reportée  dans  la  seconde  tribu,  à 
la  suite  des  oxydes  ferrique  et  chromique.  Suivant  Lévy  et 
G.  Rose^  l'oxyde  de  zinc  artificiel  cristallise  eu  prismes  réguliers 
à  six  pans,  terminés  par  les  fac(;9  d'une  double  pyramide  à  six 
faces,  placées  sur  les  arêtes  horizontales  du  prisme,  et  dont  l'in- 
cidence mutuelle  à  l'endroit  des  arêtes  culminantes  serait  de 
127^40' 9  cette  forme  eât  identiquement  la  même  que  celle 
d'un  des  cristaux  du  corindon^  ce  qui  vient  à  Tappui  de  l'opi- 
nion émise  par  M.  Rammelsberg,  que  les  protoxydes  et  les  ses- 
'  quioxydes  métalliques  sont  isomorphes  entre  eux. 

D'après  les  analyses  de  Bruce  et  de  Berthier,  ce  minerai  est 
composé  d'oxyde  de  zinc,  avec  une  certaine  quantité  d'oxyde 
rouge  de  manganèse,  variant  de  8  à  la  pour  100;  des  analyses 
plus  récentes  accusent  même  une  proportion  de  cet  oxyde  eneore 
plus  faible,  ce  qui  nous  porte  à  penser,  comme  Berzelius,  que  la 
zincite  n'est  que  de  Foxyde  de  zinc  coloré  accidentellement  par 
une  petite  quantité  d'oxyde  manganésien.  Les  circonstances  par- 
ticulières de  son  gisement  expliquent  parfaitement  ce  mélange; 
la  zincite  est  en  petites  lamelles  interposées  entre  les  cristaux 
ou  les  grains  de  la  franklinite,  à  Franklin,  Sparta  et  Sterling, 
dans  le  New-Jersey,  aux  Etats-Unis.  Elle  est  d'un  rouge  hya- 
cinthe ou  rouge  orangé,  d'un  éclat  très-vif,  et  translucide  sur 
les  bords.  3^  densité  est  de  5,4,  et  sa  dureté  de  4>5.  Elle  est 
soluble  sans  effervescence  dans  l'acide  azotique,  infusible  au 
chalumeau  sans  addition»  et  forme  avec  le  borax  un  verre 
jaune  tr^usparentf 

17«  EspÈci.    VALonann  (Haidinger). 

Syn.  :  Antimoine  oasydé^  Qaây;  Oxyde  antimanique ,  Berzelius;  Antimoine 
blanc  y  Brongniart;  Exitéle,  Beudant;  AntimonphyUite ,  JniimonUûthB  et 
Wri^'Amltimmfr^  tjies  AUfKn4nds. 

Caractères  essentiels. 

ComposUion  chimique  :  -S-b,  sesquio^yde  4'3ntimpipej    en 
poids^  antimoine  84)32,  et  oxygène  i5,68. 
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Système  triskUBn  :  Orthorhombique.  Forme  primitive,  le 
prisme  droif  rectangulaire  pmtj  <)ans  lequel  b  :c:  ^=a  i  :  0,79 
:  a,8a  ;  ou  le  prisme  droit  rhombique  ^^,  inscrit  dans  le  précë- 
dent,  et  dont  les  pans  font  entre  eux  un  angle  de  l36^58^ 

Caractères  disHnctifs. 

GKOMÉTBiQm.  »*  Qivage  très-net,  parallèlement  aux  feces 
verticales  du  prisme  de  i36^58\  Les  cristaux  sont  souvent  com- 
primés entre  les  faces  latérales  f,  qui  prennent  en  même  temps 
une  grande  extension.  Il  suit  de  là  que  ces  cristaux  ont  l'appa- 
rence de  lames  minces;  et  comme  ils  se  groupent  généralement 
en  se  réunissant  par  leurs  grandes  faces  /,  ou  parallèlement  à  la 
petite  diagonale  du  prisme  rhombique,  ils  simulent  par  là  des 
cristaux  simples,  qui  auraient  un  clivage  très-sensible,  à  édat 
nacré,  dans  le  sens  de  ces  mêmes  faces.  Mobs  a  reconnu  que  ce 
pfétendu  clivage  n'était  que  la  manifestation  des  plans  de  jonc- 
tion d'un  grand  nombre  d'individus  laminaire^. 

PiETsiQDES.  -^  Pensités=5,6.  —  Dureté  ;=:  2,5,  Tendre  et  fra- 
gile. —  Aspect  :  transparente  ;  blanche  ou  jaunâtre  ;  éclat  perlé 
sur  les  faces  latérales  t;  éclat  adamantin  sur  le9  facette^  termi- 
nales, qui,  le  plus  souvent,  sont  arrondies. 

Chimiques.  —  Fusible  et  volatile.  Elle  fond  très-aisément, 
même  à  la  flamme  d'une  bougie,  et  se  volatilise  entièrement  en 
fiunée  blanche,  lorsqu'elle  est  pure,  soû  qu'on  la  chauffe  dans 
on  tube  ou  sur  le  charbon.  Réductible  en  antimoine  à  la  flamme 
intérieure,  en  colorant  celle-ci  en  vert.  Insoluble  dans  l'eau, 
mais  attaquable  par  l'acide  cblorbydrique,  dont  la  solution  pré- 
cipite en  blanc  par  l'eau. 

Analyse  de  la  valentinite  d'AUemont,  par  Vauqaelin  : 

Sesquioxyde  d'antimoine 86 

Oxyde  de  fer.   .     •• 3 

Silice 8 

97 

YAAiéTÊS. 

I .  Valentinite  emtaUbéCj  t  g^  a^  c'  e' .  Les  cristaux  simples, 
fréquemment  élargis  dans  le  sens  des  faces  f,  et  aplatis  perpen- 
dicttUiffemettt  anx  mêmes  faces,  s'offrent,  comme  nous  l'avons 
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dit»  SOUS  la  forme  de  tables  verticales,  modifiées  sur  les  arêtes 
longitudinales  par  des  biseaux  provenant  de  la  modifitation  ^^; 
sur  les  arêtes  longitudinales,  par  iiu  prisme  horizontal  c*  ou  c*  ; 
et  sur  les  angles,  par  les  faces  de  l'octaèdre  rbombique  a^.  — 
Incidences  de  a*  sur  a*  =  1 05*^38';  79°44'>  et  i55°i7*.  —  y*  sur  3* 
=  1 36^58'.  —  c*  sur  c*  «70^3 a'.  —  c*  sur  c'  =  j4i^4'. 

Un  grand  nombre  de  ces  cristaux  tabulaires  se  groupent  or- 
dinairementy  et  forment  de  petites  masses  laminaires.  A  Przi- 
bram,  en  Bohème. 

a.  Valentinite  aciculaire.  En  petits  prismes  rhombiques  très* 
déliés,  qui,  outre  les  iaces  ^^,  laissent  voir  les  pans  (  et  les  fa- 
cettes terminales  c*.  A  Braunsdorf,  près  Freiberg,  en  Saxe;  et 
aussi,  avec  la  sénarmontite,  à  la  mine  de  Sensa,  province  de 
G>nstantine,  en  Algérie.  Le  plus  souvent,  les  aiguilles  ou  la-« 
melles  très-allongées  forment  des  groupes  divergents  qui  figu- 
rent des  gerbes,  des  touffes,  des  éventails  ou  des  boules. 

3.  Valentinite  amorphe.  En  masses  aggrégées,  à  structure 
grenue  ou  bacillaire. 

4.  Valentinite  terreuse.  En  couche  jaunâtre  à  la  surlace  de  la 
stibine  ou  antimoine  sulfuré,  dont  elle  provient  par  épigénie. 
A  Malaczka,  en  Hongrie;  et  à  Allemont,  en  Dauphiné.  Suivant 
M.  Haidinger,  on^la  rencontre  aussi  à  la  surface  de  Tantimoine 
natiK 

La  valentinite  se  trouve  dans  les  filons,  et  particulièrement 
dans  ceux  d'argent  ar^njfère,  avec  la  galène,  la  blende,  la  sti- 
bine et  le  kermès.  On  la  rencontre  en  cristaux  assez  nets  à  Przi- 
bram,  en  Bohême,  dans  des  filons  qui  traversent  le  terrain  de 
Grauwacke;  à  Braunsdorf,  en  Saxe',  où  elle  provient  souvent 
d'une  épigénie  de  sulfure  d'antimoine;  et  à  Wolfeberg,  dans  le 
Harz.  On  l'a  observée  encore  à  Herhausen,  dans  le  pays  de 
Nassau  ;  à  Saint-Wenzel,  près  de  Wolfbach,  dans  le  grand-duché 
de  Bade;  à  Pernek,  près  de  Malaczka  en  Hongrie;  à  Sensa,  près 
de  G)nstantine,  en  Algérie  ;  et  enfin  en  France,  aux  Ghalanches 
d'AUemont,  dans  le  département  de  l'Isère,  où  elle  recouvre  sou- 
vent d'un  enduit  épigénique  l'antimoine  natif  que  nous  avons 
déjà  indiqué  dans  cette  localité. 

11  ne  faut  pas  confondre  avec  la  valentinite  terreuse  un 
autre  oxyde  d'antimoine  qui  est  aussi  terreux,  d'un  blanc  jau- 
nâtre ou  d'un  jaune  isabelle,  et  auquel  on  a  donné  les  noms 
d'antimoine  ocreux  (Antimonocker).  C'est  la  Stibiconise  de 


RHOMBIQI7B8.  6l 

Beudant,  le  Spiessglanzocker  de  Wemer,  l'acide  antimonîque 

des  chimistes,  dont  la  formule  atomique  est-S-b^  et  qui  renferme 
de  Teau  en  quantité  variable.  Sa  composition  en  poids,  abstrac- 
tion fiaite  de  Feau,  est  :  antimoine  80, 1 3,  et  oxygène  iQ^Sy.  Sa 
cristallisation  est  encore  inconnue,  et  par  conséquent  elle  doit 
avoir  place  provisoirement  dans  la  tribu  des  Adélomorphes; 
mais  nous  en  parlerons  ici  à  cause  des  rapports  qu'elle  a  avec 
Tespèce  que  nous  venons  de  décrire. 

Cette  substance  est  très-tendre  et  très-friable  ;  sa  densité  est 
de  3,77.  Elle  est  infusible,  donne  de  Feau  dans  le  matras,  et  des 
fumées  blanches  au  feu  de  réduction,  en  couvrant  le  charbon 
d'un  dépôt  blanc  d'oxyde  d'antimoine;  elle  est  réductible  par  le 
moyen  de  la  soude.  On  ne*  connaît. point  d'analyse  exacte  de 
cette  substance,  qui,  provenant  presque  toujours  d'une  épigénie 
de  la  stibine,  dans  laquelle  l'oxydation  a  marché  progressive* 
ment,  doit  offrir  des  mélanges  en  proportions  très-variables. 
Elle  se  trouvé  le  plus  souvent  en  enduit  à  la  surface  de  la  sti- 
bine, et  quelquefois  elle  a  remplacé  complètement  cette  espèce, 
en  sorte  qu'elle  présente  la  forme  exacte  de  ses  cristaux,  et  même 
des  traces  de  sa  structure  lamelleuse.  On  la  rencontre  presque 
partout  où  se  trouve  le  sulfure  d'antimoine,  et  notamment  en 
Hongrie  (à  Feisobanya  et  Kremnit^,  en  fiqhème,  en  Saxe,  etc. 
On  la  trouve  en  France  dabs  les  départements  de  FArdèche,  du 
Puy-de-Dôme  et  de  la  Haute-Vienne;  en  Espagne,  à  Cervantes 
en  Galice  et  dans  l'Andalousie  ;  et  à  la  rninp  de  Huel-Boys,  dans 
le  Gomouailles. 

18»  Espèce.    AniBiiPBTLUTB.  00 


L'antimoine  étant  isomorphe  avec  l'arsenic,-  et  le.sesqui- 
oxyde  d'antimoine  étant  dimorphe  et  cristallisant  en  octaèdre 
régulier,  comme  sénarmontite,  et  en  prisme  droit  rhombique, 
comme  valentinite,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n*en  soit  de 
même  du  sesquioxyde  d'arsenic,  communément  appelé  acide 
arsénîeux^  Nous  avons  vu  (page  8)  que  Facide  arsénieux,  qu'on 
trouve  rarement  cristallisé  dans  la  nature,  s'obtient  très^aisé* 
ment  dans  les  laboratoires  sous  la  forme  de  l'octaèdre  régulier; 
et  M.  Wohler  a  observé  dans  les  produits  du  grillage  des  mine- 
rais de  cobalt  arsénifères  de  Schwarzenberg,  en  Hesse,  des  ai- 
guilles d'acide  arsénieux,  auxquelles  M.  Mitscherlich  a  reconnu 
une  forme  identique  à  celle  de  l'antimoine  oxydé  Thombique. 


Les  deux  oxydes  sont  done  dimorphes»  et  respeotivviaeiit  îso- 
môrpties  Tun  avee  l'autre  dans  les  deux  états  qui  leur  sont  pro- 
pteÈ,  e'est-à-dlre  quHIs  rëalisent  un  nouvel  exemple  de  ce  que 
i'ôû  a  nommé  Visodirnorphiîmè.  D'après  cela,  il  est  très-probable 
t^ne  les  cristaux  naturels  d'acide  arsénieux  qui  se  présentent 
ItÀbituellement  sous  la  forme  d'étoiles  ou  de  petites  houppes, 
appartiennent  à  la  modification  prismatique. 

Ces  crîstàux  aciculaires  accompagnent  les  minerais  d'argent 
et  de  cobalt  arsénifères^  dans  les  mines  d^Andreasberg  au  Harz, 
yié  JoathimMhal  en  bohème,  de  Bieber  en  Hanau^  et  de  Kap- 
nlck  en  Hongrie.  Depuis  longtemps  déjà,  H.  Breithaupt  avait  si- 
gnalé des  cristanx*de  ce  genre,  ayant  là  composition  de  l'acide 
inrséÉieuï,  et  en  même  temps  une  forme  analogue  à  celle  de  la 
Vàletatinite;  teft  11  avait  feit  ren^arquet  que  cette  nouvelle  modifi- 
cation de  facide  s6  distinguait  de  rancienne  par  une  dehsité  un 
freu  phii  grande,  une  dureté  plus  faible^  et  là  propriété  d'être 
flendble  en  lames  tfès-mhices. 

ld«  ËsPÂCï.    ttBDoBlTB  (Lévy). 
ajB.  :  Jwiàiiei  SoMt;  ârkmuUéf  fiiiepsrd. 

Il  existe  trois  oxydes  de  titane,  qui  diffèrent  par  leur  crîstalli* 
sation,  «t  dont  on  ne  retire  par  l'analyse  qte  de  l'acide  tita- 

iii^e(Ti);  à  cause  de  cela,  les  chimistes  regardent  les  trois 
espèces  comme  ofirant  trois  modifications  différentes  de  cet 
acide,  et  réalisant  ainsi  un  cas  très-remarquable  de  trimor- 
phisme.  Ces  trois  espèces  sont  :  la  Brookite,  l'Anatase  et  le  Ru- 
tile. Nous  suivrons  ici  cette  opinion,  qui  a  été  soutenue  par 
M.  Henri  Rose,  et  qui  est  généralement  adoptée  par  les  minéra- 
logistes,^ en  faisant  remarquer,  toutefois,  qu'elle  est  loin  d'être 
rigoureusement  démontrée,  car  il  se  pourrait  que  Facfide  tita- 
nique  fût  le  composé  le  plus  stable  à  une  haute  température,  et 
celui  auquel  se  ramèneraient  les  deux  autres,  en  se  modifiant 
pendant  l'opération  même  de  l'analyse.  Berzelius,  en  effet,  a 
^mis  l'opinion  que  l'anatase  pouvait  bien  être  l'oxyde  bleu  de 
titane  ou  le  protoxyde,  et  M.  Volger  (j),  s^appuyant  sur  le  fait 
que  la  plupart  des  brookites  décrépitent  par  la  chaleur,  presque 
aussi  fortement  que  le  diaspoTe,  et  changent  de  poids,  regarde 

<É)  Studkn  »ur  VwhoiMmgS'fB^iiAh  4$t  Mim^âUm,  page  483;  par 
Oito  Vo^er.  ZnMx,  1854. 
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cette  deraièrç  espèce  comme  i'analogae  de  la  gœthite  pour  la 

composition»  et  la  représèntie  par  la  formule  ïiH,  ou  biefe 

fi  (ilÉ),  en  ttdmeitaiM  de  "plué  qu'elle  ait  ilM  gtt'ùâé  JiaiciUté  à 
se  transfomier  en  adde  titanique  souè  rinfitrenae  dt  Pair  et  dé 
la  chifteur. 

La  pfemière  espèce^  la  Bivokùey  tmât  été  ^'abond  eonfbttdaè 
«vec  le  ruti)^  qui  est  "de  Ta^e  titaknque  pu)r,  «ous  le  nthh  de 
lïlMie  ùxydé  iim§è  lameUiférme  :  c^estlè  nom  que  doonaic  Haîiy 
à  laTariétc  d'un  rouge  brunâlre  qu'on  trouve  en  fables  milketSt 
soit  dans  tes  Alpes  du  Dauphin^^  de  la  Savoie  ec  du  Saint490- 
thard,  soit  à  là  montagne  de  Snowd^n^  dans  le  pays  4e  Galkc 
en  Angleterre.  Cette  Vàriëté,  que  Soret  ù  6m  cteoallré  le  prè^ 
mier,  a  été  débite  par  Lévy  et  séparée  par  lut  do  re^cc  R»- 
tile^  cous  le  nom  de  Brookàc^  On  Icû  a  réuni  plus  tard,  sous  le 
nom  d^jtrkcatsitej  une  autre  variété  trouvée  aux  Etats-Unis  dans 
TÀrkansas,  en  cristaux  épais  et  noirs,  dans  lesquels  dominent 
deux  sommets  d'octaèdre ,-  et  dans  ces  dernières  années,  on  y  a 
joint  de  nouveaux  cristaux  venant  des  mines  de  Miask,  dans  les 
monts  Ourals,  et  remarquables  par  le  grand  développement  des 
faces  d'un  prisme  rbombique.  C'est  à  cette  réunion  que  nom 
appliquerons  le  nom  de  Brookite,  qu'il  convient  de  conserver. 

Caractères  essentiels  de  la  BrookUe, 

Conpoêitimi  chimique  ;  Tî?  — -  Acide  tttaraqde)  «ompoaé  isii 
poids  de  :  titane  6o,  et  oxygène  4^9  ^vec  une  petite  quamité 
d'oxyde  de  fer,  pouvant  s'élever  de  i,4  à  4?^  pour  ioo« 

Forme  fondamei/Uale  :Un  rhomboctaèdre  droit  d«  135^3^'^  «t 
iot°3'  aux  arêtes  culminantes,  suivant  les  «aesiires  de  M^  de 
Rokscharow. 

Forme  prinddve  :  Prisme  droit  rbombique  de  gg^So^  (fig.  5i| 
pi.  2i),  dans  lequel  la  hauteur  est  aux  deux  diagonales  de  la 
base  comme  i  :  i,o6  :  0,89;  et  au  côté  de  la  base^  comme 
I  :  1^38. 

Caraetéres  éistinctifs. 

GÉoisÉtAïQUES.  -—  Les  cristaux  de  brookite  des  Alpeb  et  des 
montagnes  du  pays  de  Galles  ont  généralement  Tapparénce  de 
tables  rfaomboîdales  ou  hexagonales  très-minces,  se  rappin>cbant 
du  type  représenté  fig.  53,  pi.  ai  ;  les  grandes  faces  de  ces  ta- 
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bles  sont  produites  par  la  modification  A^  du  prisme  fondamen- 
tal, dont  les  facettes,  striëes  verticalement,  se  montrent  sur  les 
parties  latérales  de  ces  cristaux  laminiformes.  D'autres  facettes, 
quelquefois  très-nombreuses,  modifient'Ieur  contour,  et  vers  les 
deux  extrémités  se  votent  celles  d'un  rhomboctaèdre  6^  (fig.  Sa), 
placées  sur  les  arêtes  borizontales  du  prisme  rhombique.  Dans 
les  variétés  dites  arkansite^  cet  octaèdre  est  remplacé  le  plus  sou- 
vent par  celui  que  produit  la  modification  tsA*  b'^h'*  sur  les 
angles  e  ;  de  plus,  les  cristaux  d'arkansite  offrent  un  autre  aspect 
qui  tient  au  peu  de  développement  de  la  face  h},  et  à  la  grande 
extension  que  prennent  les  faces  t  et  m,  dont  la  combinaison 
donne  à  ces  cristaux  l'apparence  de  doubles  pyramides  hexago- 
nales. Des  clivages  peu  distincts  ont  été  vus  parallèlement  aux 
pans  m,  m,  et  au  plan  passant  par  les  deux  grandes  diagonales. 

Physiques.  —  Densité  :  ^^..J^yiS,  — <  Dureté:  5,5...  6.  —  As- 
pect :  la  brookite  des  Alpes  et  d'Angleterre  a  un  éclat  vif  et 
presque  adamantin,  avec  une  couleur  d'un  brun  rougeâtre.  Sa 
poussière  est  d'un  gris  jaunâtre.  L'arkansite  ou  brookite  des 
Etats-Unis  a  une  couleur  d'un  gris  de  fer  avec  un  éclat  métal- 
lique semblable  à  celui  du  fer  magnétique;  celle  des  monts 
Ourals,  qui  a  été  décrite  par  de  Kokscharow,  a  une  couleur  d'un 
rouge  hyacinthe,  jointe  à  un  éclat  très-vif  et  une  belle  transpa- 
rence ;  elle  se  distingue  en  outre  des  brookites  plus  ancienne- 
ment connues,  par  la  prédominance  des  faces  prismatiques  et 
l'aspect  général  de  ses. formes,  qui  rappellent  assez  bien  celles 
des  topazes. 

GmMiQUEs;  — *  Infusible  au  chalumeau  et  inattaquable  par  les 
acides;  acquérant,  par  la  calcination,  la  densité  du  rutile;  don- 
nant, par  la  fusion  avec  le  sel  phosphorique,  une  perle  qui,  à  la 
flamme  de  réduction,  se  colore  en  bleu. 

Analyses  chimiques  : 

1^  De  la  brookite  de  l'Oisans  :  d'après  les  essais  de  H.  Rose, 
elle  est  généralement  regardée  comme  composée  d'acide  tita- 
nique  pur. 

2»  De  rariumsite  8o  De  la  brookite 

deMagneVGoTe,  de  rOanl, 

parDamour.  parHennaim. 

Acide  titanique 99936 94>09 

Sesquioxyde  de  fer.  .  .       i,36 4»^<> 

Alumine 0,73  •  .  .perte       i»4i 

foi,4^  100,00 
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Les  analyses  de  la  brookite  des  monts  Durais,  qne  Ton  doit  à 
Hermann  et  Romanowsky^  ont  donné  une  perte;  celles  que 
Damour  a  faites  de  la  brookite  des  Etats-Uois^  ont  donné  lieu, 
au  contraire,  aune  augmentation  de  poids^  ce  qui  a  conduit  ce 
chimiste  à  penser  que  l'arkansite  analysée  par  lui  était  primiti* 
▼ement  une  brookite  qui,  ayant  subi  postérieurement  Tinfluence 
d'un  agent  réducteur,  a  perdu  une  partie  de  son  oxygène,  en 
sorte  qu'elle  est  devenue  un  mélange  d'acide  titanique  et  de 
sesquioxyde  de  titane. 

VABI^TÉS. 

I.  Brookite  cristaiHsée,  En  tables  minces,  hexagonales,  de 
couleur  brune,  aplaties  suivant  les  faces  &^,  et  modifiées  dans 
leur  pourtour  par  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  petites 
fiicettes  (brookite  de  l'Oisans  et  du  pays  de  Galles).  En  tables 
épaisses,  ou  en  cristaux  noirs  bipyramidaux,  ayant  l'apparence 
de  dodécaèdres  à  triangles  isoscèles  (Arkansite  des  Etats-Unis). 
En  petits  cristaux  rouges  prismatiques,  dans  lesqueb  dominent 
les  faces  du  prisme  fondamental  (Brookite  de  l'Oural).  Les  faces 
les  plus  cbmmunes,  parmi  celles  que  présentent  ces  variétés,  sont 

les  fiaces  m,  A*,  6*,  et  i  {b'^b'^h'^).  — Incidence  de  m  sur  m 
SS99050';  de  A*  sur  m  =  iSq^SS';  de  6*  sur  6*  =  ii5*>43'  et 
ioi**35'  aux  arêtes  culminantes  de  l'octaèdre;  de  x  sur  i=  toi^3' 
et  i35<>37';  de  A*  sur  /=  i  i2°i i*. 

a.  Brookite  lamelliforme.  Ce  n'est  que  la  variété  précédente, 
et  surtout  celle  qui  a  porté  plus  particulièrement  le  nom  de 
brookite,  qui  se  présente  en  lames  excessivement  minces,  im- 
plantées de  champ  sur  les  roches  de  FOisans,  du  Mont-Blanc  et 
du  Saint-Gothard. 

3.  Brookite  acicxdaire  ou  réticulée  ?  (sagenite).  Cette  variété, 
en  faisceaux  d'aiguilles  parallèles,  qui  se  croisent  régulièrement 
sous  des  angles  de  60^,  est  ordinairement  rapportée  au  rutile  ou 
tiune  oxydé  rouge.  Cependant  M.  Yolger  croit  que  les  aiguilles 
d'un  jaune  paille  ou  jaune  brunâtre  appartiennent  à  la  broo- 
kite, et  que  celles  d'un  rouge  foncé  ne  sont  qu'une  épigénie  de 
cette  dernière  espèce,  transformée  en  rutile. 

Gisements.  —  La  brookite  a  été  trouvée  d'abord  en  cristaux 
implantés,  près  de  Saint-Christophe,  en  Oisans,  dans  le  dépar- 
tement de  risère,  sur  la  roche  de  quarz  et  d'albite  qui  renferme 

Cours  de  Minéralogie.    Tome  m.  5 
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Httifli  le  titane  anâtasé  i  on  l'a  rêtroutée  ensuite  dans  les  roches  de 
U  Tète*Noîre,  aa  Mont-BianC)  et  dans  celles  du  Satnt-Gothard  ; 
et  puis  à  Tr^ttaddoc  et  an  mont  Snowdon,  dans  le  nord  du  pays 
de  Galles,  en  Angleterre.  La  variété  dite  arkansite,  en  cristaux 
épais,  de  couleur  noire,  a  été  décourerte  aux  Etals-Unis  dans 
t'Àrkaftsas,  près  de  Magnet  Co?e,  et  des  Hot  Springs.  Quant  & 
la  brookite  des  monts  Curais,  elle  se  rencontre  en  petits  eris- 
Wm  dans  les  lavages  d'or  des  environs  de  Miask.  On  la  eite  aussi 
dans  les  sables  aurifères  de  la  Caroline  du  Nord,  en  Amérique. 
Enfin  on  la  rencontre,  dit-on,  avec  le  rutile,  dans  les  tufs  volca- 
niques du  Val  del  Bove,  à  l!Ëtna, 

M.  Daubrée  est  parvenu  à  reproduire  artificiellement  la  broo- 
kite en  faisant  réagir  l'on  sur  Tautre,  à  une  haute  température, 
le  ohlorure  de  titane  et  la  vapeur  d'eau. 

IV*  Tribu.    Quadbatiquss. 

20*  ESPÊCI.     AWATAtB. 

8yn«  t  CMfan<Af)De  ta  Métta«ii6;  Oetaéêriié,  De  Saussure;  Schorl  Umhindigo, 
R9Bi4Hle41sto;  Oûpyd€  de  tHane  pyramîdaiy  Mohs. 

Caractères  essentiels, 

m  m  _ 

Compostêion  chimiqne  :  Ti.  —  Regardée  généralement  comme 
ayant  la  même  composition  que  le  rutile,  c'est-à^Iire  comme 
étant  formée  d'acide  titanique  pur»  et  par  conséquent,  en  poids, 
de  titane  60,  et  d'osygëne  4o. 

Forme  prmitwe  :  Prisme  droit  à  base  carrée  p  mniy  dans  lequel 
le  oM  è  de  la  iNise  est  à  la  hauteur  h  à  peu  pr^  comme  2  :  5. 

Caractères  disHnçHfs. 

GlIoBfiÉTRiQUES.  -—  La  forme  dominante  de  ses  cristaux  est 
foctaëdre  6^  (fig.  53,  pi.  21).  Ces  cristaux^  généralement  fort 
petits»  sont  terminés  par  des  pyramides  ou  par  les  bases  ;>  de  la 
forme  primitive,  et,  dans  ce  dernier  cas,  ils  se  présentent  sous 
l'aspect  de  tables  à  bases  carrées.  Ils  sont  clivables  parallèlement 
aux  faces  de  l'octaèdre  6^,  et,  de  plus,  dans  le  sens  de  la  base 
eommune  des  pyramides,  dont  il  est  l'assemblage,  c'est-à-dire 
paraliilemem  à  p.  Les  faces  octaédriques  sont  souvent  striées 
horiaotttaletarent. 


PRT8iQim9.  —  Densité  :  3,9.  —  Dureté  :  5,5.  Elle  est  facile  à 
briser. —  Aspect  :  rarement  incolore  ;  le  plus  souvent  d'un  bleu 
indigo  ou  d'un  gris  d'acier  joint  à  un  éclat  demi-métallique^  ou 
même  à  un  éclat  adamantin  trè»-vi(;  quelquefois  d'un  rouge 
hyacinthe,  d^un  jaune  de  miel,  ou  d'une  nuance  gri»e  ou  bru- 
nâtre. Ils  sont  généralement  transparents  ou  au  moins  translu- 
cides, et  montrent  leur  couleur  lorsqu'on  les  place  entre  l'œil  et 
la  lumière. 

CuiBfiQDBs.  —  Infusible  au  chalumeau;  avec  le  borax,  elle 
fond  en  un  verre  qui,  à  la  flamme  de  réduction,  devient  jaiane, 
et  finalement  d'un  bleu  violàtre.  Elle  n'est  point  attaquée  par 
les  acides. 

Analyses  de  l'ana|ase  : 

DerOisanSp  D«1M41, 

par  Henri  Roçe.  par  Pamonr. 

Acide  titanique 999^6  ......     98,36 

Oxyde  de  fer ;       0,74 1  »  1 1 

Oxyde  d'étain n      o,ao 

On  n'a  pu  retirer  de  oe  minéral,  comme  de  la  brookite,  que 
de  l'acide  titanique  ;  mais  on  a  manifesté  quelques  doutes  sur 
la  question  de  savoir  à  quel  degré  d'oxydation  se  trouve  réelle* 
ment  le  métal;  Berzélius  l'a  considéré  pendant  quelque  temps 
comme  étant  à  l'état  de  protoxyde  bleu,  et  Yolger  a  émis  l'idée 
que  telle  avait  été  la  nature  de  l'anatase,  au  moins  primitive- 
ment, mais  que,  comme  la  brookite,  la  substance  avait  pu  s'al- 
térer par  une  suroxydation  postérieure. 

Ou  ne  connaît  jusqu'à  présent,  dans  cette  espèce,  que  des 
variétés  de  formes  cristallines  et  de  couleurs.  Nous  avons 
suffisamment  indiqué  ces  dernières  ;  parmi  les  premières,  on 
distingue  : 

I.  L'anatase  primitive  ou  octaèdre^  6^  (fig.  53,  pi.  21).  Inci- 
dence de  b^  sur  6^  à  l'endroit  des  arêtes  horizontales,  i36^3o'. 
Environs  du  bourg  d'Oisans,  dans  le  département  de  l'Isère. 

a.  L'anatase  basé*  La  variété  précédente,  dont  les  sommets 
sont  tronqués  parallèlement  à  la  base.  Bourg  d'Oisans;  Minas 
Geraes,  au  Brésil. 

3.  L'anatase  dioctaêdre,  Haiiy,  b^  b^  (fig.  55).  La  même,  modi- 
fiée par  quatre  faces  sur  les^mgles  desi^Aimeta.  Incidence  de 
p  sur  6»=  i53°aa' j  de  6*  sur  6*=  1 32«i3'. 

4.  L'aaaiaae  ptominule  (Baiiy)»  b^  i  (fig.  56).  L'octaèdre  o«di« 
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naîre,  modifié  à  ses  sommets  priticipauz  par  les  plans  d'un  sca- 
léûoèdre  à  i6  faces.  Les  six  faces  i  sont  produites  par  une  loi 
intermédiaire  qui^  d'après  Naumanu,  aurait  pour  expression 

issb^b'^h'^^.  —  L'incidence  de  i  sur  C  est  à  peu  près  de  170*. 

5.  La  variété  dioctaèdre,  combinée  avec  Toctaèdre  a^  (fig;.  67). 

6.  La  variété  basée^  émarg^inée  aux  arêtes  culminantespfr'a* 
(fig.  58).  locideuce  de  a*  sur  a\  à  l'endroit  des  arêtes  horizon- 
tales =  I  a  I  *>8*  ;  a*  sur  6*  =  1 3  8'*57'.  -^ 

Le  titane  anatase,  beaucoup  moins  répandu  dans  la  nature  que 
le  titane  rutile,  ne  s'est  encore  rencontré  qu'en  petits  crbtaux  im- 
plantés dans  les  fissures  des  granités  et  des  micaschistes»  et  dans 
les  terrai Ds  d'alluviou  qui  avoisinent  les  montagnes  formées  de 
roches  anciennes.  C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  dans  les  roches  des 
Alpes^  où  il  forme  des  veines  ou  petits  filons,  avec  le  quarz  limpide, 
l'orthose  ou  l'albite,  la  chlorite,  la  craîtonite  ou  le  fer  oligiste. 
C'est  dans  le  granité  du  Dauphiné,  que  M.  Schreiber  le  décou- 
vrit pour  la  première  fois,  près  du  hameau  de  la  Villette,  dans 
1% commune  de  Yaujani,  en  Oisans.  On  l'a  retrouvé  ensuite  dans 
la  gorge  de  la  Selle,  au-dessus  du  pont  du  Diable,  dans  la  com- 
mune de  Saint-Christophe;  il  a  été  découvert  aussi  dans  les 
roches  de  la  Téte-Noire,  vallée  de  Chamouny,  dans  celles  du 
Saint-Gothard,  en  Suisse,  et  particulièrement  dans  la  vallée  de 
Tavetsch,  au  canton  des  Grisons  ;  dans  le  val  Maggia,  au  canton 
du  Tf  ssin,  et  dans  la  vallée  de  Binne,  au  canton  du  Valais.  On 
le  cite  aussi  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  Vosges;  dans  le  Salz- 
bourg  et  dans  la  Bavière;  en  Norwège»  et  dans  les  monts  Ou- 
rals  aux  environs  de  Katherinebourg  et  de  Nischne-Tagilsk;  en 
Cornouailles  ;  et  enfin  au  Brésil,  dans  la  province  de  Minas 
Gèraes,  en  cristaux  isolés  au  milieu  des  sables  adamantifères  et 
aurifères  ;  ces  derniers  cristaux  ont  quelquefois  un  éclat  si  vif, 
qu'on,  serait  tenté  de  les  prendre  pour  de  véritables  diamants. 

21*  EsPtCB.     RUTILB. 

Syn.  :  Tit<m$  oxydé  rotige,  Haûy ;  Schorl  rouge;  TUanitei  GaUixkUte; 

Crispite;  SagenUe;  Nigrine,  en  partie. 

Caractères  esêmtiéls.  ' 

m 

Composkion  chimique  :  Ti,  ou  acide  titauique;  contenant 
60,98  de  titane  et  39,02  d'oxygène,  quand  il  est  pur;  mais  il 
renferme  souvent  des  traces  d'oxyde  de  fer  et  de  manganèse. 


QUADRATIQITBâ.  6g 

Forme  prinddve  :  Prisme  droit  à  base  carrée,  pmm  (fig.  46, 
pi.  Il),  dans  lequel  le  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  à  peu 
près  comme  a5  :  1 6. 

Caractères  disHnctifs. 

GÉOMiTRiQUES.  — -  Ce  minéral  se  présente  souvent  en  longs 
prismes  à  4t  B  ou  i3  pans  terminés  par  des  pyramides  surbais- 
sées à  4t  8  ou  un  plus  grand  nombre  de  faces;  ou  bien,  il.s'ofFre 
en  aiguilles  ou  en  fibres,  qui  ne  sont  que  ces  mêmes  prismes 
excessivement  amincis  dans  le  sens  transversal.  Les  cristaux 
sont  généralement  peu  nets,  et^  leurs  pans  sont  striés  verticale- 
ment. Des  clivages  assez  nets  ont  lieu  parallèlement  aux  faces 
latérales  du  prisme  fondamental  ;  d'autres  clivages  se  montrent 
dans  le  sens  des  deux  diagonales  des  bases  ;  la  cassure  trans- 
verse est  concholde  ou  inégale.  Les  cristaux  out  une  grande 
tendance  à  former  des  hémitropies. 

Physiques.  —  Densité  :  4»3;  dureté  :  6,5.  Le  rutile  est  facile 
à  casser. 

Aspect  :  Couleur  d'un  rouge  brunâtre,  tirant  quelquefois  sur 
le  rouge  aurore  et  sur  le  jaune-brun;  cristaux  translucides  ou 
opaques,  à  éclat  métallique  ou  adamantin. 

Chimiques.  —  Infusible  sans  addition  au  chalumeau  ;  inatta- 
quable par  les  acides  (i).  Dqpnant,  avec  le  borax  et  le  sel  de 
phosphore,  les  réactions  de  Tacide  titanique. 

Analyses  du  rutile  de  Saint- Yrieix  : 

Par  H.  Rom.  Par  Damour. 

Acide  titanique 98*70 97»6o 

Oxyde  ferrique i,3o i»53 

Du  rutile  noirâtre  (ou  nigrine)  : 

B'OhUpian,  en  Transylvanie,  De  Tinchenreiith»  en  BaTikra, 

par  Rammelsberg.  par  H.  Mûller. 

Acide  titanique.  .  .     89,49 ^  •  •     86, a 

Oxyde  ferrique.  .  .     i  i,o3  oxydule?  de  fer  .     t4,3 
Magnésie o,4^ " 

(1)  D'après  les  dernières  recherches  de  Henry  Rose,  le  rutile,  comme  l'a- 
dde  titanique  artificiel,  serait  soluble  à  chaud  dans  l'acide  sulfiirique  con- 
centré, après  avoir  été  réduit  en  poudre  très-fine.  Suivant  le  même  chimiste, 
il  existerait  deux  modifications  chimiquement  différentes  de  Tacide  titanique  : 
l'une,  à  l'état  gélatineux,  et  soluble  dans  l'eau  et  les  acides;  l'autre  inso- 
luble, et  qu'on  obtient  en  soumettant  la  première  à  l'action  de  la  chaleur; 
il  arrive  un  moment  où  la  matière  devient  toutrà-coup  incandescente;  cette 
ineaodescencc,  qui  ne  dure  qu'un  instant,  annonce  le  passage  de  la  première 
modiflcttion  à  la  seconde. 
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TAB1ÉTÉ8. 

Formes  cristaUines. 

Le8  variétés  de  formas  du  rutile  sont  peu  nombreuses^  mais 
elles  sont  remarquables  par  leur  tendance  générale  à  s'accoler 
deu^  à  deux  par  une  face  terminale  oblique  à  Taxe,  de  manière 
à  former  une  sorte  de  genou. 

Parmi  les  cristaux  simples,  Haiiy  n'a  compté  que  trois  varié- 
tés de  forme,  qui  sont  lies  suivantes  :  •  * 

1 .  Le  rutil^  octaèdre^  a^  en  octaèdre  à  base  carrée,  provenant 
d'une  modification  du  prisme  fondamental  par  une  facette  sur 
les  angles  des  bases.  Incidence  de  a^  sur  a^  a=  123^7'  aux  arêtes 
culminantes,  et  84*^4^'  ^^^  arêtes  horizontales.  —  Un  autre  oc- 
taèdre b^  mesurerait,  aux  arêtes  terminales,  1 34^58',  et  aux 
arêtes  des  bases,  65^35'.  Ces  variétés  simples  se  rencontrent 
très-rarement. 

2.  Le  rutile  dioctaèdre  (Haiiy),  a^  h*  (fig.  47)-  Prisme  octogone 
terminé  par  des  sommets  à  quatre  faces  trapézoïdales.  Inci- 
dence de  A*  sur  /i*=  i26®5a\ 

3.  Le  rutile  bissexdécimal  (Haiiy),  mh^h^a^b^  (fig.  48),  en 
prisme  à  seize  pans,  terminé  par  (^  pyramides  à  huit  faces. 

Le  groupement  des*  cristaux  de  rutile  a  toujours  lieu  de  m»> 
nière  que  deux  cristaux  prismatiques  se  joignent  par  deux  faces 
de  leurs  sommets,  et  par  conséquent  par  des  faces  obliques  à 
l'axe,  en  formant  une  sorte  de  coude  ou  de  genou  ;  de  là  le  nom 
de  géniculés^  que  donne  Haiiy  aux  cristaux  de  rutile  ainsi  acco- 
lés ;  le  plus  souvent  ces  faces  appartiennent  à  l'octaèdre  6\  et 
alors  les  axes  forment  entre  eux,  par  leur  croisement,  un  angle 
obtus  de  1 14°25'  (fig.  49>  pl*  21).  M.  Descloizeaux  a  décrit  une 
macle  en  cœur,  venant  du  Brésil,  et  dans  laquelle  le  plan  d'hér 

mitropie  était  parallèle  à  une  face  de  la  modification  6  ''.  Les 
individus  cristallins,  qui  font  partie  de  ces  groupes  hémitropes, 
sont  généralement  incomplets,  de  manière  à  présenter  comme 
une  apparenee  d'hémiédrie  par  la  disparition  de  certaines  faces. 
Souvent  la  jonction  se  répète  plusieurs  fois  entre  un  certain 
nombre  de  prismes,  de  telle  sorte  qu'il  résulte  de  leur  assem- 
blage des  portions  de  polygones  ou  des  espèces  de  rosaces  ana- 
logues à  celles  que  Ton  observe  dans  la  pyrite  prismatique 


(fig.  5o).  Cette  variétë  remarquable  se  renoontre  en  beaacoup 
d'endroits  :  en  Espagne,  à  Horcajuelo,  près  de  Buytrago,  dans 
la  Nouvelle-GastîUe;  à  Saint- Yrieix,  près  de  Limoges  enFranoe; 
an  Simplon,  dans  les  Alpes;  en  Hongrie,  enNorwège  et  ^ux 
Elata-Unis. 

YABJ^TES  DB  STRVGTUBB  BT  BB  UihAWi, 

1 .  Le  rutile  laminaire.  En  grandes  lames,  ou  en  petits  grains 
à  structure  lamelleusé  (Norwège;  New-Jersey,  aux  Etats-Unis). 

2.  Le  rutile  cjrUndroïde.  En  longs  prismes  striés  longitudina- 
lement  et  souvent  engagés  dans  du  quarz.JSn  Hongrie;  dans  les 
monts  Garpathes;  au  Brésil  et  en  beaucoup  d'autres  pays.  On 
trouTe  au  Saint-Gotbard,  cette  même  variété  en  cylindres  creux, 
recouverts  de  chlorite. 

3.  Le  mtile  aciculaîre.  En  filets  capillaires,  ou  en  aiguilles 
qui  ont  quelquefois  de  un  à  deux  décimètres  de  longueur^  et  qui 
sont  ordinairement  engagées  dans  le  quarz  hyalin;  ces  aiguilles 
sont  d'un  rouge-brun,  ou  d*un  gris  d'acier  qui  les  ferait  prendre 
pour  des  aiguilles  de  sulfure  d'antimoine,  si  leurs  extrémités 
n'étaient  pas  rouges  et  transparentes.  A  Madagascar  ;  au  Brésil  ; 
à  Ceylan^  etc. 

4.  Le  rutile  rédculé  (Sagénite,  de  Saussure).  Composé  d'ai- 
guilles qui  se  superposent  et  s'entrecroisent  sous  des  angles  de 
60^,  de  manière  à  imiter  un  réseau  ou  un  filet  par  leur  assorti- 
ment. Ce  groupement  ne  peut  s'expliquer  par  les  lois  des  macles 
ordinaires,  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Celles  de  ces  ai- 
guilles qui  sont  d'un  rouge  de  cuivre^  qu'on  trouve  au  Saint- 
Gothard  sur  le  fer  oligîste,  le  quarz,  le  feldspath,  et  sur  de 
minces  tables  hexagonales  de  calcaire  spathique,  sont  de  rutile 
pur.  Mais  il  existe  de  semblables  réseaux  qui  accompagnent  le 
fer  spathique  ou  le  calcaire  ferrifëre,  à  Moustiers  en  Savoie,  et 
qui  sont  d'un  jaune  d'ocre  ou  d'un  jaune  de  paille  ;  on  les  a 
considérés  comme  étant  de  la  brookite,  ou  du  rutile  intimement 
mêlé  d'hydrate  de  fer.  Quelquefois  ces  aiguilles  sont  tellement 
fines,  qu'elles  se  réduisent  à  un  enduit  pulvérulent  répandu  à 
la  surbce  du  calcaire  spathique. 

5.  Le  mille  ferrifëre  j  de  conteur  noire,  renfermant  jusqu'à 
1 5  pour  cent  d'oxyde  de  fer  ou  de  fer  titane.  A  Ohlapian,  en 
Transylvanie;  à  Tirschegreuth^  en  Bavière^  etc. 
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6.  Le  rutQe  chromifère^  d'un  gris  mëtallique  noirâtre,  qoi 
approche  da  gris  de  fer.  A  Kariogbricka,  près  de  Sahla^  en 
Suède,  dans  un  talc  verdâtre. 

Gisements  du  rutile.  —  Les  cristaux  de  rutile,  comme  ceux 
d'anatase  et  de  brookite,  se  rencontrent  dans  les  terrains  de 
cristallisation,  sous  la  forme  de  veines  ou  de  petits  filons  qui 
contiennent  en  outre,  le  plus  ordinairement,  du  quarz  hyalin 
en  cristaux  nets  et  très-limpides,  de  l'orthose  adulaire,  de  l'al- 
bite,  de  la  chlorite,  du  fer  oligisCe,  du  sphène,  avec  quelques 
minéraux  fluorés,  tels  que  Fapatite,  la  tourmaline,  la  fluorine, 
etc. ,  Ces  petits  filons  ticanifères  sont  communs  dans  la  chaîne 
des  Alpes,  et  traversent  le  gneiss,  le  micaschiste  et  les  autres 
variétés  de  roches*  schisteuses  cristallines.  Ils  composent,  avec 
les  filons  d'étain,  qui  offrent  exactement  les  mêmes  circon- 
stances géologiques,  un  ordre  particulier  de  filons,  dont  le  rem- 
plissage a  eu  lieu  par  la  décomposition  de  différents  fluorures 
ou  chlorures  volatils,  au  moyen  de  la  vapeur  d^eau.  La  pénétration 
des  aiguilles  de  rutile  jusque  dans  l'intérieur  des  cristaux  de 
quarz  et  de  fer  oligiste,  montre  bien  que  dans  les  filons  du  Saint- 
Gothard,  -ces  trois  minéraux  ont  dû  se  former  et  se  précipiter 
simultanément  et  dans  les  mêmes  conditions.  M.  Daubrée  est 
parvenu  à  reproduire  artificiellement  l'oxyde  d'étain  et  lk>xyde 
de  titane  par  l'action  de  la  vapeur  d'eau  sur  les  vapeurs  desper- 
chlorures  de  ces  deux  métaux.  On  trouve  aussi  le  rutile,  aussi 
bien  que  Tanatase,  en  cristaux  isolés  et  épars  dans  les  sables  qui 
proviennent  de  la  destruction  des  roches  cristallines.  Il  se  ren- 
contre encore,  mais  beaucoup  plus  rarement,  dans  les  ter- 
rains volcaniques^  on  le  cite  dans  le  basalte  de  Sattelberg,  en 
Bohême. 

Les  plus  beaux  cristaux  de  rutile  se  trouvent  en  Europe,  à 
Buytrago,  dans  la  Somosierra,  en  Espagne,  et  à  Rosenau,  en 
Hongrie;  en  Amérique,  à  Boa-Vista,  au  Brésil;  dans  la  Caroline 
du  Nord,  la  Virginie  et  la  Géorgie,  aux  Etats-Unis.  Les  plus  gros 
cristaux  que  l'on  cot>  naisse  viennent  de  ce  dernier  pays,  où  l'on 
en  a  découvert  assez  récemment  qui  avaient  plus  de  deux  déci- 
mètres de  long,  avec  une  épaisseur  proportionnée.  En  France, 
le  rutile  se  trouve  à  Saint-Christophe,  dans  le  département  de 
l'Isère;  près  de  Gourdon,  dans  celui  de  Saône-et-Loire ;  et  à 
Saint-Yrieix,  près  de  Limoges,  dans  la  Haute-Vienne.  En  Suisse, 
les  filons  titaniféres  se  retrouvent  avec  les  mêmes  caractères 
dans  tout  le  massif  du  Saint-Gothard  (Gaveradi,  Crispait,  etc.). 
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comme  aussi  dans  les  cbatnoDs  qui  s'y  rattachent,  tels  que  la 
Tallëe  de  Tavetsch,  dans  les  Grisons^  et  la  valMe  de  Binnen, 
dans  le  Haut-Valais.  Au  Saint-Gothard,  on  Toit  des  faisceaux 
parallUes  de  prismes  de  rutile,  rangés  les  uns  à  côté  des  autres 
comme  des  tuyaux  d'orgue,  enchâssés  d'une  manière  remar- 
quable dans  les  groupes  de  fer  oligiste,  auxquels  on  a  donné  le 
nom  d^Eisehrosey  et  dirigés  perpendiculairement  à  chacun  des 
bords  de  ces  lames  hexagonales.  Le  plan  de  jonction  de  ces  cris- 
taux est  parallèle  à  l'une  des  faces  les  plus  ordinaires,  celles  qui 
correspondent  aux  clivages  les  plus  faciles. 

22*  EsrtGi.    CasmÉnim  (Beadani). 

Syn.  :  Stain  oœydé,  Hafly;  Mine  ^étain^  ZUmstein  et  ZUmers, 

des  Allemands. 

Caractères  essentiels, 

Ccmposidon  chimique  :  Sn,  bioxyde  d'étaîn,  ou  acide  stanni- 
que  des  chimistes,  composé  en  poids  de  :  78,6a  d'étain,  et  ai, 38 
d'oxygène. 

Forme  primitive  :  Prisme  droit  à  base  carrée,  pmm  (fig.  33, 
pi.  ao),  dans  lequel  le  côté  6  de  la  base  est  à  la  hauteur  g^  à  peu 
près  comme  3  :  a. 

Caractères  distinctifs, 

GjKOioiTRiQUES.— -  Lcs  cristaux  d'oxyde  d'étain  sont  en  prismes 
courts,  terminés  tantôt  par  des  sommets  pyramidaux  à  quatre  faces 
et  surbaissés,  tantôt  par  des  pyramides  à  huit  ou  à  un  plus  grand 
nombre  de  faces,  et  alors  très-aiguês.  Les  formes  dominantes 
sont  donc  des  quadroctaèdres  ou  des  dioctaèdres  scalénoédri- 
ques.  Les  cristaux  simples  sont  rares  dans  cette  espèce;  comme 
dans  celle  du  rutile  ou  bioxyde  de  titane,  qui  lui  est  isomorphe^ 
ils  ont  une  grande  tendance  à  se  réunir  par  juxta-position,  et 
souvent  l'hémîtropie  se  répète  en  plusieurs  sens.  Le  plan  de  jonc- 
tion des  deux  individus  est  parallèle,  et  Taxe  de  révolution  per- 
pendiculaire à  une  face  de  Toctaèdre  6^,  adopté  par  Haiiy  comme 
forme  primitive.  Des  clivages,  qui  ne  sont  sensibles  qu'à  une 
vire  lumière,  s'observent  parallèlement  aux  faces  de  cet  oc- 
taèdre, et  l'on  aperçoit  en  outre  des  traces  de  clivage  parallèle- 
ment aux  faces  verticales  m  et  ;^ 
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Phtsiqctes.  — -  Densité  :  6,8  ;  dureté  :  7  ;  presque  égale  à  celle 
du  quarz.  La  cassitérite  raie  le  verre  et  donne  des  étincelles  par 
le  briquet;  elle  est  facile  à  casser. 

Aspect  :  elle  est  quelquefois  transparente  et  inc<Aore,  mais 
c'est  une  circonstance  des  plus  rares.  Habituellement  elle  ett  co- 
lorée en  brun  rougeâtre  où  en  brun  foncé  passant  au  noir  de 
poix;  et  quelquefois  elle  est  d'un  gris  clair,  d'un  jaune  de  vin 
ou  d'un  rouge  hyacinthe.  Son  écUt,  gras  ou, adamantin,  est  très- 
vif  sur  les  faces  ;  il  est  vitreux  dans  la  cassure,  laquelle  est  iné« 
gale  ou  concboîde.  Sa  poussière  est  sans  couleur. 

Chimiques.  —  Iniusible  au  chalumeau;  mais  sur  le  charbon, 
et  à  un  bon  feu  de  réduction,'  elle  se  réduit  en  un  bouton  mal- 
léable lorsqu'elle  est  en  minces  esquilles  ;  sa  réduction  est  ren- 
due plus  facile  par  une  addition  de  soude.  Elle  est  difficilement 
attaquable  par  l'acide  chiorhydrique,  dont  la  solution  donne  un 
précipité  pourpre  par  le  chlorure  d'or. 

Analyses  de  la  cassitérite  : 

D*Altemon,  en  Goraonailles,  De  Finbo,  en  Suède, 

par  Klaproth.  par  Benélins. 

Bioxyde  d'étain 98,60 93,6 

Acide  tantalique ....        » 2,4 

Oxyde  ferrique o,36  .  • ,  i,4 

Oxyde  manganique. .  .        »       0^8 

VARlJÊTj^. 

I 

Formes  déterminables. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  9^,9  '%^;  i^»^    • 

—  sur  les  angles  :  a*,  oi/,;  i(jgi^  b'*b  ''). 

Les  formes  simples  ou  les  combinaisons  principales  observées 
dans  cette  espèce  sont  les  suivantes  : 

1.  La  cassitérite  dodécaèdre  (Haiiy),  ^*6*  (fig.  34>  pl«  20). 
Prisme  carré,  surmonté  d'un  pointement  à  quatre^faces,  placé 
sur  les  angles.  A  Zinnwald,  en  Bohême.  Incidence  de  6*  sur  6^ 
=  67*>49'  aux  arêtes  des  bases,  et  i33**3i'  aux  arêtes  culmi- 
nantes; de  6^  sur  ^*=  1 1 3^i4'* 

2.  La  cassitérite  quadrioctonale  (Haiiy),  g^a^  (fig.  35).  Le 
prisme  carré  de  second  ordre,  surmonté  d'un  pointement  à 
quatre  faces,  placé  sur  les  arêtes.  Incidence  de  a^  sur  a^,  aux 


arêtes  culminaiites,  i3i^4(>'9  ^t  à  la  baie,  87*6';  4^  a^  «or  f^ 
=  1 33^34'. 

3.  La  cafleitërite  dioctaèdre  (Haiiy)»  my^a}  (fig.  36).  La  Ta^* 
riété  précédente,  augmentée  des  faces  primitives  nt^  ce  qui  rend 
le  prisme  octogone.  Au  GornouaiUes.  Incidence  de  g^  sur  m 
=  i35^ 

4.  La  cassitérite  récurrente  (Haiiy),  g^b^i  (fig.  37),  i  ayant 

pour  symbole  {^b'^b  '•).  La  variété  dodécaèdre,  tronquée  sur 
les  arêtes  d'intersection  des  faces  6^  et^^  Incidences  de  t  sur  i 
=  j59°6';  ii8«i6';  i35<>i7';  de  i  sur  j*  =  i SS^. 

5.  La  cassitérite  distique  (Haûy),  j*  6*a*i  (fig.  38).  La  variété 
précédente,  augmentée  des  faces  de  l'octaèdre  a*,  et  dans  la- 
quelle les  faces  font  pris  plus  de  développement.  Quelquefois» 
le  double  pointement  terminal,  formé  par  les  faces  a}  et  6*^  dis- 
paraît, et  les  cristaux  se  terminent  en  pyramides  très-aiguês;  on 
a  alors  Tétain  en  aiguilles  (Needie  Tin  des  mineurs  anglais).  A 
Polgootb,  dans  la  chlorite,  en  GornouaiUes. 

6.  La  cassitérite  bissexdécimale  (Haiiy),  mg^  g*o}b^  (fig.  39). 
Composée  d'un  prisme  à  16  pans,  terminé  par  une  double  py- 
ramide à  1 6  bces  obliques. 

7.  La  cassitérite  annulaire  (Haîiy),  pmg^a^b^  (fig.  ^6),  En 
prisme  octogone,  émarginé  tout  autour  sur  les  arêtes  horizon- 
tales. A  Monterey,  dans  la  Galice,  en  Espagne. 

8.  La  cassitérite  hémitrope  (fig.  4i)*  ^^'^^^  ^  1^  variété  quadri- 
octonale  que  se  rapporte  cette  hémitropie;  le  plan  suivant  lequel 
elle  a  lieu  est  parallèle  à  une  face  de  6^,  et  les  axes  principaux  des 
deux  individus  se  croisent  entre  eux  sous  un  angle  de  1 12^10^; 
assez  souvent  Thémitropie  se  répète  à  ^  plusieurs  endroits  du 
même  groupe.  Ge  groupement  est  analogue  à  celui  que  nous 
avons  signalé  plus  haut  dans  le  rutile  :  seulement  ici  les  cristaux 
réunis  sont  toujours  très-courts,  et,  au  lieu  d'un  genou,  on  n'a 
qu'un  angle  rentrant  obtus  et  peu  profond,  qu'on  nomme  le  bec 
de  Fétain.  La  présence  de  ce  caractère,  qui  ne  manque  presque 
jamais,  jointe  à  la  grande  densité  de  ces  cristaux,  suffit  pour 
faire  reconnaître  aisément  l'espèce  à  laquelle  ils  se  rapportent. 

VABlirÉS   os    FORMES   ET   DE    STllUCTURBS   ACCIDENTELLES. 

R 

I.  Cassitérite  concrédonnée  fibreuse,  vulgairement  étain  de 
bds;  wood-tin  des  Anglais.  En  petites  masses  globuleuses  ou 
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mamelonnéesy  d'un  brun  châtain  ou  d'un  rouge  d'acajou,  fer- 
mées de  couches  fibreuses  concentriques,  de  diverses  nuaùces, 
et  que  Ton  a  assimilées  aux  couches  ligneuses  qui  se  montrent 
sur  la  coupe  des  arbres.  Ces  concrétions  ont  quelquefois  pour 
centre  ou  pour  noyau  un  cristal  de  quarz,  de  sorte  que  les  cou- 
ches les  plus  internes  sont  d'abord  polyédriques,  parce  qu'elles 
suivent  les  contours  du  cristal  ;  mais  celles  qui  les  recouvrent 
deviennent  courbes  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  davantage  du 
noyau  quarzeuz.  Cette  variété  est  commune  au  Comouailles  et 
au  Mexique. 

3.  Cassitérite  amorphe  ou  granuliforme*  En  masses  compactes 
arrondies,  en  cailloux  roulés,  ou  en  grains  plus  ou  moins  fins, 
disséminés  dans  les  sables  et  les  anciens  dépôts  d'alluvion.  Au 
Mexique,  dans  le  Comouailles,  et  en  France  sur  la  côte  de  Pi- 
riac,  dans  la  Bretagne.  C'est  ce  qu'on  nomme  Vétain  daUuvion, 

Gisements  et  usages^  —  La  cassitérite  ou  Tétain  oxydé  est,  à 
à  proprement  parler,  le  seul  minerai  qui  serve  à  l'extraction  du 
métal  répandu  dans  le  commerce.  Ce  minerai,  quand  il  forme 
des  gttes  réguliers,  se  présente  en  amas  composés  d'un  grand 
nombre  de  veines  parallèles  ou  entrelacées,  amas  que  les  mi- 
neurs allemands  désignent  sous  le  nom  de  stockwerks,  ou  bien 
en  filons  réglés,  qui  traversent  les  granités  les  plus  anciens  et 
s'étendent  jusqu'au  milieu  des  schistes  de  transition.  Ces  filons 
appartiennent  à  une  classe  particulière  de  ces  gites,  que  M.  Elle 
de  Beaumont  a  nommée  \esJilons  starmifères  et  titanifèresy  pour 
les  distinguer  d'une  autre  classe  de  filons,  beaucoup  plus  com- 
mune, celle  des  filons  plumbifères,  qui  contiennent  en  même 
temps  les  principaux  minerais  de  cuivre  et  d'argent.  Ces  deux 
classes  de  filons  diffèrent  l'une  de  l'autre  par  leur  composition, 
par  l'époque  de  leur  formation,  et  par  le  mode  de  remplissage 
des  fontes  dont  elles  proviennent  ;  et,  lorsqu'elles  existent  en- 
semble dans  le  même  lieu,  on  remarque  que  les  filons  de  la  pre- 
mière espèce  sont  le  plus  souvent  coupés  par  ceux  de  la  seconde, 
comme  dans  le  Comouailles,  où  les  filons  d'étain  sont  traversés 
et  interrompus  par  des  filons  de  cuivre  pyriteux. 

La  formation  des  filons  stanniferes,  ou  des  plus  anciens,  sem- 
ble avoir  suivi  presque  immédiatement  l'émission  des  roches 
granitoîdes  et  porphyriqqes  ;  aussi  ces  filons  s'élèvent-ils  moins 
haut  dans  la  série  des  terrains  stratifiés,  restant  toujours  à 
proximité  des  roches  massives  dont  nous  venons  de  parler;  leur 
formation  a  été  rapide,  et  elle  parait  due  aux  émanations  ga- 
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leates  et  mëtalliftres  qui,  venues  de  rintérieur  de  la  terre,  ont 
traversé  les  fentes  de  son  écorce  solide.  Dans  ce  phénomène 
géologique,  le  fluor  et  le  chlore  ont  joué  un  rôle  aussi  important, 
ont  été  des  générateurs  ou  des  moteurs  aussi  actifs  que  le  soufre 
et  les  combinaisons  sulfuré^  dans  la  plupart  des  autres  gîtes 
métalliques.  C'est  ce  que  montrent  clairement  les  substances 
qui  accompagnent  habituellement  les  minerais  d'étain  et  de  ti- 
tane :  ce  sont,  parmi  les  substances  pierreuses,  le  quarz  libre,  et 
de  nombreux  silicates  fluorés,  tels  que  le  mica,  la  tourmaline^ 
Faxinite,  la  topaze,  Fapatite»  etc.^  et  parmi  les  substances  mé«> 
talliques,  le  volfaram  ou  tungstate  de  fer  et  de  manganèse,  le 
molybdène  sulfuré,  le  tellure,  Tor  et  le  platjne.  Les  filons  de  la 
seconde  espèce  sont  d'une  époque  beaucoup  plus  moderne,  car 
ils  remontent  jusqu'aux  terrains  crétacés;  leur  formation  a  été 
beaucoup  plus  lente,  et  parait  résulter  de  dépôts  successifs,  opé- 
rés par  des  sources  liquides,  thermales  et  minérales.  Les  mine- 
rais sont,  non  plus  à  l'état  d'oxydes,  mais  à  l'état  de  sulfures, 
d'arséniures  ou  d'antimoniures,  et  associés  à  d'autres  substances 
pierreuses. 

Cest  en  partant  de  l'étude  des  gisements  des  oxydes  d'étain 
et  de  titane,  que  M.  Daubrée  a  été  conduit  par  induction  au 
procédé  par  lequel  il  a  obtenu  sous  forme  de  cristaux  ces  oxydes, 
n  a  vu  que  les  principales  circonstances  de  ces  gisements  se- 
raient expliquées,  en  admettant  que  des  vapeurs  de  fluorure 
d'étain  ou  de  titane,  de  fluorure  de  silicium  et  de  bore,  ont  été 
décomposées,  à  une  température  élevée,  par  la  vapeur  d'eati 
dans  les  fentes  ou  canaux  souterrains,  qu'elles  ont  transformés 
en  filons  ;  et  c'est  en  imitant  ce  procédé  de  la  naiure,  qu'il  a  ob- 
tenu l'oxyde  d'étain,  non  pas  sous  la  forme  d'octaèdre  à  base 
carrée,  mais  sous  une  seconde  forme,  identique  à  celle  de  la 
brookite,  c'est-à-dire  en  prisme  droit  à  base  rhombe.  L'étain 
concrétionné,  dit  étaîn  de  bob,  ne  se  rencontre^  en  général,  que 
dans  les  alluvions,  et  parait  résulter  de  la  destruction  des  cha* 
peaux  ou  parties  supérieures  des  filons,  voisines  des^  affleure- 
ments; il  s'est  donc  formé  là  où  les  vapeurs  étaient  déjà 
condensées  par  l'abaissement  de  température  dû  au  voisinage 
de  l'atmosphère.  Cet  étain  de  bois  s'est  trouvé  représenté  dans 
les  expctiences  de  M.  Daubrée,  par  les  concrétions  d'oxyde  qui 
se  sont  produites  dans  les  prolongements  extérieurs  du  tube 
de  porcelaine  chauffé  au  rouge,  dans  l'intérieur  duquel  se 
formaient  les  cristaux  d'étain. 
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Une  grande  parde  de  l'ëtaitt'  da  commerce  |yroTlent  des  mines 
àt  Banca  et  de  Malacca,  dans  les  Indes-Orientales.  En  Europe, 
les  principales  exploitations  d'étain  oxydé  sont  situées  dans  le 
ComoaaiUes  et  dans  la  Saxe.  Les  amas  et  filons  stanniftres  y 
sont  généralement  m»  milieu  de  granités  ou  de  porphyres,  tra- 
versés par  des  masses  d'une  roche  granitoïde  particulière,  qu'on 
nomme  yreisen  ou  hjralomicte^  et  qui  est  composée  de  grains  de 
quarz  et  de  mica,-  c'est  cette  roche  qui  annonce  la  présence  du 
minerai  :  il  y  forme  un  grand  nombre  de  petites  veines  entre- 
croisées ou  de  petits  lits  parallèles.  Quelquefois  cette  roche  de 
quars  et  de  mica  est  remplacée  par  une  association  semblable 
de  quars  et  de  tourmaline  (roche  à  tourmaline),  ou  de  quarz  et 
de  topaze  (roche  à  topaze).  Quelquefois  le  granité  encaissant  est 
lui-même  sftannififtre,  et  il  devient  alors  très-pauvre  en  feldspath. 
Dans  le  GomouaiUes  et  dans  le  Devonshire,  en  Angleterre,  les 
filons  d'étain  traversent,  outre  le  granité,  un  porphyre  feldspa- 
thique  que  les  mineurs  du  pays  nomment  ehan,  et  un  schiste 
de  transition  dit  killas;  ces  filons  sont  généralement  coupés  par 
d'autres  fiions  métallifères,  notamment  par  des  filons  beaucoup 
plus  modernes  de  cuivre  pyriteux  ;  mais  jamais  ils  n'en  traver- 
sent d'autres  eux-mêmes,  circonstance  qui  démontre  bien  leur 
ancienneté.  L'Angleterre  est  le  pays  d'Europe  qui  fournit  le  plus 
d'étain  :  les  principales  mines  qu'on  y  excite  sont  celtes  du 
Mont-Saint-Miehel,  et  des  paroisses  de  Saint-Just,  de  Sainte* 
Agnès  et  de  Saint-Austle.  Quelques-unes  de  ces  mines,  situées 
à  l'extrémité  de  la  presqu'île,  s'étendent  à  une  certaine  distance 
sons  la  mer.  On  croit  qu'elles  se  prolongent  de  l'est  à  l'ouest,  et 
l'on  prétend  même  qu'on  les  retrouve  aux  îles  Sorlingues,  qui 
peut-ôtre  partageaient,  avec  celles  de  Galice  en  Espagne,  le  nom 
de  Cassiîérides  que  leur  donnaient  les  anciens,  en  raison  de  Té- 
tain  qu'elles  produisaient  et  qu'ils  venaient  y  chercher. 

Après  les  mines  du  GornouatUes,  les  plus  importantes  minés 
d'étain  sont  celles  de  la  Saxe,  et  surtout  de  l'Erzgebirge,  chaîne 
de  montagnes qni  sépare  la  Saxe  de  la  Bohême.  Elles  sont  encore 
^tjaées  dans  des  masses  d'hyalomicte  intercalées  dans  le  granité. 
Telles  sont  les  mines  de  Geyer,  d'Ëhrenfriedersdorf,  de  Johann- 
georgenstadt,  et  surtout  d'Altenberg  en  Saxe;  puis  celles  de 
Zinnwaid,  de  Schlackenwald,  de  Piatten  et  de  loachimsthal  en 
Bohème. 

La  France  possède  quelques  gites  d'étain  offrant  les  plus 
grandes  analogies  avec  ceux  du  Comouailles  et  de  la  Saxe;  mais 


tmciHi  d'eu  n'est  rëellement  esrploitable.  Tels  sont  les  amas  de 
Yaiilry  et  de  Pay-Ies^Tignes,  dans  le  dëpartement  de  la  Haute- 
Vieime,  celui  de  la  Yilleder  dans  le  Morbihan^  et  celui  de  Pî- 
riac,  près  du  Groisici  qui  se  trouve  dans  des  veines  de  quarz  et 
de  mica,  traversant  un  granité  riche  en  toormaliAes.  Le  Mexique 
possède  des  mines  d'étain  assez  importantes,  surtout  dans  les 
districts  de  Guanaxuatb  et  de  Zacateoas;  on  y  exploite  surtout 
FétaÎB  concrëtionné,  à  l'état  de  sable,  de  graviez  ou  de  cailloux 
roulés.  L'étain  d'alluvion  se  rencontre  aussi  en  France  sur  la 
côte  de  Piriac;  et  il  est  j^us  abondabt  encore  dans  Ici  Cor- 
noudiHes  et  en  Sàxci  où  ses  dépôts  sont  exploités  avec  avattta|[e. 

23«  Espèce,   BBAtmTB  (Haidlnger). 
Sju,  :  Bortbranmftfin,  ffUmman»;  Brach^fiyp$s  Mm^gtmeiHt,  Holit* 

Caractères  mmUel&, 

Composition  chimique  :  i/lnUlïï;  en  poids,  manganèse  70,  et 
«Mrygèiie  3o.  Cette  substance  est  quelquefois  mélangée  4'un  peu 
de  sUicate  manganeux,  d'une  formule  qui  devient  semblable  à 
la  précédente  lorsqu'on  représente  la  silice  par  Si  O*. 

Forme  primitive  :  Prisme  droit  à  base  carrée,  pmm,  dans 
lequel  un  côté  de  la  base  est  à  là  hauteur  comme  3 :  2. 

CamaeUres  dMmcMfs. 

Cette  substance  ne  se  rencontre  qu'à  Tétat  cristallin,  et  ses 
cristaux,  toiyours  fort  petits,  se  réunissent  pour  former  des 
druses  ou  des  aggrégats  granulaires.  D^s  clivages  assez  distincts 
s'observent  paraUèlement  aux  faces  de  l'ocuèdre  donné  par  la 
modification  6^  (fig.  79,  pL  22).  Dans  U  variété  silicilère,  dite 
marcetine,  les  clivages  octaédriques  n'existant  pas,  mais  on  re« 
marque  une  division  assez  facile  dans  une  direction  parallèle  à 
Taxe  principal. 

La  braunite  est  un  minerai  d'un  noir  brunâtre  foncé,  et  à 
poussière  de  la  même  teinte^  très-fragile,  mais  d'une  grande 
dureté  (6,5),  presque  égale  à  celle  de  la  polianite;  d'une  densité 
égale  à  4*82  dans  les  variétés  venant  de  la  Tburinge,  et  seules 
ment  à  4^75  dans  la  variété  silicîfère  de  Saînt-AIarcel.  Elle  est 
infosible  au  chalumeau,  donne,  avec  les  flux,  les  réactions  du 
manganèse,  ne  dégage  point  d'eau  dans  le  tube  fermé,  et  fait 
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une  légère  efierveseence  quand  on  la  dissout  dans  le  verre  de 
borax.  Elle  ne  dégage  que  3  pour  loo  d'oxygène  par  la  chaleur, 
ce  qui  fait  qu'elle  est  d^ûn  faible  usage  pour  la  préparation  de 
ce  gaz;  mais  elle  peut  servir  pour  celle  du  chlore. 

Analyse  de  la  braunite  : 

I)*Elgenbiirg,  De  Sûni-lltroel, 

ptr  Toiser.  par  Dunoar. 

Oxyde  manganeux.  .    86,94. 80,40 

Oxygène 9,85 - 6,95 

Baryte 2,26    Oxyde  ferrique.  •  .  .  1,30    • 

Silice traces 9,52 

Eau 0,95    Matière  qoarzeuse  .  •  1,83 

I  Les  formes  cristallines  observées,  dans  cette  espèce  sont  les 
suivantes  :  i^  La  braanite  octaèdre^  6^  (fig.  79,  pl«  2^)1  ^^  !& 
même  b<iséej  p  b^  (6g.  80).  Cristaux  de  Wunsiedel,  dans  le  pays 
de  Bayreuth.  Incidence  de  6^  sur  6*  (à  la  base)»  108^39';  aux 
arêtes  terminales,  109^53'.  On  voit  que  cet  octaèdre  diflère  peu 
par  ses  angles  de  Toctaèdre  régulier.  —  a®  La  braunite  dioc'^ 

taèdre,  j^  b^l*  (fig.  81),  et  la  même  basée  (fig.  82).  CrisUux  d'El- 

gersburg,  en  Thuringe.  Incidence  de  6*'*  sur  6^/s=i4o^3o',  et 
96^33'.  —  3^  Une  combinaison  de  Toctaèdre  6^  avec  un  scalé- 

noèdre  aigu  à  1 6  faces  ta6  '*  b'^g^.  Incidence  de  t  sur  t  ==  144^4'» 
128^17'  et  1 54^25'.  Cristaux  de  Saint-Marcel,  en  Piémont.  Ces 
cristaux  ont  été  rapportés  à  la  braunite  du  Thuringerwald  par 
MM.  Damour  et  Desclotzeaux.  La  marceline  ou  braunite  silici- 
fère  de  Saiut-Marcel  est  associée  au  quarz  hyalin,  à  l'épidote  et 
à  la  trémoUthe,  colorées  toutes  deux  en  violet  par  du  bisilicate 
de  manganèse,  ainsi  qu'à  la  greenovite,  qui  est  une  variété  de 
sphène  pareillement  manganésifère.  Nous  devons  dire  que,  sui- 
vant Breithaupc,  la  marceline  différerait  de  la  braunite  par  ses 
formes  et  par  ses  clivages;  sa  cristallisation  se  rapporterait  au 
système  klinorhombique,  et  c'est  pour  cela  qu'il  avait  proposé 
de  lui  donner  le  nom  HHéiérocline, 

La  braunite  cristallisée  passe  quelquefois  à  des  masses  amor- 
phes, qui  finissent  par  devenir  compactes  et  terreuses.  Cette  sub- 
stance n'existe  qu'en  petits  filons  irréguliers,  dans  des  roches 
porphyriques,  à  Elgersburg  et  à  Oehrenstock,  près  d'Umenau,  en 
Thuringe,  à  Ihlefeld  dans  le  Harz,  et  dans  quelques  autres  lieux, 
tels  que  Saint-Marcel,  en  Piémont.  Elle  a  été  nommée  Bnamùe 
par  Haidinger,  en  l'honneur  de  M.  Braun,  de  Gotha. 
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2Ê^  EspàGB.   WUjnmàMmm  (Baldinger). 

Syn.  :  Schwars  Brawutein,  Werner;  Pyramidaki  Manganerz,  Mohi; 

GlanzàraunstHn,  Hausmann. 

ComposUîùn  chimique  :  M n*  Md  ;  en  poids,  bîoxyde  de  maift 
ganèse  38,8,  et  oxydule  6i,8;  ou  bien,  73,4  de  manganèse,  «t* 
37,6  d'oxygène.  On  écrit  anssi  la  formule  d'une  autre  manière, 

•  Ma 

Mn  Mn  ;  et,  dans  ce  cas,  la  composition  en  poids  s'exprime  ainsi  : 

••  ■  ■  , 

Mn  69  et  Mn  3i. 

La  hausmannite  a  été  considërëe  comme  représentant  cet 
oxyde  intermédiaire,  ou  oxyde  salin»  que  les  chimistes  appellent 
Foxyde  rouge,  et  qu'ils  regardent  comine  formé  d'un  équivalent 
de  sesquioxyde  et  d'un  équivalent  de  protoxyde.  Suivant  cette 
manière  de  voir,  ce  serait  un  manganite  de  manganèse  tout-à- 
fait  comparable  au  ferrite  de  fer  ou  fer  magnétique  ;  maïs  dans 
ce  cas,  il  devrait  être  isomorphe  avec  ce  dernier,  ce  qui  n'est 
pas.  D'après  cette  raison,  et  pour  d'autres  motifs  encore,  on  le 
considère  maintenant  comme  ayant  une  formule  différente,  et 
c'est  celle  que  nous  avons  adoptée  ci-dessus.  Comme  le  fer  ai- 
mant, la  hausmannite  est  d'un  noir  de  fer  en  masse  compacte, 
mais  sa  poussière  est  d'un  rouge  brunâtre  ou  brun  de  châtaigne; 
elle  cristallise,  comme  la  braunite,  en  octaèdre  à  base  carrée, 
mais  cet  octaèdre  est  beaucoup  plus  aigu,  et  il  présente  ea.outre 
un  clivage  basique  que  nlofïreut  pas  ceux  de  la  première  espèce. 
Cet  octaèdre  a  des  angles  de  1 17^54'  aux  arêtes  des  bases,  et  de 
105*^3  5'  aux  arêtes  culminantes.  On  peut  prendre  pour  forme  . 
primitive  un  prisme  droit  à  base  carrée  (fîg.  76,  pi.  22),  dans 
lequel  le  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  comme  3  :  5  ;  et  alors 
Poctaèdre  précédent,  représenté  par  la  fig.  77,  en  dérivera  par 
la  modification  très-simple  b^. 

La  hausmannite  est  opaque  et  a  un  éclat  imparfaitement  mé- 
tallique. Elle  est  moins  dure  que  la  braunite,  sa  dureté  étant  au 
plus  de  5,5  ;  sa  densité  est  de  4>B.  Elle  ne  fond  ni  ne  s'altère 
par  l'action  de  la  chaleur;  elle  ne  perd  donc  point  d'oxygène 
lorsqu'on  la  chauffe,  et  par  conséquent  ne  fait  point  efferves- 
cence lorsqu'on  la  traite  avec  le  borax,  dont  elle  colore  le 
verre  en  violet. 

Les  cristaux  ordinaires  de  la  hausmannite  sont  des  octaèdres 
aigus  à  base  carrée,  tantôt  complets  6^  (fig.  77),  et  tantôt  sur- 

Cours  ds  Xtnérolosfttf.    Tome  m.  6 
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montés  d'an  second  octaèdre  plus  obtus,  ce  qui  constitue  la  ya- 
riétë  dioctaèdre  (!à^.  78).  Ce  second  octa&dre  a  pour  signe  tantôt 
6*,  et  tantôt  6'.  Les  cristaux  sont  souvent  maciës  par  un  plan 
parallèle  à  une  face  de  Toctaèdre  tangent  aux  arêtes  de  6%  Taxe 
de  révolution  étant  perpendiculaire  à  cette  face.  Quelquefois 
Fhëmitropie  se  répète  sur  les  quatre  arêtes  de  la  même  pyra- 
.nide,  et  l'on  a  alors  un  groupe  en  gerbe  composé  d'un  octaèdre 
central  servant  de  support  à  quatre  autres  octaèdres  placés  laté- 
ralement. Ce  groupe  est  représenté  fig.  38,  pi.  i3,  et  nous  l'a- 
vons déjà  fait  connaître  dans  le  i^'' volume  (voir  page  a  10). 
L'octaèdre  tangent  aux  arêtes  culminantes  de  Foctaèdre  ordi- 
naire aurait  pour  signe  a%  et  pour  valeurs  d'angles,  i  i4^5i'  et 

La  hausmannite  a  été  trouvée  en  cristaux  ou  en  masses  com« 
pactes,  avec  la  braunite,  dans  quelques  mines  du  Harz  et  de  la 
Thuringe  (Ihlefeld;  Oebrenstock,  près  dllmenau).  Mais  c'est  un 
minerai  fort  rare,  et  dont  la  rareté  n'est  guère  à  regretter  au 
point  de  vue  industriel,  car  c'est  le  moins  avantageux  de  tous 
les  minerais  de  manganèse,  comme  on  peut  le  voir  par  ce  que 
nous  en  avons  dit  plus  baut,  à  l'article  de  la  pyrolusite,  ou  nous 
avons  parlé  d'une  manière  générale  des  différents  usages  de  ces 
minerais. 

V*  Tribu.      RUNORHOUBlQUESé 

2&«  Espace.    GMnmâatn  (Kammeteberg). 
âyn.  :  Mangahkupfererz,  Gredner;  Mangankupferoxyd,  Hausmann. 

On  trouve  à  Friedricbsrode,  dans  le  Tburingenvald,  un  mi« 
néral  d'un  noir  de  fer  ou  d'un  gris  d'acier  foncé,  qui  accorn^- 
pagne  plusieurs  minerais  de  manganèse,  tels  que  la  bausmannîte 
et  la  psilomélane,  en  même  temps  qu'il  se  trouve  associé  à  des 
minerais  de  cuivre,  savoir,  à  la  malacbite  et  à  la  volbortbite. 
D'après  les  analyses  qui  en  ont  été  faites  d'abord  par  Gredner,  et 
ensuite  par  Rammelsberg,  ce  serait  une  combinaison  de  sesqui- 

oxyde  de  manganèse  et  d'oxyde  de  cuivre,  de  la  formule  Cu  Mn% 
el  dont  la  composition  en  poids  s'exprimerait  par  les  proportions 
suivantes:  sesquioxyde  de  manganèse  57,i5,  et  oxyde  de  cuivre 
4^985.  Une  petite  partie  de  l'oxyde  de  cuivre  peut  être  rempla- 
cée par  une  quantité  équivalente  de  baryte.  Ce  minerai  ne 
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forme  que  ^és  aggrëgâts  cristallins,  grano-lamèliairesj  mais  il 
offre  des  clivages  parallèles  aux  faces  d'un  prisme  klinorhom- 
bique,  très-nets  suivant  la  base,  et  moins  distincts  parallèle» 
ment  aux  faces  latérales.  Il  est  un  peu  fragile  ;  sa  poussière  est 
d'un  noir  brunâtre.  Dureté,  4)^9  densité,  4>9*  L'éclat  métalli- 
que est  assez  prononcé  sur  les  faces  du  clivage  le  plus  sensible. 
U  est  fusible  au  chalumeau,  mais  seulement  sur  les  bords 
minces,  et  quand  il  a  été  fortement  chauffé.  Il  donne  avec  le 
borax  un  verre  d'un  violet  foncé,  et  avec  le  sel  de  phosphore, 
un  verre  de  couleur  verte  qui,  par  le  refroidissement,  devient 
bleu,  et  d'un  rouge  de  cuivre  dans  la  flamme  intérieure.  U  se 
dissout  dans  l'acide  cUorhydrique,  en  dégageant  du  chlore,  et 
la  liqueur  devient  verte. 

VP  Tribu.     Auélomorphes. 

Les  substances  dont  la  cristallisation  n'est  pas  encore  connue, 
et  qui  paraissent  appartenir  à  l'ordre  des  oxydes  métalliques, 
sont  les  suivantes  : 

I*  PsUométane  (Haidinçer)»  Manganèse  oxydé  barytiftre;  hé- 
matite noire;  Schwarzer-Glaskppf.  Substance  d'un  noir  bleuâtre, 
en  masses  concrétionnées,  fibreuses  ou  compactes,  à  cassure 
conchoîdaie  et  mate;  d'une  dureté  égale  à  celle  de  la  braunite; 
pesant  spécifiquement  493-  Sa  poussière  est  d'un  noir  brunâtre; 
sa  nature  chimique  n'est  pas  encore  parfaitement  connue.  On 
admet  qu'elle  est  composée  de  bioxyde  de  manganèse,  de  prot- 
oxyde  du  même  métal,  de  baryte,  .de  potasse  et  d'eau;  «t,  d'à* 
près  Rammelsberg,  elle  pourrait  être  représentée  par  la  formule 

r  Mn*  -f  H,  ou  r  Mn  -f  H  Mn,  dans  laquelle  r  =s  (Mn,  6a,  K)  ;  et,  sî 
cette  formule  est  exacte,  on  pourrait  la  regarder  comme  un  mé- 
lange de  braunite  et  de  groroilîte.  La  proportion  de  barfte 
varie  depuis  o  ou  i  jusqu'à  1 7  pour  100.  ^le  produit  co^me  ces 
dernières  espèces  une  vive  effervescence,  et  au  point  de  vue  in- 
dustriel, elle  peut  être  considérée  comme  une  pyrolusite  impure* 
Son  caractère  distinctif  consiste  en  ce  que  sa  solution  par  IV 
cide  chlorhydrique  donne  un  précipité  par  l'acide  sulturique 
ou  par  un  sulfate.  La  psilomélane  se  rencontre  en  France,  avec 
la  pyrolusite,  dans  les  mines  de  Thiviers  et  de  La  Romanèche; 
on  en  trouve  aussi  à  Gy,  dans  le  département  de  la  Haute- 
Saône,  et  à  Brezon,dân8  celui  du  Cantal.  Elle  est  commune  aussi 
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en  Allemagne,  dans  le  Harz  et  la  Thuringe,  et  en  Angleterre, 
dans  le  GornouaiUes  et  le  Devonsbire. 

a.  Wad;  ou  Manganschaum  ;  manganèse  terreux  ou  limo- 
neux. Autre  oxyde  de  manganèse  hydraté^  dont  la  composition 
n'est  pas  bien  connue,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  manga- 
nite,  et  n'est  peut-être  qu'un  hydrate  de  manganèse  avec  une 
proportion  d'eau  plus  considérable.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
cette  substance  en  décrivant  la  manganite. 

3.  CobcUt  terreux  noir;  Kobaltmanganerz ;  Asbolan,  Breit- 
haupt.  Substance  terreuse  d'un  noir  bleuâtre,  en  rognons  ou  en 
petites  masses  pulvérulentes,  infusiblc  au  chalumeau,  donnant 
de  l'eau  dans  le  petit  matras,  formant  avec  le  borax  un  verre 
d'un  violet  foncé  dans  la  flammé  oxydante,  et  d'un  bleu  intense 
au  feu  de  réduction;  composée  d'oxyde  de  cobalt,  de  bioxyde 
de  manganèse  et  d'eau.  La  proportion  d'oxyde  de  cobalt  s'élève 
à  10  pour  cent.  Ce  n'est  en  quelque  sorte  qu'une  variété  de  wad 
cobaltifère.  Elle  se  rencontre  dans  les  lieux  où  il  y  a  des  mine- 
rais de  cobalt  et  de  manganèse  :  à  Gamsdorf,  près  de  Saalfeld 
en  Thuringe;  à  Rengersdorf,  dans  la  Haute-Lusace  ;  à  Riechels- 
dorf,  en  Hesse;  à  Allemont  en  Dauphiné,  et  à  Sainte-Marie  dans 
les  Vosges.  M.  Delanoue  a  reconnu  que  la  (rfupart  des  manga- 
nèses de  la  Dordogne  contiennent  une  petite  quantité  d'oxyde 
de  cobalt,  et  M.  le  duc  de  Luynes  a  également  indiqué  le  mé- 
lange de  cet  oxyde  et  du  manganèse  dans  le  grès  tertiaire  des 
environs  d'Orsay,  près  Paris. 

4.  Kupfermanganerz;  manganèse  cuprifère  de  Gamsdorf,  près 
Saalfeld,  en  Thuringe,  et  de  Schlackenwald,  en  Bohême.  Sub- 
stance dl'un  noir  bleuâtre,  comme  la  précédente,  en  petits  nids 
terreux  ou  en  concrétions,  composée  d'oxyde  de  cuivre,  de  bi- 
oxyde de  manganèse  et  d'eau;  donnant  avec  la  soude  un  grain 
de  cuivre  métallique»  et  se  dissolvant  dans  l'acide  chlorhydrique 
aveô  dégagement  de  chlore. 

5.  l^upferschwarze  (Werner)  de  Lauterberg,  au  Harz.  Autre 
substance  de  la  même  couleur,  aisément  soluble  dans  les  acides, 
et  se  rapprochant  beaucoup  de  l'espèce  précédente,  dont  elle 
difFése  par  une  proportion  assez  considérable  d'oxyde  de  fer. 
Le  minéral  noir  décrit  par  Richter,  sous  le  nom  de  Pélokonite^ 
et  qui  vient  de  Remolinos  au  Chili,  n'est  probablement  qu'une 
variété  de  cette  substance. 

6.  7l^norâe,Semmolai  Af<^/ac(>nÎ5e,Beudant.  Oxyde  de  cuivre, 
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Ca.  En  petites  ëcailles  trës-mioces,  dans  les  cavités  des  laves  du 
VësQve,  et  se  rapprochaDt  beaucoup  de  la  covellîne^  ou  en 
masses  terreuses,  plus  ou  moins  aggrégées,  très-tendres  et  ta- 
chant les  doigts.  Cette  substance  est  fusible  au  chalumeau  en 
scorie  noire,  colore  le  verre  de  borax  en  vert  d'émeraude,  et 
donne  un  globule  de  cuivre  au  feu  de  réduction.  Elle  existe  en 
petites  quantités  dans  les  mines  de  cuivre,  où  elle  paratt  prove- 
nir de  la  décomposition  du  sulfure  ou  du  carbonate  de  cuivre. 
Â  Chessy,  près  de  Lyon  ;  à  Kupferberg  et  Rudolstadt,  en  Silésie. 

7.  TeUurocre  ;  TeUurùe.  Substance  d'un  blanc  griUtre  ou  jau- 
nâtre, en  petits  globules  ou  mamelons  sphéroïdaux,  à  structure 
fibreuse  radiée,  qui,  dans  le  tube  de  verre  et  sur  le  charbon,  se 

comportent  comme  le  ferait  l'acide  telluriqueTe.EIle  est  très-rare, 
et  n'a  été  trouvée  qu'à  Facebay  et  à  Zalathna  en  Transylvanie. 

8.  Bismuthocre;  fFismuthocker  et  Wismutlibliithe,  Substance 
jaune  ou  verdâtre,  en  enduit  pulvérulent,  provenant  de  la  dé- 
composition du  sulfure  de  bismuth,  et  ayant  utie  formule  ana« 

logue  ^i.  Elle  est  composée,  en  poids,  de  89,9  de  bismuth  et  de 
10,1  d'oxygéné.  Elle  fond  aisément  sur  la  feuille  de  platine  en 
une  masse  d'un  brun  foncé  qui,  par  le  refroidissement,  devient 
d'un  jaune  pâle;  elle  est  soluble  dans  l'acide  azotique,  sans  dé- 
gagement de  gaz  nitreux»  et  la  solution  précipite  par  l'eau.  On 
la  trouve  à  Schneeberg,  en  Saxe  ;  à  Joachimsthal,  en  Bohème  ; 
à  Beresof,  dans  les  monts  Ourals  j  et  à  Sainte-Agnès,  en  Gor- 
nouailles. 

9.  Massicot;  Glâtte;  Plomb  oxydé  jaune.  Protoxyde  de  plomb, 

Pb.  Substance  terreuse,  ou  grano-lamellaire,  d'un  jaune  de 
soufre  ou  jaune  de  citron,  tendre  et  d'une  densité  de  7,93  se 
rencontrant  avec  le  plomb  natif  et  la  galène,  dans  des  filons  aux 
environs  de  Zomelahuacan,  à  5  lieues  de  Perote  et  de  Popoca- 
tepetl,  au  Mexique.  On  la  désigne  quelquefois  sous  le  nom  de 
Udtarge  naturelle,  s 

10.  PlcUtnérite  (Haidinger);  Schwerbleierz ,  Breithaupt.  Bi- 

oxyde  de  plomb,  Pb.  Minéral  d'un  noir  de  fer,  à  poussière 
brune,  cristallisant  en  prismes  hexagonaux,  dont  les  dimensions 
sont  inconnues,  et  qui  paraissent  réguliers.  Ce  minéral,  qui  pro- 
vient de  la  mine  de  Leadhills  en  Ecosse,  n'est  probablement  que 
du  peroxyde  de  plomb,  composé  de  86,6  de  plomb  et  ]3,4 
d'oxygène. 
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1 1.  MirdwfK;  Mennîg;  plomb  oxyde  rouge.  Pb  Pb  ;  en  jpoid^ 
plomb  90,7,  et  oxygène  9,3.  Substance  rouge  pulvérulente, 
donnant  des  globules  de  plomb  au  feu  de  réduction  ;  passant  à 
I*état  d^oxyde  brun  par  Faction  de  Tacide  azotique.  Elle  ne  se 
rencontre  qu'en  enduit  à  la  surface  de  différents  minerais  de 
plomb^  et  notamment  de  la  galène^  à  Badenweiler  dans  le  pays 
de  Bade»  à  Bieialf  dans  la  Prusse  rhénane,  à  Brillon  en  West- 
phalie  ;  dans  Tllp  d'Anglesey,  et  à  Grassington-Moore,  dans  le 
Yorkshire. 

la.  Molybdène , oxydé  ;  Molybdânqcker.  Substance  jaune  pul* 
yérulente,  qu'on  trouve  sous  forme  de  léger  enduit  à  la  surface 
du  sulfure  de  molybdène,  en  divers  endroits,  à  Altenberg,  en 
Saxe;  à  Linnaes,  en  Suède;  à  Nummedalen,  enNorwège;  et 
dans  la  vallée  de  Pfalz,  en  Tyrol.  Elle  parait  composée  essen- 

tiellement  d'acide  molybdique  (Mo),  et  contient  66  pour  100  de 
molybdène.  Elle  donne  avec  le  sel  de  phosphore  un  verre  de 
couleur  verte;  elle  se  dissout  facilement  dans  l'acide  chlorhy- 
driquc,  et  la  solution  devient  bleue  par  Taddition  du  fer  métal- 
lique. 

1 3.  Uranocre;  Uraconise  et  UranbUuhe,  Autre  substance  jaune, 
pulvérulente,  donnant  de  l'eau  par  la  calcination..  attaquable 
par  les  acides,  et  présentant  alors  les  caractères  des  solutions 
d'urane.  Cette  substance  se  trouve  à  la  surface  des  échantillons 
de  l'espèce  suivante;  c'est  un  Viydrate  de  sesquioxyde  d'urane, 
dont  la  proportion  d'eau  n'est  pas  encore  bien  connue. 

14.  Urane  oxydulé;  Uranpechen;  Pechblende;  Nasturan,  de 
Kobell  ;  Péchurane^  Beudant.  Substance  d'un  noir  de  poix,  à 
éclat  gras  ou  résineux^  à  poussière  d'un  vert  d'olive;  infusible 
au  chalumeau  et  colorant  la  flamme  en  vert;  donnant  avec  le 
borax,  au  feu  d'oxydation,  un  verre  jaune,  et  au  feu  de  réduc- 
tion, un  verre  vert;  sa  dureté  est  de  5... 6;  sa  densité  varie  de 
4f8  à  6,5.  C'est  une  combinaison  d'oxyde  d'urane  et  d'oxydule, 

probablement  de  la  formule  U  ¥,  mais  presque  toujours  à  l'état 
de  mélange.  Si  elle  était  pure,  elle  serait  composée  de  84,8 
d'urane  et  de  i5,a  d'oxygène.  Cette  substance,  qu'on  ne  con- 
naît guère  que  sous  forme  de  masses  compactes  ou  testacées,  se 
trouve  dans  les  filons  argentifères  de  la  Saxe  et  de  la  Bohême, 
et  dans  les  mines  d'étain  du  Cornouailles.  M.  Schéerer  en  a  cité 
qui  formait  des  aggrégats  cristallins,  avec  des  indices  de  forme 
octaédrique.  C'est  ce  minéral  qui  sert  pour  la  préparation  des 
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oiydes  d'arane,  dont  on  a  besoin  pour  les  laboratoires.  La  sub- 
stance nommée  Comcke  par  Le  Conte,  et  qui  vient  de  la  rive 
septentrionale  du  lac  Supérieur»  en  Amérique,  n'est  qu'une  va- 
riété mélangée  d'urane  oxyduié;  et  peut-être  en  est- il  de  même 
des  substances  nommées  Gummierz  et  Pittinerz  par  Breithaupt, 
et  de  celle  que  Haidinger  a  nommée  Eliasite. 

n«  Oadu.     oxydes  TEBREUX  (1).  (D'aspect  lithoîdeO 

!'•  Tribu.    Gubiqitxs. 

ire  Espèce.    Pfaiffff.awi  (Schacci). 
Sya.  :  Magnésie  native, 

M.  Schacci  a  découvert  dans  les  blocs  de  dolomie  du  mont 
Somma,  au  Vésuve^  une  substance  vitreuse  transparente,  dont 
la  couleur  est  le  gris  verdàtre  passant  au  vert  foncé,  disséminée 
dans  la  roche  qui  la  renferme  en  petits  cristaux,  de  Ja  forme  de 
Foctaèdre  régulier,  et  clivables  en  cube  sur  leurs  angles.  Sa  dureté, 
est  de  6;  sa  densité =3,76;  elle  est  infusible  au  chalumeau,  et 
se  dissout  dans  l'acide  azotique  quand  elle  a  été  pulvérisée.  La 
solution  donne,  par  Tammoniaque,  un  précipité  blanc  qui  de- 
vient rosé  quand  on  le  chauffe  au  chalumeau^  après  l'avoir  hu- 
mecté d'azotate  de  cobalt.  Elle  a  été  analysée  d*abord  par 
IL  Schacci,  et  ensuite  par  M.  Damour;  le  premier  en  a  retiré 
89  pour  100  de  magnésie  et  9  de  protoxyde  de  fer;  le  second, 
93  de  magnésie  et  6  de  protoxyde  de  fer.  D'après  ces  résultats» 
on  doit  considérer  cette  substance  comme  étant  'de  la  magnésie 
mêlée  seulement  'd'une  petite  quantité  d'oxydule  de  fer,  qu'on 
sait  être  isomorphe  avec  elle.  Elle  est  quelquefois  associée  au 
péridot  blanc  et  à  la  magnésite  ou  giobertite. 

(1)  Les  oxydes  de  cet  ordre  sont  bien  formés,  pour  la  plupart,  ainsi  que 
ceux  de  l'ordre  précédent^  par  des  corps  que  les  chimistes  considèrent  comme 
des  métaux;  mais  ce  sont,  en  général,  les  métaux  des  terres  et  des  alcalis^ 
les  métaux  hétéropsides  de  Haûy;  ceux  dont  les  oxydes  sont  très-difflciles  à 
réduire  et  sont  irréductibles  par  le  charbon  seul;  ceux  enfln  qui ,  à  raison  de 
leur  grande  affinité  pour  l'oxygène ,  s'altèrent  promptement  à  l'air  ou  à  l'hu- 
midité, et  ne  peuvent  se  maintenir  longtemps  à  l'état  de  métal  pur.  Nous  de- 
vons dire  cependant  que  le  dernier  caractère  se  trouve  aujourd'hui  en  défaut 
pour  l'un  d'eux  (l'aluminium),  que  H.  H.  DcTille  a  montré  être  complè.tement 
inaltérable  à  l'air,  soit  sec^  soit  humide. 
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II'  Tribu.    Rhomboédriques. 

2«  Espèce.   Bavom  (Beudant). 
Syn.  :  Magnésie  native,  en  partie;  Hydrate  de  magnésie;  TaUc^ydrat, 

Cette  substance  a  été  trouvée  en  petites  veines  blanches,  d'un 
éclat  nacré,  dans  des  roches  serpentîneuses,  à  Hoboken,  dans 
le  New-Jérsey,  aux  Etats-Unis;  à  Swinaness,  dans  fîle  d'Unst, 
une  des  Shetland;  et  à  Pyschminsk,  près  de  Beresof,  dans  les 
monts  Ourals.  Elle  est  tendre,  flexible  et  douce  au  toucher, 
comme  le-  talc,  et  cristallisée  tantôt  en  tables  hexagonales,  à 
clivage  basique  très-sensible,  tantôt  en  masses  fibreuses;  les 
lames  de  clivage  manifestent  l'éclat  perlé  à  un  degré  très-mar- 
qué; elles  sont  transparentes,  ou  au  moins  translucides,  et  pos- 
sèdent un  axe  unique  de  double  réfraction,  lequel  axe  est  po- 
sitif. Ce  dernier  caractère  indique  que  leur  cristallisation  est 
hexagonale  ou  rhomboédrique.  Selon  Dana,  elles  dériveraient 
d'un  rhomboèdre  de  82^16'. 

La  brucite  est  le  plus  souvent  incolore,  quelquefois  d'un 
blanc  grisâtre  ou  verdâtre.  Sa  dureté  est  de  i,5;  sa  densité 
=  t2,35.  Elle  est  infusible  par  elle-même,  et  soluble  dans  les 
acides,  quand  elle  est  réduite  en  poudre,  comme  l'espèce  pré- 
cédente, dont  elle  ne  se  distingue  que  par  l'eau  qu'elle  contient, 
et  qui  se  dégage  dans  le  tube  d'essai.  Elle  est  composée,  suivant 

la  formule  MgH,  de  70  de  magnésie  et  de  3o  d'eau,  comme  le 
montrent  les  analyses  de  Bruce,  de  Fyfe,  de  Stromeyer,  de 
Whitney,  etc. 

La  Némalite  de  Nuttall,  qu'on  trouve  aussi  à  Hoboken  dans  le 
Neve-Jersey,  n'est  qu'une  variété  fibreuse  et  asbestoîde  de  bru- 
cite, contenant  un  peu  d'oxydule  de  fer  et  quelques  centièmes 
d'acide  carbonique,  lequel  acide  tend  à  remplacer  l'eau  de  la 
brucite  et  à  la  transformer  en  carbonate. 

3*  ESPÈGK.     GliACB,  00  Eau  fOUDB. 

Nous  avons  fait  remarquer  ailleurs  (2^  vol.,  p.  i35)  que  l'eau, 
à  la  surface  de  la  terre,  présentait  deux  modifications  diffé- 
rentes qui,  dans  les  systèmes  de  minéralogie  moderne,  sont 
considérées,  avec  raison,  comme  nés  espèces  distinctes.  De  ces 
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deaz  espèces,  Tune,  Teau  à  Tëtat  liquidé  ou  eau  proprement 
dite,  appartient  plus  à  la  géologie  qu'à  la  minéralogie  :  nous  en 
avons  traité  suffisamment  dans  le  second  volume,  à  FoceasuAi 
de  l'eau  atmosphérique.  Il  ne  sera  question  ici  que  de  Feau  à 
Fétat  solide  ou  de  la  glace,  qui,  au  point  de  vue  de  l'histoire 
naturelle,  doit  être  séparée  de  la  première  espèce;  car  si  le  chi- 
miste ne  voit  en  elles  qu'une  seule  stibstance^  le  minéral(^iste  y 
trouve  une  différence  physique  pour  le  moins  aussi  grande  que 
celle  qui  existe  entre  le  calcaire  et  Farragonite,  et  il  est  amei^é 
à  les  considérer  comme  deux  corps  différents,  comme  deux  es- 
pèces. La  seconde  est  surtout  celle  qui  doit  trouver  place  dans 
un  système  minéralogique,  parce  que  les  principaux  moyens  de 
spécification  que  possède  la  minéralogie,  ont  tous  également 
prise  sur  elle. 

Cara4stéres  essentiels  de  la  Glace. 

m 

Composidon  chimique  :  H  ;  la  même  que  celle  de  Feau  en  va- 
peur ou  liquide  (Y.  a^  vol.,  p.  1 34)* 

Système  cristatHn  :  Hexagonal. 

Il  reste  encore  quelques  doutes,  non  pas  sur  le  système  prin- 
cipal de  cristallisation  de  cette  substance,  mais  sur  le  caractère 
secondaire  de  ce  système  ;  cependant,  il  est  très-probable  que  ce 
système  est  le  rhomboédrique.  Clarke  a  observé,  sous  une  arche 
de  pont,  des  stalactites  de  glace  qui  lui  ont  offert  des  rhom- 
boèdres d'environ  1^6^,  On  a  rencontré  souvent  des  prismes 
hexaèdres  réguliers,  quelquefois  même  très-volumineux  ;  mais 
presque  jamais  ces  prismes  n'étaient  terminés.  Assez  souvent  ils 
sont  évidés  à  l'intérieur,  et  composés  de  couches  concentriques, 
placées  à  distance  les  unes  des  autres,  et  réunies  par  des  filets 
qui  vont  du  centre  vers  les  angles.  Smithson  prétend  avoir  vu 
des  cristaux  de  glace  sous  la  forme  de  doubles  pyramides  hexa- 
gonales^ dans  lesquelles  les  faces  des  pyramides  faisaient  entre 
elles,  à  la  base  commune;  un  angle  de  80^,  et  vers  les  sommets, 
un  angle  de  i42°3o'(i). 

M.  Bravais  a  fait  voir  que  le  phénomène  des  parhélies  était 
dû  à  des  prismes  de  glace  à  six  ou  à  trois  pans,  flottant  dans 
l'atmosphère  de  manière  que  leur  axe  soit  vertical.  De  Fexplica- 

(1)  Le  rhomboèdre  correspondant  à  cette  double  pyramide  hexagonale  se- 
rali  aa  rhomboèdre  de  112o21'. 
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tion  thémfue  de  ce  phénomèDe,  et  de  plttsieurg  autres  du 
même  genre,  il  a  conclu  que  le  rhomboèdre  élémentaire  de  la 
gFace  pourrait  bien  être  un  rhomboèdre  cubique,  ou  plutôt  eu- 
boïde,  c'est-à-idire  d'un  angle  très-peu  difKrent  de  go®,  ce  qui 
s'accorderait  avec  la  détermination  de  Clarke,  qui  admet  pour 
ferme  fondamentale  un  rhomboèdre  d'environ  1 30®. 

La  .glace  fond  à  o^  du  thermomètre  centigrade.  Elle  a  une 
densité  moindre  que  celle  de  l'eau  :  cette  densité  est  à  peu  près 
de  0,93,  celle  de  reau.étant  1 .  C'est  là  ce  qui  explique  pourquoi 
la  glace  flotte  à  la  surface  des  rivières,  dans  le  moment  des  dé- 
bâcles. — -*  Elle  est  biréfringente  et  présente  un  seul  axe  de 
double  réfraction,  lequel  est  positif,  oomme  celui  du  quarz. 

Si,  par  un  temps  de  gelée,  on  prend  une  plaque  de  glace  d'en- 
viron un  pouce  d'épaisseur,  qui  se  soit  formée  à  la  surface  d'une 
eau  tranquille,  on  observera  de  magnifiques  anneaux  colorés, 
avec  une  croix  noire,  en  regardant  à  travers  une  tourmaline, 
un  carreau  de  vitre  ou  une  table  bien  polie,  sous  un  angle  d'in- 
elinaison  convenable  pour  polariser  la  lumière,. et  en  interpo- 
sant la  plaque  de  glace  dans  le  trajet  des  rayons  réfléchis.  Une 
pareille  lame  de  glace  est  formée  par  le  groupement  d'une  mul- 
titude de  cristaux  parallèles,  dont  les  axes  sont  tous  dirigés  per- 
pendiculairement à  ses  grandes  faces. 

Les  variétés  les  plus  importante»  de  l'eau  à  l'état  solide,  sont  : 
la  glace  cnstaUisée^  en  prismes  hexaèdres,  en  tables  hexagonales 
très-minces,  ou  en  aiguilles  déliées,  ayant  une  grande  tendance 
à  former  des  groupes  dont  le  type  général  est  une  étoile  régu- 
lière à  six  branches.  Dans  les  glaciers  et  sur  toutes  les  plantes 
en  temps  de  givre. 

La  glace  dendridque  :  en  arborisations  superficielles,  à  la  sur- 
face des  vitres»  pendant  l'hiver. 

La  glace  stalactitique  :  dans  certaines  cavernes,  où  la  glace  se 
conserve,  et  qu'à  cause  de  cela  on  nomme  glacières  naturelles. 
La  |g;lace  y  est  produite  par  la  rapide  évaporation  que  causent 
des  courant^  d'air  su|r  les  eaux  qui  sujntent  dans  ces  cavités.  11 
existe  de  ces  glacières  naturelles  dans  les  montagnes  du  Jura,  à 
quelques  lieuses  de  Besançon. 

La  qlace  globuUfomxe  testacée  :  à  couches  concentriques,  en 
partie  fibreuses  et  en  partie  compactes,  dans  les  gréions,  les 
grains  de  grésil. 

Lfi  glace  flociqrmcuse  :  danis  la  neige  ordinaire.  Ces, flocons, 
lorsqu'ils  se  forment  et  tombent  par  un  temps  ealme^  prése»- 


tent  «payent  dje$  form^  ëtoilëes,  rëguUère^,  yaiâ4f^  k  l'infipi» 
quoique  toujours  d'une  symétrie  élégante  et  ij^ui  rappeUe  le  type 
hexagonal.  Le  capitaine  Sçoresby  a  fait  dans  ie9  régions  polaires 
un  grand  nombre  d'observations  sur  les  formes  de  la  neige»  H 
il  en  a.  donné  dans  son  ouvrage  à  peu  près  une  centaine  de 
figures,  dont  quelques-unes  sont  fort  remarquables.  Une  mono* 
graphie  complète  des  formes  de  la  glace  et  de  la  neige  a  été  pu- 
hliée  à  Leipsick,  en  i8449  par  Schumacher^  sous  le  titre  de  : 
KrystaUisation  der  Eues. 

La  glace  grenue  ou  putvérulenUi  :  dans  le  névé  ou^m  des  par- 
ties les  plus  élevées  des  glaciers. 

La  glace  compacte  et  amorphe  :  dans  les  parties  les  plus  dé- 
clives des  glaciers,  et  dans  Fintérieur  de  leur  masse;  vers  les 
p^leset  sur  les  sommets  des  hautes  montagne^.  Pendant  l'hiver, 
dans  les  différents  amas  d'eau  congelée. 

Gisements.  —  L'eau  à  l'état  solide  se' forme  partot|t  où  la  tem- 
pérature est  au-dessous  de  o°,  et  elle  se  maintient  constamment 
à  cet  état  dans  des  lieux  où  la  température  moyenne  annuelle 
diffère  peu  de  cette  limite,  et  dans  tous  ceux  où  elle  lui  est  no- 
tablement inférieure.  Aux  pôles,  il  existe  des  amas  de  glaces 
perpétuelles,  au  niveau  de  l'Océan  ;  au  Spitzberg,  par  exemple, 
les  montagnes  sont  séparées  par  des  vallées  étroites,  dont  la  plu- 
part s'ouvrent  sur  la  mer;  toutes  sont  comblées  de  glaciers  qui 
s'avancent  jusqu'au  bord  de  l'eau,  et  qui,  en  se  démolissant  par 
leur  partie  inférieure,  donnent  naissance  à  ces  masses  de  glaces 
flottantes  que  les  navigateurs  rencontrent  si  souvent  dans  les 
parages  du  nord.  On  sait  que  dans  les  latitudes  moins  élevées, 
si  l'on  vient  à  gravir  les  pentes  d'une  haute  montagne,  là  tem- 
pérature baisse  de  plus  en  plus,  et  l'on  finit  par  atteindre  une 
limite  où  toute  yégétation  disparait,  et  au-dessus  de  laquelle 
sont  des  neiges  éternelles. 

La  ligne  des  neiges  perpétuelles  diffère  généralement  suivant 
la  latitude,  et  elle  est  sujette  à  d'assez  grandes  variations  par 
suite  de  diverses  cotises  locales.  Dans  les  Andes  de  Quito,  vers 
Féqnateur,  elle  est  à  4)?oo  mètres;  dans  les  Névados  du  Mexi- 
que, par  19^  de  latitude,  elle  est  à  4»70o  mètres;  dans  les  Cor- 
dillères du  Haut-Pérou,  par  16°  de  latitude,  elle  est  à  5,3oo 
mètres;  dans  le  Gaiipase,  par  43°  de  latitude,  elle  est  à  3,4oo 
mètres,  tandis  que  dans  les  Pyrénées,  à  la  même  latitude,  elle 
n'est  qu'à  3,800  mètrç^.  Dans  les  Alpes,  à  la  latitude  de  4&% 
elle  est  à  3|700  mèOre#;  eq  Korwège,  par  67?  de  latitude,  elle 
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n'est  plus  qu'à  i>30o  mètres;  par  72^  surlescdtes,  elle  s'abaisse 
à  près  de  700  mètres. 

Ces  neiges,  eu  s'accumulant  et  se  condensant,  donnent  nais- 
sance aux  glaciersy  amas  d'eau  congelée  formés  d'une  glace  plus 
ou  moins  spongieuse,  plus  ou  moins  compacte,  et  parmi  les- 
quelles on  en  distingue  de  deux  espèces  :  les  glaciers  supérieurs, 
qui  se  produisent  au-dessus  de  la  limite  des  neiges  perpétuelles 
et  proviennent  de  celles  qui  tombent  immédiatement  de  l'at- 
mosphère ^ous  forme  grenue,  et  s^accumulent  dans  les  hauts 
bassins  des  montagnes;  et  les  glaciers  inférieurs,  qui,  faisant 
suite  aux  premiers,  et  provenant  en  très-grande  partie  des 
-masses  de  neige  qui  s'en  détachent,  ou  qui  roulent  des  som- 
mités voisines  sous  forme  d'avalanches,  s'étendent  sur  les  par- 
ties les  plus  déclives  des  hautes  vallées,  et  descendent  dans  nos 
climats  jusqu'à  i,4oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan, 
s'avançant  jusque  dans  les  vallées  basses,  au  milieu  des  prairies 
et  des  champs  cultivés. 

Ces  glaciers  inférieurs  présentent  des  caractères  tout  diffé- 
rents des  premiers  :  ils  sont  composés  intérieurement  d'une 
glace  plus  compacte,  plas  transparente,  quelquefois  d'un  bleu 
verdâtre  ou  bleu  céleste,  comparable  à  celui  de  certaines 
eaux  limpides  et  profondes,  comme  celles  du  Rhône  à  sa  sortie 
du  lac  de  Genève.  De  larges  crevasses  les  divisent  transversale- 
ment en  monceaux  de  glace  irréguliers,  qui,  se  pressant  les  uns 
-sur  les  autres  vers  les  parties  les  plus  inclinées  de  la  vallée,  pré- 
sentent toutes  sortes  de  formes  bizarres,  '  de  pyramides,  de 
crêtes,  de  tours,  de  dômes,  etc.  On  a  souvent  comparé  la  surface 
de  ces  glaciers  à  une  mer  agitée,  dont  un  froid  subit  aurait  gelé 
et  fixé  les  flots. 

Ces  courants  glacés,  prolongements  inférieurs  des  mers  de 
glace^  ou  grands  amas  de  glace  poreuse  qui  existent  dans  les 
parties  les  plus  élevées  des  montagnes,  s'accroissent  en  quelque 
sorte  par  intus-susception,  augmentant  sans  cesse  de  volume 
par  la  congélation  répétée  de  l'eau  qui  pénètre  dans  leurs  fis- 
sures, et  qui  provient  de  la  fonte  des  parties  supérieures.  Gomme 
l'eau»  en  se  gelant,  occupe  plus  d'espace  qu'à  l'état  liquide,  il 
en  résulte  que  le  glacier  tend  à  se  dilater  en  tous  sens  ;  mais 
tout  l'effet  de  cette  expansion  se  portant  du  côté  où  la  résistance 
est  moindre,  les  glaces  glissent  peu  à  peu  sur  leur  base,  et  par 
un  mouvement  de  progression  fort  lent,  s'acheminent  vers  le 
bas  des  vallées,  où  d'ailleurs  elles  sont  entraînées  par  leur  propre 
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poids,  quand  elles  reposent  sur  un  fond  incline*  Ce  mouyement 
progressif  des  glaciers  est  rendu  sensible,  à  la  longue,  par  1^ 
iîagmencs  de  roche  dont  leur  surface  est  chargée,  et  qui  sont 
les  débris  des  montagnes  environnantes.  Ces  pierres  mobiles, 
formant  souvent  des  lignes  ou  files  continues  et  parallèles,  dont 
la  couleur  foncée  tranche  sur  celle  du  glacier,  ont  aidé  à  re- 
connaître la  marche  et  à  déterminer  la  vitesse  de  ces  fleuves 
de  glace.  Elles  descendent  avec  eux  vers  les  vallées  basses,  et 
se  déposent  successivement  à  l'extrémité  des  glaciers  ou  le  long 
de  leurs  bords,  à  mesure  que  les  glaces  inférieures  ou  latérales 
se  fondent.  De  là  ces  grands  amas  de  sables  et  de  cailloux  qui 
encaissent  et  terminent  les  glaciers,  et  qui  sont  connus  dans  les 
Alpes  sous  le  nom  de  moraines.  On  en  rencontre  quelquefois 
plusieurs  les  unes  devant  les  autres,  ce  qui  indique  que  l'éten- 
due du  glacier  a  éprouvé  des  variations.  C'est  encore  là  un  ca- 
ractère qui  distingue  les  glaciers  inférieurs  des  supérieurs;  leur 
masse  est  très-variable,  tantôt  augmentant,  tantôt  diminuant, 
suivant  le  degré  de  chaleur  et  la  durée  des  étés. 

Les  Alpes  renferment  un  grand  nombre  de  glaciers  remar- 
quables :  tel  est,  dans  la  vallée  de  Châmouny,  le  glacier  des  boisj 
partie  inférieure  d'un  immense  glacier  appelé  la  mer  de  glace^ 
de  cinq  lieues  de  long  sur  une  de  large  dans  sa  partie  supé- 
rieure, et  qui  est  situé  entre  les  hautes  aiguilles  qui  entourent 
la  base  du  Mont-Blanc.  Tels  sont  encore  le  glacier  d'Aletsch,  de 
sept  lieues  de  long  sur  une  largeur  moyenne  d'une  lieue  et 
demie  ;  le  glaéier  du  Rhône,  au  nord-ouest  du  Saint-Gothard, 
où  le  fleuve  sort  avec  une  vitesse  rapide  d'une  immense  ca- 
verne de  glace;  les  glaciers  de  Grindelwald,  au  canton  de 
Berne,  etc.  Ces  grands  amas  de  glace  sont  généralement  les  ré- 
servoirs d'autant  de  fleuves  ou  grandes  rivières.  Les  Pyrénées 
contiennent  aussi  quelques  glaciers,  mais  moins  considérables 
que  cepx  des  Alpes,  et  appartenant  généralement  à  la  preiûiére 
espèce. 

4*'Esptcs*   Bajxm,  ou  Qoaax  (1). 

L'une  des  espèces  les  plus  communes  et  les  plus  abondantes 
du  règne  minéral,  et  Tune  des  plus  remarquables,  non-seule- 

(1)  Le  corps  limple,  appelé  itttcttim^  parce  qu'il  est  le  nuiicai  de  la  silice, 
n'ciiste*danB  la  nature  qu'à  l'état  de  combinaison  :  après  l'oxygène,  c'est  le 
principe  le  plus  abondant  des  composés  qui  se  trouTent  à  la  surûice  du  globe. 
U  a  les  ploi  grandes  analogies  avec  le  bore  et  le  carbone,  et,  comme  ces  deux 
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ment  par  le  rôle  imporuoit  qu'elle  joue  dans'  là  structuife  dé 
-•^korce  terrestre,  mais  endore  par  les  usagées  multiplies  aux- 
<|uei8  Se  prêtent  ses  notubtéùsës  variâtes.  On  la  rencontrer  par- 
tout, à  la  surface  et  dans  l'intérieur  de  la  terre,  à  quelque  pro- 
fondeur que  Ton  descende  ;  on  la  trouve  dans  les  terrains  dé 
fous  les  âges,  de  tous  les  modes  de  formation,  et  dans  toutes  les 
circonstances  possibles  de  gisement. 

Le  grand  nombre  et  la  diversité  des  modifications  que  pré- 
sente cette  grande  espèce,  ont  conduit  les  minéralogistes  à  éta- 
blir dans  leur  série  des  subdivisions  principales,  formant  comme 
autant  de  sous-espèceâ,  et  que  nous  réduirons  à  quatre  :  lé  (fuarz 
Ayoffn,  ou  vitreuc,  ou  qUarz  proprement  dit,  qui  comprend  toutes 
hfs  variétés  à  structute  cristalline  ;  VAgate^  le  JcLspe  et  YOpate, 
qui  comprennent  toutes  les  variétés  amorphes.  Toutes  ces 
sous-espèces  ont  pour  caractère  commun  d'être  composées 
essentiellement  et  exclusivement  de  silice,  sauf  les  cas  de  mé- 
langes accidentels'. 

Placée  autrefois  parmi  les  terres,  la  silice  a  été  considérée 
pour  la  première  fois  par  Berzëlius  comme  un  acide,  auquel  il 
a  donné  le  nom  d'acide  silicique,  et  cela  d'après  les  analogies 
fournies  par  ses  nombreuses  combinaisons  avec  les  bases  sali- 
fiables  ;  c'est  un  acide  extrêmement  faible,  mais  d'une  grande 
fixité,  et  qui,  à  raison  de  cette  circonstance,  déplace  tous  les 
âèides  à  une  température  élevée.  En  s'unissant  aux  oxydes  mé- 
talliques, il  donne  naissance  aux  Silicates,  qui  forment  la  plus 

derniers  corps,  on  pettt  l'obtenir  sous  trois  formes  on  modifications  différentes  : 
10  à  rétot  amorphe,  sous  forme  d'une  poudre  brune,  dépourvue  d'éclat,  très- 
peu  fusible,  et  ressemblant  tellement  au  bore  qu'on  ne  peut  l'en  distinguer  que 
par  ses  caractères  physiques;  2^  à  l'état  graphitojLde ,  c'est-À-dire  en  lames 
hexagonales;  semblables  à  celles  du  graphite  naturel,  à  tel  point  qu'il  est  dif- 
ficile de  ne  pas  les  confondre  à  la  première  Tue;  3»  à  l'état  adaman/otde^  c'est- 
à^lire  cristallisé  en  octaèdres  réguliers,  doué  d'un  éclat  adamantin  très-pro- 
noncé, et  possédant  comme  le  diamant  une  grande  dureté.  C'est  à  M.  Henri 
DeviUe  qu'on  doit  la  connaissance  de  ces  trois  états  de  silicium ,  et  des  pro- 
cédés que  l'on  emploie  pour  les  obtenir  facilement  et  en  grande  quantité.  Ce 
chimiste  a  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  des  lingots  de  silicium,  fondus 
et  coulés  dans  une  lingotlère  à  la  manière  d'un  métal  fusible. 

Le  silicium  ne  fond  qu'aux  plus  hautes  températures  qu'on  puisse  produire  ; 
il  est  bon  conducteur  de  l'électricité.  Le  silicium  amorphe,  chauffé  au  contact 
de  l'oxygène  ou  de  l'air,  brûle  et  se  trançforme  en  sUice  ou  acide  sUicique, 
La  silice,  tant  à  l'état  libre  qu'à  Tétat  de  composé  salin  ou  de  silicate,  est 
abondamment  répandue  dans  le  règne  minéral;  elle  entre  en  effet  dans  la 
composition  de  près  des  deux  cinquièmes  de  toutes  les  espèces  connues*  (Voir 
rEspteo  SitÊce,  et  le  graod  Ordre  des  8ilicatët.y 
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des  Pierres* 

La  silice  paraît  exister  dans  les  silicates  à  deux  états  di^ 
férents  :  à  l'état  de  silice  soluble,  et  à  fétat  de  silice  îdsoIu* 
ble.  En  effet,  les  uns  sont  dëcoolpbsés  par  les  acides  forts-,*  et 
quand  la  silice  s'en  sépare  par  la'vdie  humide,  elle  se  présente 
sous  forme  gélatineuse;  desséchée  ensuite  avec  soin,  elle  est 
lég&rement  soluble  dans  Teau  et  les  acides.  Ce  fait  expliijue 
l'existence  de  la  silice,  à  Tétat  de  dissolution,  dans  les  eaiix  mi- 
nérales et  dans  l'ean  de  la  mer;  cette  modification  de  la  silice 
est  d'ailleurs  plus  soluble  dans  l'eaci  chaude  que  dans  l'eau 
froide,  et  sa  dissolution  peut  encore  être  favbrisée  pafr  la  pré- 
sence des  acides  ou  des  alcalis.  Les  autres  silicates,  et  c'est  le 
{dus  grand  nombre,  ne  sont  pas  décomposés  par  leis  acides, 
même  les  plus  énergiques;  mais  après  afToir  été  fondus  à  là  cha» 
leur  rouge  avec  un  carbonate  alcalin^  ils  peuvent  être  attaqués 
par  Tacide  azotique  ou  l'acide  chlorhydrique,  et  la  silice  alors 
s'obtient  séparément  sons  forme  de  poudre  blanche.  Cette  silice 
pulvérulente  se  distingue  de  la  silice  gélatineuse  par  son  insolu'» 
bilité  dans  l'eau  et  les  acides.  La  modification  soluble  peut,  pa^ 
la  calcination,  se  transformer  en  silice  insoluble.  D'une  autre 
part,  sri'on  fait  bouillir  la  modification  .insoluble  avec  un  car- 
bonate alcalin,  on  la  voit  passer  peu  à  peu  à  l'état  de  silice 
soluble,  sans  qu'il  y  ai^égagement  d'acide  carbonique,  et  cette 
dernière  reste  dissoute  dans  le  carbonate.  Ceci  nous  montre 
que»  dans  les  décompositions  opérées  par  les  eaux  minérales  au 
sein  de  la  terre,  ces  eauf,^uand  elles  restent  dans  un  contact 
prolongé  afec  ia  modification  insoluble,  doivent  pouvoir,  à  là 
longue,  la  changer  en  silice  soluble,  et  par  conséquent  l'enlever 
aux  roches  et  l'entraîner  avec  elles.  La  ^lice  n'est  attaquée  par 
aucun  acide,  à  l'exception  de  l'acide  fluorhydrique,  qui  la  dé- 
compose pour  former  avec  son  radical  une  combinaison  gazeuse 
particulière. 

La  silice  se  combine  avec  les  bases  en  un  si  grand  nombre  de 
proportions^  qu  il  est  difficile  dé  déterminer  celles  de  ces  cotn- 
binaisons  qu'on  doit  considérer  comme  neutre^.  Aussi  les  opi- 
nions sont  partagées  en  ce  qui  concerne  sa  constitution  ato- 
mique; on  n'est  d'accord  que  sur  sa  composition  en  poids^>qtti 
est  de  4^  ^^  silicium  et  de  5a  d'oxygène.  Diaprés  de  certaines 
analogies,  qui  aujourd'hui  ne  nous  paraissent  pas  avoir  une 
très-grande  ioteè,  Beraélius  a  représenté  le  premier  la  silice  par 
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le  symbole  SiO'f  en  lui  attribuant  une  constitution  semblable  à 
celle  de  l'acide  sulfurique,  et  tous  les  chimistes  et  minéralo- 
gistes se  sont  d'abord  rangés  à  son  opinion.  M.  Dumas^  se  fon- 
dant sur  des  considérations  chimiques  assez  puissantes,  a  ad- 
mis plus  tard  la  formule  SiO  analogue  à  celle  de  l'eau  (HO), 
c'est-à-dire  qu'il  attribue  à  l'atome  du  silicium  un  poids  trois 
fois  plus  petit  que  celui  que  Berzélius  lui  assignait.  D'autres  chi- 
mistes (MM.  Gandin,  L.  Gmelin,  Hermann  et  Rammelsberg), 
d'après  des  raisons  tirées  des  combinaisons  gazeuses  que  ferme 
le  silicium  avec  le  fluor  et  le  chlore^  comparées  aux  combinai- 
sons correspondantes  du  titane  et  de  l'étain,  ont  été  conduits  à 
adopter  le  symbole  SiO?,  qui  parait  maintenant  devoir  obtenir 
la  préférence.  Nous  ajouterons  enfin  que  M.  Baudrimont,  par- 
tant de  la  supposition  que  Talumine  peut,  dans  certains  cas, 
remplacer  la  silice,  avait  proposé,  de  son  côté,  la  formule  des 
sesquiozydes  Si^O'.  Nous  continuerons  d'adopter  provisoire- 
ment, comme  nous  l'avons  fait  dans  les  deux  premiers  volumes 
de  cet  ouvrage,  l'ancienne  formule  SiO'  de  Berzélius,  et  cela, 
parce  qu'elle  est  encore  celle  qui  est  le  plus  généralement  suivie 
par  les  minéralogistes.  Mais  comme  les  formules  des  silicates 
prennent  souvent  une  forme  beaucoup  plus  simple,  lorsqu'on 
admet  que  l'atome  de  silice  ne  contient  qu'un  ou  deux  atomes 
d'oxygène,  il  nous  arrivera  quelquefois  d'écrire  lés  formules  de 
deux  manières  différentes,  en  laissant  1b  choix  entre  elles,  ce 
qui  n'aura  aucun  inconvénient,  parce  que  les  rapports  entre  les 
quantités  d'oxygène  contenues  dans  l'acide  et  dans  les  bases, 
resteront  les  mêmes,  et  qu'il  faudra  feulement  se  souvenir  que 
le  poids  atomique  du  silicium  change  d'une  formule  à  l'autre, 
en  prenant  une  valeur  multiple  ou  firactionnaire. 

V  Sons-Espèce.    Qiuur»Hyalsa. 

Caractères  essentiels. 

... 
Composition  chimique  :  Si,  acide  silicique  ;  en  poids  :  silicium 

48,04,  et  oxygène  5 1 ,96. 

Système  cristallin  :  Le  système  rhomboédrique,  avec  un  ca- 
ractère particulier  d'hémiédrie  que  nous  avons  désigné  sous  le 
nom  d'hémiédrie  rotatoire  oblique  (1®'  vol.,  p..  14^)9  et  qui 
donne  naissance  à  des  plagièdres  ou  trapézoédres  trigonaux  à 
faces  inclinées,  ainsi  qu'à  des  prismes  symétriques  à  six  pans. 
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Ferme  fondamen&de  :  Lé  rhomboèdre  p  dé  94^1 5'  (fig.  194, 
pi.  Zi),  mais  avec  un  caractère  particulier  de  polarité,  qui  con- 
siste en  ce  que  les  arêtes  latérales  d  et  cT,  qui  alternent  entre 
elles  et  s'inclinent  en  sens  contraire,  ne  sont  pas  physiquement 
identiques.  De  là  résulte  une  hémiédrie  qui  atteint  principa- 
lement les  formes  naissant  sur  les  angles  latéraux  e  et  sur  les 
arêtes  verticales  du  prisme  hexagonal  de  i^'  ordre  (ou  direct). 
L'axe  principal  du  rhomboèdre  fondamental  a  pour  valeur 
1 ,099. 

Caractères  disUHcHfs. 

m 

GioMiTRiQUES.  -—  A  en  juger  d'après  les  formes  dominan- 
tes, d'après  celles  qui  sont  les  plus  ordinaires  et  le  plus  com- 
plètement développées^  la  cristallisation  du  quarz  aurait  pour 
type  un  prisme  hexagonal,  ou  plutôt  une  double  pyramide  régu- 
lière, à  triangles  isoscèles.  Cependant,  à  cause  des  différences 
physiques  que  l'on  observe  entre  les  faces  des  rhomboèdres 
directs  et  inverses,  et  vu  la  nature  particulière  des  modifio«v* 
tions  hémiédriques  qui  caractérisent  ce  système  cristallin,  on 
s'accorde  assez  généralement  à  adopter  le  type  du  rhomboèdre, 
qu'après  quelques  hésitations,  Haiiy  avait  fini  par  admettre;  et 
c'est  aussi  ce  que  nous  ferons,  en  faisant  remarquer,  toutefois, 
que  cette  espèce  manifeste  une  tendance  remarquable  à  repro- 
duire les  formes  bipyramidales,  et  que  les  signes  de  ses  faces 
sont  en  général  beaucoup  plus  simples  quand  on  les  rapporte 
au  prisme  hexagonal.  La  préférence  donnée  à  la  forme  rhom- 
boédrique  a  été  justifiée  par  les  expériences  de  Savart,  que  nous 
avons  décrites  dans  le  1*''  volume,  page  34o,  et  qui  ont  dé- 
montré une  différence  très-notable  d^élasticité  entre  les  faces 
prises  trois  à  trois  sur  un  même  sommet  pyramidal. 

Des  clivages  imparfaits  s'observent  quelquefois  parallèlement 
aux  foces  du  rhomboèdre  primitif  p;  et  lorsqu'ils  ne  se  mani- 
festent pas  d'une  manière  sensible,  on  peut,  par  la  trempe,  pro- 
voquer l'apparition  de  fissures  planes. dans  les  directions  paral- 
lèles aux  faces  de  ce  rhomboèdre.  On  a  signalé  encore  des 
indices  de  clivage  parallèlement  aux  plans  du  rhomboèdre 

inverse  {e^l*),  et  même  dans  le  sens  des  pans  (a*)  du  prisme 
hexagonal  de  premier  ordre^  fig.  296. 

Dea  stries  horizontales  se  voient  habituellement  sur  les  faces 
verticales  de  ce  dernier  prisme  et  les  font  aisément  reconnaître. 

Coun  de  Mméralùgie.    Tome  m.  7 
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Tpît  les  couleurs  de  la  plage  ceotraJe  marcher  du  rouge  vers  le 
violet;  elle  est  lévogyre  s'il  les  voit,  au  contraire^  marcher  du 
violet  vers  le  rouge. 

Les  individus  de  rotations  contraires  sont  quelquefois  rëunis 
entre  eux  sous  une  forme  commune,  comme  le  montre  la  lu- 
mière polarisée;  celle-ci  accuse  cm  même  temps  TexisteRce 
d'une  ligne  neutre  à  la  séparation  des  plages  de  rotations  op- 
posées (plaques  à  deux  rotations  du  Brésil). 

Si  l'on  superpose  deux  plaques  d'épaisseur  à  peu  prés  égale  et 
de  rotations  contraires,  la  croix  noire  apparaît,  mais  ses  bran- 
ches se  courbent  en  S  (spirales  d'Airy)  ;  le  sens  de  la  courbure 
est  déterminé  par  la  plaque  la  plus  rapprochée  de  l'œil.  Si  l'on 
superpose  les  deux  moitiés  d'une  même  plaque  taillée  oblique- 
ment à  l'axe  (comme,  par  exemple,  parallèlement  à  l'une  des 
faces  de  la  pyramide),  en  ayant  soin  de  croiser  à  angles  droits 
les  sections  principales  des  deux  parties,  et  si  l'on  place  ce 
couple  dans  l'appareil  aux  tourmalines,  en  le  tourtiant  de  façon 
que  l'axe  de  la  tourmaline  oculaire  partage  en  deux  également 
l'angle  des  sections  principales,  on  aperçoit  dans  le  champ  de  la 
vision  des  bandes  colorées,  séparées  en  deux  séries  par  une 
bande  noire  centrale.  Ce  couple,  joint  seulement  à  la  tourma- 
line oculaire,  constitue  un  polariscope  d'une  grande  sensibilité 
(polariscope  de  Savart). 

Transparence  :  Limpide  à  un  très-haut  degré,  lorsqu'il  est 
sans  couleur  et  qu'il  a  été  taillé  et  poli;  il  prend  alors  le  nom 
particulier  du  cristal  de  roche;  mais,  par  suite  de  mélanges 
accidentels,  il  devient  translucide  et  présente  alors  des  nuances 
de  toutes  couleurs,  de  violet,  de  bleu,  de  vert,  de  jaune,  de 
rouge,  de  gris,  de  blanc  et  de  noir.  L'éclat  est  généralement 
vitreux,  et  c'est  de  là  qu'est  tiré  le  nom  CChyalin  qu'on  lui  donne; 
quelquefois  cependant  son  aspect  parait  gras. 

Phosphorescence  :  Deux  morceaux  blanchâtres,  frottés  l'un 
contre  l'autre  dans  l'obscurité,  produisent  une  lueur  phospho- 
rique. 

Electricité  :  Le  quarz  hyalin  acquiert,  par  le  frottement,  une 
électricité  positive  qu'il  ne  conserve  que  peu  de  temps.  Par  la 
chaleur,  il  donne  dés  traces  de  pyroélectricité  polaire  dans  des 
directions  transversales,  et  très-probablement  dans  le  sens  des 
axes  secondaires  du  rhomboèdre  fondamental,  lesquels  sont 
hétéropolaires  (i*'  vol.,  p.  i43).  S'il  en  est  ainsi,  des  pôles  de 
noms  contraires  doivent  se  montrer  sur  les  arêtes  alternatives  du 
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prisme  ordinaire.  Nous  verrons  bientôt,  en  effet,  que  celles  de 
ces  arêtes  qui  sont  opposées  deux  à  deux  ne  sont  pas  identiques 
et  ne  se  modifient  pas  ensemble  deja  même  manière. 

Chimiques.  —  Infusible  par  lui-même  au  feu  du  chalumeau 
ordinaire  ;  mais  il  a  été  fondu  et  même  volatilisé  par  M.  Gandin» 
à  la  flamme  de  Talcool  soufflée  avec  du  gaz  oxygène.  II  se  fond 
alors  en  un  liquide  incolore  et  visqueux,  que  Ton  peut  mouler 
par  pression,  ou  tirer  comme  le  verre  en  fils  qui  sont  très-teaaces 
et  très-élastiques.'  Le  quarz  fondu  se  volatilise  ensuite  à  une 
température  qui  parait  peu  éloignée  de  celle  de  son  point  de 
fusion. 

Pour  pouvoir  être  fondu  au  chalumeau  ordinaire  et  rendu 
soluble  par  les  acides^  le  quarz  à  besoin  d'être  attaqué  préala- 
blement par  un  alcali.  On  le  fond  au  chalumeau  avec  le  carbo* 
nate  de  soude,  et  le  résultat  de  la  fusion  peut  alors  être  dissous 
dans  Tacide  azotique  ou  l'acide  chlorhydrique.  Veut-on  s'assurer 
de  sa  nature  chimique?  on  évapore  la  solution  presque  à  siccité, 
puis,  jetant  de  l'eau  sur  le  résidu  et  filtrant^  on  sépare  la  silice 
qui  reste  sur  le  filtre  sous  forme  d'une  poudre  blanche  inso- 
luble,  et  qui  ne  prend  aucune  coloration  avec  les  flux.  Si  la  sub* 
stance  essayée  est  un  quarz,  et  si  elle  est  minéralogiquement 
pure,  la  solution  ne  précipitera  rien  par  les  réactifs. 

Composition  :  le  quàrz  hyalin  est  ibrmé  essentiellement  de 
silice;  mais  il  peut  contenir,  en  outre,  de  petites  quantités 
d'alumine,  d'oxyde  de  fer,  d'oxyde  de  manganèse,  d'acide  tita- 
nique,  d'oxyde  de  nickel,  etc.;  ce  sont  ces  oxydes  qui  le  colorent 
accidentellement  de  nuances  si  variées. 

VARIÉTÉS. 

Formes  crùtaUines, 

Modifications  sur  les  arêtes  :  6*,  6*/t,  6>,  6»;  (f ,  (fh. 

—  sur  les  angles  :  a*,  a*;  e*'»,  e'/',  c'/%  eV»,  g*,  //>, 

e%;  e*;  c*Vio,  e%  e^\  e\  e\  e\  «S  e",  ^5** s  {b^d^d'lty^ 

x{b'(P<t),y{b'<P<F),  u{b'<PcP);  (b^cfid^),  {b*d}(Py,  i^{d'cPb'), 
9{(fl^(Pb*)i   (<fh<Pb%   {<th^(Pb');   Ç(£^/«dV.6i);  k{f>'h<Pd'l^), 

c{b'Ud^cfl^) 

La  cristallisation  du  quarz  a  été  longtemps  regardée  comme 
très-simple  :  elle  l'est  en  effet,  en  apparence  du  ipoins,  et  si  l'oQ 
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en  jage  d'âprts  la  ferme  dominante  des  eristaui^  en 
abstraction  des  petites  facettes  qui  peuvent  la  modifier,  mais 
presque  toujours  lëgèrement,  en  ne  jouant  qu'un  rôle  fort 
secondaire.  Au  contraire,  si  Ton  fait  attention  aux  petites  fa- 
cettes qui  s'ajoutent  parfois  à  cette  forme  principale,  on  peut 
dire  alors  que  la  cristallisation  du  quarz  est  une  des  plus  com- 
pliquées que  Ton  connaisse,  comme  il  résulté  d'une  monogra- 
phie de  cette  espèce,  très-complète  et  très-intéressante,  que  l'on 
doit  à  M.  Descloizeaux.  Cet  habile  et  zélé  cristallographe  a  dé- 
crit dans  son  travail  (i)  plus  de  i5o  modifications  ou  formes 
simples,  qui  pourraient  exister  séparément,  mais  qu'on  n'a  en- 
core observées  dans  ce  minéral  qu'à  l'état  de  combinaison  et  de 
subordination  à  l'égard  de  la  forme  du  prisme  pyramide.  Nous 
ferons  remarquer,  toutefois,  que  parmi  ces  modifications  nom- 
breuses, il  en  est  qui  sont  difficiles  à  déterminer  avec  précision, 
à  rause  de  la  courbure  des  facettes,  et  dont,  par  conséquent, 
l'existence  est  encore  douteuse. 

C'est  Weiss  qui  a  fait  connaître  le  premier  toutes  les  particu- 
larités qui  distinguent  le  système  cristallin  du  quarz  (2),  et 
montré  en  quoi  il  diffère  du  système  rhomboédrique  propre- 
ment dit;  c'est  lui  qui  a  signalé  la  marche  singulière  qu'il 
suit  dans  le  développement  de  ses  zones,  sa  tendance  à  pro- 
duire de  nombreuses  facettes  dans  Tune  ou  dans  l'autre  des 
zones  obliques  qui  ont  pour  axes  deux  arêtes  alternes  de  la  py- 
ramide terminale,  et  la  parfaite  indépendance  de  ces  deux 
séries  zonaires,  qui  seraient  toujours  conjugées  dans  une  cris- 
tallisation rhomboédrique  ordinaire^  mais  qui  se  distinguent  et 
se  séparent  ici  l'une  de  l'autre,  de  manière  qu'on  n'observe  le 
plus  souvent  que  le^  faces  comprises  dans  l'une  des  hélices 
qu'elles  semblent  former  en  tournant  de  gauche  à  droite,  ou  de 
droite  à  gauche,  quand  on  a  devant  soi  une  des  arêtes  verti- 
cales du  prisme  (fig.  296,  pi.  31),  ou  mieux  encore,  une  des 
faces  rhombes  s  de  la  variété  fig.  298.  Delà  l'origine  de  formes 
nouvelles  et  dissymétriques  qui  présentent  le  caractère  de  l'hé- 
miédrie  par  rapport  à  celles  du  système  rhomboédrique,  et 
celui  de  la  tétartoédrie  à  l'égard  des  formes  du  système  hexa- 
gonal (1*' vol.,  p.  14^). 

(1)  Mémoire  sur  la  CristaUiêatUm  et  la  structure  du  quars;  par  M.  Des- 
cloizeaux; tome  XV  du  Recueil  des  Savants  étrangers.  Paris,  1858. 

{%)  Voyez  le  Mémoire  qui  a  pour  titre  :  Ueber  den  eigenthùmlichen  Gang 
des  Krysiallsystems  beim  Quarz,  dans  le  Magasin  der  GeseUschaft  der 
Naturfireunde,  !•  année. 
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Ce  s^Qt  liBL,  (3.  Ro%e»  M^ler  et  Pçi^çÂzf^ii  ^  j^fiiiM  H«iîy^ 
ont  le  plus  contril)uéb  p%r  leurs  travaux^  au  dëveloppemçpt  d.Q 
la  série  cristalline  du  quarz.  De  cet  ensemble  de  recherches,  il 
résulte  que  cette  série  offre  encore  cette  particularité^  qi;e  plu- 
sieurs des  faces  qui  la  composent  ont  des  nota^ons  a^ez  corn** 
pliquée^,  les  coefficients  de  leyrs  signes  ayant  des  valeurii  nU' 
mériques  qui  dépassent  les  limites  ordinaires  de  simplicité.  Il  est 
bon»  toutefois,  de  remarquer  que  les  symboles,  de  ces  faces  (|e- 
viennent  généralement  plus  simples,  quand  on  les  rapporte  à  un 
prisme  hexagonal  ;  que  souvent  Tune  des  deux  formas  inverses, 
parmi  les  rhomboèdres  et  les  trapézoèdres^  a  ui[^  sigp.e  beaucoup 
plus  simple  que  sa  correspondante,  et  que  la  rencontre  de  celle- 
ci  est  comme  expliquée  par  la  tendance  de  ]a  cristallisation  du 
qu2|rz  à  produire  les  deux  formes  ensemble,  pour  se  rapprocheif 
de  la  symétrie*  propre  au  système  hexagonal  ;  que  plusieurs  4c< 
ces  lois  compliquées,  comme  celles  qu'expriment  les  signes 
£^/io,  e^Vio^  rentrent  dai^s  la  classe  de  ces  lois  mixtes,  que  Haùy 
a  signalées  plaintes  fois  dans  ses  ouvrages,  et  qui  se  simplifient 
par  Taddition  ou  le  retranchement  d'une  unité  ^  Tun  des  termes 
de  la  fraction  qui  les  représente,  en  sorte  qu'on  peut  ne  voir 
dans  une  pareille  loi  qu'une  légère  déviation  d'une  loi  beaucoup 
plus  simple;  enfin,  que  les  faces  des  trapézoèdres  placées  sur 
les  angles  e,  offrent  cela  de  particulier,  qu'elles  coupent  géné- 
ralement l'arête  b  et  l'une  des  arêtes  d  de  ces  angles,  de  manière 
que  les  coefficients  soient  doubles  l'un  de  l'autre;  de  là,  dans 
une  partie  de  leurs  signes,  une  grande  simplicité,  qui  s'étend  à 
toutes  les  faces  comprises  dans  la  même  zone. 

Cest  Weiss,  et  surtout  M.  G.  Rose,  qui  ont  appelé  l'attention 
sur  les  macles  du  quarz,  et  sur  la  tendance  remarquable  qu'ont 
les  individus  de  cette  espèce,  qu'ils  soient  de  mêmes  rotations  ou 
de  rotations  contraires,  à  s'enchevêtrer  et  à  s'accroître  ensemble 
sous  une  même  forme,  qui  est  toujours  celle  du  prisme  pyra- 
mide, sorte  de  limite  commune  qui  leur  a  été  tracée  par  le 
développement  des  arêtes  de  la  pyramide  et  du  quarz,  qu'on 
dirait  avoir  été  formées  les  premières  avec  beaucoup  de  régu- 
larité. 

Le  système  cristalliti  du  quarz  est  celui  que  nous  avons  dé- 
crit dans  le  i^'  volume  (p.  142  et  suivantes),  sous  le  nom  de 
Sysième  rhomboedrique^  avec  plagiédrie^  ou  hémiédrie  rotaloire 
ohUqtie.  Les  formes  dont  il  se  compose  sont  :  des  rhomboèdres, 
soit  directs,  soit  inverses;  des  trapézoèdres  tt igouaux  de  premier 
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et  de  second  ordre»  ou  plagîèdres  droits  et  gauches,  les  faces 

des  uns  ëtant  comprises  dans  la  zAne  ^se  '*  (fig.  298)^  et  celles 
des  autres  dans  la  zone  é^sp;  et  ces  faces  ëtant  ou  supérieures 
ou  Inférieures  à  la  face  rhombe  s;  des  ditrièdres  (ou  trigonoldres 
de  M.  G.  Rose),  fig.  92,  pi.  8  :  ce  n^est  qu'un  cas  particulier  des 
plagildres,  une  limite  entre  les  plagîèdres  supérieurs  et  les  pla- 
gîèdres inférieurs  ;  le  prisme  hexagonal  de  premier  ordre,  ou 
sur  les  angles  (e*);  le  prisme  trigonal  (ou  prisme  triangulaire 
régulier),  placé  sur  trois  des  arêtes  d,  prises  alternativement,  ou 
bien  son  inverse  :  ce  prisme  se  montre  très-rarement  et  est  tou- 
jours rudimentaire  :  les  deux,  en  se  combinant  quelquefois, 
produisent  le  prisme  hexagonal  de  second  ordre  (d^),  lequel  est 
ici  une  forme  composée.  Des  prismes  symétriques  à  six  faces^ 
sur  trois  des  arêtes  alternes  du  prisme  e*  :  en  se  combinant 
entre  eux,  les  deux  prismes  de  ce  genre,  qui  sont  inverses  l'un 
de  l'autre,  donnent  naissance  à  un  prisme  symétrique  à  douze 
faces,  forme  composée  ;  la  face  basique  ou  horizontale  {a}),  base 
commune  à  tous  les  prismes  précédents  :  cette  face  est  des  plus 
rares  (cristaux  du  Brésil);  un  dihexaèdre (ou  isoscéloèdre),  pro- 
duit par  des  troncatures  tangentes  aux  arêtes  de  la  double 

pyramide  pe'\  et  qui  caractérise  la  variété  émarginée  de 
Haiiy  :  très-rare  aussi  (cristaux  d'améthyste  d'Oberstein  et  des 
deux  Amériques).  Cette  forme  est  une  combinaison  de  deux 
solides  à  six  faces,  inverses  Tun  de  l'autre,  et  qui  sont  des 
ditrièdres. 

CEISTAITX  SIMPLES. 

Les  principales  formes  simples  ou  combinaisons,  observées 
parmi  les  formes  cristallines  du  quarz  hyalin,  sont  les  sui- 
vantes : 

I.  Le  quarz  primitifs  p  (fig.  ^94);  incidence.de  p  sur  p 
ss94^j5'.  Très- rare;  on  a  souvent  pris  pour  cette  variété  des 
pseudomorphoses  du  quarz.  De  vrais  rhomboèdres  primitifs  ont 
été  trouvés  au  Brésil,  dans  la  province  de  Minas-Geraes,  et  en 
Russie,  à  File  des  Loups,  dans  le  lac  Onega. 

a.  Le  quarz  dodécaèdre^pe  '*  (fig.  ^g^)»  Cette  variété  n'est  que 
la  suivante,  dans  laquelle  les  faces  du  prisme  ont  complètement 
disparu,  ou  du  moins  sont  rudimentaires  et  sans  développement 
sensible.  En  petits  cristaux  blancs,  enfumés,  bleus' ou  rouges  de 
sang,  disséminés  dans  des  argiles  gypsifères,  aux  Pyrénées,  et 
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eu  Espagne,  àCoinpostelle  dans  la  Galice.  Ineidenccf  de  p  ênre^^ 
=  i33**44';  ^e  p  sur  la  face  adjacente  inférieure  =  io3®34*. 

3.  Le  qnarz  prisme  pyramide^  e*pe'*  (fiç.  296).  C'est  la  variété 
la  pins  commune,  et  la  figure  la  représente  dans  son  état  le  plus 
régulier  ;  mais  eUe  est  souvent  déformée  par  le  développement 
anormal  de  certaines  faces,  et  présente  alors  des  aspects  diffé- 
rents, qui  constituent  autant  de  sous-variétés.  Elle  est  la  combi- 
naison du  rhomboèdre  primitif  avec  son  inverse  e  '*,  et  avec  le 
premier  prisme  hexagonal  e*.  Les  pans  de  ce  prisme  sont  pres- 
que toujours  striés  horizontalement;  les  faces  pete'^  diffèrent 
souvent,  par  leur  éclat  et  leur  étendue  relative  :  les  premières 
sont  généralement  plus  brillantes  et  plus  développées.  Souvent 
celles-ci  ont  une  figure  triangulaire,  et  les  autres  une  figure 
pentagonale,  ce  qui  rend  plus  sensible  à  l'œil  la  distinction  des 
deux  ordres  de  faces  :  on  a  alors  la  sous-variété  bisalteme  de 
Haiiy.  Il  arrive  aussi  très-souvent  que  les  faces  pyramidales  sont 
chargées  de  saillies  légères  qui  ressemblent  à  de  petits  triangles 
isoscèles  arrondis  par  le  bas. 

Quelquefois  les  cristaux  semblent  avoir  été  comprimés  latéra- 
lement, et  les  deux  sommets  sont  alors  remplacés  par.des  arêtes 
horizontales  (fig.  46,  pi.  1 4)  '•  c'est  la  variété  comprimée  de  Haiiy. 
Dans  les  cristaux  du  Dauphiné,  il  arrive  souvent  qu'une  des 
faces  de  la  pyramide  a  pris  un  accroissement  anormal  et  simule 
une  base  oblique  (variété  basoïde,  Haûy).  Ou  bien,  les  cristaux 
paraissent  avoir  été  allongés  et  comme  étirés  dans  une  direction 
oblique  à  Taxe,  ce  qui  donne  aux  cristaux  un  aspect  trompeur  : 
on  a  ainsi  la  variété  sphaUoïde  de  Haiiy  (fig.  47>  pl-  M)-  Nous 
avons  eu  déjà  occasion  de  parler  de  ces  déformations  (i*'  vol., 

p.  218.)  —  Incidence  de  p  ou  de  e  '•  sur  e*  =  1 33°44'« 

4.  Le  quarz  prisme^  avec  le  rhomboèdre  primitif  (fig.  297)* 
La  variété  précédente,  moins  les  faces  du  rhomboèdre  inverse 

^*/*.  Elle  montre  encore  mieux  que  la  bisalteme  l'indépendance 
des  deux  ordres  de  facettes  terminales^  et  accuse  plus  nette- 
ment le  type  rhomboédrique. 

5.  Le  quarz  rhombifère,  e^pe^^s  (fig.  298).  La^face  s  est  don- 
née par  la  loi  intermédiaire  (6*  ff  cf*'*),*  comprise  dans  les  deux 

Zones  c'sc*'*,  et  é^sp^  elle  est  un  rhombe,  et  non  pas  seulement 
un  parallélogramme,  parce  qu'elle  est  parallèle  à  deux  des  arêtes 
alternatives  de  la  pyramide  hexagonale.  Les  facettes  s  n'appa- 
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raiise»!  oïdinaireoiait  qiit  sur  m  des  angle*  latënnx>  «k«Ai 
deux  à  deux  aux  extrémités  de  trois  arêtes  verticales  alternes^ 
Par  leur  prolongement ,  elles  eagendreraient  un  ditriédre 
(fig-  9^9  pl-  6)>  ou  double  pyramide  droite,  à  triangles  isoscçles. 
Le  ditriédre  inverse  peut  aussi  se  montrer  sur  les  six  autres 
angles,  avec  ou  sans  le  premier.  La  combinaison  des  deux  pnv 
duirait  un  dihexaèdre  ou  double  pyramide  bexagonale,  eu  po- 
sition alterne  avec  la  pyramide  ordinaire.  Incidence  de  5  sur  p 

ou  sur  e  '*«  i5i**6';  de  s  sur  e*  =»  i^2^i\  Le  ditriédre  n'est  ici 
qu'un  terme  particulier  de  la  série  des  plagièdres,  une  limite 
entre  les  deux  parties  de  cette  série,  qui  se  composent^  l'une  des 
plagièdres  dont  \eè  faces  sont  inférieures  aux  faces  5,  et  l'autre, 
des  plagièdres  dont  les  faces  sont  supérieures  dans  la  série 
zonaire.  Aussi  ce  solide  cooserve-t-il  la  dissymétrie  qui  caracté- 
rise les  formes  plagiédriques  ;  et  ses  faces,  lorsqu'elles  sont 
striées,  le  sont  toujours  parallèlement  à  deux  côtés  opposés  du. 
rhombe,  sans  l'être  parallèlement  aux  deux  autres.  Quand  ces 
stries  sont  visibles,  elles  peuvent  servir,  par  leur  disposition,  à 
distinguer  les  faces  en  droites  et  gauches^  comme  on  distingue 
celles  des  plagièdres  eux-mêmes  ;  les  faces  droites  sont  striées  dé 
haut  en  bas,  en  allant  de  la  gauche  vers  la  droite  (fig.  29g),  et 
les  faces  gauches  le  sont  de  la  droite  vers  la  gauche  (fig.  3oo)^ 
6,  Le  quarz  plagièdre,  ^pel^x  (fig.  89,  pi.  8).  Cette  variété 
est  caractérisée  par  la  présence  des  faces  d'un  trapézoèdr^  \x\^ 
gonal  (ou  plagièdre)  composé  de  six  faces,  toutes  inclinées  entre 
elles',  et  placées  deux  à  deux,  obliquement,  sur  les  côtés  de  trois 
arêtes  alternes  du  prisme  vertical  e^  (voir  1^'  vol.,  p.  14^).  Ces 
six  faces  prolongées  formeraient  un  trapézoèdre  dissymétrique, 
du  genre  de  celui  que  représente  la  figure  90.  Si  Ton  place  le 
cristal  devant  soi,  de  manière  que  le  rayon  visuel  soit  dirigé 
dans  le  sens  de  son  axe,  on  verra  les  faces  x  du  sommet  anté- 
rieur s'incliner  de  gauche  à  droite  dans  certains  cristaux,  et  de 
droite  à  gauche  dans  d'autres  individus  de  la  même  espèce,  en 
sorte  qu'il  y  aura  lieu  de  distinguer  des  plagièdres  droits  et  des 
plagièdres  gauches^  à  chaque  plagièdre  d'une  sorte,  correspond 
un  plagièdre  dp  l'autre  sorte,  et  les  deux  formes  réunies  com- 
poseraient un  scalénoèdre,  lequel  serait  le  résultat  d'une  modi- 
fication sur  les  angles  e  par  une  loi  intermédiaire.  Les  plagièdres 
sont  donc  des  formes  hémiédriques  à  l'égard  des  scalénoèdres. 
Le  plus  ordinaire  est  celui  dont  les  faces  ont  été  marquées  par 
Haiiy  de  la  lettre  x]  les  figures  299  et  3oo,  pi.  Sa,  représentent 


la  eomblnaûcMi  àe  la  variété  rhombîfôre  ayee  les  dewc  plagiée 
dre%  inverses  Fan  de  l'antre,  jc  ou  jc'  ;  la  première  est  le  pkufhr^ 
rhembifère  droùy  la  seconde,  le  plagifhrhombifère  gauche,  Les 
fiices  X  ont  pour  signe  (b^tPd^).  IncidenGes  de  x  sar  e^ss  167^69'; 

de  X  sur  s=  1 54^3'^  de  x  sur  ^^'*  s  1  a 5^9';  de  a:  sur  p  »  1 48^4^*- 
D*aatres  plagièdres,  dont  les  Faces  sont  situées  au-dessous  de  s, 

ont  été  observes  avec  x  dans  la  zone  e'^se*:  tels  sont  ceux  qui 
sont  désignés  par  les  lettres  7,  u^  v,  et  dont  les  facettes  for- 
ment des  hélices  dextrorsùm  (fig.  3o3)  ;  M.  Descloizeauz  en  a 
décrit  on  grand  nombre,  et  il  est  le  premier  cristallographe  qui 
ait  fait  remarquer  que  la  zone  des  iaces  plagiédrales  peut  se 
continuer  au-dessus  des  faces  5;  ces  plagièdres  supérieurs  ne 
sont  pas  très-rares  dans  les  cristaux  de  quarz  de  Traverselle. 

Indépendamment  des  facettes  obliques,  qui  caractérisent  les 
variétés  plagiédriques,  le  prisme  pyramide  est  souvent  modifié 
par  de  petites  facettes  symétriques  qui,  si  elles  existaient  seules, 
donneraient  naissance  à  des  rhomboèdres,  dont  plusieurs  se-< 
raient  excessivement  aigus  :  tel  est,  par  exemple,  le  rhom- 

hoèdre  e  '^^,  cité  par  Haiiy,  et  qui  constitue  sa  variété  hyper- 
oxyiè;  tel  est  encore  le  rhomboèdre  ^  (fig.  3oi  et  3o2).  C'est  à 
des  rhomboèdres  de  ce  genre  qu'il  faut  attribuer  Tamincjsse- 
ment  de  certains  cristaux  de  quarz  en  forme  d'obélisque  ou  de 
fuseau  (cmt9iUTi  Jusiformesy  Nous  avons  indiqué  ci-dessus  les 
si^es  d'un  grand  nombre  de  ces  rhomboèdres,  qui,  quelque- 
fois, existent  seuls,  avec  les  faces  habituelles,  comme  on  le  voit 
fig.  3oiy  ou  bien  s'accompagnent  de  leur  rhomboèdre  inverse, 
qui  est  donné  par  une  loi  différente,  et  les  deux  ensemble  for- 
ment alors  des  bordures  symétriques  tout  autour  du  prisme 
fondamental,  comme  le  montre  la  figure  3o9. 

Les  principaux  rhomboèdres  dont  on  connaît  les  inverses 
sont,  d'après  M.  Descloizeaux  : 

a* Inverse  6*; 

^/t c"/«; 

e» eVt; 

eVf eV»; 

e» .  e'i 

6» cVs; 

«" e^h; 

«** è^h. 

Ge«x  de  ces  rhomboèdres  qui  sont  directs,  on  en  position 
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parallèle  avec  le  rhomboèdre  primitif,  ont  un  indice  plu9  grand 
que  a  ;  et  ceux  qui  sont  en  position  alterne  à  Tëgard  du  même 
type,  ont  un  indice  plus  petit  que  a. 

La  face  basique  a^  est  excessivement  rare  :  on  l'a  observée 
dans  quelques  cristaux  provenant  du  BrésiL  —  Une  autre  mo- 
dification non  moins  rare  est  celle  qui  remplace  par  des  tron- 
catures tangentes,  les  arêtes  terminales  de  la  pyramide;  les 
facettes  ç,  produites  par  ces  troncatures,  sont  étroites  et  légère- 
ment arrondies:  elles  ont  pour  signe  {a'*a'\  b^).  Haiiy  a  donné 
à  cette  variété  le  nom  dHémarginée  (à  Obersteio,  dans  le  Pala- 
tinat;  et  aux  environs  de  Québec,  au  Canada).  Incidence  de 

I  sur  a*  =  1 32**i  7*;  de  ç  sur  p  ou  «  '•  =  1 56®5a*. 

Les  pays  les  plus  riches  en  cristaux  de  roche  de  formes  déter- 
minables,  sont  les  Alpes  françaises'ou  du  Dauphiné;  les  vallées 
de  Traverselle  et  d'AlsT  en  Piémont;  les  montagnes  de  Carrare^ 
dans  le  duché  deModène;  la  vallée  de  Chamouni  en  Savoie,  le 
Haut- Valais  et  le  groupe  du  Saint-Gothard  en  Suisse  ;  les  mon- 
tagnes du  Tyrol  ;  les  monts  Ourals  et  la  Sibérie  ;  les  Etats-Unis 
américains;  le  Brésil  et  File  de  Madagascar.  C'est  de  cette 
grande  île  et  des  montagnes  du  Valais  que  provienncnt4ed  plus 
grandes  masses  de  cristal  limpide^  et  les  cristaux  les  plus  volu- 
mineux que  l'on  connaisse.  Le  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris  possède  un  énorme  cristal  de  quarz,  sous  forme  de  pyra- 
mide hexagonale^  qui  n'a  pas  moins  d'un  mètre  de  haut  et  de 
largo;  il  pèse^  dit-on,  plus  de  4^0  kilogrammes;  il  vient  de 
Fischbach,  dans  la  vallée  de  Viège,  en  Valais. 

Les  cristaux  de  quarz  les  plus  réguliers  sont  les  petits  cris- 
taux qu'un  trouve  disséminés  dans  les  argiles,  les  calcaires  et 
autres  roches  sédimentaires;  ceux  qui  sont  implantés  sur  les 
parois  dans  les  cavités  des  roches  anciennes,  sont  généralement 
incomplets  ou  irréguliers;  et  non-seulement  ils  présentent  des 
déformations  du  genre  de  celles. que  nous  avons  déjà  mention- 
nées, mais  ils  offrent  encore  des  cristaux  à  faces  arrondies,  ou 
à  faces  creuses,  ou  des  cristaux  qui  semblent  avoir  éprouvé  des 
torsions  en  divers  sens. 

CRISTAUX  MAGLÉS. 

Les  groupements  par  simple  juxta-position  ne  sont  pas  rares, 
dans  l'espèce  du  quarz,  quand  ils  se  font  sans  inversion,  par 
une  aggrégation  directe  d'un  grand  nombre  de  cristaux  parai- 
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lèles.  Ils  le  ^eviennent^  au  contraire,  quand  ils  ont  lieu  par 
bëmitropie,  selon  la  loi  géoinëtrique  ordinaire  de  cette  sorte  de 
groupements  ;  et  encore  faut-il  remarquer  que  ces  hëmitropies 
du  quarz  peuvent  différer  des  hëmitropies  ordinaires,  en  ce  que 
les  deux  éléments  du  groupe  ne  sont  pas  toujours  physiquement 
identiques,  Fun  pouvant  appartenir  à  un  individu  droit,  et 
Tautre  à  un  individu  gauche*  C'est  Weiss*qui  a  signalé  le  pre- 
mier un  exemple  de  groupement  de  deux  cristaux  à  axes  incli- 
nés, tournés  de  i^o*'  l'un  par  rapport  à  l^autre,  et  ayant  pour 
plan  d'hémitropie  une  des  troncatures  des  arêtes  obliques  de  la 
pyramide  terminale;  les  axes  principaux  des  deux  individus 
font  entre  eux  un  angle  dé  84^33'  (cristaux  du  Dauphiné).  Cette 
hémitropie  est  excessivement  rare.  M.  Rose  en  a  trouvé  un  autre 
exemple  dans  les  cristaux  de  quarz  des  serpentines  de  Rei- 
chenstein,  en  Silésie  :  le  plan  de  jonction,  dans  ce  cas,  était  une 
des  faces  p;  le  groupement  se  répétait  entre  trois  individus  exté- 
rieurs et  un  même  individu  central,  Taxe  de  ce  dernier  faisant 
avec  ceux  des  trois  premiers  un  angle  de  io3^34'. 

Les  groupements  par  entrecroisement,  et  avec  pénétration 
partielle  ou  totale  de  deux  individus  de  mêmes  ou  de  diffé- 
rentes sortes^  sont  les  plus  ordinaires,  après  les  groupements 
directs.  On  reconnaît  aisément  ceux  qui  proviennent  de  deux 
cristaux  qui  ne  se  pénètrent  que  d'une  petite  quantité,*  mais  le 
plus  souvent,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  ailleurs, 
le  groupement  a  eu  lieu  par  un  enchevêtrement  complet  des 
deux  individus,  avec  parallélisme  parfait  de  leurs  axes  princi- 
paux et  un  échange  entre  leurs  axes  secondaires;  dans  ce  cas, 
comme  dans  le  groupement  de  pyrites  cubiques  que  nous  avons 
décrit  (1^''  vol.,  p.  aoi),  les  deux  cristaux  sont  réunis  sous  une 
enveloppe  commune  qui  serait  leur  propre  forme,  si  chacun 
existait  seul  et  au  complet,  et  la  pénétration  ne  se  trahit  plus  à 
l'extérieur  que  par  la  disposition  anormale  des  stries,  par  les 
différences  d'éclat  des  deux  moitiés  d^une  même  face,  et  par  les 
lignes  de  suture  plus  ou  moins  apparentes,  situées  à  la  jonction 
de  ces  deux  parties.  La  structure  intérieure  varie  non-seulement 
par  l'orientation  différente  des  deux  individ.us,  mais  encore  par 
la  nature  physique  de  ces  individus,  qui  peuvent  être  tous  deux 
des  individus  droits  ou  des  individus  gauches,  ou  bien  être  de 
rotations  contraires.  Cette  structure  complexe  nous  est  dévoilée 
dans  tous  les  cas  par  la  lumière  polarisée.  Ces  macles  d'un  genre 
toatpartlcuUeri  décrits  avec  beaucoup  de  soin  par  H.  G*  Rote, 
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et  observées  par  lai  dans  les  eristamc  de  Jœrisehaay  en  SBésie, 
ont  ëtë  mentionnées  par  nous  dans  le  i*'  yolume  (p.  302)»  au- 
quel nous  nous  contentons  ici  de  renvoyer. 

Parmi  les  groupements  directs  d'un  grand  nombre  de  petits 
cristaux  de  même  forme  et  à  peu  près  de  même  volume,  on  en 
voit  dans  lesquels  les  éléments  du  groupe  se  confondent  en  un 
seul  cristal  apparent  et  fort  net,  à  une  extrémité,  tandis  que 
l'autre  montre  parfaitement  distincts  tous  ses  cristaux  compo- 
sants. Dans  d'autres  cas,  les  cristaux  sont  dé  volumes  différents 
et  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  ;  et  en  raison  de  leur  forma- 
tion  successive,  ils  ce  distinguent  dans  la  cassure  par  leur  cou- 
leur ou  leur  éclat,  et  se  séparent  aisément  par  couches  polyé- 
driques :  teh  sont  ceux  qu'on  nomme  quan  en  capttchon,  et 
qu'on  trouve  à  Beeralstone  en  Devonshire.  Quelquefois  les 
prismes  de  ces  cristaux  emboîtés  sortent  les  uns  des  autres  vers 
l'une  des  extrémités,  et  se  disposent  en  gradins  pyramidaux, 
semblables  à  une  tour  de  Babel  {Babelquarz  des  Anglais). 

VABlBTis  DE  VOBICBS  XT   DB  STRVCTUBXS  AGGmsirTBIXKS. 

Les  formes  accidentelles  du  quan  hyalin,  produites,  les  unes 
par  groupement  non  régulier,  les  autres  par  concrétion,  par  in- 
crustation ou  pseudomorphose,  sont  les  suivantes  :  i^le  sphérot^ 
daLi  eh  boules  à  surface  hérissée  de  pointes  pyramidales;  a^  le 
mamelonné  ou  botryoïde^  en  globules  serrés  et  confluents,  ou 
bien  réunis  en  grappe  \  3^  le  quarz  en  roses,  ou  en  cristaux  grou- 
pés de  façon  à  ressembler  à  une  rosace  d'ornement  ;  4^  le  quarz 
en  stalactites  cylindroïdes,  à  surface  drasique,  formée  par  des 
cristaux  en  aiguilles,  qui  converg-ent  vers  l'axe  des  cylindres,* 
5^  le  quarz  itncrmtonf,  formant  des  druses  serrées  à  la  surface 
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de  cristaux  de  fluorine  ou  de  barytine  ;  6^  le  géodique^  en  no- 
dules creux,  formés  par  une  succession  de  couches  d'agate,  et 
revêtus  à  Fintérieur  d'une  dnise  de  cristaux  de  quarz,  sur  les- 
quels se  trouvent  quelquefois  des  cristaux  d'une  antre  espèce, 
comme  le  calcaire  spathique  ;  7^  le  pseudomorphique,  ayant 
remplacé  des  cristaux  de  calcaire,  de  gype  lenticulaire  (len- 
tilles des  marnes  de  Passy,  près  Paris),  de  fluorine  cubique  ou 
octaèdre,  de  fer  oligiste,  etc.;  ou  bien  en  sable  agglutiné  par 
un  ciment  calcaire,  sous  forme  de  rhomboèdre  aigu,  dit  inverse. 
Cette  forme  appartient  au  ciment  qui  a  cristallisé,  et  on  la  re- 
gardait autrefois  comme  du  grès  à  Tétat  cristalUa*  Une  autre 
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pMttdotaofplMMe  de  «Htee,  ènctfré  plus  TétuarqUablef  eât  t^é  ft 
laquelle  on  à  donne  le  nom  de  haytorùe^  et  qui  reproduit  it^- 
exactement  une  forme  d'une  espèce  klinorhombique,  que  Ton 
croît  être  la  datolîAe  :  la  figfure  3o4)  pi.  3^,  représente  eetle 
forme,  qu'on  a  observée  dans  la  mine  de  fer  de  Haytôr  en  De- 
vonshire;  8®  le  qu3xtfutgurd€y  composé  de  grains  agglutinés  en 
tubes,  par  une  sorte  de  fusion  opérée  par  la  foudre,  sur  son 
passage  au  milieu  d'un  terrain  de  sable  quarzeux  (environs  de 
Reenigsberg,  de  Halle,  etc.,  en  Allemagne). 

Les  principales  variétés  de  structure  sont  :  le  quarz  laminadrê, 
ordinairement  d'«n  blanc  laiteux  ou  d'un  gris  obscur,  divisible 
en  plaques  à  faces  parallèles;  le  polyét(fitiue^  composé  de  cou- 
ches d'uocroissement  de  diverses  nuances,  et  souvent  fat^iles  à 
séparer  (quan  capuchonné  de  Beeralstone)  ;  le  quarz  /tackéj 
composé  de  lames  minces^  comme  serait  un  corps  que  Ton  au- 
rait coupé  en  divers  sens  par  un  instrument  tranchant  ;  le  quârz 
bacilittttv,  acictUaire  on  fibreux,  en  baguettes,  aiguilles  du  fibres 
parallèles  ou  divergentes;  le  quarz  grenu  (quarzite»  ou  quarz  en 
roche),  à  gros  ou  à  petits  grains,  pur  ou  mêlé  de  parcelles  de 
mica,  et  formant  des  couches  à  texture  schisteuse;  le  quarz 
wrénacé  (vulgairement  sahle  silicetix\  composé  de  grains  de 
quan  vitreux,  libres  ou  aggrégés  entre  eux,  et  donnant  nai»- 
aanee  aux  sables  ou  aux  grès  quarzeux. 

VARIÉTÉS  DE  COtJLXtTRS. 

Le  cristal  de  roche,  lorsqu'il  est  pur,  est  parfaitement  limpide 
et  incolore,  mais  il  est  souvent  coloré  par  des  matières  étran- 
gères, qui  se  mélangent  avec  lai,  tantôt  mécaniquement  et  en 
particules  grossières  (m^/an^&5  mécanitfues  de  Beudant),  et  tantôt 
chimiquement,  en  particules  très-fines  et  pour  ainsi  dire  à  l'état 
moléculaire  {mélanges  chimiques),  la  substance  étrangère  étant 
comme  dissoute  dans  la  substance  principale  ou  combinée  avec 
elle  par  une  sorte  d'affinité  capillaire.  Cette  seconde  espèce  de 
mélanges  laisse  subsister  la  transparence  du  minéral,  tandis  que 
la  première  a  souvent  pour  effet  de  la  faire  disparaître. 

On  distingue,  parmi  les  variétés  de  couleurs  dues  à  des  mé- 
langes grossiers  et  facilement  reconnaissables  :  i^  le  quarz 
chhrùeux,  mêlé  de  chlorite  en  grains  ou  écailles  verdâtres,  qui 
lui  communiquent  une  teinte  verte  nébuleuse  (cristaux  du 
Dauphiné  et  du  Satnt-Gothard);  a^  le  quarz  amphiboleux  (ou 
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prase),  d'un  vert  obscur  et  d'ua  ëolat  gras,  mélangé  d'aetinote 
(en  Bohême  et  en  Saxe);  3^  le  quarz  hémaloïde^  en  cristaux 
opaques  et  isolés,  d'un  rouge  sanguin,  dits  hyacinthes  de  Com- 
postelle,  disséminés  dans  une  argile  rougeâtre  ou  enveloppés 
par  les  cristaux  de  gypse  et  d'arragonite  que  renferme  cette 
argile  (Saint-Jacques  de  Compostelie,  en  Galice;  Molîna,  en 
Aragon;  Bastènes,  près  de  Dax);  4^  le  sinophj  en  cristaux 
groupés  ou  en  masses  vitreuses,  colorés  par  du  peroxyde  de 
fer,  dans  des  filons  ferrugineux  ;  5^  le  rubigineuxy  d'un  jaune 
de  rouille,  mélangé  de  limonite,  en  masses  grenues,  formées 
par  l'accumulation  d'un  grand  nombre  de  petits  cristaux  très- 
nets  (au  Harz  et  en  Suxe). 

Les  variétés  de  couleurs,  avec  transparence,  et  qui  provien- 
nent de  mélanges  chimiques,  fournissent  la  série  suivante  : 
1**  le  quarz  incolore^  connu  plus  particulièrement  sous  le  nom 
de  Cristal  de  roche  :  c'est  le  quarz  dans  toute  sa  pureté  ;  il  offre 
dans  sa  cassure  l'aspect  du  verre.  On  le  distingue  du  verre  pro- 
prement dit,  ou  du  cristal  artificiel,  par  sa  dureté  d'abord,  et 
aussi  pn  ce  qu'il  est  souvent,  comme  le  verre,  parsemé  de  petites 
bulles  qui  y  sont  disposées  par  couches  planes,  tandis  que  dans 
le  cristal,  elles  sont  éparses  et  ne  gardent  aucun  ordre  entre 
elles.  Cette  variété  se  rencontre  en  cristaux,  souvent  volumi- 
neux, implantés  en  druses  sur  les  parois  des  cavités  souter- 
raines, et  de  ces  portions  de  filons  très-dilatées  qu'on  nomme 
des  poches  ou  des  fours  à  cristaux  (montagnes  de  Madagascar; 
du  Haut- Valais,  de  la  Tarentaise,  etc.);  en  petits  cristaux  lim- 
pides dans  des  géodes  marneuses,  à  Meillans,  en  Dauphiné; 
dans  le  calcaire  saccharoïde,  à  Carrare  ;  dans  des  phorphyres 
argileux,  à  Marmarosch  en  Hongrie;  dans  les  porphyres  rouges, 
dits  quarzifères,  à  Saulieu, département  de  la  Côte-d'ôr.  Le  quarz 
incolore  se  trouve  aussi  en  cailloux  roulés  dans  le  lit  des  rivières 
(cailloux  du  Rhin,  de  Médoc,  du  Brésil,  etc.);  ce  ne  sont  que 
des  fragments  de  cristaux  limpidets,  que  leur  frottement  mutuel 
a  arrondis;  leur  surface  ordinairement  est  terne,  mais  le  poli 
leur  rend  l'éclat  et  la  transparence.  — •  2^  Le  quarz  rose^  dit 
rubis  de  Bohème,  ayant  souvent  une  teinte  laiteuse;  sa  couleur, 
que  l'on  croit  due  à  l'oxyde  de  titane  ou  de  manganèse,  parait 
s'altérer  au  contact  de  l'air  ou  de  la  lumière  (à  Rabenstein,  en 
Bavière).  —  Le  quarz  violeiy  dit  améthyste,  d'une  teinte  violette 
plus  ou  moins  uniforme  et  plus  ou  moins  foncée,  que  l'on  a 
attribuée  à  une  petite  quantité  d'oxiyde  ferrique  ou  manganique  : 
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en  cristaux  isolés  ou  plus  ordinairement  rëunis  et  serras  les  uns 
contre  les  autres,  et  formant  des  masses  dont  la  coupe  présente 
des  zones  parallèles  ou  en  zigzag,  alternant  avec  des  sêônes  de 
quarz  blanc.  Dans  les  terrains  anciens,  au  Brésil,  à  Ceylan,  en 
Sibérie.* —  3®  Le  quarz  bleu  (sidérite  ou  saphirin),  d'un  bleu 
foncé,  ou  grisâtre  :  à  Gëlling,  dans  le  Salzbourg  ;  au  cap  de 
Gates,  en  Espagne;  au  Groenland.  —  4°  Le  quarz  patine  (vul- 
gairement fausse  topaze  du  Brésil  ou  de  Bohême),  d'un  jaune 
pur,  ou  d'un  jaune  miellé  et  roussâtre.  Ce  quarz,  d'une  couleur 
assez  pure  et  d'une  belle  transparence,  est  fréquemment  em« 
ployé,  ainsi  que  l'améthyste,  comme  objet  d'ornement.  Au 
Brésil;  et  à  Huttenberg,  en  Carinthie.  —  5®  Le  quarz  en/ïtmé 
(vulgairement  cristal  brun,  diamant  d'Alençon),  offusqué  par 
une  teinte  brune  et  comme  fuligineuse;  cette  teinte  disparaît 
par  Faction  de  la  chaleur.  A  Alençon,  et  à  Chanteloube,  près 
Limoges;  dans  les  Alpes,  et  en  Sibérie.  —  6°  Le  quarz  noir, 
presque  opaque,  et  susceptible  de  clivage  (en  Dauphiné;  en 
Toscane).  On  a  essayé  quelquefois  de  changer  artificiellement 
la  couleur  du  quarz,  en  chauffant  ses  cristaux  dans  un  bain  de 
sable,  comme  on  le  fait  pour  les  topazes  du  Brésil,  dites  6ni- 
léès;  ou  bien  on  calcine  fortement  le  cristal  de  quarz  pour  qu'il 
se  fendille,  et  on  le  plonge  brusquement  dans  un  bain  coloré. 
La  matière  colorante  pénètre  dans  les  fissures  de  la  masse  et  la 
colore,  mais  jamais  d'une  manière  uniforme.  Ces  produits  de 
fart  sont  connus  sous  le  nom  de  rubasses. 

VABIÉTiS  DUES  A   DES  ACCIDENTS*  DE  STRUCTURE  OU 

DE  COMPOSITION. 

Certaines  variétés  de  quarz  sont  produites  par  des  jeux  de 
lumière;  telles  sont  les  suivantes  : 

1®  Le  quarz  girasoi^  qui  présente  un  fond  laiteux,  d'où  sor- 
tent des  reflets  bleus  et  rouges  lorsqu'on  fait  tourner  la  pierre 
au  soleil;  2®  le  quarz  chatoyant  (ou  œil  de  chat),  d'un  gris  ver- 
dâtre,  offrant»  lorsqu'il  est  taillé  en  perle  ou  en  cabochon,  des 
refieu  nacrés, 4>lanchâtres  ou  jaunâtres,  qui  semblent  flotter 
dans  l'intérieur  de  la  pierre,  à  mesure  qu'on  ia  fait  mouvoir. 
Ces  reflets  partent  d'une  multitude  de  fibres  déliées,  parallèles 
entre  elles,  et  que  l'on  reconnaît  aisément  pour  être  des  fila- 
ments soyeux  d'asbeste  (à  Ceylan;  sur  la  cdte  de  Malabar). 
3*  Le  quars  aventuriné  (aventurine  naturelle)  :  c'est  un<  quars 
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t,i:un^  grcM^  <Îoim;  le  Copd,  çst  paçsemé  <Jjt  point»  IwillAntg»  G^U^ 
^qiptillation  est  4u«Q  à  de  peUtea  parcelles  de  qjuarz^  plu3  vi* 
tneuses»  ou  à  de9  paillettes;  de  mica.(ea  caillons  rouj^s»  près,  die 
Nantes).  4^l.e.({uarz  £|*i5^y.offrajQt  superficiellement»  ou  à  Tint^- 
];ieur,  des  couilears  d'iris  pcovenan.t,  ou.  d'une  altération  dje  la 
surface,  ou  de  fissujpes  dornt  sai  masa^  esit  traversée*  5^  Le  quar^ 
gras^  ay^t  Tapparence  d'ui^  subi^tance  qui  jurait  été  fcottéa 
d'huile. 

Las  variétés  dues  à  des  accidents  de  GompositioA,!  sont  : 

1^  Le  quarz  fétide  :  il  répand,  .quand  on  le  brise,  ou  manifeste 
psur  le  seuJ  frottement,  uoe  odeur  d'hydrogène  sulfuré,,  que  l'on 
présume  avoir  été  eu  gagé  daojs  ses  fissures  (à  Gbanieloube,  près 
Limoges);  a^  le  quarz  6u/feua;  (ou  aérohydre),  offrant  des  cavités 
qui  contiennent  un  liquide  avec  une  bulle  de  gaz  qui  monte  et 
descend,  comme  daos  le  niveau  d'eau»  lorsqu'on  incline  la 
pierre  d'un  côté  ou  de  Tautre;  S^'le  quarz^  renfermant  des  corps 
étrangers.  Ce  sont  ordinairement  des  aiguilles  de  rutile,,  de 
tourmaline^  d'hydrate  de  fer  qu  de  manganèse,  de&  cristaux  de 
b^ryl  ou  de  topaze,  des  lamelles  de  mica,  ou  de  fer  oligiste;.  etc. 

Gisement^  et  usagies,  — .  L|e  quarz  hyalin  a'ofl^re  à  iji^ous»  daaiks 
]^<  natu^e,^  de  de^x  mamières  différentes  :  tfàflX(U^  il  esj^  en  qivh 
xmx\  pu  ^n,  graio;s  cri^alUns^qui  ont,  çopservi  leurs  formies  et 
l^f;s  positions. originelles;  et  o^  le  tVQUve  aiusi,  dans  Les  roqb^f 
cuistallines  et  dans  lea  roclie^  sédimen,taires,  mais,  bien  plus 
abondamment  dans  les,  premières  que  dans  les  secondes;  tan^/yi 
il  se  rencontre  hors  de  sa  place  primitive,  sous  forme  fragmen- 
taire ou  arénacée,  en  blocs  erratiques,  en  galeUi,  cailloux  ou 
grains  roulés  par  les  eaux;.çt«,  dans  ce  cas,  c'est  seulement  dans 
les  terrains  de  sédiment  qu'on  le  trouve,  et  plus  particulière- 
ment dana  ceu;c  qu'o^  npnune  t^xtî^s,  4e  triansport  et  d'aUu- 
vion. 

Repi:enona  aucoessÎKrement  chacun  de  ces  deu^  modes  dé 
gi^mei^t.  Le  quarz,,  en.  cristaux  ou  g;rains  non  roidés,  se  ren- 
contre ds^fi^  les  roches  massives  et  dans  le&  roches  stratifiées^ 
mAis  c'est  syiirtout  dans  les  portions  de  ces  deux  s^iesp,  qui  sont 
le  mieux  cristallisées,  et  qui  se  touchent,  ou  dm  moins  sont  le 
plus  rapprochées  dans  la  nature.  Il  est  commun  dans  les  roches 
granitpïdes  (granités,  pegmatitea^  hyalomicies,,  etc.)  et  dans 
cerMiins  pprphjires;  mais,  il  devient  très-rare  dans  les  serpen- 
tin«a»  dans  les  (raps,  \es  trachytes  et  les  basaltes.  De  même, 
B^ur  la,  séi:î^  stratiifi^e,  ç>s]t.  p#|r4ci4^èrei»ent  d^n^  la  poic^oa 


fdbtttfeuae  de  eéÊ  liurrakia,  dan»  oetpc  qu^on  nomait-  prinkEfis, 
ma  mimva  métatDorphiqueSr  dans.  >ee  gneii s»  ks  mioasGfaisrMi 
1m  calcairea  saccbaraîdes»  cpi'il  abonde;  On  le  voit  plus  ravQ^ 
mem  dbna  les  groupes  supërienra,  bien  qu'il  ne  disparaisse 
jamaîa  comidètesDent,-  puisque  nous  le  retrouvons  jusqu'au  sai-» 
lieu  du  sol  parisien.  Tantôt  il  constitue  des  loches^àkil  seul 
^uarâtes  et  grès)>  tantôt  il  est  seulement  partie  constimautd 
dés  roches  où  il  se  trouve  (granités,  pegroaChcs  et  Irpalomictes). 
Quelquefois  il  les  traver$e  sous  forme  de  puissant»  filons  qui,  6«i 
se  dilatant  dans  certaines  de  leurs-  parties,  teî^aent  des  casntés 
pkbs  ou  moins  eonsidérabks,.  dont  lès  parois  sont  tapiasée»  de. 
cristaux  remarquables  par  leur  Toluii»e  et  leur  Kmpîditéi  il 
existe  aussi  dans  l'intérieur  des  filons  métallifères^  associé  ordi- 
nairement au  calcaire^  à  la  fluorîite,  àb  barytine,  à  la  galène,  à 
la  blende  et  à  la  pyrite.  Le  quarz  forme  encore  des  amas,  des 
▼eines,  des  druses,  des  géodes^  se  montrant  tour  à  tour  im- 
planté ou  dÎMéminé  dans  les  roches  j  en  un.  mot^  dans  toMletf  les 
circonstances,  posdbles  do  gisement. 

Cest  dans  les^  parties  du  sol  de  sédiment  où  le  quaicz  eristuUiaa 
devient  rare,  que  le  quarz  roulé  est  auj  oontraiae  le  plus  abott* 
dant  :  il  y  forme  des  poudingues  ua  des  grèsy  des-  gravieia  ou 
des  sables.  Les  sablea  et  les  grès  constituent  des  dépota  eonsi- 
déiables^  q|ae  l'on  retrioave  ài  presque  tous  les  étages- delà  séria 
sédimemaijpe,  depuis  les  pluft  aneiens  terrain»  de  transport  jus- 
^'aoK  dernières  alluviopisî  de  nos  ct^nliitnents.  C'est  le  quara 
arénacé  qui  ferma  Is  sable  mouvam  dea  bord»  de  Isi  mer,  des 
j^aines  arides  appelées  landes f.  de»  steppes  de  l'Europe  septen- 
trionale et  de  l'Asie,  et  des.  immeftses  désertai  de  l'âfrique.. 

Les  usages  da  quarz  hy/alia  sont  asse»  nombreux:  plusieurs 
de  Be&  variétés  sont  employées  dans  Isi  bijouterie  et  danS)  l'ari 
de  la  décoration.  Le  cristal  de  roche  pur  a  été  ancienneaient 
racbeKbé  pour  é|ra  mU  en  œuvre  et  servir  oonune  objets  de 
luxe  et  d'oiracanient.i  on  en  fEiisak  des  lustres»  dea  boites  de 
potthe^  ^^  gpandea  coupes  sur  lesquelles  on  aeulpftaÀt  ou  grsMÛt 
des  figures»  Mu9ieuA9  manufactures  4e  ce  cristal  aiaient  été 
éoibliû»  dane  lesi  Alpes  ^  uiais  l'usage  aujeurd'hui  en  est  Uen 
i««in»répauduyetFla  pUparl  àe  ces  fabriques  sooâ  tombées,,  de^ 
puisque  ktcsistal  uaturela  étjé  remplacé  avec  ava&tage  par  le 
crisial  artificiel  (pu  verre  de:  cÔBtal)»  qui  eel  {Aus  limpidei,  phi» 
fapUe  à  uravaWer»  qt  qui:  ua  1»  cM&  au»  quant,  qna  «nus  lo:  nifH 
port  de  l4^4llM4 
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•  Les  seules  variétés  de  quarz  hyalin  employées  dans  la  joail- 
lerie, sont  :  le  cristal  de  roche,  Faméthyste,  la  fausse  topaze  ou 
quarz  jaune,  et  Toeil  de  chat:  on  en  fait  des  cachets,  des  pierres 
d'épingle  ou  de  bague,  de  bracelets,  de  ceinture  ou  de  diadè«ne. 
On  emploie  encore  le  quarz  dans  plusieurs  autres  industries. 
Les  opticiens  se  servent  du  cristal  de  roche  pour  faire  des 
loupes,  des  lunettes  micrométriques  (ou  lunettes  de  Rochon)  et 
des  polariscopes  (tels  que  celui  de  Savart).  C'est  avec  le  sable 
que  Ton  fabrique  le  verre,  en  le  fondant  avec  un  alcali  ;  et  des 
mortiers  ou  ciments,  en  le  mêlant  avec  de  la  chaux  éteinte  et 
de  Teau.  On  fait  avec  le  grès  quarzeuz  des  pierres  de  taille,  des 
pavési  des  pierres  à  meules,  à  aiguiser  et  à  filtrer. 

2«  Sûus-Ëspèce.    Agate. 
Syn.  :  Cabsédoine  et  SUex, 

Après  le  quarz  hyalin,  viennent  toutes  les  variétés  du  quarz 
qui  sont  amorphes  et  lithoïdcs,  et  qui  ont  été  formées,  eu  gé- 
néral, par  des  dépôts  de  silice  gélatineuse.  On  réunit  sous  le 
nom  d'Agate  toutes  celles  qui  sont  demi-transparentes  ou  fai- 
blement translucides,  qui  n'ofPrent  point  de  cassure  vitreuse  ou 
résineuse,  mais  une  cassure  terne,  écailleuse  ou  conchoîdale. 
Ces  pierres  sont  un  peu  moins  dures  que  le  cristal  de  roche, 
mais  elles  font  encore /eu  avec  le  briquet;  elles  blanchissent  au 
feu,  sans  dégager  d'eau  d'une  manière  sensible,  quoiqu'elles  en 
renferment  dans  leurs  pores  de  petites  quantités,  avec  des  traces 
d'hydrocarbures  ou  de  matières  organiques.  Ce  ne  sont,  je  le 
répète,  que  des  dépôts  de  silice  opérés  par  les  sources  minérales, 
de  simples  concrétions  siliceuses,  sous  forme  de  rognons,  de 
stalactites,  de  masses  mamelonnées,  à  structure  généralement 
stratiforme.  « 

La  série  de  leurs  variétés  peut  se  partager  en  deux  sections  : 
1^  les  Agates  fines  (ou  les  calcédoines),^  qui  ont  une  cassure  écail- 
leuse ou  cireuse,  une  transparence  nébuleuse;  et  des  couleurs 
vives  et  variées.  Elles  sont  susceptibles  de  recevoir  un  poli  assez 
brillant,  et  on  les  emploie  dans  la  bijouterie  et  dans  l'art  de  la 
gravure  sur  pierres.  —  ^^  Les  Agates  grossières  (ou  les  Silex), 
qui  sont  moins  translucides  que  les  calcédoines,  dont  la  cassure 
esc  terne,  non  écailleuse,  et  ordinairement  conchoîde  ou  plate* 
Leurs  couleurs  sont  moins  vives,  et  le  poli  qu'elles  prennent 
quelquefois,  n'a  jamais  l'éclat  de  celui  des  calcÎMloines. 
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*  Calcédoines, 


II 


Les  principales  variëtës  de  formes  et  de  stnietures  acciden- 
telles qu'elles  présentent,  sont  :  la  CBiciàornépseudocrtstatUne^  en 
pseudomorphoses  par  incrustation  et  par  moalage,  d'après  des 
cristaux  de  calcaire^  de  fluorine,  ou  même  de  datolîthe  {yoir 
plus  haut  ce  qui  a  été  dit  déjà  de  la  haytorite).  Ce  sont  ces  pseu» 
domorphoses  de  formes  rhomboédriques,  en  calcédoine  bleue, 
trouvées  près  de  Kapnick  en  Transylvanie,  que  Ton  a  prises 
quelquefois  pour  de  véritables  cristaux  de  calcédoine,  et  qu'on 
a  supposées  identiques  avec  le  rhomboèdre  primitif  du  quars 
hyalin.  —  La  calcédoine  en  stalactites,  cylindroïde  ou  mame- 
lonnée. —  La  calcédoine  en  gouttelettes,  en  petits  rognons,  ou 
en  gros  nodules,  tantôt  pleins  et  tantôt  géodîques,  le  plus  sou« 
vent  formés  de  couches  concentriques.  —  La  calcédoine  enhy* 
drcy  qui  renferme  des  cavités  remplies  d'eau.:  elle  a  ordinaire* 
ment  la  forme  d'une  petite  amande  (enliydres  du  Vicentin). 

Les  variétés  de  couleurs  sont  les  suivantes  :  la  calcédoine  pro« 
prement  dite,  qui  est  d'un  blanc  légèrement  bleuâtre,  et  dont 
la  transparence  est  troublée  par  une  nébulosité  laiteuse  (à  Ober- 
Btein;  et  aux  iles  Feroë);  la  calcédoine  bleue,  ou  saphùine;  la 
jaune  orangée,  ou  sardoine  ;  la  rouge,  on  comaUne^  qui  est  sou* 
vent  d'un  beau  rouge  de  cerise  (au  Japon);  la  calcédoine  vert 
pomme,  ou  chry-soprase,  colorée  par  un  peu  d'oxyde  de  nickel 
(en  Silésie);  la  calcédoine  d'un  vert  d'herbe,  ou  plasma;  la  cal- 
cédoine vert  obscur,  ou  héliotrope^  souvent  ponctuée  de  rouge 
(en  Sibérie  et  en  Bucbarie)  ;  la  calcédoine  caobùlamg\  d'un  blanc 
mat  et  opaque,  happant  à  la  langue,  et  provenant  d'une  altéra* 
lion  subie  par  la  calcédoine  ordinaire.  Plusieurs  des.  couleurs 
qui  distinguent  les  variétés  précédentes  ont  été  rapportées  à  un 
mélange  de  matières  organiques  avec  la  silice  gélatineuse. 

Les  agates  géodiques  et  les  mamelonnées  stratiformes  sont 
souvent  composées  de  couches  de  différentes  couleurs,  et  offrent 
soit  différentes  nuances  de  la  même  variété,  soit  des  assorti- 
ments divers  des  couleurs  précédentes.  Si  elles  ont  été  taillées 
de  manière  à  présenter  une  série  de  bandes  droites,  à  bords 
nettement  iranchés,  on  leur  donne  le  nom  d'agates  rubanées; 
quand  les  bandes  sont  circulaires  et  concentriques,  ce  sont  des 
agates  onyx.  L'pnyx  est  àh  à  fortifications,  si  les  zones  sont  poly- 
gonales, au  lieu  d'être  circulaires.  Une  agate  œillée  çst  celle  dont 


les  couleurs  forment  de  petits  cercles  concentriques  autour  d'une 
tache  ronde  plus  foncée.  Les  onyx  et  les  agates  stratiformes,  à 
oouches  presque  planes,  de  couleurs  vives  et  bien  tranchées, 
soBt  ittriierckées  pour  la  ^avure  en  camées.  On  a  trouvé  à 
Gbampigny,  près  de  Paris,  des  açates  rubanées  à  troi^  couches, 
deiu  brunes  et  ose  bleuâtre  ;  mais  le  gtte  en  est  maintenant 
^ttké.  Les  plus  belles  nous  viennent  de  TOrient  par  la  vole  du 
coosmerce.  On  distinguait  autrefois  les  agates  en  erierOales  et 
occidentales^  d'apris  la  persuasion  où  Ton  était  que  les  plus  pré* 
eîeuses  ne  se  trouvaient  que  dans  l'Inde;  aujourd'hui  ces  éf^- 
thènes  ne  servent  plus  qu'à  désigner  dans  Se  commerce  les  agates 
de  première  et  de  seconde  qualité;  quels  que  soient  les  lieux 
d'où  elles  proviennent. 

Certatnea  agates  montrent,  à  l'intérieur  de  leur  masse,  des 
dessins  noirs  ou  rouges,  qui  simulent  de  petits  arbrisseaux  dé- 
pouillés de  feuilles  :  ee  sont  les  agates  arborisées.  Ces  arborisa«- 
tiotts,  on  dendrites  profondes, 'sont  dues  à  des  molécules  d'oxyde 
métallique  (oxyde  de  fer  ou  de  manganèse)  qui  ont  pénétré  dans 
l'agate,  soit  lorsqu'elle  était  encore  molle,  soit  après  ea  consoli- 
dation m^me^  et  à  cause  de  sa  grande  porosité,  qui  lui  permet 
de  se  laisser  imbiber  par  certains  liquides.  On  donne  le  nom 
d*affl»ies  mousseuses  à  des  agatee  communément  vertes  ou  jau- 
nâtres,-qui,  vues  par  transparence,  laissent  voir  intérieurement 
des  apparences  de  mousses,  que  quelques  naturalistes  prennent 
pour  des  réalités. 

Les  agates  fines  ou  les  calcédoines  ont  un  gisement  particu- 
lier, assez  distinct  de  celui  du  quarx  hyalin;  car  elles  ne  se 
montrent  communément  que  dans  les  terrains  où  le  quars  hyalin 
est  rare,  et  presque  toujours  sous  la  forme  de  géodes,  de  noyaux 
ou  d'amandes,  dans  ces  roches  ignées  qu'on  nomme  amygda" 
bdresj  et  qui  appartiennent  aux  porphyres,  aux  traps  et  aux  ha- 
saltes  ;  surtout  dans  celles  qui  ont  été  altérées  ou  remaniées  par 
les  infiltrations  des  sources  minérales,  et  qui  ont  pris  une  appa- 
rence «argileuse  (les  spilites  et  les  wackes).  Les  porphyres  ou 
traps  du  Vicentin,  de  la  Hongrie,  d'Oberstein  dans  la  Prusse 
rhénane,  des  Iles  Féroë  et  de  l'Islande,  renferment  beaucoup  de 
géodes  ou  d'amandes  siliceuses,  au  milieu  d'une  pite  terreuse, 
noire  ou  grise ,  rouge  ou  verdàtre.  Un  des  gttes  d'agate  ieè  plus 
célèbres  est  celui  qu'on  trouve  dans  l'ancien  Palatinat,  sur  les 
bords  du  Rhin.  C'est  à  Oberstein  et  Ydar,  petites  viHes  encla- 
vées dans  la  Prusse  rhénane,  que  se  trouvent  les  plus  grands 
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ateliers  coqbus,  pour  la  taille  et  |e  polissage  des  agates;  on  y 
transporte  même,  pour  y  être  travaillées,  les  pierres  des  autres 
pays,  et  jusqu'à  celles  du  Brésil.  Nous  avons  expliqué  (i^'  vol., 
p.  3-i5)Yettiûé[e  de  Forâiatiou  de  ces  géodes  sllicetises.  Ob  tro>!ive 
aussi  des  agates  stratîfortnes  dans  \eti  filons  métalliRfres  (envi- 
rons de  Freiberg)  ;  quelqueFoh  ces  agates  ont  été  brisées  dans 
rintërieuT  de  t^s  £ions,  et  leurs  fragments  ont  été  coibvïie  re^ 
soudés  par  un  citnent  siliceux,  de  telle  manière  que  les  portions 
d'une  même  z6ne  ne  se  correspondent  plus. 

Les  agates  ont  été  beaucoup  plus  en  usage  autrefois  qu'elles 
ne  le  sont  à  présent;  on  )es  taillait  en  coupes,  en  mortiers,  en 
plaques  pour  en  faire  des  boîtes;  on  en  faisait  des  poignées  de 
sabre  et  de  couteau.  Les  anciens  les  employaient  surtout  pour  là 
gravure  en  relief  ou  en  camée,  et  c'est  presque  le  seul  usage 
que  Ton  fasse  encore  de  ces  pierres  dures.  On  recberche  pour 
cela  les  agates  ruban ées^  à  trois  ou  quatre  zones  droites  et  paral- 
lèles, celles  qui  sont  composées  de  coucbes  alternatives  de  cal- 
cédoine, de  sardoine  pâle  et  de  sardoine  foncée.  L'artiste,  en 
fouillant  plus  ou  moins  profondément  dans  la  pierre,  réserve  la 
coucbe  la  plus  foncée  pour  le  fond  du  camée,  se  sert  des  autres 
de  manière  à  faire  avec  Tune  la  chevelure,  avec  une  seconde 
les  chairs,  avec  une  troisième  les  draperies  de  la  figure  qu^it 
veut  représenter^  et  qui  se  détache  alors  en  tons  clairs  sur  un 
fond  brunâtre.  Gomme  on  rencontre  difficilement  des  pierres 
naturelles  qui  offrent  les  variétés  de  couleurs  qu'on  désire,  et 
que  l'onyx  revient  à  un  prix  trop  élevé,  on  cherche  à  colorer  arti- 
ficiellement certaines  agates,  ou  à  augmenter,  à  l'aide  d'agents 
cbimiques,  la  vigueur  et  la  diversité  des  tons  qu'elles  possèdent 
par  elles-mêmes.  Ces  pierres  sont  généralement  formées  de 
coucbes  différentes,  plus  ou  moins  poreuses^  et  capables  d'absor- 
ber les  liquides  avec  plus  ou  moins  de  facilité.  On  les  plonge 
dans  de  l%uile,  jusqu'à  ce  qu'elles  en  soient  imbibées,  puis  on 
les  fait  boififlir  avec  de  l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide  nitrique, 
qui  brûle  la  substance  organique  et  la  transforme  en  matière 
colorante.  C'est  par  ce  mode  de  teinture  chimique,  convena- 
blement employé,  que  l'on  se  procure  les  différences  de  tons  que 
Ton  veut  avoir.  Ce  procédé,  qui  rappelle  une  ancienne  pratique 
des  artistes  romains,  dont  parie  Pline,  est  encore  en  usage  de 
nos  jours  dans  les  villes  dTdar  et  d'Obersteîn, 
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Silex. 


Les  principales  variétës  de  silex  sont  :  le  silex  pyrcmaque^  ou 
l^  pierre  à  fusil  (Feuerstein;  Flint),  à  cassure  conchoïdale  et  lé- 
gèrement luisante»  divisible  en  &aginents  à  bords  trancbants» 
qui  frappés  par  l'acier,  en  font  jaillir  de  vives  étincelles.  Il  est 
communément  de  couleur  blonde  ou  gris  noirâtre  ;  quelquefois 
rouge  ou  verdâtre.  On  le  trouve  au  milieu  de  la  craie,  en 
rognons  de  diverses  grosseurs,  placés  les  uns  à  côté  des  autres,  et 
formant  dans  les  escarpements  des. espèces  de  cordons  parallèles, 
et  dans  l'intérieur  de  la  roche,  comme  des  lits  interrompus,  et 
assez  régulièrement  espacés  entre  eux.  —  Le  silex  com^(Horn- 
stein,ou  pierre  de  corne  infusible;  néopètre),  opaque,  à  cassure 
presque  plate,  ayant  un  aspect  semblable  à  celui  de  la  corne  ;  sa 
pâte  est  plus  grossière  que  celle  du  silex  pyromaque,  et  il  est 
moins  fragile  ^  ses  couleurs  les  plus  ordinaires  sont  le  gris,  le 
brunâtre,  le  rouge  et  le  verdâtre.  On  le  trouve  pareillement  en 
rognons  dans  des  calcaires  compactes  de  différents  âges,  depuis 
les  plus  anciens  terrains  de  sédiment  jusqu'aux  terrains  tertiaires 
de  répoque  parisienne  ;  on  le  rencontre  aussi  dans  les  filons.  — 
Le  silex  molaire  (ou  la  pierre  meulière),  à  cassure  plate,  à  tex- 
ture cellulaire,  criblée  de  cavités  irrégulières  que  remplit  une 
argile  ferrugineuse;  quelquefois  cependant  il  est  moins  poreux 
et  presque  plein.  Ses  couleurs  sont  pâles  et  varient  entre  le 
blanchâtre,  le  jaunâtre,  le  rougeâtre  et  le  gris  tirant  sur  le 
bleuâtre.  On  le  rencontre  principalement  aux  environs  de  Paris, 
en  bancs  non  continus,  ou  en  blocs  de  dimensions  variables,  au 
milieu  des  terrains  d'eaux  douces  tertiaires,  tant  au-dessous  du 
gypse  (à  Montereau)  qu'au-dessus  (à  la  Ferté-sous-Jouarre),  et 
même  au-dessus  du  grès  de  Fontainebleau,  à  Meudon  et  à  Mont- 
morency. —  Le  silex  neclique^  en  nodules  blancs  ou  gris,  à  tex- 
ture terreuse,  très-légers,  au  point  de  surnager  quelques  instants 
sur  Teau,  lorsqu'on  les  met  dans  ce  liquide;  mais  ils  finissent 
bientôt  par  aller  au  fond,  lorsqu'ils  en  sont  imbibés.  A  Saint- 
Ouen,  près  Paris,  dans  des  marnes  d'eau  douce.  •—  Le  silex  ter- 
reux on  pulvérulent  (Kieselguhr,Polirscluefer),  en  poussière  grise 
ou  blanchâtre,  rude  au  toucher,  dans  l'intérieur  des  géodes  sili- 
ceuses ;  ou  bien  en  dépôts  assez  considérables,  en  couches  schis- 
teuses de  plusieurs  mètres  d'épaisseur,  dans  les  terrains  de  sédi- 
ment|  à  Yierzon,  département  du  Cher  ;  à  Bilin,  en  Bohème;  et 
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en  plusieurs  points  du  Hanovre,  Ces  couches  sont  fermées  de 
particules  de  silice  impalpables;  et,  d'après  les  belles  observa* 
tions  microscopiques  de  Ehrenberg,  chacune  d'elles  est  une 
carapace  d'animaux  infusoires.  Le  silex  terreux  a  donc  le  plbs 
souvent  une  structure  organique,  comme  d'autres  variëtës  de 
cette  sous-espèce.  —  Le  silex,  xyloïde  (ou  bois  pétrifié),  présen- 
tant la  forme  extérieure  et  la  structure  du  bois  ordinaire  ou  du 
bois  de  palmier.  Cette  variété  passe  à  l'opale,  en  prenant  un 
aspect  plus  ou  moins  résineux.  On  trouve  des  troncs  d'arbres, 
d'un  volume  considérable,  qui  ont  été  entièrement  convertis  en 
silex. 

Le  silex  pyromaque  a  été  recherché  et  employé  par  les  plus 
anciens  habitants  des  Gaules  pour  la  fabrication  de  leurs  outils 
et  de  leurs  armes  en  pierres  :  ils  en  faisaient  des  couteaux,  des 
coins,  des  dards  de  flèches,  des  haches,  des  casse-têtes;  on 
trouve  en  grand  nombre  de  ces  pierres  travaillées,  qui  sont  en- 
fouies dans  les  couches  superficielles  du  sol,  et  qui  présentent 
les  différents  degrés  du  travail,  depuis  la  première  ébauche  jus- 
qu'au -fini  le  plus  parfait.  Ce  silex,  qui  arma  la  main  de  no« 
ancêtres,  fut  remplacé  plus  tard  par  les  armes  d'airain  et  de  fer; 
et,  à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous,  lors  de  l'invention 
des  armes  à  feu,  il  a  été  de  nouveau  recherché  pour  être  em« 
ployé  comme  partie  accessoire  de  ces  armes,  sous  le  nom  de 
pierre  à  fusil.  Pour  cet  usage,  on  préfère  les  variétés  blondes  ou 
jaunes,  qui  se  cassent  de  la  manière  la  plus  avantageuse.  C'est 
à  coups  de  marteau  que  Pon  façonne  ces  pierres  ;  et  l'on  évalue 
à  une  minute  au  plus  le  temps  nécessaire  à  un  bon  ouvrier  pour 
en  achever  une  complètement.  Plusieurs  fabriques  de  pierres  à 
fusil  existaient  en  France,  dans  les  dépaitements  de  laCorrèze, 
de  Loir-et-Cher,  etc.;  mais  l'emploi  de  ces  pierres  a  baissé  con- 
sidérablement, depuis  qu'on  se  sert  de  poudres  fulminantes. 

Le  silex  molaire,  lorsqu'on  peut  le  débiter  en  gros  blocs  cylin- 
driques, est  employé  à  faire  des  meules  de  moulin  :  tel  est  celui 
de  la  Ferté-sous-Jouarre,  près  de  Meaux;  et  lorsqu'on  ne  peut 
l'obtenir  que  sous  forme  de  fragments  irréguliers,  il  sert  pour  la 
maçonnerie  en  moellons  durs,  avec  lesquels  on  forme  les  voûtes 
des  égoûts  ou  les  revêtements  des  ouvrages  de  fortification,  k 
Paris. 


•  » 

'Cietlfe  «MtthCBiAoe  comprend  tooMs  ieè  «rariéléê  de  «^aicédôiM 
on  d«  ailex  qoi,  fMr  suite  d'un  «aélan^  «léMiiiqtiite,  mais  Iwtifetie, 
avec  dîvevMS  matiénes  tèrrevset  et  eolorées,  «iMit  tottt-à-fall 
apa<|wes,  ont  une  pAte  ^ne  avec  uine  cassure  terne,  et  des  ce^ 
leurs  pkn  <(iu  mains  TÎTes,  souvent  aussi  variées  dânvs  le  mènite 
ichantîlloii  qaVslles  le  sont  dans  les  «gâtes.  Lee  variâtes  nmgee 
et  jaunes  doivent  leur  coioratîMi  am  fer  oxyde  et  au  fer  hydraté; 
la  variété  verte  doit  la  sienne  à  des  minéraux  pierreux  de  la 
Bàéme  èouleur,  tek  qa«  ki  ehlorite,  la  fdiatla^,  l'épidote,  etc.; 
d'avtres  sont  rodievables  de  lettre  teintes  à  des  matières  airgî- 
leoses.  Les  jaspes  noirs  (ou  phtanites)  doivent  la  leur  k  une  «ub- 
stance  charbonneuse. 

Les  jaspes  sont  «useeptibies  de  poH,  et  on  en  fitt  différente 
•bje^B  d'ornenient.  ils  font  partie,  avec  les  agates,  des  pienres 
eolorëes  avec  i«e«(oeUes  «e  fobriquent  les  beaux  ouvrages  en 
BMeaique  de  Rome  et  ât  Florence.  Les  jaspes  «e  rencontrent  en 
amas  ou  en  lite,  (g^énéralenient  de  peu  d'ëpaisseinr,  dans  les'ter- 
raius  de  tristalitaajtion ,  et  principalement  dans  ceux  qu'on 
nommie  mëlniDorpfaiqoes. 

Les  principales  variétés  de  jaspe  que  l'on  diatîngue  «ont  : 
r^  les  jaepes  «mj  (d'une  seule  couleur),  rouges,  violets,  jaunesy 
verts,  blairâ  et  nmrs.  Un  jaspe  noir  scbisteux,  nommé  phtaniie 
par  Haiiy,  e«  par  les  anciena,  Pierre  de  Lydie,  fournit  une  dee 
pierres  de  «touehe  dont  on  se  sert  pour  essayer  l'or  de  bijoux  et 
de  monnaie  ;  i'^  les  jaspes  rubûnés  et  enyx,  composés  de  sûnes 
successives^  parallèles  ou  circulaires  ;  3°  les  jaspes  flewis  ou 
fMnachés^  offrant  des  tacbesel  des  mélanges  de  couleurs distri* 
buées  sans  ordre;  4^  le  jaspe  umgmn^  k  fond  d'un  vert  obscur, 
pvrseuié  de  peckes  tacbee  d'un  rouge  vif;  5^  le  jaspe  égypden 
(ou  caîUou  d'Egypte),  offrant  des  bandes  noires,  contournées  et 
entrelacées^  sur  un  fond  d'un  jaune  brunâtre.  On  le  trouve  en 
eaîlloux  roulés,  dans  le  désert  à  Test  4u  Caire. 

4»  8oQS^8pèoe.    Opale. 
Syn.  :  Quar%  ou  Silex  résiniie;  l^echstein  invisible. 

Cette  sous-espèce  comprend  toutes  les  variétés  de  silex  qui 
renferment  une  certaine  quantité  d'eau,  dont  l'éclat  est  rési* 


4ft  <iÉi  «Mit  f^à^es  M  pditft  il6  lie  potr^oi)r  %fire  iTeu  sotil 
k  bricpM^  Gomtne  les  autres  quarz.  fines  sont  iDfùsïbles,  t>1aù- 
ehùseot  au  feu  et  donnent  de  Teau  parla  calcination  ,*  mais  celte 
eâan'e0t  pas -combinée  en  prôpoTticms  définies;  éHe  n'^estquMn- 
terpooëe  entre  les  molécules  siliceuses,  et  sa  quantité  peut  Tarier 
depuis  deux  ou  trois^  centièmes  jusqu^à  i5  pour  cent.  Leur  ma- 
nière d'être  la  plus  ordinaire  est  de  se  présenter  en  stalactiles  ofli 
en  rocpDovs,  en  plaquée  stratîformes  ou  en  veinules,  au  milîéu 
de  roches  argileuses,  et  surtout  dans  celles  qui  proviennent  des 
dAris  du  terrain  trachytique,  remaniés  par  les  eaux. 

I^armt  les  variétés  principales  de  l'opale ,  on  distingue  : 
1*  i'opale  hyeUttây  en  pérîtes  perles  vitreuses  ou  en  concrétions 
maneloniiées  ou  cylindroldes,  dVine  belle  limpidité,  formant 
des  enduits  à  la  surface  des  laves  ou  des  tracbytes  (en  Auvergne; 
aux  environs  de  FVancfbrt-sur-le-Mein,  et  de  Scbemnitz  en  Hon- 
grie). Cette  variété  est  une  de  belles  qui  renferment  le  moins 
d'eau;  sa  quantité  parfois  est  à  peine  appréciable.  —  2^  L'opale 
fimîe^  qui  est  opaque,  blanche  et  nacrée  ;  tandis  que  la  précé- 
dente ressemble  à  une  matière  vitreuse,  celle-ci  ressemble  à  un 
émail.  A  Santa-Fiora,  dans  le  mont  Amiato,  en  Toscane.  — 
V*  L'opale  irisée  (opide  «oble;  op^  à  flàm^d»es,  ou  arlequine). 
Cest  à  cette  variété  que  se  rapporte  spécialement  le  nom  d'opale 
dans  le  langage  des  lapidaires;  elle  se  distingue  par  de  beaux 
reflets  d'iris,  qui  présentent  les  teintes  les  plus  vives  et  les  plus 
variées.  Cette  pierre  est  très-estimée  et  d'un  très-haut  prix  ;  on 
la  taille  en  cabochon.  C'est  la  Hongrie  qui  fournit  les  plus  belles 
opales  ;  elles  sont  en  petites  veines  au  milieu  des  tracbytes  ou  des 
tub  trachytiques,  près  de  Czerwenitza,  entre  Kaschau  et  Eperies. 
—  ^^  L'opale  miV/^e  du  Mexique  (opale  de  feu,  ou  flamboyante), 
dont  le  fond  est  d'un  rouge  orangé  passant  quelquefois  au  jaune 
verdâtre,  avec  des  reflets  d'un  rouge  de  feu.  En  veines  dans  les 
filons  de  Zimapan,  au  Mexique.  —  5^  L'opale  girasol  (ou  cha- 
toyante), ayant  un  fond  laiteux^  d'un  blanc  bleuâtre^  d'où  sor- 
tent des  reflets  rougeâtres  ou  d'un  jaune  d'or,  lorsqu'on  fait 
mouvoir  la  pierre  à  la  lumière  du  soleil.  —  6°  L'opale  hydro- 
phane^  blanche  ou  jaunâtre,  très-poreuse,  naturellement  opaque, 
et  devenant  translucide  à  un  degré  très-marqué  quand  on  la 
plonge  dans  l'eau,  et  que  l'air  qui  remplissait  ses  vacuoles  a  été 
remplace  par  ce  liquide  (i**  vol.,  p.  457)-  "-  7**  L'opale  com- 
mune, en  rognons,  veines  ou  plaques,  dans  les  porphyres  argi- 
leux, dans  les  calcaires  et  les  argiles  des  terrains  tertiaires,  et 


aussi  dans  les  filons  métallifères;  ses  coaleurs.sont  le  jaane,  le 
brunâtre,  le  rougeâtre,  le  jaune  roussâtre,  le  rose  purpurin  et  le 
verdâtre.  C'est  à  cette  variété  que  se  rapporte  la  Ménilùe  (de 
Ménilmontant,  dans  Paris),  qui  est  opaque,  subluisante,  d'un 
brun  tirant  sur  le  bleuâtre,  ou  de  couleur  grise.  Elle  se  trouve 
en  plaques,  ou  en  masses  tuberculeuses  aplaties,  dans  une  ar- 
(rite  magnesifère,  bappant  à  la  langue,  à  Ménilmontant,  à  Saint- 
Oueu  et  à  Viilejuif,  près  Paris,  -r-  8^  L'opale  xyloïde,  présentant 
la  forme  et  la  structure  du  bois,  comme  le  silex  de  ce  nom,  dont 
elle  ne  se  distingue  que  par  son  éclat  résineux  :  une  des  variétés 
les  plus  remarquables  est  Topale  d'un  jaune  orangé,  de  Telko- 
banya^  en  Hongrie.  —  9^  L'opale  ihermogèhe  (Geysérite,  tuf  sili- 
ceux du  Geyser),  en  incrustations  schisteuses  ou  mamelonnées, 
qui  se  déposent,  en  Islande,  à  la  surface  du  sol,  autour  des  ca- 
vités par  lesquelles  sortent  les  sources  jailiissaûtes  des  Geysers, 
lesquelles  contiennent  de  la  silice  en  dissolution. 

Sous  les  noms  de  Micbaelite,  de  GlossecoUite  et  de  Randinite, 
on  a  décrit  des  minéraux  composés  de  silice  et  d'eau,  qui  ne 
nous  paraissent  être  que  de  simples  variétés  d'opale, 

5«  EspÈGc.    AunoHB,  ou  ComiDoii. 

Syn.  :  Télésie;  Spath  adamantin;  Saphir  et  Rubis  oriental; 

Konind  des  Indiens. 

L'une  des  espèces  les  plus  remarquables  parmi  les  substances 
pierreuses,  la  plus  dure,  la  plus  brillante  et  la  plus  précieuse 
après  le  diamant;  aussi  fournit-slle  au  commerce  de  la  joaillerie 
un  grand  nombre  de  pierres  fines,  dont  quelques-unes  sont  fort 
estimées. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Alumine  pure  ^1  ;  formée  en  poids  : 
d'aluminium  53,!i7,  et  d'oxygène  ^6,y3.  Colorée  quelquefois 
par  le  mélange  d'une  très-petite  quantité  d'oxyde  ferrique,  ou 
d'un  autre  sesquioxyde  isomorphe,  tel  que  l'oxyde  chromique 
ou  titanique. 

Forme  cristalline  :  Rhomboèdre  aigu  de  86^6',  presque  le 
même  que  celui  du  fer  oligiste,  avec  lequel  le  corindon  est  iso- 
morphe. 
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Caractères  dùUn/Gtifs. 

GÉoBfZTRiQuxs.  —  Le  corindon  a  pour  forme  de  clivage  le 
rhomboèdre  de  86^6'.  Les  joints  parallèles  aux  faces  de  cerhom" 
boèdre  ne  se  montrent  avec  netteté  que  dans  une  partie  des 
cristaux  (ceux  du  spath  adamantin);  dans  les  variétés  d'un  as- 
pect vitreux  (le  corindon  hyalin),  ils  sont  à  peine  sensibles;  où 
aperçoit  aussi  un  clivage  dans  une  direction  perpendiculaire  à 
Taxe.  Bien  que  le  système  cristallin  du  corindon  soit  le  rhom- 
boédrîque,  il  se  distingue  par  des  caractères  tout  spéciaux, 
comme  celui  du  fer  oligiste,  mais  d*une  manière  encore  plus 
prononcée  ;  les  formes  habituelles  et  dominantes  de  ses  cristaux 
sont  le  prisme  hexagonal,  ou  des  isoscéloèdres,  c'est-à-dire  des 
doubles  pyramides  à  base  hexagonale^  qui  ne  sont  que  des  cas 
particuliers  des  modifications  sur  les  angles  e,  qui  conduisent 
aux  scalénoèdres;  mais  on  ne  rencontre  point  de  scalénoèdres 
proprement  dits,  et  les  facettes  de  rhomboèdres,  qui  sont  fort 
rares,  se  montrent  toujours  subordonnées  aux  formes  prisma- 
tiques ou  bipyramidales.  Celles-ci  sont  ordinairement  striées 
horizontalement  et  forment»  en  se  superposant,  des  zones  hori- 
zontales; souvent  elles  s'allongent  et  se  déforment  par  des  ar* 
rondissementSy  deviennent  comparables  à  des  fuseaux,  et  con- 
stituent alors  les  variétés  dites  fusif ormes.  Des  stries  triangulaires 
se  voient  aussi  très-souvent  sur  les  bases  des  prismes  hexagonaux 
parallèlement  aux  intersections  de  ces  bases  avec  les  bases  du 
rhomboèdre  primitif;  enfin  les  faces  de  ce  dernier  rhomboèdre, 
lorsqu'on  les  obtient  par  le  clivage,  sont  aussi  fortement  striées, 
dans  la  direction  des  arêtes. 

Physiques.  —  Densité,  4  ;  cUe  est  considérable  pour  une  sub- 
stance pierreuse.  —  Dureté,  9  ;  c'est  le  minéral  le  plus  dur  après 
le  diamant. 

Double  réfraction,  à  un  axe  négatif;  pouvoir  réfiringent, 
0,739. 

Le  corindon  est  généralement  transparent  ou  translucide, 
avec  un  éclat  vitreux;  incolore  lorsqu'il  est  pur»  il  présente  fré- 
quemment, par  suite  de  mélanges  accidentels»  des  teintes  plus 
ou  moins  vives  de  rouge,  de  bleu,  de  jaune,  de  vert  et  de  violet; 
quelques  variétés,  complètement  opaques,  sont  d'un  gris  obscur 
ou  d'un  brun  noirâtre.  Il  y  a  des  cristaux  qui  sont  en  partie 
limpides,  en  partie  colorés;  les  couleurs  affectent  souvent  des 


ia6  QXXIiEA  TBfBTTHl 

dispositions  rëgalifares,  comme  dans  les'toarmalines,  chacune 
d'elles  répondant  à  uns  «tes  oovcbes  dtavcroissement  du  cristal. 
Quelques  cristaux  sont  dichroiques,  montrant  une  couleur  dans 
b  direation  d>e  k«r  are,  une  autre  dans  Te  sens  perpendiculaire  ; 
di'aulires  offrent  uo  feux  dichrolsme^  l'une  des  couleurs  étant 
due  à  ta  rëftaxkm^  et  l'autre  à  la  réfraction;  enfin,  quelqties-uns 
effrcnc  dresi  iraflets  particuliers  sur  les  hcet  basiques,  tels  que 
des  nuanees'  perlées  ou  bronzée». 

Chimiques.  •*-  Infusible  à  la  flamme  du  cbalumeau  ordinaire  ; 
if  bleuit,  lorsqu'après  l'avoir  réduit  en  poudre  et  humecté  d'a- 
totate  de  cobalt,  on  le  soumet  à  un  bon  coup  de  feu.  Il  est  es- 
sentiellement formé  d'alumine,  mélangée  quelquefois  d'un  peu 
d'ozydie  colorant;  les  anciennes  analyses  offrent  en  outre  une 
certaine  quantité  de  silice  ;  mais  M.  H.  Biose  a  démontré  que 
cette  silice  n'appartient  pas  au  corindon,  et  <][u'elle  provient 
souvent  du  mortier  dans  lequel  on  broie  la  matière.  Cette 
composition  chimique  du  corindon  est  d'ailleurs  confirmée 
pleinement  par  les  expériences  synthétiques,  à  l'aide  desquellea 
on  esc  parvenu  à  reproduire  ce  minéral.  Les  premiers  essais  de 
ce  genre  sont  dus  à  M.  Gaudln,  qui  a  obtenu  de  l'alumine  cris- 
tallisée en  fondant  de  l'alun  ammoniacal  au  chalumeau  à  gaz 
détonnant  ;  Fàlun  est  décomposé,  et  tout  s'évapore,  à  l'exception 
âe  Falumine  qUi  fond'  et  cristallise.  Il  a  formé  de  la  même  ma- 
nière du  rubiiB,  en  ajoutant  au  sel  un  peu  de  chromate  j^aune 
de  potasse.  Plus  tard,  il  a  obtenu  te  même  résultat  par  deux 
autres  procédés,  en  n'employant  que  le  feu  des  fours  à  porce- 
kdhe  ou  te  feu  de  forge  (2^  vol.,  p.  120).  De  son  côté,  Ebelmen 
K  dissous  Pahimine  dans  de  l'acide  borique  à  la  chaleur  des 
fours  à  porcelaine  ;  et  en  continuant  de  chauffer,  il  a  vu  l'acide 
s'iévapover  lentenienf,  et  l'alumibe  cristalliser  S  mesure  que  le 
iim>UmAV9lkdmàtsiniMLÏv{ibid.j  p.  121). 

Analyses  : 

De  rémeri 
Da  Saphir  de  Tlnde,    Du  robis  de  Tlnde,     de  rAae-Minenre,. 
BU  Elai^ûtii.      par  Laine&ca  SoùUu        fm  ]«.  Simth. 

Alumine 98,3. 97,32 6a,10 

Oxyde  ferrîque. .      i,5 1,09 ^33,20 

Silice »     i',21 i,80 

Bam )>'    »     5^62 


m 

Modîficaiioiw  pf  i^cipalei^  suv  ka  arrête»  :  é^  <C^ 

■    -M  $ur  le«  aogle»  :  a*,  a* a  «S  «*;  €i^, 

Les  principales  formes  simples eftcombinatodMdii'OoriâdÉft 
8QDtIe&  saiv^nUis  : 

I.  Corikid»!  fnmU^y  p  (%.  3a5,  pk.  3=^);  au  Beagade;*  à 
Ceylaau  Incidence  de  p  sup/9»86^?.  Ces- «orindons  son«so»- 
itnt  AocÀ^  par  Taddîtwft  des  iheee  hropÎBomates  m\  Ificidèaee 
et  c  sur  p=s:i  %7?:i6', 

%,  Goriodcm  tâmàiife,  e^  ^iiy);  e»  double  pyramide' Keaa^s* 
Mde,  •«  isoscëioèdre^  q«i  a'esl  qn'ini  eas  partieulfter  des  scalë- 
ftoèdre»  que  piKHhimnt  e»  g^oërat  les  m#dîfications  "dod  sy mé* 
tn()«es  sur  les  angles  latéraax  (  i  ).  Au  Pëgu .  Incidence  dec,  sur  e^ 
»  1^8*3^;  et  raa^ia"  (àl»  base). 

Avec  le  dodécaèdre  «,  se  combinenl  souvent  tes  ihees  basiques 
a^yle  rhomboèdre  primitif  p,  et  le  prisme  hexagonal  de  second 
ardre  d}.  Ce^e  eombinaîscMEi  est  la  variéfë  âdîdùive  de  Haiiy,  que 
représenta  la  figure  3o6.  ftaeidenee  de  e^  sur  «^  =r  1 1  S'^/îg^,  de 
a,  sur/»  =  t34**'l  ^«  ^^  »»'  ^«  =*  ^5t»i  1*5  de  rf*  sur/)«  i36*37\ 
A  Campo^-Lon^o^  au  Saîat^othard,  à  CeyhiB,  et  à  hi  Ctiine. 

3.  Corindon  assorti  (Haûy).  En  dodécaèdre  bipyramidal  plus 
allongé  que  la  variété  ternaire.  Haùy  donne  pour  signe  à  ses 

faces  {(Pa'*b^);  mais  celui  qu'on  observe  plus  souvent  est  le 

dodécaèdre  {(l^a"b'\  adioiis.  aussi  par  Hauy,  qui  représente 
ses  laces  par  la  lettre  /,  et  qu'il-donne  comme  combinée  avec 
les  faces  a^  et  ^  . 

Incidences  Je  /  sur  /saïai^S'  aux  arêtes  culminantes,  et 
1 59^  1 3'  aux  arêtes  horizontales  ;  de  /  sur  a^  =  1 00^24*9  de  /  sur  e^ 
=  i6i<»34'.  • 

4»  Corindoa  pmmaAqvey  d^a^.  Cest.  le  prisove  de  seccuad 

(1)  Ces  icalènoèdres  ont  pour  symbole  général  ((f"*  d^  6p)  :  la  condition 
pe«r qnllidsTleoneiii des  lioseéloèdrss^  esl  que  le» inniiiadlot» seiint liés 

flp,      a.       p 
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ordre^  termine  par  les  faces  basiques,  sans  autre  modifieation; 
il  est  commun  au  Bengale^  au  Thibet,  à  la  Chine,  etc.  Le  prisme 
du  premier  ordre  ^  ne  se  voit  que  très-rarement.  Suivant  Lévy, 
il  se  combine  quelquefois  avec  celui  de  second  ord^ie,  pour 
composer  un  prisme  dodécagone.  Les  angles  du  prisme  d^a^ 
sont  souvent  remplacés  alternativement  par  les  feces  du  rhom- 
boèdre primitif  p^  ce  qui  donne  la  variété  bisabeme  de  Haîiy, 
dans  laquelle  le  type  rhomboédrique  reparait  d'une  manière 
aussi  nette  que  dans  la  figure  3o6. 

5.  Souvent  avec  le  prisme  cP  se  combinent  deux  ou  trois  do- 
décaèdres, dont  les  faces  sont  étagées  les  unes  sur  les  autres, 
comme  le  montre  la  figure  807,  où  le  dodécaèdre  ^  plus  aigu 
que  le  dodécaèdre  e^,  se  voit  au-dessous  de  lui.  Au-dessous  des 
faces  4  on  observe  quelquefois  un  troisième  dodécaèdre  plus 

aigu,  dont  les  faces  ont  pour  symbole  (d^a'^^ct'^*);  et  de  Kok- 
scharow  en  cite  un  quatrième,  encore  plus  allongé,  dontTangle 
à  la  base  est  de  170^4^')  ^^  dont  le  si^ne  serait  plus  compliqué 
que  le  précédent.  Dans  la  combinaison  représentée  fig.  807,  on 
voit  les  arêtes  alternatives  du  dodécaèdre  /  remplacées  par  les 
faces  du  rhomboèdre  é*^;  l'angle  de  ce*  rhomboèdi^e  est  de 
68^45'. 

Les  cristaux  analogues  à  celui  qui  est  représenté  fig.  807, 
s'arrondissent  souvent  en  même  temps  qu'ils  s'allongent,  et  pro- 
duisent ainsi  les  variétés,  dites  fusif ormes  ;  ceux  que  représente 
la  figure  3o6,  se  raccourcissent  quelquefois  par  la  suppression 
totale  des  faces  verticales,  et  prennent  alors  une  apparence  tabu- 
laire tout-à-fait  semblable  à  celle  du  fer  oUgiste  uniternaire 
(fig.  1 26,  pi.  24), 

VARIÉTÉS  DÉPENDANTES  DE  LA  TEXTURE  ET  DE  LA  COMPOSITION. 

On  peut  distinguer,  dans  l'espèce  du  corindon,  quatre  varié- 
tés principales  ou  sous-espèces,  dont  trois  sont  relatives  à  la 
texture,  et  la  quatrième  est  une  variété  de  mélange;  ce  sont  : 
le  Corindon  hyalinj  nommé  d'abord  télésie  par  Haiiy  ;  le  Corindon 
adamantin  (ou  corindon  harmophane  de  Haiiy);  le  Corindon  coni' 
pactCy  et  le  Corindon  ferrifère  ou  émeri. 

it  Corindon  hyâUn  (Saphir  des  minéralogistes  allemands).  -— 
Cette  variété  comprend  tous  les  corindons  transparents  ou  trans- 
lucides, à  cassure  vitreuse,  incolores  ou  diversement  colorés,  et 
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^î  sont  connus  soo^  le  nom  de  Gemmes  orientales.  Elle  se  pré- 
sente dans  la  nature  sous  les  couleurs  les  plus  variées,  et  vu  sa 
grande  dureté  et  l'intensité  de  son  éclat,  elle  fournit  au  com- 
merce de  la  joaillerie  un  grand  nombre  de  pierres^  dont  quel- 
ques-unes sont  estimées  presque  à  l'égal  du  diamant,  lorsqu'elles 
jouissent  de  toute  leur  perfection.  IjCS  plus  remarquables  sont  : 
le  corindon  d'un  rouge  cramoisi,  dit  rubis  oriental;  le  bleu 
d*azur  (ou  saphir  oriental)  ;  le  jaune  pur  (ou  topaze  orientale)  ; 
le  violet  pur  (ou  améthyste  orientale);  le  vert  {onémeraude  orien^ 
lak);  l'incolore  (ou  saphir  blanc).  On  peut  encore  distinguer, 
comme  sous-variétés  dépendantes  des  accidents  de  lumière  : 
le  corindon  dichroïte^  à  double  couleur  transmise;  le  corindon 
girasol,  à  fond  blanc  laiteux  et  reflets  mobiles;  et  le  corindon 
astérie,  qui,  sur  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe^  montre  une 
étoile  blanchâtre  à  six  rayons,  dirigés  perpendiculairement  aux 
côtés  de  la  base  hexagonale.  {Fohr,  pour  l'explication  de  ce  phé- 
nomène, 1^'  vol.,  p.  43o.) 

s.  Corindon  adamantin.  Il  comprend  toutes  les  variétés  à  struc- 
ture lamelleuse,  qu'à  cause  de  leurs  clivages  Faciles  on  avait 
nommées  d'abord  spath  adamantin;  elles  sont  seulement  trans- 
lucides, ou  même  presque  opaques,  et  se  divisent  facilement  en 
fragments  rhomboîdaux  ;  elles  ont  des  couleurs  beaucoup  plus 
ternes  que  celles  des  corindons  vitreux.  Ces  corindons  sont 
communs  dans  l'Inde,  le  Thibet  et  la  Chine;  ils  sont  tantôt 
bipyramidaux  et  fosiformes,  tantôt  prismatiques  à  base  hexa- 
gonale, et  celle-ci  offre  souvent  une  teinte  de  bronze  que  le 
poli  rend  très-sensible. 

3.  Corindon  compacte.  De  couleur  grise  ou  noirâtre  et  d'un 
aspect  terreux,  complètement  opaque.  Ce  n'est  que  le  terme 
extrême  de  la  série  des  corindons  adamantins,  celui  dans  lequel 
la  transhicidité  et  le  tissu  lamelleux,  après  une  diminution  pro- 
gressive» ont  fini  par  disparaître.  A  Mozzo,  dans  le  Piémont,  au 
milieu  d'un  feldspath  altéré,  qui  parait  provenir  de  la  décom- 
position d'une  pegmatite. 

4.  Corindon  ferrifère^  ou  éneri.  C'est  un  corindon  à  texture 
finement  grenue  ou  presque  compacte,  de  couleur  brune,  rouge 
ou  bleuâtre,  et  mélangé  de  sesquioxyde  de  fer  dans  une  pro- 
portion três-notable.  On  sait  que  la  poudre  de  cette  variété  est 
d'un  grand  usage  dans  les  arts  pour  polir  les  métaux,  les  glaces 
et  les  pierres  fines. 

Gisements  du  corindon.  — -  Le  corindon  appartient  en  général 
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aux  terrains  granitiques  (granités,  syënites,  pegmatites)  et  auit 
roches  sehisteuses  métamorphiques  (gneiss,  micaschistes  et  cal- 
caires, ou'dolomies,saccharo!des).  C'est  dans  les  roches  grani-^ 
tofdes  que  l'on  trouve  les  cristaux  de  saphir  ou  de  corindon 
adamantin  dans  Tlnde,  le  Thibet  et  la  Chine,  dans  los  monts 
Ourals,  la  Suède,  le  Piémont  et  la  France  centrale.  Ils  sont  dis- 
séminés dans  la  masse  de  ces  roches,  d'où  il  serait  difficile  de 
les  extraire,  si  ces  roches  ne  se  décomposaient  pas  naturelle- 
ment, et,  par  leur  destruction,  ne  donnaient  pas  naissance  à  des 
sables  et  à  des  alluvions,  dans  lesquels  les  corindons  se  retrou- 
Tcnt  en  cristaux  épars.  C'est  ainsi  qu'on  rencontre  les  corindons 
adamantins  dans  la  province  de  Carnatic  et  sur  les  côtes  de 
Malabar,  et  les  corindons  hyalins  dane  l'île  de  Ceyian  et  au 
Pégu.  C'est  encore  de  la  même  manière  qu'on  a  trouvé  des 
saphirs  en  France,  près  du  Puy-en-Velay,  dans  le  département 
de  la  Haute^Loire.  MM.  Pascal  et  Bertrand  de  Lom  ont  recueilli 
dans  les  sables  des  environs  d'Ezpailly  et  de  Croustez,  un  grand 
nombre  de  saphirs,  des  nuances  bleues  et  vertes,  dont  quel- 
ques-uns sont  remarquables  par  leurs  formes  et  leurs  dimen- 
sions, mais  qui  n'ofirent  souvent  qu'une  transparence  impar- 
faite. On  eu  trouve  qui  sont  encore  enveloppés  dans  des 
fragments  du  granité  ou  de  la  pegmatite  qui  les  contenait  pri- 
mitivement; quelquefois  on  les  rencontre  accidentellement  dans 
les  basaltes  qui  ont  traversé  ces  roches  granitoïdes,  ou  bien  ils 
sont  empâtés  dans  les  tufs  basaltiques  du  Voisinage  (buttes  de 
Saint-Michel;  environs  d'Expailly). 

Le  corindon  compacte  de  Mozzo,  en  Piémont,  est  engagé 
dans  un  feldspath  altéré,  qui  parait  provenir  de  la  décomposi- 
tion d'une  pegmatite.  C'est  aussi  dans  des  roches  feldspathiques 
que  l'on  trouve  des  corindons  bleus  et  gris  verdâtres,  à  peu  de 
distance  de  Miask,  dans  les  monts  Ourals.  A  Gellivara,  dans  la 
Laponie  suédoise,  le  corindon  se  rencontre  avec  le  fer  oligiste, 
dans  les  dépôts  de  fer  magnétique  qui  sont  subordonnés  au 
gneiss.  Des  corindons  roses  ont  été  observés  d^ns  la  dolomie 
saccharoïde  de  Campo-Longo,  au  Saint-Gothard,  qui  est  une 
roche  métamorphique;  et  on  a  retrouvé  la  même  substance 
avec  le  fer  oligiste,  dans  un  gisement  tout  pareil,  à  Binnen, 
dans  le  Haut-Valais,  et  en  quelques  points  des  Etats-Unis,  dans 
le  Massachussett,  la  Pensylvanie  et  l'état  de  Nevr-York.  Quant  au 
corindon  ferrîfère  (ou  émeri),  il  appartient  aussi  aux  roches* 
schisteuses  ou  métamorphiques;  on  le  trouve  au  milieu  du  mi- 


easchîate,  à  Ochsenkopf  en  Saxe,  et  dans  les  calcaires  ou  dolomies 
saccbaroîdes,  dans  les  lies  de  Naxos/  de  Nicaria  et  de  Samos, 
dans  Tarchipel  grec;  et  dans  l'Asie-Mineure,  à  Kulah,  prés  de 
Smyme,  et  à  Gumuch-Dagh,  près  d'Ephise.  Dans  cette  dernière 
localité,  l'émen  présente  à  la  fois  les  deux  modes  de  gisements 
dans  le  (pranite  et  dans  le  calcaire  saccharoide,  les  corinidoDS 
paraissant  s'être  formés  surtout  le  long  des  surfaces  de  contact 
de  ces  deux  roches^  qui  se  pénètrent  Fune  Tautre.  II  est  souvent 
accompagné  de  diaspore,  et  d'une  substance  micacée  nommée 
margarite  ou  énieriUite. 

6«  Esptex.   BnBAMaiLLin. 

M.  G.  Rose  a  décrit  sous  ce  nom  un  hydrate  d^alumîne,  qui 
▼ie^  d'Acbmatowsk^  près  Slatoust,  dai|9  les  monts  Ourals,  et 
qui  est  cristallisé  en  j^smes  hexagonaux,  passant  souvent  à  des 
prismes  à  douze  faces,  striés  verticalement  sur  leurs  pans,  et  se 
clivant  avec  facilité  parallèlement  à  leurs  bases.  Cette  sub- 
stance est  d'un  blanc  rougeâtre,  translucide  et  même  transpa- 
rente en  lame  mince;  d'un  éclat  généralement  vitreux»  mais 
fortement  nacré  sur  les  faces  basiques.  Elle  s'offre  aussi  acciden- 
tellement sous  la  forme  de  lamelles  ou  de  fibres  rayonnées,  qui 
forment,  par  leur  aggrégation,  des  groupes  sphériques  ou  hémi- 
sphériques semblables  à  ceux  de  la  waveliite.  Sa  densité  est  de 
0,3  à  3,4  ;  8ft  dureté  peut  être  représentée  par  3.  Diaprés  les  ana- 
lyses de  Hermann  et  de  De  Kobell,  sa  composition  chimique 

aurait  pour  formule  AI  H',  et  elle  serait,  en  poids,  de  65,5  d'alu- 
mine et  de  34)5  d'eau.  Infusible  au  chalumeau,  ce  minéral  dé- 
crépite sur  le  charbon,  devient  blanc  et  opaque,  s'exfolie  et 
répand  une  vive  lumière  sans  se  fondre.  Réduit  en  poudre  fine, 
il  bleuit  quand  on  le  chauffe,  après  l'avoir  humecté  d'azotate  de 
cobalt;  il  est  attaqué  difficilement  à  chaud  par  l'acide  chlorhy- 
drique  ou  sulfurique  concentré.  L'hydrargillite  cristallisée  a  été 
trouvée  avec  le  fer  magnétique  et  le  chlorospinelle,  dans  un 
stéaschiste,  près  de  Slatoust^  dans  l'Oural. 

On  rapporte  à  cette  espèce,  comme  variété  concrétionnée,  un 
minéral  en  petites  masses  mamelonnées,  blanchâtres,  trouvé 
dans  une  mine  de  manganèse  à  Richmond,  dans  le  Massachus- 
sett,  et  nommé  d'abord  gibbsite,  en  l'honneur  d'un  savant  amé- 
ricain. Le  résultat  de  son  analyse,  par  Torrey,  s'accorde  parfai- 
temefùt  avec  la  composition  centésimale  donnée  ci-dessus. 
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m*  Tribu.    Rhobibiqi]s8. 

7«  EsrtCB.     DiAIVOBB. 

Syn.  :  JkmUm  monchyératée  ;  BydrarffiUk$  laminaire;  Siéphanite. 

Ce  minéral,  exposé  à  la  flamme  d'une  bougie,  décrépite  avec 
violence,  et  se  dissipe  en  une  multitude  de  parcelles  blanches 
et  brillantes,  ce  qui  lui  a  fait  donner  son  nom  par  Haiiy.  Ses 
caractères  pyrogpostiques  sont  d'ailleurs  les  mêmes  que  ceux  de 
l'espèce  précédente,  dont  il  ne  diffère  que  par  les  proportions.  Ce 
qui  le  rend  remarquable,  c'est  Fisomorphisme  parfait  qu'il  offre 
à  l'égard  de  la  gœthite  ou  du  sesquioxyde  de  fer  monohydraté. 

Le  diaspore  est  un  monohydrate  d'alumine  (:^1H),  composé  de 
85  parties  d'alumine  et  de  1 5  parties  d'eau,  et  cristallisant  en 
prisme  droit  rhombique  d'environ  1 3o^,  lequel  se  clive  avec  une 
grande  netteté  parallèlement  aux  petites  diagonales  des  bases. 
Ce  prisme,  modifié  latéralement  par  les  faces  ^^,  se  termine  par 
un  sommet  composé  des  faces  de  l'octaèdre  6^  (dont  l'angle 
dièdre,  en  avant,  est  de  i5i^54')»  ^t  d'un  dôme  horizontal  de 
1 18^4^'*  parallèle  à  la  petite  diagonale. 

Ce  minéral  est  le  plus  souvent  en  masses  lamellaires,  ana* 
logues  à  celles  du  disthène  ou  du  zoïsite,  composées  de  feuillets 
légèrement  curvilignes,  à  texture  imparfaitement  fibreuse.  Ces 
lames  sont  tantôt  d'un  gris  perle,  avec  un  éclat  nacré  (variétés 
de  Suède  et  de  TAsie-Mineure),  tantôt  d'un  brun  jaunâtre  ou 
rougeâtre  (variété  des  monts  Ourals),  tantôt  d'un  blanc  légère- 
ment verdâtre,  avec  un  éclat  vitreux  (petits  cristaux  de  Schem- 
nitz  et  du  Saint-Gothard).  Sa  densité  varie  de  3,3  à  3,6;  sa  du- 
reté, assez  considérable,  est  de  6  ;  il  est  très-cassant.  Les  cristaux 
de  Schemnitz  offrent  un  bel  exemple  de  trichroïsme  :  ils  parais- 
sent d'un  bleu  rougeâtre  perpendiculairement  aux  facesp,  d'un 
bleu-violet  perpendiculairement  à  g^,  et  d'un  vert  d'asperge  per- 
pendiculairement à  h^.  Cette  espèce  est  une  des  plus  rares.  On 
la  trouve  à  Brodbo,  près  de  Fahlun  en  Suède,  dans  une  roche 
feldspathique  ;  à  Gornoschit  et  Kassoibrod,  près  dlËcatherine- 
bourg»  dans  les  monts  Ousals,  avec  de  la  limonite,  au  milieu 
d'un  schiste  chloriteux  contenant  de  l'émeri;  à  Schemnitz  en 
Hongrie,  en  petits  cristaux  blancs,  disséminés  dans  une  roche 
terreuse  semblable  au  kaolin  ou  à  l'argile  lithomarge  ;  à  Gu- 
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mnch-Dagh,  pris  d'Ephèse,  dans  rAsîe-Mineure  ;  et  à  Campo- 
LoDgo,  au  Saint-Gothard,  dans  les  dolomies  qui  renferment  en 
même  temps  le  corindon  ;  et  à  Naxos,  avec  l'émeri.  M.  Damour 
a  reconnu  qae  les  sables  adamantifères  dé  Bahia  (au  Brésil),  si 
riches  en  corindons,  contiennent  aussi  des  lamelles  de  diaspore. 

rV*  Tribu.     KLiNoinaïQcss. 

8«  EsptGx,    flAisoun  (Acide  borique  hydraté). 
Syn.  :  Acide  boracique* 

Le  bore,  comme  le  silicium,  n'existe  dans  la  nature  qu'à  Fëtat 
de  combinafison  ;  il  est  le  radical  de  Tacide  borique,  et  c'est  de 
cet  acide  qu'on  est  parvenu  à  l'extraire  pour  la  première  fois. 
Comme  le  carbone  et  le  silicium,  il  peut  être  obtenu  sous  trois 
étais  différents  :  sous  forme  de  cristaux  transparents,  qui  sont 
des  octaèdres  à  base  carrée,  dont  la  couleur  varie  du  brun  au 
jaune  pâle,  et  dont  l'éclat  et  la  dureté  égalent  ceux  du  diamant 
(variété  adamantoïde  de  H.  Deville);  sous  forme  .de  lames  opa* 
ques,  d'un  éclat  semi-métallique,  et  ayant  une  certaine  ressem- 
blance avec  le  graphite  (variété  graphitoïde)  ;  enfin,  à  l'état^ 
amorphe,  sous  forme  d'une  poudre  brune,  sans  aucun  éclat.  Le 
bore  transparent  a  une  densité  de  2,68  ;  il  est  insoluble  quand 
il  a  été  calciné,  et  complètement  infusible;  sans  odeur  ni  sa- 
veur. L'affinité  du  bore  pour  l'oxygène  est  plus  grande  que  celle 
du  carbone  pour  ce  gaz,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  réduire  l'acide 
borique  par  le  charbon  ;  on  le  réduit  à  l'aide  du  sodium  ou  de 
l'aluminium.  L'acide  borique  ne  se  rencontre  que  dans  la  sas« 
soline,  et  dans  quelques  borates  ou  borosilicatcs. 

CaroxiéTes  essentiels  de  la  SassoHne. 

...    • 
Composition  chimique  :  BoH',  acide  borique  tri-hydraté;  com- 
posé en  poids  de  56,38  d'acide  borique  et  de  4^,62  d'eau. 

Système  cristallin  :  Le  klinoédrique,  selon  Miller;  le  klino- 
rhombique,  selon  Kenngott. 

Forme  primitive  :  Prisme  oblique  à  base  parallélogrammique 
p  mtf  dans  lequel  les  deux  pans  m  et  /  font  entre  eux  un  angle  de 
1 1 8®3o',  et  la  base  p  s'incline  sur  m  de  84^53',  et  sur  t,  de  8o®3o'. 
Un  clivage  très-net  a  lieu  parallèlement  à  la  base. 
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Caractères  dùiHndifs. 

Géométriques,  —  On  ne  la  connaît  guère  en  cristaux  feciles 
à  déterminer,  mais  seulement  en  petites  lames  hexagonales  à 
base  oblique,  en  petites  paillettes  blanches  nacrées,  ou  en  pe- 
tites concrétions  formées  de  semblables  paillettes. 

Physiques.  — -  Densité,  i,4^-  —  Dureté,  de  i  à  i,5. 

Réfraction  double  à  deux  axes  optiques  (Brewster).  Transpa- 
rence très-faible;  éclat  perlé;  couleur  blanche  ou  d'un  blanc 
grisâtre. 

Chimiques.  —  Saveur  très-faible;  peu  solnble  dansTeau,  mais 
soluble  dans  l'alcool,  à  qui  elle  communique  la  propriété  de 
brûler  avec  une  flamme  verte  ;  éprouvant  par  la  chaleur  la  fusion 
aqueuse;  par  la  calcination,  donnant  beaucoup  d'eau,  et  fon- 
dant à  la  température  rouge  en  un  verre  parfaitement  transpa- 
rent, et  d'une  limpidité  comparable  à  celle  de  l'eau. 

L'acide  borique  naturel  est  ordinairement  mélangé  d'une 
très-petite  quantité  de  sulfate  à  base  de  chaux,  d'oxydule  de 
manganèse  ou  de  fer.  On  y  a  aussi  trouvé  des  traces  de  sulfate 
d'ammoniaque. 

Gisements  et  usages,  —  La  sassoUne  se  trouve,  soit  en  dissolu- 
tion dans  les  eaux,  soit  à  l'état  d'efilorescence  sur  les  boras  de 
certains  lacs  de  Toscane,  connus  sous  le  nom  de  lagonisy  et  qui 
doivent  leur  formation  dLUX  fumarolles  (2°  vol.,  p.  i35),  ou  jeta 
de  vapeur  chaude  qu'exhalent  les  terrains  environnants^ 

C'est  principalement  auprès  de  Sasso,  dans  le  Siennois,  que 
sont  situés  ces  petits  lacs,  et  de  là  l'origine  du  nom  de  sassoline^ 
donné  à  l'acide  qu'on  y  recueille.  Le  terrain  des  lagonis  est 
formé  d'une  matière  boueuse,  sans  cesse  agitée  par  une  cbulli- 
tion  apparente,  due  au  dégagement  continuel  des  vapeurs  qui 
s'exhalent  du  sein  de  la  terre.  Ce  dégagement  peut  se  comparer 
à  celui  que  produit  la  vapeur  comprimée  au  moment  où  elle 
s'échappe  par  les  soupapes  d'une  machine  à  feu.  Les  lagonis  les 
plus  riches  en  acide  borique  sont  ceux  de  Cherchiajo,  de  Monte- 
Cerboli  et  de  Castel-Nuovo.  Les  fumaroiles  de  Castel-Nuovo  sont 
situées  au  fond  et  vers  le  col  d'une  vallée  étroite  et  profonde,  et 
presque  toutes  rangées  en  ligne.  Les  bouches  à  vapeur  de 
Honte-Cerboli  sont  disposées  dans  une  étendue  de  terrain  de 
^00  mètres  de  long  sur  100  mètres  de  large. 
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Rarement  les  fumaroUes  sont  placées  sur  le  sommet  ou  le 
penchant  des  collines  :  dans  ce  cas,  la  vapeur  se  fait  jour  f(u  tra- 
vers des  fentes  des  rochers  et  se  disperse  dans  Pair.  Le  plus  sou- 
vent les  bouches  à  vapeur  se  trouvent  au  fond  des  vallées;  Feau 
condensée  se  répand  alors  sur  le  sol,  le  rend  boueux,  et  y  dé- 
pose les  matières  que  la  vapeur  a  entraînées  avec  elle.  C'est  alors 
que  les  bouches  s'ouvrent  au  fond  d'une  ipare  ou  d'qn  petit  lac 
rempli  d'une  eau  bourbeuse  que  la  vapeur  est  forcée  de  tra- 
verser. Cette  vapeur  est  loin  d'être  formée  d'eau  pure;  elle  ren- 
ferme de  l'acide  borique,  de  l'acide  sulfhydrique,  différents 
sulfates,  et  du  bitume  qu'on  reconnaît  à  son  odeur.  En  outre, 
les  parois  des  fissures  d'où  se  dégagent  les  vapeurs,  sont  tapis- 
sées de  soufre  en  cristaux. 

Le  terrain  dans  lequel  se  font  jour  les  vapeurs,  est  formé  de 
màcigno  (ou  psammite  calcarifere),  de  calcaire  compacte  com- 
mun, et  de  lits  de  silex  corné,  de  marne  et  d'argile  schisteuse. 

La  sassoline  se  trouve  aussi  dans  l'intérieur  du  cratère  de  Vul- 
cano,  où  elle  a  été  observée  par  Lucas  et  Maraschini;  elle  y  forme 
des  croûtes  de  deux  à  trois  centimètres  d'épaisseur,  très-blan- 
ches, quand  elles  ne  sont  pas  jaunies  par  le  soufre,  fibreuses  ou 
écailleuses.  L'acide  est  là  assez  pur  pour  pouvoir  être  livré  im- 
médiatement au  commerce  ;  on  n'aurait  qu'à  le  ramasser.  L'a- 
cide brut  que  l'on  retire  de  la  vase  des  lagonis  est  plus  ou  moins 
sali  par  des  matières  étrangères,  et  il  a  besoin  d'être  purifié  par 
des  cristallisations  répétées. 

L'acide  borique  sert  à  préparer  en  grand  le  borax  ;  on  en  fait 
usage  dans  quelques  verreries  ;  il  entre  dans  la  composition  du 
strass,  et  on  l'emploie  quelquefois  en  teinture  pour  remplacer  la 
crème  de  tartre,  dont  le  prix  est  plus  élevé. 
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m«  Ordre.    CHLORURES,  FLUORURES,  lODURES 

ET  BROMURES  (i). 

Caractères  génériques. 

Les  genres  différents,  mais  analogues  entre  eux,  que  nous 
réunissons  pour  former  cet  ordre  complexe,  se  reconnaissent 
au  dégagement  de  gaz  ou  de  vapeur  que  produisent  les  miné- 
raux qu'ils  contiennent,  par  Taction  de  la  chaleur  et  de  l'acide 
sulfurique  concentré,  avec  ou  sans  mélange  préalable  de  per- 
oxyde de  manganèse,  ainsi  qu'à  la  coloration  qu'ils  donnent  à 
la  flamme  du  chalumeau,  quand  on  les  fond  avec  du  sel  de 
phosphore  mêlé  d'oxyde  de  cuivre.  Les  chlorures,  avec  le  con- 
cours de  l'oxyde  manganésien,  dégagent  du  chlore,  reconnaissa- 
ble  à  sa  couleur  jaune  verdâti^e  et  à  son  odeur  particulière.  Les 
bromures,  dans  les  mêmes  circonstances,  dégagent  une  vapeur 
rouge;  les  premiers  colorent  la  flamme  du  chalumeau  en  bleu 
pourpre,  et  les  seconds  en  bleu  verdâtre.  Les  iodures,  sans  ad- 
dition d'oxyde  manganésien,  et  par  la  seule  action  de  l'acide 
sulfurique  et  de  la  chaleur,  dégagent  une  vapeur  violette  très- 
intense,  et  les  fluorures  une  vapeur  planche  qui  corrode  le 
verre  :  les  premiers  colorent  la  flamme  en  vert,  les  seconds 
n'exercent  sur  elle  aucune  action  colorante. 

Ceux  de  ces  composés  qui  sont  insolubles,  étant  calcinés  avec 
du  carbonate  de  soude,  forment,  pour  la  plupart,  un  composé 
soluble  analogue,  et  ayant  le  sodium  pour  base.  Les  chlorures 
solubles  donnent  avec  Tazotate  d'argent,  un  précipité  blanc,  flo- 
conneux, qui  noircit  à  la  lumière  solaire.  Les  bromures  solubles 
donnent,  dans  le  même  cas,  un  précipité  blanc  jaunâtre.  Les 
fluorures  solubles  ne  sont  pas  précipités  par  le  sel  argentique;  et 
quant  aux  iodures,  ils  colorent  en  bleu  intense  l'amidon  dissous 
dans  l'eau. 


(1)  Nous  aTODS  expliqué  (2«  toL,  pages  28  et  29)  les  raisons  qui  dous  out 
déterminé  à  fondre  ainsi  plusieurs  ordres  chimiques  en  un  seul.  Cet  ordre 
complexe  comprend  tous  les  composés  binaires,  que  Berzélius  disUnguait  sons 
le  nom  d'Haklides,  et  dont  il  formait  ainsi  une  classe  particulière ,  sortant  en 
quelque  sorte  de  transition  Ters  la  classe  des  sels. 


P*  Tribu.    GuBt^uss. 

1~  EspiMS.    0BL  Gbmmb  (Chlorure  de  sodium). 

Syn.  :  SA  ccmmm  et  Sel  de  cuisine;  Sel  marin  et  rupestre  ;  Soude 

muriatée,  Haûy;  Saknare,  Beadant. 

Caractères  essentiels. 

m 

Compasidon  chimique  ;  Cl  Na  ;  chlorure  de  sodium,  composé 
en  poids,  de  chlore  60979  et  sodium  39,3. 

Forme  primiiive  :  Le  cube. 

Caractères^  disimctifs, 

Gkométbiquss.  —  Presque  toujours  cristallisé  sous  la  forme 
du  cube^  rarement  sous  celle  du  rhombododécaèdre.  On  n'ob* 
tieni  celles  de  l'octaèdre  ou  du  cubo-octaèdre,  que  par  la  cris- 
tallisation artificielle  ;  et  lorsque  cette  cristallisation  se  feit  par 
évaporation^pide,  le  sel  cristallise  à  la  surface  des  dissolutions 
sous  forme  4e  trémies  ou  de  pyramides  creuses  à  quatre  pans 
(voir,  i^^'vol.,  p.  309,  l'explication  de  ces  trémies,  qui  résultent 
d'un  mode  particulier  de  groupement  de  petits  cristaux  cubi- 
ques). —  Les  cristaux  et  les  masses  laminaires  de  sel  gemme  se 
clivent  en  cube  avec  une  grande  perfection. 

Physiques.  -—  Densité,  2,1;  dureté,  2.  —  Il  est  incolore  et 
parfiaitement  limpide,  lorsqu'il  est  pur;  mais  on  en  trouve  quel- 
quefois de  rouge,  de  jaune,  de  gris,  et  plus  rarement  de  bleu 
et  de  verdâtre.  Quelques-unes  de  ces  couleurs  s'évanouissent 
lorsque  le  sel  est  fortement  chauffé. 

Le  sel  gemme  a  la  réfraction  simple,  et  son  indice  de  réfirac* 
tien  =  1,557.  ^  ^^^  remarquable  par  sa  diathermie  ou  sa  trans- 
parence pour  la  chaleur;  d'après  Melloni,  il  est  complètement 
diathermane  (i*^  vol.,  p.  348). 

CannoDES.  -—Il  se  reconnaît  aisément  à  sa  grande  solubilité 
dans  l'eau  et  à  sa  saveur  caractéristique.  L'eau  saturée  en  con- 
tient à  peu  près  le  tiers  de  son  poids  ;  et  il  n'est  guère  plus  soluble 
dans  Tetfu  bouillante  que  dans  l'eau  froide.  Le  sel  gemme, 
qu'on  trouve  cristallisé  dans  l'intérieur  de  la  lerre,  ne  décrépite 
pas,  en  général^  quand  on  le  chauffe  ou  qu'on  le  projette  sur 
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des  charbons  ardents,  parce  qu'il  ne  renferme  pas  d'eau  com- 
binée ;  mais  le  sel  qu'on  a  Fait  cristalliser  par  Fëvaporation  des 
eaux  salées,  présente  cette  propriété,  parce  qu'il  a  retenu  une 
petite  quantité  d'eau  qui  est  restée  interposée  entre  ses  couches 
cristallines.  On  trouve  à  Wieliczka  une  variété  de  sel  gemme 
qui  laisse  dégager  dans  Teau  de  Tbydrogàne  protocarbooé;  le 
gaz  s'y  trouvant  Cortementcondeosë,  ce  sel  produit,  eu  se  dis- 
solvant, une  vcritible  décrépitation.  Les  dissolutions  de  sel 
marin  ne  précipitent  leur  base  par  aucun  réactif;  mais,  traitées 
par  l'acide  sulfurique,  elles  donnent  naissance  à  du  sulfate  de 
soude,  et  l'on  obtient,  après  évaporation,  des  aiguilles  cristal- 
lines efiQorescentes.  Le  sel  gemme  fond  sur  le  charbon,  et  se 
volatilise  même  à  une  température  élevée. 

▼▲aiérés, 

I.  Sel  gemme  crisOdUsé:  en  cubes  simples,  ou  modifiés  sur 
les  arêtes,  et  quelquefois  sur  les  angles  ;  plus  rarement  en  rhom- 
bododécaèdre. 

a.  Sel  gemme  mfitndibuliforme  :  en  trémies  ou  pyramides 
quadrangulaires  creuses,  dont  les  faces,  tant  intériftres  qu'exté- 
rieures, sont  profondément  cannelées  parallèlement  à  leur 
base. 

3.  Sel  gemme  laminaire  ou  lamellaire  :  en  masses  clivables, 
à  grandes  ou  à  petites  lames. 

4.  Sel  gem me ^mnti/otre  ;  en  masses  à  structure  grossièrement 
ou  finement  grenue. 

5.  Sel  gemme  fibreux  :  en  masses  composées  de  fibres  con- 
jointes, parallèles  ou  divergentes,  droites  ou  courbes;  ordinai- 
rement blanc,  et  quelquefois  coloré  en  rouge  ;  il  forme  assez 
souvent  de  petits  filons  ou  des  veines  au  milieu  du  sel  lamellaire» 
mais  il  est  surtout  fréquent  dans  les  argiles  salifères  qui  accom- 
pagnent les  bancs  de  sel  gemme. 

Gisements  et  usages.  —  Le  sel  est  répandu  dans  la  nature  avec 
une  abondance  proportionnée  à  son  utilité.  Il  se  présente  sous 
deux  états  différents  :  à  l'état  solide  ou  pulvérulent,  et  alors  il 
est  connu  plus  particulièrement  sous  le  nom  de  sel  gemme^  ou 
de  sel  rupestrcy  quand  il  est  en  grandes  masses;  et  à  l'éâit  de  dis- 
solution dans  l'eau  de  l'Océan,  ou  dans  celles  de  certains  lacs  et 
de  certaines  sources;  on  donne  à  celui  qu'oni  retire  par  évapo* 


jwûon  des  eaux  de  ]a  mer,  le  nom  de  sfflmarin^  et  ç/^  ^om  {ou 
celai  de  Salmare)  a  ëté  souvent  étendu  à  toute  l'espèce.  Les  glte^ 
de  sel  gemme  sont  de  deux  genres  assez  distincts;  ou  bien,  ils 
alFectent  la  forme  de  couches  contemporaines,  qui  paraissent 
s'être  déposées  à  la  même  époque  que  celles  qui  les  enclavent; 
ou  ce  sont  des  œnas  postérieurs,  qui  semblent  avoir  été  interici^p 
lés  après  jcoup  daos  le  massif  stratifié,  en  des  points  qui  éprour 
vaient  alors  comme  une  sorte  de  dilatation. 

Le  premier  mode  de  gisement  ne  se  rencontre  que  dans  )^ 
sol  secondaire  moyen>  dans  le  tçrrain  de  Trias,  et  plus  particur 
lièrement  dans  l'étage  des  marnes  irisées;  il  y  est  assez  fréquei^t 
pour  que  ce  terrain  ait  reçu  par  excellence  le  nom  de  terrain 
saUfère.  Le  second,  qui  est  beaucoup  plus  commun,  n'appar- 
tient exclusivement  à  aucun  terrain ,  et  on  peut  le  rencontrer 
dans  presque  tous,  depuis  les  plus  anciens  terrains  secondaires, 
jusqu'aux  terrains  tertiaires  supérieurs.  Dans  le  premier  cas,  les 
couches  ne  sont  guère  plus  régulières  que  les  bancs  de  houille 
dans  le  terrain  houiller;  cependant  elles  sont  assez  constantes 
en  épaisseur  et  assez  continues  sur  de  grands  espaces,  pour  mé- 
riter le  nom  de  couches,  et  pour  être  regardées  comme  contem- 
poraines du  terrain  auquel  elles  sont  associées.  En  réalité»  ce 
sont  de  vastes  lentilles,  aplaties  et  couchées  dans  le  sens  de  la 
stratification,  et  qui  sont  dues  sans  doute  à  l'évaporation  de 
grandes  masses  d'eaux  salées,  qui  remplissaient  des  bassins  fer- 
més. Dans  le  second  mode  de  gisement,  les  masses  de  sel  ne  se . 
conforment  plus  aussi  exactement  à  la  stratification  du  terrain; 
les  amas  peuvent  être  encore  couchés,  mais  le  plus  souvent  ils 
sont  coupants  j  c'est-à-dire  qu'ils  s'étendent  transversalement 
dans  les  couches,  et  passent  de  l'une  dans  l'autre.  Ces  gites 
n'appartiennent  exclusivement  à  aucun  terrain,  à  aucune  épo- 
que; leur  formation  est  indépendante,  comme  celle  de  toutes 
les  matières  qui  sont  le  produit  d'émanations  souterraines,  et 
non  un  dépôt  régulier  formé  par  les  eaux  si,iperficielles.  Cette 
origine  subterranéenne  est  confirmée  par  diverses  circonstances 
géologiques  :  on  trouve  souvent  du  sel  gemme  parmi  les  déjec- 
tions volcaniques,  au  Vésuve;  dans  le  voisinage  des  gîtes  indé^ 
pendants,  on  rencontre  souvent  des  roches  de  formation  ignée, 
ou  des  produits  de  sources  thermales  et  minérales;  et  ces  gites 
eux-mêmes  sont  presque  toujours  accompagnés  de  gypse,  de 
karsténit^  et  de  calcaires  très-souvent  dolomitiques;  quelquefois 
de  soufre  et  de  matières  bitumineuses  ;  enfin,  les  sources  ^ées 
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sont  fréquentes  dans  les  régions  où  il  y  a  des  amas  de  sel,  et 
elles  ont  souvent  servi  d'indice  pour  arriver  à  leur  découverte. 
On  commence,  dit-on,  à  trouver  des  traces  de  sel  gemme 
dans  les  terrains  carbonifères,  aux  Etats-Unis,  et  ces  terrains  y 
sont  traversés  encore  par  des  sources  salées.  Mais  ce  n'est  qu'à 
partir  des  terrains  postérieurs  à  la  houille,  de  ceux  où  les  filons 
et  amas  métallifères  deviennent  rares,  pour  céder  la  place  à 
d'autres  produits  des  sources  minérales,  que  le  sel  gemme  se 
rencontre  en  masses  exploitables.  C'est  ainsi  qu'on  le  rencontre 
en  Russie,  aux  environs  d'Orenbourg,  dans  le  terrain  permien 
ou  pénéen;  en  Angleterre,  en  France,  et  dans  l'Allemagne  occi- 
dentale (Bavière  et  Wiirtemberg),  on  le  trouve  en  couches  dans 
le  Trias,  jet,  comme  nous  l'avons  dit,  c'est  là  une  de  ses  manières 
d'être  les  plus  ordinaires.  Ces  couches  sont  toujoursr  enveloppées 
d'argiles  ou  de  marnes,  de  couleur  grise,  et  bariolées  de  veines 
rougfes  ou  bleuâtres,  ayant  une  saveur  salée  très-prononcée', 
parce  qu'elles  sont  imprégnées  de  sel.  C'est  à  Norwich,  près  de 
Liverpool,  en  Atigleterre,  que  le  sel  forme  des  couches  puis- 
santes, au  milieu  de  marnes  rouges  et  vertes,  reposant  sur  le 
grès  bigarré  ;  en  France,  on  exploite  depuis  un  certain  nombre 
d'années  des  couches  de  sel,  dans  le  département  de  la  Meur- 
the,  et  dans  les  environs  de  Château-Salins,  à  Vie  et  à  Dieuze. 
Ces  couches,  au  nombre  de  treize,  ont  ensemble  une  épaisseur 
de  58  mètres;  le  sel  est  placé  au-dessus  des  grès,  qui  séparent 
les  marnes  irisées  supérieures  des  marnes  rouges  et  grises  infé- 
rieures ;  il  est  accompagné  de  gypse  et  d'autres  sulfates,  tels  que 
la  polyhalite,  eu  petits  lits,  en  veines,  ou  en  simples  nodules.  De 
nombreuses  sources  salées  existent  dans  la  contrée,  et  elles  ont 
été  la  cause  de  la  recherche  et  de  la  découverte  de  ces  dépôts  de 
sèl. 

Le  sel  en  amas  irréguliers  se  rencontre  à  Bex,  dans  le  canton 
de  Vaud,  en  Suisse,  dans  la  partie  supérieure  du  Lias;  et  dans 
le  Salzbourg,  en  Tyrol,  au  milieu  des  calcaires  oolithiques.  A 
Cardona,  en  Catalogne,  et  dans  toute  la  région  pyrénéenne 
(Orthez,  Basses-Pyrénées),  le  sel  est  enclavé  dans  des  couches 
qu'on  rapporte,  soit  à  la  craie,  soit  aux  terrains  tertiaires  infé- 
rieurs. Il  en  est  de  même  à  Wieliczka,  dans  la  Pologne  autri- 
chienne, où  existent  des  salines  considérables,  les  plus  remar- 
quables que  l'on  connaisse,  et  que  les  relations  des  voyageurs 
ont  rendues  célèbres  :  elles  composent  un  ensemble  de  près  de 
3,5oo  mètres  de  long  sur  1,000  de  large,  et  plus  de  200  de  pro- 
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fondeur.  EQes  sont  accompagnées  de  lignite,  et  on  les  a  rappor- 
tées aux  terrains  tertiaires,  inférieurs  ou  même  moyens. 

Le  sel,  sons  forme  pulvérulente,  imprègne  souvent  toutes  les 
terres  des  grandes  plaines  arides  de  FAsie  et  de  l'Afrique,  et  il 
vient  pendant  les  chaleurs  former  des  efflorescences  à  la  sur- 
face ;  aussi  les  mares  et  les  fontaines  qui  s'alimentent  pendant 
la  saison  des  pluies,  ne  donnent-elles  qu'une  eau  saumâtre,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  boire  ;  c'est  ce  qu'on  voit  surtout  dans  les 
grands  déserts  de  TArable  et  de  l'Afrique.  Quelquefois  aussi  le 
sel  se  montre  à  nu  dans  ces  régions  sablonneuses,  et  l'on  pré- 
tend qu'on  en  exploite  des  masses  à  ciel  ouvert,  à  la  façon  des 
pierres  de  taille.  On  dit  même  qu'on  en  construit  des  maisons, 
en  se  contentant  d'humecter  ces  masses  avec  de  l'eau,  pour  les 
coller  ensemble. 

Indépendamment  des  variétés  de  sel  solide,  dont  nous  venons 
de  parler^  il  y  a  encore  de  grandes  quantités  de  la  même  sub- 
stance à  rétat  de  dissolution  dans  les  sources  salées,  dans  les 
eaux  de  certains  lacs,  et  dans  celles  de  la  mer.  Les  sources  salées 
sont  en  beaucoup  d'endroits  l'objet  d'exploitations  importantes. 
On  a  remarqué  sauvent  que  ces  sources  sortaient  des  terrains 
salifères,  et  l'on  suppose  qu'elles  ont  pu  les  laver  sur  leur  pas- 
sage ;  cependant,  on  en  exploite  en  d'autres  points,  où  jusqu'à 
présent  on  n'est  pas  encore  parvenu  à  reconnaître  la  présence 
du  sel  en  masse. 

Le  sel  gemme  se  trouve  aussi  en  solution  dans  les  eaux  de 
certains  lacs  situés  au  milieu  des  grandes  plaines  sableuses,  qui 
sont  elles-mêmes  imprégnées  de  la  substance  saline.  Ces  lacs 
n'ont  aucune  communication  avec  la  mer,  et  ne  sont  jamais  tra- 
versés par  de  grands  cours  d'eau.  Le  sel  qu'ils  contiennent  pro- 
vient probablement  du  lessivage  des  terres  environnantes,  où 
peut-être  il  vient  s'efDeurir  et  se  reformer  successivement.  Enfin 
le  sel  gemme  se  trouve  aussi  en  solution  dans  les  eaux  de  la 
mer^  et  l'on  peut  regarder  l'Océan  comme  une  mine  très-abon- 
dante de  ce  sel,  puisqu'il  forme  environ  la  irendème  partie  en 
poids  de  cette  immense  masse  de  liquide.  On  extrait  le  sel  de 
Teau  de  la  mer  par  l'évaporation  naturelle,  au  moyen  des  ma* 
rais  salants  :  ce  sont  des  bassins  étendus,  peu  profonds,  à  fond 
argileux,  qu'on  pratique  sur  le  rivage,  et  dans  lesquels  on  fait 
arriver  l'eau  de  la  mer.  Quelquefois  on  concentre  l'eau  de  la 
mer,  comme  on  fait  aussi  de  celle  des  sources  salées,  en  plein 
air,  dans  des  bâtiments  de  graduation^  et  quand  l'eau  est  suffi- 
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MunÉtent  chargée  de  sel,  on  la  sotimet  à  une  évàporatlon  artifi- 
cielle. Le  sel  obtenu  ainsi  n'est  pas  par,  il  renferme  de  petites 
quantités  de  sulfate  de  soude,  de  chlorure  de  magnéshim  et  de 
calcium,  et  des  traces  de  bromure  et  d*iûdure  (voyez  rt"  vol., 
p.  187). 

Les  usages  du  sel  gemme  sont  nombreux  et  connus  de  tout  li< 
monde.  On  s'en  sert  pour  l'assaisonnement  des  mets,  pour  lea 
salaisons,  pour  Famendement  des  terres  et  la  nourriture  des 
bestiaux;  pour  la  fabrication  de  la  sonde  artificielle  et  du.sel 
ammoniac  ;  pour  la  préparation  du  chlore  et  de  l'acide  chlor- 
hydrique. 

2«  Espèce.    Stl^imb. 

Syn.  :  CMorwe  de  potasHwn;  Mwriate  de  potaste;  6d  digntif 

d9  Sylviut»    . 

Cette  substance,  qu'on  n'a  encore  trouvée  qu'en 'très-petite 
quantité,  avec  le  sel  gemme,  dans  les  fumaroUes  du  Vésuve,  et 
dans  les  mines  de  Hallein  et  de  Berchtesgaden,  en  Allemagne, 
s'accorde  dans  presque  tous  ses  caractères  avec  l'espèce  précé* 
dente.  Sa  composition,  représentée  parla  formule  GIK,  est,  en 
poids  :  chlore  47>^>  ^^  potassium  52,5.  Elle  est  soluble,  et  sa 
saveur  est  analogue  à  celle  du  sel  marin.  Comme  lui,  elle  cris- 
tallise et  se  clive  en  cube  ;  mais  elle  en  diffère  en  ce  que  sa  so- 
lution précipite  en  jaune  par  le  chlorure  de  platine. 

3*  Espèce.    ftiiiMiêii, 

Syn.  :  Chlorure  ammùnique;  Sel  ammoniac;  Ammoniaque  mwHatée, 

Le  salmiac  ou  sel  atnmoniac  est  encore  une  substance  qui  se 
rencontre  rarement  dans  la  nature;  on  ne  la  trouve  que  dans 
les  houillères  embrasées  (à  Saint-Etienne,  dans  le  département 
âe  la  Loire),  dans  les  volcans  (à  FEtnà,  au  Vésuve,  et  à  Vulcano), 
et  dans  les  solfatares  (àPouzzoies;  et  dans  FAsie  centrale).  Dans 
les  anciens  volcans  de  cette  partie  du  monde,  il  forme  quelque* 
fois  des  dépôts  assez  considérables,  que  les  caravanes  exploitent 
pendant  un  certain  temps  de  Tannée,  et  c'est  pourquoi  il  est 
connu  sous  le  nom  de  Sel  de  caravane  et  Sel  de  Tartarie. 

Isomorphe  avec  les  deux  espèces  précédentes,  il  a  pour  for- 
mule de  composition  Cl  AzH\  et  coudent  en  poids  :  chlore  66,3, 
et  ammionium  33,7.  Il  cristallise  dans  le  système  cubique,  et  sa 


forme  domtnâiit«  eât  Foctaèdre  régulier;  cet  octaèdre  est  aussi 
sa  forme  de  cKrage.  On  Fobservc  quelquefois  sous  les  fermes  da 
tnpézoèdre,  et  du  sealënoèdre  à  43  face^. 

Le  ael  ammoniac  est  sdluble  et  volatil;  il  est  d'une  saveùé 
piquante,  et  il  donne  une  odeur  ammoniacale  par  l'action  de  la 
sonde  ou  de  la  potasse  caustique.  Il  est  tantôt  en  petits  cristaux 
bien  nets,  tantôt  en  masses  fibreuses,  et  tantôt  en  concrétions, 
qnt  sont  on  des  stalactites,  ou  des  croûtes  plus  ou  moins  épaisses, 
composées  de  grains  ou  d'aiguilbs.  C'est  ainsi  qu'il  se  présente 
à  la  surface  des  laves,  dans  les  cratères  des  volcans  ou  des  sol- 
fatares. Ses  usages  sont  peu  nombreux  :  on  s'en  sert  en  teinture, 
et  dans  les  laboratoires  de  chimie,  poui'  préparer  Fammo- 
niaque. 

4fi  Esrftci.    Ftnommm. 

Syn.  :  Sjfalh  fluor  et  Spafh  fusible:  Fluss  et  Piusspathf  Fluorite;  Fluorure 
4$  eakmm^  des  cUmistes  tnoderoei;  Chaux  fluatée  ,  Haûy. 

Cartwtéres  essentielB, 

ComposSd^n  chimique  :  FCa  ;  en  poids:  fluor  4^,73,  et  calcittn 

Sysième  cristallin  :  Cubique.  Fordie  dominante,  le  cube;  so« 
Itde  de  clivagep  l'octaèdre  régulier. 

CaratMre»  âiêUnistifÈ. 

Géométriqobs.  —*  La  forme  la  plus  ordinaire  est  le  cube,  00 
complet,  ou  légèrement  modifié  par  des  troncatures  sur  sea 
arêtes  ou  sur  ses  angles*  Après  le  cube,  les  fovmea  simples  qm 
se  rencontrent  le  plus  souvent  sont:  l'octaèdre,  le  dodécaèdre,  eC 
Fhexa-tëtraèdre,  ou  cube  pyramide.  L'octaèdre  pyramide  est 
fort  rare,  ainsi  que  le  trapézoèdre  et  le  sealënoèdre;  ces  formes 
n'existent  qu'à  l'état  rudimentaire  et  comme  modifications  du 
cube.  Les  cristaux  de  fluorine  se  clivent  avec  la  plus  grande 
facilité  dans  quatre  sens  différents,  parallèles  aux  faces  de  Toc- 
uèdre  régulier.  Les  faces  du  cube  som  quelquefois  striées  pa- 
rallUeni:  nt  à  chaque  {irâte,  de  manière  que  les  stries  se  termi- 
nent aux  diagonales.  Cette  disposition  particulière  est  en  rapport 
avec  la  tendance  du  minéral  à  produire  le  cube  pyramide. 

PavsiQtJss. —  Densité,  3,i8.«-*Diireté,  4}  le  minéral  est  cas^ 
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sant.  Son  éclat  est  vitreuzi  il  est  transparent  à  un  haut  degrë. 
Quelquefois  il  est  incolore,  mais  le  plus  souvent  il  est  colore 
accidentellement,  et  il  se  fait  remarquer  par  la  diversité  et  la 
vivacité  des  teintes  vertes,  jaunes,  bleues,  violettes  et  rouges 
dont  ses  cristaux  sont  ornés.  Ces  colorations  ne  sont  pas  dues 
au  mélange  d'oxydes  métalliques,  elles  doivent  être  attribuées  à 
des  principes  d'une  .nature  moins  stable,  peut-être  à  des  ma- 
tières organiques,  ou  bien  à  de  simples  changements  de  struc- 
ture, car  elles  varient  souvent,  dans  le  même  échantillon,  de 
l'extérieur  à  l'intérieur,  et  l'on  parvient  à  Les  modifier  tràs-aisé^ 
ment  par  l'action  de  la  chaleur  ou  des  courants  électriques* 
Certaines  variétés  sont  bicolores,  présentent  ainsi  un  faux  di- 
chroîsme,  une  des  couleurs  étant  due  à  la  transmission,  et  Tautre 
à  la  réflexion  de  la  lumière. 

La  fluorine  est  uniréfringente,  et  son  indice  de  réfraction  a 
pour  valeur  i,434*  La  plupart  des  variétés  sont  phosphores- 
centes par  Taction  de  la  chaleur,  et  répandent  dans  l'obscurité 
des  lueurs  de  teintes  variées  :  il  en  est  qui  donnent  une  belle 
couleur  verte,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  chlorophanes* 
C'est  aussi  dans  cette  substance  qu'on  a  observé  pour  la  pre- 
mière fois  le  phénomène  dLf^\é  fluorescence  {F,  i^^  vol.,  p.  435). 
Quand  on  chauffe  fortement  le  cristal,  la  faculté  phosphores- 
cente disparait,  mais  des  décharges  électriques  la  font  renaître 
en  partie. 

Chimiques.  —  Au  chalumeau,  elle  décrépite  et  fond  très-faci- 
lement en  une  perle  opale.  L'acide  sulfurique  Fattaque  à  chaud 
et  en  dégage  une  vapeur  blanche  (l'acide  fluorhydrique)  qui 
corrode'  le  verre  ;  la  solution  précipite  abondamment  par  les 
oxalates.  —  On  obtient  le  même  effet  sur  le  verre,  en  chauffant 
un  peu  de  fluorine  avec  du  sel  de  phosphore  dans  un  tube  ou- 
vert, en  prenant  la  précaution  de  diriger  la  flamme  du  chalu- 
meau vers  l'ouverture  du  tube. 

Analyse  de  la  fluorine  d'Alston-Moore,  en  Cumberland,  par 
Berzéiius  : 

Acide  fluorhydrique •  •  •  .     37,86 

Chaux 73>>4 

Le  même  chimiste  a  trouvé  dans  la  fluorine  du  Dersbyshire^ 
0,5  de  phosphate  de  chaux.  Quelques  variétés  de  cette  espèce 
renferment  une  petite  quantité  de  matière  bitumineuse;  d'au- 
tres sont  mélangées  de  silice  ou  d'argile. 
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VABIXTXS* 

Formes  délemùnabtes. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  6S  6*. 

— .         sar  les  angles  :  a*,  a\  a*,  a '•;  t  (fc*  **'•  6*/*). 

Les  formes  simples  et  les  combinaisons  principales»,  observées 
dans  cette  espèce,  sont  les  suivantes  : 

I.  La  fluorine  cubique,  p.  C'est  la  variété  la  plus  commune. 
Ble  présente  toutes  les  nuances  du  prisme,  et  quelquefois  elle 
est  d'une  couleur  par  réflexion,  et  d'une  autre  par  transparence  ; 
on  bien,  elle  offre  par  réflexion  deux  couleurs  qui  sont  distri* 
buées  symétriquement,  les  portions  d'angles  qu'on  enlèverait, 
si  l'on  voulait  extraire  du  cube  un  noyau  octaédrique,  présen- 
uni  Tune  d'elles,  et  le  noyau  montrant  Fautre.  Cette  variété 
abonde  dans  les  filons  métallifères  de  l'Angleterre  (Derbyshire, 
Cumberland,  Durham,  Northumberland).  Les  cristaux  du  Der* 
byshire  ont  quelquefois  plus  d'un  décimètre  de  côté  ;  et  on  en  a 
trouvé  aux  Etats-Unis,  sur  les  bords  du  lac  Muscalonge,  dans  le 
comté  de  JefFerson,  qui  avaient  plus  d^un  pied  en  tous  sens.  Les 
cubes  de  fluorine  sont  souvent  groupés  par  entrecroisement,  de 
manière  que  l'axe  de  révolution  est  perpendiculaire  à  une  face 
de  l'octaèdre,  fig.  i4,  pi-  12. 

3.  La  fluorine  octaèdre^  a^  (fig.  3o8,  pi.  Si).  —  Elle  est  assez 
rare.  On  la  trouve  en  cristaux  verts,  à  Beeralston,  en  Derby* 
sbire  ;  en  cristaux  rouges  de  rose,  dans  la  vallée  de  Cbamouny, 
en  Savoie,  et  dans  les  dolomies  du  Saint-Gothard,  en  Suisse; 
aux  environs  de  Pontgibaud^  en  France. 

3.  La  fluorine  dodécaèdre^  bK  —  Plus  rare  encore.  A  Chalu- 
cey,  dans  le  département  de  Saûne-et-Loire;  à  Goldenhohe,  en 
Bobéme. 

4*  La  fluorine  hexa^tétraèdre^  b^  (fig.  3 10).  Offrant  la  forme 
du  cube  pyramide  au  complet;  cristaux  violets  de  Sainte-Agnès, 
en  Cornouailles.  Incidence  de  6' sur  6' ss  1 36*'56'  et  154"  10'. 
Quelquefois  on  n'observe  que  le  passage  du  cube  à  cette  forme, 
et  on  a  alors  la  variété  bordée  (de  Haiiy),  fig.  Sog,  dans  laquelle 
p  sur  6*  SB  161^32'.  A  Sainte-Agnès,  en  Cornouailles,  et  dans  le 
Derbyshire. 

5.  La  fluorine  octaùrièdrey  al^  (fig.  1 3,  pi.  4)*  En  octaèdre 
Caun  de  Mvnéraloçiie.    Tome  III.  10 
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pyramide,  dans  lequel  les  incidences  de  a  '*  sur  a  ''  sont  de 
i4i^3'  et  i52*'44'*  Très-rare;  à  Kongsberg,  en  Norwige. 

•6.  La  fluorine  cubo-tnépomtée^  paf  (fig.  9,  pi.  4)»  des  filons 
de  la  Saxe.  Incidence  de  p  sur  a*  s  1 44^44';  de  a*  sur  a* 
=  146^37'.  —  On  obseiTe  aussi  le  trapézoèdre  ordinaire  «*, 
combine  soit  avec  le  cube,  soit  avec  Poctaèdre  et  le  dodécaèdre. 
Haiiy  a  donné  le  nom  ^unîhmcAre  à  cette  dernière  combinaison. 

7.  La  fluorine  eubcsexépointéeipif  dans  laquelle  tsB(fr^ 6  **b  '^). 
Voyez  1*'  vol.y  fig.  i3,  pi.  4-  C'est  la  variété  ennéahexaèdre  de 
Haiiy,  composée  de  54  faces;  elle  résulte  de  la  combinaison  du 
cube  avec  un  scalénoèdre  ou  solide  à  48  faces.  Incidence  de 
i  sur  tss  162^15'  et  i44°3';  dep  sur  t=  i5o^48'-  ^  Beerakton,  en 
Davonshire;  à  Nertschiosk^  en  Sibérie;  et  k  Kongsberg,  en 
Norwège. 

8.  Indépendamment  des  combinaisons  précédemment  indi« 
quées,  on  observe  encore  le  cubo^octaédre;  le  uiforme^  composé 
du  cube»  de  l'octaèdre  et  du  dodécaèdre;  elle  ^ucutri/brme,  qui 
réunit  le  cube,  le  dodéoaèdrt,  le  trapésoèdre  et  Phezatëtraèdro. 

▼ARliriS  DE   FORMBS  ST  XïB  8TRUCT0RS8  ACCIDBNTBLLES. 

Fluorine  laminaire  :  à  grandes  ou  à  petites  lames. 

Fluorine  iestacie  :  composée  de  lamelles  courbes^  empilées  les 
unes  sur  les  autres.  Dans  le  département  de  Saône-et-Loire. 

Fluorine  concrétionnée  stratiforme  :  composée  de  couches  suc- 
cessivement blanches  et  violettes,  qui  forment  des  angles  alter- 
nativement rentrants  et  saillants,  comme  dans  certaines  variétés 
de  quarz  améthyste.  Dans  le  Derbyshire,  en  Angleterre,  où  on 
la  travaille  pour  en  faire  des  coupes  et  des  vases  d'ornement. 

Fluorine  granulaire^  ou  terreuse  :  en  masses  de  peu  de  consis* 
tance. 

Fluorine  compacte  :  k  cassure  mate,  et  dont  la  surface  pré- 
sente des  teintes  de  blanchâtre,  de  violâtre  et  de  gris  bleuâtre. 
On  la  trouve  près  de  Stolberg,  dans  le  Harz. 

VARlirés   niPXIfOARTES   DBS  ACCIOBNTS   DB   tVMlBRE 

ou   DB   COMPOSITION. 

Fluorine  bicolore^  improprement  nommée  dichroïte.  Une  des 
ph»  délies  variétés  est  celle  du  Cuaberland,  en  cristaoB  cubi- 


tpÊM,  dl^itn  mt  de  Hier  par  cransparence,  et  d'un  blea  intense 
po  vtfezton. 

Flaorine  phosphorescente.  Uo  grand  nembre  de  fluorines,  ré* 
daites  en  poudre  et  plus  ou  moins  fortement  chaufiees,  jouissent 
de  la  proprlëtë  de  luire  dans  Tobscuritë.  On  a  donné  le  nom  de 
ehlorephanes  k  celles  qui  répandent  une  lueur  d'un  beau  vert 
d'ëoieraude  ;  telles  sont»  par  exemple,  certaines  variétés  latnel- 
latrea,  bleues  ou  TÎolettes,  qui  se  trouvent  dans  le  granité  à 
Nertschinsky  en  Sibérie. 

Fluorine  bituminifère;  fluorine  hépatique  ou /î^^cfe  (Stinkfluss}^ 
donnant  par  le  frottement  une  odeur  bitumineuse. 

Fluorine  ^itîcîfèrç^  oq  quarzifèri^^  en  masses  de  couleur  grisC} 
assez  dure  pour  étinceler  par  le  choc  du  briquet.  Elle  adhère 
au  quarz,  avec  lequel  elle  s'est  mélapgée  mécaniquement.  Dans 
le  GornQuaille9>  en  Angleterre. 

Fluorine  argilifère,  en  cubes  isolés,  opaques  et  d'un  gris  sale, 
trouvés  près  de  Buxton,  dans  le  Derbyshire ^  une  autre  variété, 
à  texture  grenue  ou  terreuse,  et  de  couleur  bleuâtre  (la  Ratoff- 
kite),  se  rencontre  à  RatoiTka,  dans  le  gouvernemeot  de  Moscou. 

Quelquefois  les  masses  de  fluorine  transparente  renferment 
dans  leur  intérieur  des  cristaux  de  pyrite,  de  galène  ou  d'autres 
minéraux  qu'on  rencontre  dans  les  filons. 

Gisements  et  usages.  ^^  Cette  substance  fiiit  partie  des  matières 
pierreuses  qui,  dfins  les  filons  iQétdàferes^  servent  de  gangue 
aux  minerais,  et  particulièrement  à  ceux  d'oxyde  d'étain  et  de 
sulfure  de  plopçibî  elle  est  donc  fréquemment  ass^^iée  à  la  ga- 
lène et  ^  la  blende,  et  elle  accompagne  la  barytine,  le  calcaire 
^tliîque  et  le  quarz  hyalin;  elle  est  commune  dans  les  filons 
dii  Cornôuailles,  du  Derbysh>re  et  du  Cumberland,  en  Angle? 
terre;  dans  ceux  du  Harz,  de  la  Saxe  et  de  la  lk>hème,  en  Alle- 
ma|;nei  desVo^geÇ)  en  France,  etc. 

On  la  trouve  aussi  disséminée  en  cristaux  isolés>  en  géodeS; 
ou  sous  forme  de  petites  veines  dans  les  terrains  de  cristallisa- 
tion, soit  fnassiis,  soit  schisteux  ou  métamorphiques  j  et  même 
dans  les  terrains  de  sédiment  secondaires  ou  tertiaires,  qui  ont 
été  traversé^  p^r  des  filons  ou  par  des  sources  minérales.  On  Ta 
ol^sçrvée  en  petits  cubes  incolores,  au  milieu  des  bancs  du  cal- 
caire grossier,  dans  Paris  métpe  et  tout  près  du  Jardin-d es- 
Plantes,  et  aux  portes  de  cette  ville,  à  Neuilly,.dans  des  portions 
de  ce  calcaire  qui  son^  cvistal^isees  en  rbçmboèdres  aî&jiis,  et  ^ui 
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reuferment  des  cristaux  de  qaarz  hyalin.  Les  sources  minérales 
actuelles  déposent  encore  de  la  fluorine,  dans  les  Vosges.  Les 
variétés  de  cette  substance  qui  présentent  des  couleurs  vives, 
disposées  en  zones  ou  en  zigzags,  comme  celles  des  améthystes 
et  des  albâtres,  sont  recherchées,  et  on  les  emploie  à  fiiire  des 
plaques,  des  vases  et  des  coupes  d'un  bel  effet  et  d'un  prix  très- 
élevé.  Quelques  personnes  ont  pensé  que  la  matière  de^  vases 
murrhins,  si  célèbres  dans  Tantiquité,  n'était  peut-être  qu'une 
variété  de  fluorine,  analogue  à  celle  dont  les  Anglais  se  servent 
pour  la  fabrication  des  coupes  dont  nous  venons  de  parler.  On 
fait  aussi,  avec  cette  matière,  des  vases  qui  sont  indispensables 
dans  certaines  opérations  chimiques.  Enfin,  c'est  avec  la  fluo- 
rine que  l'on  prépare  l'acide  fluorique  (ou  fluorhydrique)  dont 
on  se  sert  pour  graver  sur  le  verre,  comme  on  fait  de  l'eau-forte 
pour  graver  sur  le  cuivre.  On  couvre  le  verre  d'un  léger  enduit 
de  cire,  on  dessine  ensuite  avec  une  pointe  les  objets  qu'on  veut 
graver^  et  on  expose  la  plaque  à  la  vapeur  de  l'acide^  que  l'on 
dégage  d'un  mélange  de  fluorine  en  poudre  et  d'acide  sulfu- 
rique.  — -  Ce  minéral  a  été  appelé  spath  fluor  et  spath  fusible, 
parce  qu'il  fond  aisément,  et  que,  dans  les  opérations  métallur- 
giques, il  facilite  la  fusion  des  autres  matières,  qui  servent 
comme  lui  de  gangue  aux  minerais  qu'il  accompagne. 

5«  EsFtCl.     TTTAOOÉBin. 

Syn.  :  Cérium  oxyâi  yttri^e,  Hafly;  FlufUê  de  cérhtm  et  d^yttria. 

C'est  un  fluorure  double  de  cérium  et  d'yttrium,  mêlé  de 
fluorure  de  calcium  ;  sa  comix>sition  peut  être  représentée  par 
la  formule  F  (Ca,  Ce,  Yt).  Ou  pourrait  ne  voir  dans  ce  minéral 
qu'une  variété  de  mélange  de  l'espèce  précédente.  U  est  bleuâtre 
ou  grisâtre,  et  opaque;  infusible,  mais  blanchissant  au  chalu- 
meau; attaquable  parles  acides.  C'est  une  substance  très-rare, 
qu'on  n'a  encore  trouvée  qu'en  petites  masses  cristallines,  cH- 
vables  en  trois  sens  rectangulaires,  et  probablement  en  cube  ; 
et  disséminées  dans  les  pegmatites  de  Brodbo  et  de  Finbo,  en 
Suède.  Les  solutions  de  ce  minéral  donnent,  par  l'ammoniaque, 
un  précipité  qui  devient  blanc  par  calcination,  et  (brme  avec  le 
borax  un  verre  rouge  à  chaud,  et  jaune  à  froid,  ce  qui  est  le 
caractère  auquel  on  reconnaît  l'oxyde  de  cérium.  La  solution 
par  le  carbonate  d'ammoniaque,  après  avoir  été  saturée  d'acide, 
précipite  une  matière  blanche  par  les  alcalis. 
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6*  Espèce. 


Syn.  :  ^(fmU  carné;  Argent  wuriaté;  Homstlber  et  8ilb«rhom0r:f, 
das  Allemands;  CMorure  d^ argent,  des  chimistes. 


Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Chlorure  d'argent,  de  la  formule 
AgCl;  en  poids:  argent  75,25^  et  chlore  a497^* 

Système  cristallin':  Cubique  ;  forme  dominante,  le  cube  ;  point 
de  clivages  sensibles. 

Cette  substance  a  des  caractères  qui  la  font  aisément  recon- 
naître; elle  est  molle  comme  la  cire,  et  se  laisse  couper  à  la 
manière  de  la  corne,  dont  elle  a  tout-à-fait  l'apparence,  surtout 
lorsqu'elle  est  devenue  opaque  par  une  assez  longue  exposition 
à  la  lumière  solaire.  Mais  lorsqu'elle  a  conservé  l'aspect  qu'elle 
avait  au  moment  où  elle  a  été  e.xA*aite  de  l'intërieur  de  la  terre, 
elle  est  transparente  ou  translucide,  de  couleur  variable,  mais 
le  plus  souvent  d'un  gris  de  perle  ou  d'une  teinte  verdâtre;  sous 
l'action  de  la  lumière,  elle  devient  opaque  et  brunit  prompte- 
ment  en  passant  successivement  par  diverses  nuances  de  violet, 
de  brun  et  de  noirâtre.  Dans  les  cassures  fraîches»  elle  a  un 
éclat  gras,  ou  même  adamantin.  Sa  dureté  est  i;  sa  densité,  5,6. 

Elle  est  très-fusible  et  fond^mèine  à  la  flamme  d'une  bougie, 
en  répandant  une  odeur  piquante;  sur  le  charbon,  elle  fond  en 
nne  perle  grise,  brune  on  noirâtre,  et  au  feu  de  réduction,  se 
réduit  en  un  bouton  d'argent.  £lle  dépose  de  l'argent  métal* 
lique  lorsqu'on  la  frotte  sur.  une  lame  de  fer  ou  de  zinc  humide. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  les  acides,  mais  attaquable  par 
Tammoniaque;  on  peut  Tobtenir  cristallisée  en  octaèdres  par 
évaporation  de  sa  dissolution  ammoniacale,  Le  chlore  est  quel- 
quefois remplacé  en  partie  dans  ce  minerai  par  du  brome  et 
de  l'iode,  qui  lui  sont  isomorphes. 

La  kérargyrite  s'offre  rarement  cristallisée,  et  ses  cristaux, 
toujours  fort  petits,  sont  des  cubes  ou  des  cubo-octaèdres.  On 
la  trouve  plus  souvent  en  petites  masses  compactes  à  cassure  vi- 
treuse, en  croûtes  et  en  enduits  à  la  surface  de  différents  corps, 
ou  bien  en  particules  invisibles  disséminées  dans  ces  minerais 
terreux  et  ferrugineux  qu'on  nomme  en  Amérique  des  pacos  et 
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des  colorados,  et  d'où  il  est  facile  de  les  extraire  à  Faide  de 
.  TammoDiaque.  Elle  se  rencontre  avec  d'autres  minerais  d'ar- 
gent,  dans  les  filons  plumbifères  et  argentifères  qui  traversent 
les  roches  schisteuses,  et  se  montre  surtout  dans  les  parties  su- 
périeures de  cbs  filons.  Assez,  rare  dans  lés  minés  européennes, 
.  elle  est  abondamment  répandue  dans  celles  du  Nouveau-Monde, 
au  Chili,  au  Pérou  et  au  Mexique.  Elle  est  surtout  commune  au 
Chili  et  au  Mexique ,  où  elle  prend  assez  souvent  une  teinte 
verte  qu'on  attribue  à  un  mélange  de  bromure.  On  l'exploite 
surtout  dans  les  mines  de  Chanarcillo,  de  Huasco  et  d'Àrqueros. 
Au  Pérou,  elle  abonde  dans  celles  de  Pasco  et  de  Huantahaja; 
au  Mexique,  dans  celleè  de  Catorce  et  de  Zacatecas.  On  la  trouve 
en  France,  mais  en  petite  quantité,  dans  les  filons  dé  Sainte^ 
Marie-aux-Mines^  département  des  Vosges;  et  aussi  dans  des 
minerais  terreux  analogues  aux  pacos  dû  Pérou,  à  la  mine  de 
Huelgoat  en  Bretagne,  et  à  celle  des  Chialanches  en  Dauphiaé* 
On  la  rencontre  enfin  dans  la  plupart  des  filons  métallifères  de 
la  Saxe,  de  la  Norw^e  et  de  la  Sibérie. 

Là  où  elle  est  abondante,  comme  en  Amérique^  -die  est  ex- 
l^oitée  avec  avaùtage  comme  minerai  d'argent,  car  c'est  le 
minerai  le  plus  riche  après  le  sulfure  d'argent*  Ce  dernier 
contient  86  pour  loo  du  métal  précieux^  et  le  chlorure  en  ren- 
ferme 75. 

>  EspiËGS.    EMtooUTË  (Breithaupt). 
Syti.  :  Chioro-^fj/mure  dVtrpwnf. 

Ce  minéral  n'est  point,  à  proprement  parler,  une  espèce 
mixte»  à  proportions  siniples  et  fixes,  comme  les  premières  ana- 
lyses qui  en  ont  été  faites  semblaient  l'indiquer.  On  sait  aujoulr- 
d'hui  que  les  deux  composés  isomorphes  qui  le  constituent,  le 
chlorure  d'argent  et  le  bromure,  sont  en  quantités  très-variables, 
et  que  dans  les  échantillons  venus  de  la  même  localité»  il  y  a 
'  prédominance»  tantôt  de  l'un»  et  tantôt  de  l'autre.  C'est  à 
M.  Berthier  que  Ton  doit  la  découverte  du  brome  dans  un  mi- 
nerai d'argent  du  Mexique,  que  les  mineurs  du  pays  nomment 
plaia  verde.  et  dans  un  autre  tout  semblable  qui  accompagne  le 
chlorure  d'argent  à  Huelgoat  en  Bretagne  ;  M.  Domeyko  l'a  re- 
trouvé ensuite  dans  les  minerais  du  Chili.  La  proportion  de  cet 
élément  varie  entre  13  et  34  pour  cent  dans  l'embolite;  ce  mi- 
nerai n'est  plus  donc  qu'un  mélange  isomorphique^  qu'on  doit 


placer  à  la  suite  de  la  kérargyrite»  ou  de  la  bromite,  selon  les 
accidents  de  sa  composition  variable.  On  Ta  observe,  en  cristaux 
cabiques  ou  octaédrîques,  de  couleur  jaune  ou  verte,  dans  les 
mines  de  ChanarciUo  et  de  Colorado,  près  de  Gopiapo  au  Chili; 
et  on  le  cite  aussi  dans  celles  du  Mexique.  Au  feu  de  rëductioui 
U  se  réduit  peu  à  peu  en  argent  métallique,  en  développant  des 
vapeurs  de  brome.  Il  se  dissout  entièrement  dans  rammôniaqucy 
et,  après  avoir  chassé  ce  liquide  par  Févaporation,  on  trouve  que 
le  bromure  est  devenu  soluble  dans  le  chlore  liquide  :  l'argent 
se  précipite  à  l'état  de  chlorure,  el  le  brome  reste  libre  dans  U 
lîqueiv. 

8»  EnfeiB.   llMOHia  os  BnoHABATBm. 


Cette  espèce,  dont  on  doit  la  détermination  à  H.  B^rthier,  est 
un  bromure  d'argent  pur  :  elle  a  été  découverte  par  ce  savant 
chimiste  dans  un  minerai  venant  de  la  mine  de  San-Onofre, 
dans  le  district  de  Plateros,  au  Mexique  ;  M*  Domeyko  l'a  re^ 
eiMinue,  de  son  côté,  dans  les  pacos  de  ChanarciUo  et  de  Colo- 
rado, près  de  Copiapo,  au  Chili.  Dans  ces  deux  localités,  elle 
aceompagvie  le  chlorure  d'argent  et  le  chlorobromure.  Elle  est 
d'«a  vert  olive  tirant  sur  le  jaune,  et  sa  poussière  d'un  vert  de 
serin.  Elle  cristallise  en  cubes  et  en  cubo-octaèdres,  mais  ses 
cristaux  sont  rares,  et  elle  s  offre  le  plus  souvent  sous  la  forme 
de  petites  concrétions.  Ce  minerai  porte  au  Mexique  le  nom  de 
piata  verde^  &  casse  de  sa  couleur;  il  est  isomorphe  avec  le 
chlorure  d'argent,  et  par  conséquent  a  pour  formule  AgBr;  en 
poids,  tl  est  formé  de  43,55  de  brome,  et  57,45  d'argent.  Il  fond 
aisément  au  chalumeau,  et  est  très-peu  attaqué  par  les  acides; 
mais  il  est  soluble  à  chaud  dans  l'ammoniaque  concentrée.  Si 
on  évapore  la  dissolution  ammoniacale,  on  reforme  le  bromure, 
qai  ne  tarde  pas  à  se  colorer  en  vert  par  l'action  de  la  lumière. 
Fondu  avec  du  sel  de  phosphore  cuivrique,  il  colore  la  flamme 
du  chalumeau  en  bleu  verdâtre.  Les  bromures  et  chlorobro- 
mures  d'ai^ent  sont  employés,  au  Chili  et  au  Mexique,  concur- 
remment avec  le  chlorure,  pour  l'extraction  du  métal. 
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II*   Tribu.      RH0MB0ÉORIQUX8. 

9*  Espèce.   ïùvam  oo  loBABOTun. 

lodure  d'argent,  de  la  formale  Agi;  compose,  en  poids,  de 
54,o3  d'iode,  et  de  4^)97  d'argent.  Cette  combinaison  semble» 
rait  devoir  être  isomorphe  avec  le  chlorure  et  le  bromure  d'ar- 
gent; mais,  d'apr&s  les  observations  de  MM.  Domeyko  et  Des- 
cloizeauz,  les  cristaux  observés  jusqu'à  présent  appartiennent  au 
système  hexagonal,  ce  qui  vient  sans  doute  de  ce  que  la  combi- 
naison est  dimorphe.  Ces  cristaux  sont  de  petits  prismes  hexaè- 
dres, les  uns  simples,  et  les  autres  portant  sur  les  arêtes  des  bases 
des  troncatures,  dont  les  incidences  ont  été  trouvées  presque 
identiques  à  celles  de  la  greenockite  (ou  sulfure  de  cadmium). 
Ces  cristaux  affectent  le  plus  souvent  la  forme  de  lames  minces, 
avec  un  clivage,  ou  du  moins  une  texture  lamellaire,  parallèle 
aux  grandes  faces.  Ces  lames  sont  muUes  et  flexibles;  elles  sont 
faiblement  ductiles  et  s'égrènent  sous  le  marteau;  leur  densité 
est  de  5,9 1.  Elles  sont  translucides,  d'un  jaune  de  citron  ou 
d'un  jaune  de  soufre  ;  leur  éclat  gras  se  rapproche  de  l'éclat  ada- 
mantin. Sur  le  charbon,  Tiodite  fond  aisément,  colore  la  flamme 
du  chalumeau  en  rouge,  et  donne,  au  feu  de  réduction,  un 
bouton  d'argent.  Si  l'on  en  met  un  petit  grain  sur  une  lame  de 
zinc  polie,  et  qu'on  le  couvre  d'une  ou  deux  gouttes  d'eau,  aus- 
sitôt il  noircit  et  se  transforme  en  argent  métallique,  pendant 
que  l'eau  se  charge  d'iodure  de  zinc.  L'acide  sulfurique  ou  ni- 
trique bouillant  le  décompose  avec  dégagement  de  vapeurs 
d'iode. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  des  filons  qui  traversent  la 

grauwacke  et  la  serpentine,  au  mont  Albarradon,  près  Mazapil, 

•  dans  l'état  de  Zacatecas  au  Mexique  ;  on  le  trouve  aussi  dans  les 

mines  de  Chanarcillo  et  de  Los  Algadones,  dans  la  province  de 

Coquimbo,  au  Chili;  et  à  Guadalajara,  en  Espagne. 

10*  Espèce.    Fluocébitb. 

Syn.  :  Cérimn  flwUé;  PUtorure  neutrt  de  cérwnn. 

Substance  jaune  ou  rougeàtre,  translucide  sur  les  bords,  à 
texture  cristalline  ou  compacte,  s'offrant  quelquefois  sous  la 
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forme  de  petits  prismes  hexaèdres  réguliers  ou  de  lames  hexa- 
gonales et  le  [dus  souvent  en  plaques  ou  en  enduits  superficiels; 
infusible  sur  le  charbon;  donnant^  lorsqu'on  la  chauffe  forte- 
ment dans  le  tube  fermé,  un  peu  d'eau  et  des  vapeurs  d'acide 
fluorhydriqne;  devenant  d'un  jaune  foncé  dans  le  tube  ouvert. 
Les  acides  l'attaquent,  et  la  solution,  traitée  par  l'ammoniaque, 
donne  un  précipité  qui  devient  brun  par  la  calcination,  et  qui 
forme  avec  le  borax  un  verre  rouge  à  chaud,  et  jaune  à  froid. 
Berzélius  en  a  retiré,  par  l'analyse,  8:x,64  d'oxyde  de  cérium  et 
16,24  d'acide  fluorhydrique ,  avec  1,1  a  d'yttria.  Ce  chimiste 
considérait  ce  minéral  comme  une  combinaison  d*un  atome  de 
Ce  F,  avec  un  atome  de  Ce*  F*.  —  Il  est  associé  à  l'yttrocérite 
dans  les  pegmatites  de  Brodbq  et  de  Finbo  en  Suède. 

On  trouve  aussi,  dans  le  même  gisement,  une  autre  substance 
jaune,  à  texture  cristalline,  qu'on  a  considérée  comoie  un  fluo- 
rure de  cérium  basique  (fluo-basicérine  de  fieudant),  mais  que 
Naumann  appelle  hydro-fluocérite^  le  regardant  comme  composé 
de  fluorure  de  cérium  et  d'hydrate  de  cérium.  Elle  donne  de 
Teau  dans  le  petit  matras,  noircit  sur  le  charbon,  et,  en  se 
refroidissant,  passe  par  diverses  nuances  de  brun  et  de  rouge, 
pour  arriver  au  jaune  foncé.  Elle  est,  du  reste,  complètement 
infttsible. 

m*  Tribu.     QuAOBATiQUfis. 

11«  Espèce.    GALomo..  • 

Syn.  :  Odorurê  à»  mercure;  Mercure  muriaté,  Hafly ;  Mercure  corné ^ 
des  aneitns  minéralogistes;  Queck9iSberKomer%,  Werno'. 

Caractères  euentiéls. 

Composition  chimique  :  figCl  ;  en  poids  :  mercure,  85  ;  chlore, 
i5. 

Sysêènte  cristallin  :  Le  quadratique.  —  Forme*  ordinaire  :  le 
prisme  à  base  carrée,  terminé  par  un  pointement  aigu  à  quatre 
hces,  placé  sur  les  angles.  Ce  pointement  donne  un  octaèdre  à 
base  carrée,  dont  l'angle  à  la  base  est  de  i35^5o'. 

Le  calomei  est  une  substance  d'un  gris  de  perle,  à  éclat  ada- 
mantin, transparente,  ou  du  moins  translucide,  ayant  un  axe 
positif  de  double  réfraction  ;  fragile,  très-tendre,  et  se  coupant 
comme  de  la  cire;  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  azotique  ; 
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éhttèfeiû«nt  vdlàt^e,  mtâê  abaùdûnnatie  du  ttierctmî)  lofs^vi^ovi 
la  chatiflb  avet:  de  la  soude  dans  le  tube  fermé.  Cette  substance 
Se  tettccm triÊ  accidebtéHemcnt  eo  petits  crî^tauz  réunis  en  druses, 
cm  sûus  la  fcttmt  de  concrétions  pelliculaires,  dans  les  pritici- 
pàux  dépbts  de  cinabre,  notamment  à  Almaden,  à  Idria  et  à 
MûïchêUandsberg.  Elle  tapisse  ordinairement  la  surface  ou  les 
èavités  dTtin  minerai  terreux  et  ferrugineux.  On  l'a  trouvée  aussi 
en  Bohème,  ^au^  environs  de  Horzowit2. 

iSifi  Espèce.    GoocaHm  (Haidinger). 

M.  Del  Rio  a  trouvé  à  Casas  Viejas,  au  Mexique,  un  iodure 
de  mercure,  d^un  rouge  écarlate,  qui  se  présente  en  petites  par- 
celles à  la  surface  du  séléniure  de  mercure.  Il  le  regarde  comme 
formé  d'un  atome  d^iode  et  d'un  atome  de  mercure,  et  comme 
^tant  identique  avec  l'iodure  de  mercure  artificiel  Hgl,  lequel 
cristallise  en  prisme  droit  à  base  carrée. 

13e  Espèce.    Gnoun  (Hcrmann). 

On  trouve  en  Russie,  dans  le  granité  de  Miask,  une  substance 
en  masse  granulaire,  d'un  blanc  de  neige,  à  structure  cristalUney 
ressemblant  à  la  cryolitbe  du  Groenland,  et  associée  à  la  fluo- 
rine, à  la  topaze,  à  la  phénakite,  et  même  à  de  la  véritable 
cryoiithe  d'ug  blanc  grisâtre.  D'après  les  analyses  qu'en  ont 
faites  MM.  Hermann  etCbodnew,  ce  minéral  serait  composé  de 
fluorure  de  soidiusi  (Ma  F),  combiné  ou  plittôt  mélangé  avec  du 
fluorure  d'aluminium  (AP  P),  dans  la  proportion  de  2  atomes 
du  premier  avec  3  du  yeeond,  ou  de  3  du  premier  avec  2  du 
second.  Sa  densité  varie  de  2,7  à  3.  M.  deKokscbarow  a  ob- 
'servé  uip  petit  cristal  de  cette  substance,  qui  n'avait  qu'un  mil- 
limètre de  diamètre,  et  dont  la  forme  était  celle  d'un  octaèdre 
à  base  carrée,  ^nt  les  deux  sommets  principaux  portaient  un 
pôknediênt  à  quatre  faces,  très-surbaissé  et  placé  sur  les  aré- 
tes*  L'angle  à  la  base 'de  cet  octaèdre  était  de  it3°a5'.  Ce  mi- 
néral fond,  encore  plus  aisément  qte  la  cryolitbe,  en  une 
perle  limpide,  qui  devient  blanche  en  se  refroidissant  ;  il  donne, 
^ns  la  tube  ouvert  la  réaction  ordinaire  du  fluoré. 
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li^tspttg.    CMrouTBB    tD'Àndrada). 

On  a  donné  ce  aoAi^  qui  ^tevt  dire  pîvrre  fûrible  à  la  manière . 
de  la  glace,  à  une  surface  blanche,  laminaire,  qui,  comme  l'es- 
pèce préGëdente,  est  k^emarquable  pat  la  facilité  livee  laquelle 
elle  fond  et  coule  en  gouttelettes  limpides,  à  la  âamtAe  dtt  vha- 
lamcao  et  même  à  la  simple  fhaïaie  d^tttie  bt^^e.  Cette  âlAr- 
stancc  n'a  ëtétrottvéfe  pendant  longtemps  qtte  dans  le  GlMillAâd 
occidental,  à  la  baie  d'Âriunit,  où  elle  est  eb  <cof»ches  ou  eh 
âfe«8  dans  le  gneiss>  assodée  à  la  galène,  à  ia  pyrite  et  an  îét 
spalbiqne.  On  vient  de  la  retrouTer  à  Mîask>  dans  les  taonts 
Ourah^  avec  la  chiolithe,  <qui  eifre  avec  elle  ui!ie  si  grande  it^ 
«enUance.  Elle  n^sl  connue  jusqu'à  préèeni  qu'en  masses 
InmiiiaireB»  de  eouleur  blanche»  colorées  quelquefois  en  jàtine 
ou  en  Towgeâtrè  par  de  l'oxyde  de  fer.  Elle  présente  trois  ^- 
▼age*,  dotot  un  beaucoup  plus  net  que  les  autres,  et  ^  paraiii- 
aent  recia!Ég«lalres^  c'iest  ie  caractère  qui,  à  début  de  véritables 
eristauz,  a  fait  rapporter  cette  espèce  au  Hystème  rhombiqee. 
M.  Descloiceauz  a  reconnu  qu'eKe  possède  denx  «laes  de  double 
réfiraction^  mais  i  «cru  pouvoir  conctare  de  ëon  éxameh  opvi* 
que,  qu'elle  appartenait  à  un  des  systèOÉes  A  base  oblique.  D^- 
prèa  Berzélius^  la  cryolithe  est  composée  de  trois  atomes  de 
fluorure  de  calcium  (3  NaF)  et  d'un  atome  de  fluorure  d'alumi- 
nium (Al'F*);  ou,  en  poids,  de  fluoré  53,6^  aluminium  i3,  et 
sodium  33,3.  Au  chalumeau,  elle  se  comporte  comme  l'espèce 
précédente.  Elle  est  décompetée  par  Faefde  sulfurique,  avec 
dégagement  de  vapeurs  d'acide  fluorhydrique.  L'acide  azotique 
Tattaque  aussi  avec  l'atde  de  ia  lïhaleur^  ià  tolution  donne  un 
précipité  gélatineux  par  l'ammoniaque,  et  là  liqueur  suma- 
gettBte,  un  alcali  par  évaporation  et  cakination. 

Ce  minéral,  découvert  p)ir  M.  Giesedie  au  GroèAhud,  y 
CorAie  dans  le  gneiss  ou  dans  le  greisen  stanniAte^dee  couches 
de  tîuq  à  six  pieds  d'épaiesenr.  Depuis  qu'on  l'apporte  en  Eu- 
rope «n  aasez  grande  «quantité,  on  Temploèi  dansies  savonneries 
pour  lia  ffeëparation  des  kesires  akaline%  et  dans  les  tidines  eu 
Tatt  filf pÉffe  feknnlmMiy  eoiiiniè  une  Vèritdria  ttitne  de  «e 
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mëtal  :  en  effets  cette  substance  a  la  plu6  grande  analogie  a^ee 
le  composé  fusible  dont  M.  Henri  Deville  a  fait  usage  pour  Fez* 
traction  de  l'aluminium,  et  qui  est  un  cblorure  double  d'alu- 
minium et  de  sodium,  en  sorte  qu'il  a  pu  très-bien  substituer . 
l'un  des  composés  à  l'autre.  Une  usine  d'aluminiuni,  fondée 

près  dé  Rouen,  utilise  maintenant  la  cryôlitbe  du  Groenland. 

» 

15*  EsptcB.   CSormonn  (De  Kobell). 

• 
MM.  Monticelli  et  Govelli  ont  recueilli  dans  le  cratère  ^u 

Vésuve,  après  l'une  de  ses  éruptions,  des  portions  de  lave  re- 
couvertes de  petites  aiguilles  blanches,  très-brillantes,  ayant  un 
éclat  perlé  ou  soyeux  qui  se  rapproche  de  l'éclat  adamantin.  Ce 
minéral,  qui  n'a  pas  encore  été  analysé,  parait  être,  d'après  la 
manière  dont  il  se  comporte  au  chalumeau,  un  chlorure  simple 
de  plomb  (PbCl),  composé  de  74  de  plomb  et  de  36  de  chlore. 
Suivant  H.  Miller,  il  cristallise  en  prisme  droit  rhombique  de 
1 1 8^38',  terminé  par  un  dôme  de  136^44'  parallèle  à  la  grande 
diagonale.  La  densité  de  ce  minéral  =  5,34.  U  fond  aisément 
sur  le  charbon  en  une  masse  jaune,  colore  la  flamme  en  bleu, 
se  volatilise  en  partie,  en  couvrant  le  charbon  d'un  dépôt  blanc, 
et  n'abandonne  à  la  fin  que  peu  de  plomb  métallique.  Il  est 
difficilement  soluble  dans  l'eau  et  les  acides.  L'atacamite,  le 
sulfate  de  cuivre  et  le  sel  gemme  lui  sont  ordinairement  asso- 
ciés. Le  nom  qu'il  porte  lui  a  été  donné  en  l'honneur  d'un  cé- 
lèbre médecin  de  Naples. 

IV«  OnnaE.     OXY-CHLORURES. 
r*  Tribu.    QcAnRATiQVBS. 

in  EsPÈCI.    BËATLOOBTB  (Greg). 

M.  R.  Greg  a  découvert  dans  la  mine  de  Cromford,  près  de 
Matlock,.en  Derbyshire,  un  minéral  en  petites  tables  carrées, 
superposées  les  unes  aux  autres,  de  couleur  jaune  ou  verdàtre, 
et  d'un  éclat  adamantin,  transparentes  ou  translucides,  offrant 
des  traces  de  clivage  parallèlement  à  la  base  et  aux  pans.  Ce 
minéral,  qui  accompagne  le  chlorocarbonate  de  plomb  et  la 
galène,  est  un  oxy-chlorure  de  plomb  de  la  formule  Pb  Cl+PbO, 
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compose,  «J'^pi^  i^  analyses  de  Smith  et  de  Rammelsberg,  de 
55,6  de  chlorure  de  plomb  et  de  44)4  d'oxyde  de  plomb.  Il  dé- 
crépite au  feu,  et  fond  au  chalumeau  en  un  globule  d'un  jaune 
grisâtre.  Il  est  soluble  dans  Tacide  azotique.  Les  plus  gros  cris- 
taux connus  airaient  un  pouce  carré  de  superficie,  et  une  épais- 
seur d^un  huitième  de  pouce.  Us  étaient  modifiés  symétrique- 
ment sur  toutes  les  arêtes  des  bases  et  sur  tous  les  angles.  La 
modification  sur  les  arêtes  conduit  à  un  octaèdre  à  base  carrée, 
qui,  d'après  M.Miller,  aurait  un  angle  de  iSô^ig^'à  la  hase,  et 
de  97^58'  aux  arêtes  culminantes.  La  densité  de  ce  minéral  est 
de  5,4)  suivant  Rammelsberg,*  sa  dureté,  de  3,5. 

II*  Tribu.     Rhobibiqoks. 

2*  EspicK.    MBMVtÊtrB  (Haidinger). 

S^  :  Bêr%Me,  l^Tf;  Kératin9f  de  Bendant  en  partie;  ChurchUUte,  * 

Dufrénoy, 

Lévy  a  décrit,  sous  le  ïiom  de  Berzélite,  un  oxy-chlorure  de 
plomb,  de  couleur  blanc  jaunâtre,  avec  un  éclat  perlé  ou  ada- 
mantin, trouvé  à  Churchill,  dans  les  Meudip-Hills,  comté  de 
Somerset,  en  Angleterre,  sur  un  manganèse  oxydé  noir  terreux. 
On  Ta  retrouvé  depuis  à  Tamowitz,  en  Silésie,  et  à  Brilon,  en 
Westphalîe.  Le  nom  de  Berzélius  ayant  déjà  servi.à  dénommer 
un  autre  minéral,  il  a  paru  convenable  de  donner  à  celui-ci  une 
antre  dénomination,  tirée  du  lieu  où  il  a  ét^  découvert  pour  la 
première  fois.  Ce  minéral  se  présente  en  masses  fibreuses  ou 
bacillaires,  translucides,  clivables  avec  facilité  parallèlement 
aux  pans  d'un  prisme  rhombique  de  1 03^36'.  Sa  couleur  varie 
du  blanc  jaunâtre  au  jaune  de  paille  ou  au  rose  pâle.  Il  fond 
sur  le  charbon  et  s'y  réduit  aisément,  en  dégageant  des  vapeurs 
d'acide;  traité  avec  le  sel  de  phosphore  cuivrique,  il  colore  la 
flamme  du  chalumeau  en  bleu  intense.  D'après  une  analyse  de 
Berzélius,  ilest  composé  de  4^  parties  de  chlorure  de  plomb, 
et  de  6o  d'oxyde  plombique ,  ce  qu'on  peut  représenter  par  la 
formnlePbCI4-aPbO« 


S/n.  »  Cuwrê  muriafé,  Hafly;  'fi>m^a^(|pca^'(e^  Q^aqpiaïui;  B^moUnitCf 
BnMke  et  MIer;  S^kup/irêrM,  Werner;  Ox^^-^hhrurê  âê  cuforv  Ay- 

6ttbM0€(»  4'aR  b^Att  yva  d'évi^raud^  «a  dfiia  «veit  Utuâtre, 
ç«wpo«4a  d'un  «iQaio  â«i  chlorure  de  euîvr»»  de  troia  aitMa^M 
4'o]Eyd«  esiiyrique,  e|  de  troi»  atonet  d'eau  (CuCl+3CuO 
+  3£I0V  «t  crittUiUMam  en  aiguUlea  priamaiiques  ou  en  petite 
octaèdres  rectaogulairaa,  qui  sont  des  prismes  droita  rbombi* 
ques  de  67^4^'  et  112^20'  (fig.  an,  pi.  28),  termlDës  par  des 
sommets  cunéiformes  de  io5^4^'»  ^^^^  Taréte  est  parallèle  à  la 
petite  diagonale  (fig.  212).  Sa  composition  en  poids  est  la  sui- 
vante: chlorure  de  zinc,  3i,5,  oxyde  de  cuivre,  55»8,  et  eau, 
12,7.  Cette  substance  donne  de  l'eau  par  la  calcination;  elle 
colora  on  veft  bleuâtre  le  flapoinie  aor  laxjaeUe  on  projette  sa 
poussière;  se  fond  aisément  sur  le  charbon  et  se  réduit  en  uu 
bouton  de  cuivre.  Elle  se  dissout  sans  effervescence  dans  Tacide 

a^QtiqiiQ«  d'où  \^  Quivre  ptOMt  ensuite  dire  pr^ipiité  par  «ne  taeie 

C«Me  ffubiienca  e  éxi  tppo? tée  d'^berd  ejn  Eiirope>  à  Veut 
p}4i^ifi|)eni,  SQ«s  le  noe»  de  iable  v^  du  Péfm%  C^  «able  vert»  au*- 
(jfi^l  oa  a  doi^^4  enaui^  I9  no  m  d'atefiamite»  0lW  que  la  subs^a  we 
4^  9^  de  Tereps^ca  et  de  Cobija»  situés  ai^  wiU<!U  du  désert 
d'Ataoamf^  e«  Polivîe  qu  HautrPéj^au»  que  les  ladians  réduisent 
Qn  poudre  fine»  laquelle  se  vev^  sous  le  nom  d'^fî^ru/Za,  oome»e 
ppudce  à  mettci»  «itr  Vécritiu^.  L'at^cai^Âte  cristallisée  e«t  ua 
e)ii;iér9l  qui  s^  reuçQ«itre  aepûlqnteliem^t  dans  quelqvoQ  gUea 
BAétallifèies  de  TAmépique  du  Sud  (miee#  d'ergeuten  de  cuivre), 
k  Tar4p^a,  Cobija  et  TocppîUa,  eu  BpIjîvâ^;  ^  I49S  {ieQ».QUeQai 
QepôfiQ) Sauta-f^of^,  Huetcp et  Sol^dad,  au  Cbili.  ElU  w  agsea 
siboAdauiQ  en  Aniiorique»  surtout  e»  ISolivie»  ppur  ppuvpir  ôtr^ 
Geo9i44fée  c^^wme  up  ntinerai  d^/çuiii?r«  «s»ei^  important.  EUe 
ctfJAia  «^uiffi  ee  Kwpppâ,  mais  eu  patite  quM^Ué  :  pu  l'a  tii^yée 
à,;SQbY^943nb^r^  90 St^w%  Aveç  qn^  minorai  d«  ffSiF compacte; 

et,  après  les  éruptions  volcaniques^  on  l'pbsef^e  fQuvent  en  pe* 
tites  masses  amorphes,  en  aiguilles  ou  en  enduits  terreux,  dans 
les  cavités  des  laves  du  Vésuve  et  de  l'Etna.  Enfin,  il  parait 
qu'elle  se  forme  par  l'action  prolongée  deTair  et  de  l'eau  de  mer 
sur  le  cuivre  ou  sur  le  bronze,  et  qu'une  partie  de  cette  espèce 


de  rouille,  appelée  Mrugo  nobilis^  qui  recouvre  les  mëdaîlles  et 
statues  antiques»  se  compose  de  cette  ^ub^tance. 

Sous  le  nom  de  Percyate,  M.  Brooke  a  fait  connaître  un  mi- 
néral très-rare,  d'un  bleu  d'azur,  crîsCallîsé  en  cube,  et  qui  vient 
d%  la  pro^iniie  de  Sonora,  au  Mexique»  où  il  est  associé  k  l'or 
néuUiqu^  I>'apris  Tao^ys^  q^^  PeTqy  w  4  bm,  m  nernU  mf 
Q^ycblorur^  de  ptpffib  Qt  de  cuivre  bydi:até. 

g.   oxy'wels. 

▼•  Ordre.     ALUMWATES. 

L'alumine  est»  après  la  silice,  l'oxyde  le  plus  répandu  dans  la 
croûte  superficielle  du  |;Iobe;  elle  joue  plusieurs  rôles  différent 
dans  la  nature  :  i®  à  l'état  libre,  ou  sans  combinaison  définie 
avec  d'autres  principes,  elle  constitue  l'espèce  minérale  que 
nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  Corindon  (p.  1 24)-  2*  Dans  le 
plus  ^and  nombre  de  cas,  elle  joue  le  rôle  de  oase  relativement 
k  la  silice  et  à  divers  autres  acides  :  c'est  ainsi  qu'elle  se  com- 
porte, à  l'égard  de  la  silice,  dans  les  silicates  alumineux  et  les  ar- 
giles, et  par  rapport  à  l'acide  sulfurique  dans  les  aluns*  3®  Siiafin, 
combinée  avec  certaines  bases,  à  l'égard  desquelles  elle  parait 
se  comporter  comme  un  acide,  elle  constitue  un  genre  particu- 
lier de  composés  salins,  auxquels  on  donne  le  nom  à'Jlumù 
naîes.  Ce  sont  des  corps  solides,  d'une  grande  dureté,  insolubles 
et  infusibles  par  eux-mêmes,  et  donnant,  après  avoir  été  fon- 
dus avec  la  soude  et  dissous  dans  un  acide,  puis  traités  par 
Pammoniaque,  un  précipité  gélatineux,  soluble  dans  la'  potasse 
caustique,  et  qui  devient  d'un  beau  bleu  par  la  calcination, 
lorsqu'on  l'humecte  avec  de  l'azotate  de  cobalt.  Ceu9  dece» 
minéraux  qui  sont  trauspareots,  fj9Pt  partie  du  groupe  des 
Gemmes  ou  pierres  précieuses  (j). 

(1)  Soos  ce  nom ,  on  comprend  géDéral^ment  toutes  les  pierres  qui  Joi- 
gnent à  une  grande  rareté  (circonstaoce  qui  ies  rend  d'un  haut  prix  dans  le 
commerce]  un  ensemble  de  qualités  plus  réelles,  qui  les  font  rechercher 
comme  objets  de  iu!ie  et  de  parure»  Ces  qualités  sont  :  une  Aenslté  eansidé- 
laHe,  ane  grande  4ureté,  qui  leur  permet  de  prendre  I0  poli  et  4e  çquu^er 
longtemps  la  forme  que  La  taille  leur  a  donnée^  et  enfin  un  vif  éclat,  joint  à 
QM  boUi»  tramiparence  et  h.  une  couleur  9gréai>Je.  l^  pierres  précieuses  les 
plus  répandues  tos  le  commrce  de  la  jq^Uerie ,  ^partienenjt  toutes ,  le 
(UaiOju4  seul  excepté,  (uq.  e^écef  Âlumim  et  «Si/tca  (corindon  et  quar?]^  et 
aux  genres  ÀiMmimUf  et  StUcates,  Elles  ont  encore  c^li^  fjip  comipun  gue 
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f  Tribu.    Cubiques. 

Cette  tribu  ne  comprend  que  des  espèces  appartenant  au 

•••  • 

]g;enre  chimique  -Rr,  et  qui  sont  isomorphes  entre  elles,  espèces 
qui,  en  se  mélang^eant  ensemble  en  diverses  proportions, 
comme  celles  qui  composent  le  ^proupe  des  grenats,  occasion- 
nent tous  les  changements  de  couleur  que  l'on  remarque  dans 
les  échantillons  rapportés  à  chacune  d'elles.  II  faut  rapprocher 
de  cette  tribu  par  la  pensée,  et  regarder  comme  ses  annexes, 
les  espèces  placées^  à  cause  de  leur  composition  élémentaire  et 
de  leurs  caractères  extérieurs,  parmi  les  oxydes  métalliques,  et 
que  nous  avons  décrites  sous  les  noms  de  Sidérochrome^  de  Franr 
kUniie^  de  Magno/errùe^  de  Magnétîte  et  d'henné  {voir  p.  ii  et 
suivantes)  :  elles  ont  en  effet  même  forme  cristalline  que  celles 
dont  nous  allons  parler,  et  leur  composition  peut  être  ramenée 
à  la  même  formule. 

!'•  EspÈ».    Shhbllb. 

Syn.  :  ikimltM  maffnésiée;  RubU  spineUê  et  RubU  baiais;  CeyUmUe  * 

et  PléomsU;  Candite. 

Caractères  essenUeU, 

•••  . 
Composition  chimique  :  AlMg;  ou>  en  poids,  7 a  d'alumine  et 

18  de  magnésie.  L'alumine  et  la  magnésie  sont  les  principes 

essentiels  de  ce  minéral  ;  mais  chacun  de  ces  oxydes  peut  être 

remplacé  en  partie  par  une  quantité  équivalente  de  l'un  de  ses 

•••  •••        •••  •  .  • 

isomorphes,  savoir  :  Al  par  -Gr  ou  -Fe,  et  Mg  par  Fe  ou  Zn. 

Forme  cristalline  :  L'octaèdre  régulier,  ou  le  rhombododé- 
caëdre.  ^  Forme  primitive  :  le  cube. 

Caractères  distiréCtifs. 

Géométriques.  —  Le  spinelle  ne  s'est  offert  jusqu'à  présent 
qu'à  l'eut  cristallin,  et  toujours  en  cristaux  fort  petits,  dans 

« 
lears  gisements  sont  les  mêmes,  se  présentant  toutes  en  cristaux  disséminés 
ou  implantés  dans  les  roches  cristallines  anciennes;  ou  bien,  en  morceaux 
roulés,  dans  les  alluTions  superficielles  qui  proviennent  de  ia  destrui^tion  de 
ces  roches  primitlTes. 


CUBIQUES.  l6l 

leiqnels  domine  en  gënëral  la  forme  octaëdrique.  Ces  cristaux 
sont  simples  (fig.  Sso,  pi.  33),  ou  bien  réunis  par  transposition, 
suivant  une  des  fiiices  de  l'octaèdre  (fig.  32 1).  Des  clivages  peu 
sensibles  ont  lieu  parallèlement  aux  faces  de  ce  même  solide. 

Physiques.  —  Dureté,  8  :  cette  pierre  n'est  rayée  que  par  la 
cymopbane,  le  corindon  et  le  diamant.  Densité,  variant  de  3,5 
i  3,8.  Eclat  vitreux,  très-vif,  avec  une  transiparence  qui  passe 
par  différents  degrés  pour  se  rapprocher  de  l'opacité.  Rarement 
incolore,  et  presque  toujours  coloré  accidentellement  en  rouge 
ou  en  rose  de  diverses  nuances,  en  bleii,  en  vert  et  en  noir  plus 
ou  moins  foncé.  Ce  noir  passe  au  bleu  ou  au  vert  sombre,  lors- 
que le  minéral  est  réduit  en  minces  fragmenta-  —  Réfraction 
simjde  :  indice  de  réfraction  du  spinelle  rouge  :  i,8ia. 

Chimiques.  — Infusible  au  chalumeau,  et  n'éprouvant,  quand 
on  le  chauffe,  que  des  changements  de  couleur:  le  spinelle 
rouge  prend  d'abord  une  teinte  verte,  puis  il  se  décolore  et  re« 
vient  ensuite  au  rouge.  Avec  le  borax  et  le  sel  de  phosphore,  il 
donne  faiblement  les  réactions  du  fer  ou  du  chrome.  Il  est  com- 
(dètement  inattaquable  par  les  acides.  En  fondant  avec  l'acide 
borique  un  mélange  d'alumine  et  de  magnésie,  Ebelmen  a  ob- 
tenu du  spinelle  artificiel  (voir  a*  vol.,  p.  lai). 

Analyses  : 

Du  rubû  spinelle  de  Geylin,   Do  spineUe  bleu  d'Aker, 
par  Abich.  par  le  méine. 

Alumine.  ' 67,01  .......  68,94 

Magnésie 26,21 25,72 

Oxyde  chromique.   ...      1,10 d 

Protoxyde  de  fer 0,71 3,49 

Silice 2,02 2,25 

IHi  pléonaste  de  rOoral,  De  celui  dlserwiese, 

par  Abicb.  par  le  même. 

Alumine..  .,.  •  .  65,27  Alumine 61,30 

Magnésie..'. \  .  .  17,53  Peroxyde  de  fer.  7,09 

Protoxyde  de  fer.  13,97  Protoxydedefer.  13,42 

Silice 2>50  Magnésie 18,19 

Du  chlorospinelle  de  Slatonst» 
par  H.  Rose. 

Alumine 57,34 

Peroxyde  de  fer 14,77 

Protoxyde  de  fer » 

Magnésie.  .  - 27,49 

Oxyde  de  cuivre 0^62 

Couff  de  ITinérafogiie.    TomelD.  H 


Formes  déterminàbles, 

Modifieations  sur  les  arêtes  dn  cube  :  &** 
—         sur  les  angles  :  a*,  a\ 

Les  seules  formes  connues  jusqu'à  présent,  sont  les  suivantes  : 

I.  Le  spinelie  octaèdre,  a^  (fig.  320,  pi.  33).  C'est  la  forme  la 
plus  simple  et  la  plus  ordinaire;  celle  du  cube  n'a  point  encore 
été  observée.  Cet  octaèdre  est  tantôt  parfaitement  symétrique, 
comme  le  montre  la  figure  4')  pl«  i3;  tantôt  il  est  cunéiforme, 
comme  on  le  voit  fig.  4^  î  et  tantôt  segminiforme  (fig.  43  et  44}* 
c'est-à-dire  semblable  à  un  segment  extrait  d'un  octaèdre  qu'on 
aurait  coupé  par  un  plan  parallèle  à  deux  de  ses  faces  opposées. 
—  Incidence  de  a*  sur  a*=  1 09^*28' 1 6". 

L'octaèdre  du  spinelie  est  quelquefois  transiios^  (fi^.  3a  i, 
pi.  33). 

a.  Le  spinelie  émarginé^  a^b^  (fig.  i5,  pi.  4)  '•  passage  de  l'oc- 
taèdre  régulier  au  rhombododécaèdre.  Cette  forme  s'observe 
aussi  bien  dans  le  spineUe  rubis  que  dans  le  spinelie  pléonaste. 
a*sur6*«i44°44'. 

3.  Le  spinelie  dodécaèdre^  b^  (fig.  4»  pl*  4)-  ^^^  ^^  dodé- 
caèdre rhomboîdal,  dont  les  angles  dièdres  sont  de  1 20^.  —  U 
appartient  surtout  à  la  variété  dite  pléonaste. 

4.  Le  spinelie  tmitemaire,  b^à^cf^  C'est  le  dodécaèdre  rhom- 
boîdal,  tronqué  légèrement  sur  ses  angles  triëdres  par  les  fa- 
cettes de  l'octaèdre,  et  sur  ses  angles  tétraèdres  par  celles  du 
trapézoèdre  a'.  —  Haiiy  rappelait  wiibinaire,  parce  que  le  signe 
de  ce  trapézoèdre  se  change  en  a*,  quand  on  le  rapporte  à  l'oc- 
taèdre, qui  était  la  forme  primitive  adoptée  par  ce  cristallo- 
graphe.< —  Cette  variété  s'observe  particulièrement  dans  le  spi- 
nelie pléonaste.  Incidence  de  a*  sur  a'=  129^31'  et  i44^^4'>  ^^ 
6*  sura*=i48«3i'. 

VARlBTis  DÉPENDANTES  DE   DIFFÉBENCES   DANS   l'aSPBGT 
'     ET   LA   GOBIFOSITION   QUAUTATIVE. 

On  peut  établir  dans  le  groupe  des  spinelles,  d'après  les  ca- 
ractères extérieurs,  toujours  en  rapport  avec  les  diflHrences  dans 


la  compoiitîoa  qualitative,  ley  varMtéa  prineipaloi  qui  tui*- 
▼ent  : 

1*  Le  spîneHe  nAis,  on  spmelle  rouge,  d'an  ronge  ponceav» 

dû  à  une  petite  quantité  d'oxyde  ebromique  (ér)  :  c'est  la  pierre 
que  les» lapidaires  nomment  rubis  spinelle;  ils  donnent  le  nom 
de  rubis  balais  aux  spinelles  dHin  rose  ou  rouge  violacé»  avec 
teinte  laiteuse;  et  celui  de  rubiceKe  aux  spinelles  d^un  rouge 
Jaunâtre  ou  orangé.  Le  gisement  de  ces  splnelles  est  analogue  k 
celai  des  corindons  (rubis  et  saphir  orientaux).  On  les  trouve 
disséminés  dans  les  roebes  de  cristallisation,  gvanitoîdes  ou 
scbisteuses,  et  principalement  dans  les  gneiss  ou  les  mioa« 
scbistes,  et  dans  les  calcaires  ou  dolomies  saocharoides  qui  leur 
sont  subordonnés,  Bn  Asie,  dans  Tile  de  Ceyian,  et  surtout  atUE 
environs  de  Candi  ;  dans  la  province  de  Mysore,  en  Indoustan  ; 
dans  le  royaume  des  Birmans  et  lePégu.En  Amérique,  à  Âmity, 
dans  rétat  de  New-York,  et  à  Bolton,  dans  le  Massaebussets.  Oa 
le  trouve  aussi  en  grains  roulés,  qui  ibe  sont  que  des  cristaux 
arrondis  par  le  frottement,  dans  les  sables  qui  proviennent  de 
la  destruction  des  terrains  anciens;  c'est  ainsi  qu'Ole  reeueille 
dans  rinde,  le  pays  qui  fournit  les  plus  beaux  spinelles,  ceux 
dont  l'éclat  est  le  plus  vif,  et  le  ton  de  couleur  le  plus  agréable. 
On  en  trouve  aussi  en  très-petits  cristaux  dans  les  sables  stanni» 
ftres  et  gemmîfères  de  la  èôte  de  Piriac,  en  Bretagne.  Le  spi- 
nelle  rubis  occupe  un  des  premiers  rangs  parmi  les  pierres  pré- 
cieuses :  on  le  taille  ordinairement  en  brillant  à  degrés,  à  peiiCe 
table  et  baute  cidasse.  Ses  cristaux  sont  en  général  fort  petits  ; 
on  en  trouve  cependant  <{ui  pèsent  plus  de  5  grammes.  Gelai 
d\in  rouge  vif  est  le  plus  estimé;  on  le  fait  passer  quelquefois 
pour  le  mbis  orieAtf .  Les  rubis  balais  ont  beaucoup  moins  de 
valeur  ;  on  les  confond  souvent  avec  les  topaaes  brûlées. 

a^  Le  spineUe  bleu,  d'un  bleu  de  smalt  pâle,  passant  an  gris 
et  au  blancbâtre.  En  cristaux  ou  grains  cristallins,  disséminés 
dans  un  calcaire  saccbaroïde  avec  lamelles  dé  mica,  à  Aker,  en 
Sudermanie;  aux  Etats-Unis,  dans  le  New-Jersey  et  le  Massa* 
cbussets;  dans  la  dolomie,  à  nie  de  Ceylan;  dans  le  feldspath 
vitreux,  au  mont  Somma,  près  du  Vésuve,  et  sur  les  bords  du 
lac  de  Laacb,  Prusse  rhénane.  Cette  variété  contient  de  3  à  4 
pour  cent  de  protoxyde  de  fer. 

3^  Le  spinelle  vert  (ou  cblorospinelie),  mêlé  d'une  petite  quan- 
tité de  m$^ïxoktxiie  (ferrate  dç  magnésie);  une  partie  de  falu- 
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mine  ëtant  remplacée  par  du  peroxyde  de  (et.  Ce  èpinelle  est 
d'un  vert  d'herbe  ou  d'un  vert  de  pistache  ;  on  le  trouve  dans 
un  schiste  talqueux  à  Siatoust,  dans  les  monts  Ourals;  dans  un 
calcaire  grenu,  à  Ersby,  en  Finlande  ;  et  à  Franklin,  dans  le 
Mew-Jersey^  aux  Etats-Unis. 

4.  Le  spmelle  noir  (Piëonasle;  Ceyianite,  et  Candi  te)  :  c'e^t 
un  spinelle  plus  ou  moins  riche  en  fer.  A  cause  de  sa  teneur  en 
ce  métal,  de  sa  couleur  noire,  généralement  foncée,  et  de  ses 
formes,  parmi. lesquelles  domine  souvent  le  dodécaèdre  rhom- 
boîdal,  liaiiy  l'avait  d'abord  séparé  du  rubis  spinelle,  et  décrit 
comme  espèce  particulière  sous  le  nom  de  Pléonaste^  mais  il  n'a 
pas  tardé  à  le  réunir  à  ce  minéral,  en  y  joignant  même  la  gah- 
nite  ou  automolite.  Cette  variété  est  d'un  noir  bleuâtre  ou  ver- 
dâtrc,  ou  d'un  noir  de  velours,  translucide  sur  les  bords  et  même 
opaque;  sa  dureté  est  un  peu  moins  grande  que  celle  des  pré- 
cédentes, variétés.  On  peut  distinguer  deux  sortes  de  spinelle 
noir  :  l'une,  qui  est  un  alumtnate  pur  de  magnésie  et  de  prot- 
oxyde  de  fer;  Tautre,  qui  renferme  à  la  fois  du  peroxyde  et  du 
protoxyde  ^  fer,  et  peut  être  considérée  comme  un  mélange 
d'aluminate  de  magnésie  (spinelle)  et  de  ferrate  de  fer  (magné- 
tite).  Cette  variété  principale  a  d'abord  porté  le  npm  de  Ceyla- 
nite,  parce  qu'on  Ta  trouvée  pour  la  première  fois  à  Ceylan,  dans 
le  sable  des  rivières.  Le  nom  de  Candite  a  été  donné  à  une  sous- 
variété  vitreuse,  d'un  noir  luisant,  provenant  de  la  même  tle, 
où  elle  se  rencontre  dans  le  district  de  Candy.  La  spinelle  pléo- 
naste  se  trouve  dans  des  calcaires  grenus  à  Sparta  et  à  Franklin, 
dans  le  New-Jersey,  et  à  Warwick  e^  Amity,  dans  l'état  de  New- 
York,  en  Amérique.  Il  se  présente  dans  ces  localités  en  cristaux 
noirs  d'un  volume  remarquable  ;  il  en  est  fpil  sont  de  la  grosseur 
d'un  boulet  de  canon.  On  en  trouve  aussi  en  plusieurs  points 
de  la  Bohême  (Iserwiese,  Trzeblitz,  etc.);  dans  le  Tyrol,  au  mont 
Monzoni,  avec  Idocrase  et  Gehlénite;  et  dans  les  terrains  vol- 
caniques, dans  les  environs  du  Puy-en- Velay  ;  au  milieu  des 
sables  et  des  détritus  de  basalte,  au  pied  de  la  colline  de  Mont- 
ferrier,  près  de  Montpellier;  et  au  mont  Somma.  Les  blocs  qui 
sont  épars  sur  les  flancs  de  cette  montagne,  et  qui  proviennent 
des  premières  déjections  du  Vésuve,  renferment  une  multitude 
de  petits  cristaux  octaèdres  de  spinelle  noir,  bleu  verdâtre  ou 
purpurin,  disséminés  dans  une  dolomie  grenue,  avec  pyroxène, 
mica,  idocrase,  etc.  On  a  aussi  rapproché  du  spinelle,  et  même 
confondu  avec  cette  espèce,  les  deux  minéraux  suivants,  connus 
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tons  les  noms  de  Gahnite  et  de  Hercynite,  et  qu'il  est  plus  con* 
▼enable  de  considërer  comme  espèces  particalières,  mais  iso- 
moqphes  avec  celle  que  nous  Tenons  de  décrire,  puisque  la  ma* 
gnësie  est  presque  totalement  remplacée  dans  l'une  par  l'oxyde 
de  sine»  et  dans  l'autre  par  l'oxydule  de  fer. 

2*  Esrtci.   dAMnm. 
Syn.  :  AuiomMey  Ekeberg;  SfinéUê  %hicifére^  Hafly. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  par  Ekeberg^  dans  la  mine  d*Eric 

Matts,  près  de  Fahlun  en  Suède;  il  est  opaque,  d'un  vert  foncé, 

et  disséminé  en  octaèdres,  comme  le  chlorospinelle  de  l'Oural, 

dans  un  schiste  talqueux.  On  l'a  retrouvé  depuis  à  Haddam,  en 

Connecticut,  et  dans  la  mine  de  Franklin,  dans  le  NewJersey, 

•••  ■ 
aux  Etats-Unis.  C'est  un  aluminate  de  zinc  (AlZn),  mêlé  dun 

peu  de  spinelie  (aluminate  de  magnésie)  et  de  hercynite  (alu« 
mioate  êe  fer).  D'après  les  analyses  d'Abich,  il  est  essentielle- 
ment composé  de  56  d'alumine  et  de  44  d'oxyde  de  zinc.  Comme 
le  spinelie,  il  cristallise  en  octaèdres,  simples  ou  transposés.  Des 
clivages  assez  parfaits  ont  lieu  parallèlement  aux  faces  de  ces 
octaèdres.  Il  est  d'un  vert  de  poireau  foncé,  ou  d'un  vert  bleuâ- 
tre et  d'un  éclat  vitreux  passant  à  l'éclat  gras  ;  il  est  translucide 
sur  les  bords  ou  opaque.  Sa  dureté  est  de  8,  comme  celle  du 
qpinelle;  sa  densité ss:49M*  Inftisible  au  chalumeau,  il  donne 
avec  la  soude,  après  avoir  été  réduit  en  poudre,  une  auréole  de 
fleurs  de  zinc  sur  le  charbon.  Il  n'est  attaqué  ni  par  les  acides, 
ni  par  les  alcalis. 

De  Kobell  a  donné  le  nom  de  Kreittonùe  à  une  variété , noire 
de  gahnite,  qu'on  trouve  à  Bodenmais  en  Bavière,  et  dans  las 
quelle  une  partie  de  l'alumine  est  remplacée  par  du  peroxyde 
de  fer,  et  une  partie  de  l'oxyde  zincique  par  de  l'oxydule  de  fer. 
C'est  donc  une  gahnite  ferrifére.  La  dysluite  de  Thomson  est  une 
variété  de  la  même  espèce,  d'un  brun  foncé,  dans  laquelle  la 
moitié  de  l'alumine  est  remplacée  par  du  peroxyde  de  fer,  et 
une. partie  de  l'oxyde  de  zinc  par  de  l'oxydule  de  manganèse. 
Elle  vient  de  Sterling,  dans  le  New-Jersey,  où  elle  accompagne 
lafiranklinite  et  le  fer  oxydulé. 


iM 


I*  Birta.  nMiiimiB  (Z^ipe). 
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Un  minerai  ocUédrique^  de  la  formule  des  apinelles,  maîa 
qui  ne  renferme  presque  pas  de  ma^ésie,  et  qui»  pour  cette 
raison,  doit  être  regardé  comme  une  espèce  particulière,  se 
trouve  à  Hoslau,  près  de  Ronsperg,  dans  le  Bohmerwald  en 
Bohême.  Il  est  noir^  à  poussière  d'un  vert  foncé;  sa  densité 
es 3,9  i  sa  dureté  eat  de  7,5  à  6.  D'après  Tanalyse  de  Quadrat,  il 
est  composé  de  6r,5  d'alumine,  35,6  d'ozydule  de  fer,  et  a,9de 
magnésie.  Ce  minéral  est  infusible  ;  réduit  en  poussière  et  cal- 
ciné, il  devient  rouge  de  brique  ;  il  donne  les  réactions  du  fer 
avee  le  borax  et  le  sel  phosphorique. 

n*  Tribu.     Rhombiques. 

4«  Espèce.   Gra»nuini* 

Syn.  :  ChrysobefU,  Weraer;  Chrysolite  orientale  et  ChrysaUte  chatoyante; 

jilexandrite. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  D'après  les  analyses  de  Awdejew  et  de 

Damour^  elle  est,  en  poids,  de  80,38  d'alumine  et  de  19,72  de 

••• 
glucine.  Cette  composition  sera  représentée  parla  formule  Al 6, 

si  l'on  admet»  avec  Awdejew,  que  la  glucine  ne  contient  qu'un 

•••    .— 

atome  d'oxygène  ;  ou  par  Al' -G,  si  l'on  regarde  là  glucine  comme 
un  sesquiozyde,  isomorphe  avec  Talumine  (i). 

(1)  Ebelmen  est  parvena  à  obtenir^  par  la  voie  sècbe  et  l'emploi  d'un  dis- 
solvant alcalin  ,  la  glucine  cristaldsée  en  prismes  hexagonaux ,  terminés  par 
des  pyramuies  à  six  fuoeB,  et  il  a  trouvé  que  l'angle  des  ûuses  de  la  pyramide 
avec  les  pans  était  de  151^  21%  et  par  conséquent  l'angle  à  la  base  de  la  py- 
ramide de  122<>  4A\  Or,  le  corindon  ou  l'alumine  cristallisée  présente  sou- 
vent les  foces  d'un  dodécaèdre  à  triangles  isoscèles  (}sl  variété  ternaire^  e^, 
page  127),  dont  l'angle  à  la  base  est  de  122»  20'.  De  là,  Ebelmen  a  conclu  l'iso- 
iporpbisme  des  deux  oxydes,  et  s'est  appuyé  sur  ce  résultat  pour  identifier 
leurs  formules.  Cette  raison  perdrait  beaucoup  de  sa  valeur,  s'il  était  vrai, 
comme  le  pense  M.  Rammelsberg ,  que  l'isomorphlsme  existât  entre  les  ses- 
quioxydes  et  les  protoxydes  des  mêmes  bases  ou  de  bases  analogues.  Quant 
à  la  différence  de  forme  qui  existe  entre  la  cymophane  et  le  corindon,  on  la 

regarde  comme  la  conséquence  du  dimorphisme  que  présenteraient  en  général 

••• 

les  oxydes  do  la  formule  -R- 
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Forme  eristaUme  :  Prisme  droit  rbombiquc,  pmm  (£g.  3aa, 
pi.  33),  de  1 19^5 1'»  dans  lequel  le  côté  de  la  base  est  à  la  hau- . 
tetur::  la  :  5  (Lëvy  et  Pescloizeaux). 

Cofociéres  diHineHfs.  , 

GéoAiBTiiiQinBS.—  Les  formes  de  la  cymophane  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  du  péridot,  de  la  cordiërite^  et  de  plusieurs 
autres  substances  dont  les  formes  primitives  diffèrent  peu  du 
prisme  droit  de  1  ^o^.  Aussi,  par  la  modification  g^  sur  les  arêtes 
aiguës,  le  prisme  fondamental  de  la  cymophane  se  transforme- 
t-il  en  un  prisme  hexagonal  très-Toisin  du  prisme  hexaidre  ré- 
gulier. Ce  prisme  hexagonal  ofFre  souvent,  autour  de  ses  bases, 
une  série  annulaire  de  petites  facettes.  Les  cristaux  de  cymo* 
pbaae  se  groupent  souvent,  par  hémitropie  simple  ou  répétée, 
et  quelquefois  avec  pénétration  ou  entrecroisement,  suivant  les 
lois  qui  sont  propres  aui:  carbonates  prismatiques  (céruse,  ^ron- 
tiacitç,  etc.).  —  Stries  sur  la  base  p,  parallèlement  à  la  petite 
diagonale  :  elles  servent  à  reconnaître  dans  les  groupes  la  dis- 
position des  cristaux  élémentaires.  —  Traces  de  clivage  paral- 
lèlement à  p,  et  aussi  à  la  section  qui  passe  par  les  petites  diago- 
nales. 

Patsiqiw.—  Densité,  3,7.  —  Dureté,  8,5  :  la  cymophane 
n'est  rayée  que  par  le  corindon  et  le  diamant.  Eclat  vitreux,  et 
quelquefois  passant  à  l'éclat  gras.  —  Couleur  d'un  jaune  ver- 
dâtre,  dans  les  cristaux  du  Brésil  et  des  Etats-Unis;  d'un  vert 
d'émeraude,  dans  ceux  des  monts  Ourals  (variété  Alexandrbe). 
Les  cristaux  d'Amérique  offrent  souvent  un  chatoiement  d'un 
blanc  laiteux,  mêlé  d'une  nuance  bleuâtre,  circonstance  qui  lui 
a  valu  son  nom.  La  cymophane  possède  la  double  réfraction 
positive,  à  deux  axes  ;  ces  deux  axes  sont  contenus  généralement 
dans  le  plan  des  petites  diagonales.  Mais  l'angle  qu'ils  font 
entre  eux  varie  beaucoup ,  et  il  n'est  pas  le  même  pour  les 
rayons  de  couleur  différente.  Les  cristaux  offrent  souvent  un 
bel  exemple  de  trichroisme,  quand  on  les  regarde  par  transpa- 
rence. 

Cbduçcxs.—  Infiisible  et  insoluble;  fond  difficilement  avec 
les  flux  en  un  verre  limpide,  qui,  dans  la  variété  de  Sibérie,  est 
lublement  coloré  en  vert;  sa  poussière  devient  bleue  quand  on 
la  chauffe  appèsfavpMr  huneoiée  d<  mtrate  de  cobalt. 
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Analyses  de  la  cymophane  : 

|o  Bn  Brésil,  t»  De  Haddam,  S»  Bd  rOanl, 

par  Àvdqew.  par  Danumr.  par  Àwdcjew. 

Alumine 78,10 76,99 78,92 

Glucine 17,94 18,88  ......  18,02 

Oxyde  de  fer.  .  .      4,88 4,13 3,48 

Oxyde  chromi^e       »     »     0,36 

▼ARIST&, 

Formes  cristallines. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  g\  b^'\  b\ 

—  sur  les  angles  :  e^l\  e^\  e^\  a^\  a*. 

Les  principales  formes  simples,  ou  combinaisons,  sont  les 
suivantes  : 

1.  Cymophane  hexagonale^  P^9^  (^S*  3a3,  pi.  33)  :  c^est  la 
forme  primitive,  transformée  en  prisme  bezaèdre  par  une  mo- 
dification parallèle  à  la  petite  diagonale»  et  allongée  dans  le  sens 
de  cette  diagonale.  Haiiy  la  plaçait  de  manière  que  les  faces 
g^  et  p  fussent  verticales  ;  il  rappelait,  à  cause  de  cela,  anamor- 
phique.  Incidence  de  g*^  sur  m  =  1 2o®5'. 

a.  Cymophane  annulaire^  pmg^b'^e  ''.  La  variété  précédente» 
tronquée  sur  chacune  des  ârétes  horizontales  :  c'est  la  forme 

représentée  fig.  3a4>  moins  les  iaces  a^,  — >  Incidence  de  b^l* 
sur  p=  i37«5';  6*/»  sur  m=  i3a«55';  6*/** sur  ^^t^^SS^So*  et 
1 4o°6'  ;  e  '•  sur  p  =  1 29^*5'  ;  c*'*  sur  e  '•,  au-dessus  de  p  =  7 1  ^9'  ; 
a^  sur  p  =s  i4 1*^1 1'-  Les  faces  a^  sont  quelquefois  reipplacées  par 

a'*;  a'*  sur  p»  i  a9°39\ 

3.  La  figure  3a5  représente  une  des  variétés  les  plus  com* 

pliquées;  elle  a  pour  signe  ipmg^b'^b^e'^e^.  En  supprimant 
les  facettes  6^,  on  a  celle  que  Haiiy  a  décrite  sous  le  nom  d'ocfo- 
vigésîmale,  6*  sur  6*  =  i55**36'5  e^  sur  g^  «  ia5®59';  e^  sur  e^ 
=  joi®5o'. 

La  figure  3a6  représente  un  des  groupements  les  plus  ordi- 
naires des  cristaux  de  Haddam,  en  Connecticut.  On  peut  le 
considérer  avec  Mohs  comme  une  hémitropie,  dans  laquelle  le 
plan  de  jonction  serait  parallèle  à  une  des  faces  m,  et  Taxe  de 
révolution  perpendiculaire  à  cette  face.  On  peut  aussi  s'en  rendre 
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compte  en  la  considérant  comme  une  made  par  transposition, 
provenant  de  deux  cristaux  de  la  variété  anamorphique»  dont 
Fan  aurait  tourné»  par  rapport  à  l'autre,  de  60*^  (à  très^peu  prVs) 
autour  d'un  axe  perpendiculaire  à  la  base.  Les  stries  parallèles 
k  ^  aident  à  reconnaître  la  position  des  deux  individus. 

M.  6.  Rose  a  observé,  parmi  les  cristaux  des  monts  Oarals, 
et  décrit  une  belle  macle  d'un  vert  foncé,  qu'on  voit  fig.  327, 
et  qui  représente  en  apparence  un  dodécaèdre  bipyramidé  ;  elle 
résulte  de  Pentrecroisement,  sous  des  angles  de  60®,  de  trois 
cristaux  transposés,  semblables  à  celui  de  la  figure  précédente. 
Les  angles  rentrants  étant  imperceptibles,  les  faces  de  cette  ' 
double  pyramide  paraissent  planes,  et  sa  base  offire  l'aspect  d'un 
hexagone  régulier.  Les  stries,  qui  sont  tris-visibles  sur  cette 
base,  servent  à  faire  reconnaître  les  portions  qui  appartiennent 
à  chacun  des  individus. 

VARlixis  DB   COULXUB. 

La  cymopbane  d'un  vert  jaunâtre,  ou  vert  d'asperge  (chryso- 
fite  orientale).  A  Ceylan,  au  Brésil  et  aux  Etats-Dnis;  elle  est 
souvent  chatoyante. 

La  cymopbane  d'un  veri  démeraude^  ou  d'un  vert  d'herbe 
foncé  (Alexandrite),  colorée  par  une  petite  quantité  d'oxyde 
chromique.  Dans  les  monts  Ourals,  en  Sibérie.  Elle  possède  le 
dîchroisme. 

La  cymopbane  n'a  été  trouvée,  jusqu'à  présent,  qu'à  l'état  de 
cristaux  disséminés  dans  les  granités,  gneiss  ou  micaschistes,  ou 
de  grains  roulés  dans  les  sables  provenant  de  la  destruction  de 
ces  rodies.  La  variété  d'un  jaune  verdâtre  se  rencontre  assez 
fréquemment  dans  les  sables  des  îles  de  Ceylan  et  de  Bornéo, 
avec  le  spinelle  et  la  tourmaline»  et  dans  ceux  du  Brésil,  avec  la 
topaze  et  le  diamant.  On  Ta  trouvée  en  cristaux  dissémioés  dans 
le  granité,  avec  béryl,  tourmaline  et  grenat,  à  Rad dam  en  Con- 
necticut,  et  dans  une  pegmatite  renfermant  les  mêmes  sub- 
stances, à  Saratoga,  dans  l'état  de  New-York.  En  Allemagne, 
elle  se  rencontre  avec  la  fibrolite  et  le  grenat,  dans  un  gneiss  à 
Marschendorf,  en  Moravie  ;  et  enfin,  on  trouve  la  variété  d'un 
vert  foncé,  dans  un  micaschiste,  avec  béryl  et  phénakite,  aux 
mines  d'émeraude  de  Takowaja,  à  Test  de  Ratherinebourg,  en 
Sibérie. 
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Tï«  OaDM.    SILÎCATËS  ALOMINEUX, 

De  tout  les  principes  îmmëdiats  des  snbstenees  qui  oiHnpo- 
senc  Ncorce  terrestre,  la  sîiîoe  est  celai  qui  a  joué  k  rôle  le  plus 
considérable  et  le  plus  universel.  On  admet  ([éoéralcmenl  que 
ce  r61e  a  toujours  été  le  même,  le  i61e  d'un  acide  ou  principe 
^lectro*négatif,  non-seulement  à  l'égard  des  oxydes  monoba^» 
siques,  qui  se  comportent  toujours  comme  bases  salifiables» 
mais  encore  à  l'égard  des  sesquioxydes,  tek  que  l'alumine,  le 
peroxyde  de  fer,  les  sesquioxydes  de  mangaa^,  de  ehrome  et 
de  titane,  qui,  dans  les  produits  d'origine  ign^e,  jouent  souTent 
«ux-mèmes  le  rôle  d'acide  relativement  aux  oxydes  du  premier 
genre.  Les  combinaisons  de  la  silice  avec  les  oxydes  métalli*- 
ques  sont  donc  toutes  des  silicates,  et  ce  groupe  est  certainement 
le  plus  important  de  toute  la  minéndpgie,  car  le  nombre  des 
espèces  qu'il  comprend  forme  presque  les  deux  cinquièmes  du 
règne  minéral  tout  entier. 

Les  silicates  ont  pour  caractère  général  de  déposer  sur  le 
filtre  de  la  silice  sous  forme  de  gelée  consistante^  lorsqu'après 
leur  fusion  avec  le  carbonate  de  pota93e  ou  de  soude,  on  les 
dissout  dans  Tacide  chlorhydrique  ou  azotique,  et  qu'on  évapore 
la  dissolution  jusqu'à  siccité,  pour  la  reprendre  ensuite  par 
l'eau  bouillante  et  filtrer.  Cette  gelée  de  silice,  en  se  desséchant, 
se  transforme  en  une  poudre,  blanche  très-légère,  qui  devient 
très-dure  et  rude  au  toucher,  après  avoir  été  calcinée,  qui  est 
insoluble  dans  l'eau  et  ne  prend  aucune  coloration  quand  on  la 
fond  avec  le  sel  phosphorique.  La  liqueur  filtrée  renferme  toutes 
les  bases  spus  forme  de  chlorures  ou  d'azotates.  A  cause  de 
l'étendre  considérable  du  groupe  des  silicates,  nous  l'avons 
subdivisé  en  deux  ordres,  dont  l'un  (celui  des  Silicates  atumi" 
neux)  comprend  tous  les  silicates  à  base  d'alumine,  ou  d'un 
autre  seçquioxyde  isomorphe  avec  l'alumine,  et  pouvant  la  rem- 
placer, et  dont  l'autre  (celui  des  Silicates  nor^  alumineux)  sera 
formé  de  silicates  n'ayant  pour  bases  que  des  protoxydes. 

L'ordre  des  Silicates  alumineux  aura  pour  caractère  particu- 
lier, qpe  la  solution  filtrée  et  privée  de  silice  donnera,  par  l'am- 
monjaque,  un  précipité  floconneux  abondant,  attaquable  par 
les  alcalis  fixes.  Ce  précipité  bleuit  aussitôt  qu'on  le  çalçini;, 
après  l'avoir  humecté  d'azotate  de  cobalt. 


GBOUPB  DES  BGLÉBITE8  OU  PIB1IBE8  DURES  (1). 

(SinTB  B»  «taiBB.) 

P*  Tribu.    Rhoubiqites. 

1»  EspikcB.   ComoiémiTB  (HaOy). 

Sfù.  :  DU^aste,  Cordier;  loUihe,  Werner;  Saphir  ^eau;  SteMh^têi 

PeUom;  PahiunUe  dure,  etc. 

Cette  pierre  a  été  nommée  ioHthe  à  cause  de  sa  couleur  bleue 
TÎolâtre.  M.  Cordier  Ta  désignée  sous  la  dénomination  de 
dickro^iej  à  cause  des  deux  couleurs  différentes  qu'elle  mani- 
feste, lorsqu'on  la  regarde  par  transparence,  d'abord  dans  la 
direction  de  son  axe,  et  ensuite  perpendiculairement  ;  et  Haiiy 
loi  a  assigné  le  nom  de  Cordiérite,  généralement  adopté  aujour- 
d'hui, et  qui  rappelle  que  la  première  détermination  cristallogra- 
phtque  et  physique  de  cette  espèce  est  due  à  M.  Cordier. 

Caradéres  essentiels. 

Composition  chimique  :  Silicate  d'alumine  et  de  magnésie, 
qui,  d'après  BerzéKus,  Strome^er,  de  BonsdorfF  et  Scheerer»  au- 

rait  pour  formule  Hg'Ar  Si*^,  où  les  proportions  d'oxygène  sont 

Forme  cristalline  :  Prisme  droit  rhombique,  d'environ  1 20®. 
—  Cette  espèce,  comme  la  chalkosine,  la  cymopbane,  et  plu- 
sieurs autres  minerais,  offre  des  prismes  hexagonaux,  dont  les 
angles  différent  très-peu  de  1 20**,  ce  qui  est  cause  qu'on  l'a  rap- 
portée d'abord  au  système  hexagonal;  mai»  la  symétrie  des  mo- 
difications, et  Texistence  de  deux  axes  optiques  dans  les  cris- 
taux, s'opposent  à  ce  que  l'on  adopte  cette  manière  de  voir.  La 
détermination  des  deux  caractères  fondamentaux  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer,  par  la  raison  que  les  cristaux  ne  sont  pas 
assez  nets  pour  être  mesurés  avec  précision,  et  parce  que  leur 
composition  chimique  est  difficile  à  apprécier,  à  cause  des  alté- 
rations qu'elle  subit,  et  qui  sont  si  faciles  et  si  fréquentes,  que 

{f^  iFsyèB,  ^puge  44,  les  ritsons  pour  lesqucStet  nous  avoi»  soMivlié  em 
gronpoB  secondaires  l'Ordre  des  Silicates  aluminm». 
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iW  rencontre  bien  plos  souvent  le  minéral  à  Veut  4'ëpigënie 
qu'à  l'état  intact. 

Caractères  dUtindifi. 

GioMiéTRiQUBfl.  -—  Les  cristaux  de  eordiérite  sont  générale- 
ment des  prismes  à  six  et  à  douze  pans,  qui  semblent  réguliers, 
et  cette  apparence  a  encore  en  sa  faveur  cette  circonstance,  que 
ces  prismes  portent  presque  toujours  autour  de  leurs  bases  des 
séries  annulaires  de  facettes^  comme  on  en  voit  dansTémeraude, 
dans  l'apatite  et  les  autres  espèces  du  système  hexagonal.  Tou- 
tefois, Fahsence  de  ces  facettes,  au-dessus  des  arêtes  parallèles  à 
f  S  s'observe  quelquefois,  et  ce  caractère  particulier  de  symétrie 
vient  confirmer  les  indications  fournies  par  la  mesure  des  angles 
et  l'observation  des  propriétés  optiques.  D'après  M.  Tamnau,  les 
cristaux  de  eordiérite  dérivent  d'un  octaèdre  droit  à  base 
rhombe,idont  les  angles  dièdres  sont  de  96^53'  aux  arêtes  de  la 
base,  et  de  187^57'  et  100®  aux  arêtes  culminantes.  Les  trois 
axes  de  cet  octaèdre  sont  entre  eux,  i  :  1,7  : 1,73.  On  peut  pren» 
dre  pour  forme  primitive  un  prisme  droit  de  même  base,  dans 
lequel  un  des  côtés  de  la  base  soit  à  la  hauteur  comme  4  est  à  7 
(fig.  3a8,  pi.  33)  :  dans  ce  cas,  l'octaèdre  précédent  serait  donné 
par  la  modification  b^  des  arêtes  horizontales.  Un  clivage  assez 
sensible  a  lieu  parallèlement  à  la  petite  diagonale  ou  à  g^.  Dans 
les  cristaux  altérés,  une  division  (ta^  feuillets  s'observe  assez  fré- 
quemment parallèlement  à  la  base  p.  Les  cristaux  sont  généra- 
lement assez  gros,  mais  peu  allongés. 

Physiques.  —  Dureté,  7,5.  —  Densité,  2,7.  — -  Eclat  vitreux, 
et  un  peu  gras  dans  la  cassure,  qui  est  concholdale.  Transpa- 
rente et  quelquefois  incolore  ;  mais  le  plus  souvent  colorée»  avec 
différentes  nuances  de  bleu  violâtre,  de  bleu  indigo  ou  bleu 
noirâtre,  de  verdâtre,  de  brun,  de  jaune,  de  gris  et  de  blan- 
châtre. Les  variétés  transparentes  de  File  de  Ceylan,  nommées 
Saphirs  dteau  et  Luclis-^saphir^  et  les  iolithes  d'Espagne,  offrent 
un  bel  exemple  de  polychroîsme,  et  c'est  dans  ces  variétés  que 
M.  Cordier  a  observé  pour  la  première  fois  ce  phénomène  de 
plusieurs  couleurs  dues  à  la  seule  lumière  transmise  :  on  aper- 
çoit trois  couleurs  assez  distinctes  dans  les  directions  des  trois 
axes  rectangulaires,  l'une  d'un  bleu  violâtre,  une  autre  d'un 
gris  bleuâtre,  et  la  troisième  d'un  gris  tirant  sur  le  jaune.  A  ce 
polychroîsme  se  rattache  la  propriété  de  polariser  la  luinière,  à 
la  façon  des  tourmalines. 


i.  * 


r" 


Les  crisianx  ont  la  double  réfraction  négative;  le  pi  A  des 
axes  optiques  est  parallèle  à  /i\  et  la  ligne  moyenne  perpendi- 
culaire à  la  base.  L'écartement  des  axes  n'est  pas  le  même  dans 
les  diverses  variétés,  et  la  dispersion  des  axes  optiques  a  lieu 
pour  les  rayons  de  couleurs  différentes. 

Chimiqoxs.  •—  Au  chalumeau,  la  cordiérite  fond  difficilement 
sor  les  bords  en  un  verre  ou  émail  gris,  nuancé  quelquefofs  de 
verditre  ;  elle  est  soiuble  dans  le  borax  et  dans  le  sel  phospho- 
rique,  en  abandonnant  dans  celui-ci  un  squelette  de  silice.  Elle 
est  très-peu  attaquable  par  les  acides. 

Analyse  de  la  cordiérite  de  Bodenmais,  par  Stromeyer  : 

*           Silioe. 48,35 

Alumine. .  •  •  •  3i,7i 

Bfagnésie io,i6 

Oxydule  de  fer 8,3a 

Oxyde  manganique o,33 

VARJQÉriS. 

■ 

Modifications  sur  les  arêtes  :  A^  9^9  fi  ^S  ^9  ^*« 
-.  sur  les  angles  :  e*,  «^,  ^. 

I .  Cordiérite  hexagonale^  vmg^  :  en  prisme  droit  à  six  pans, 
dont  les  angles  sont  très-sensiblement  de  1 20°.  Cest  la  fbrme 
adoptée  comme  primitive  par  MM.  Cordier  et  Haiiy. 

a.  Cordiérite  péndodécaèdre^pmh^  g^  g^  :  en  prismes  droits  à 
la  pans^  dont  les  angles  sont  d'environ  i5o^. 

3.  Cordiérite  émarginée^  pmk^g^§^b*'e*  (fig.  Sag)  :  à  Boden- 
mais, en  Bavière»  en  gros  cristaux  d'une  teinte  brune  et  livide 
(Péllom,  de  Werner).  —  6*  sur  m=  i ao®48';  6*  sur  p  =  1 49**' 2*> 
4^  sur  A*  =  6i<>345  ia7«aa';  i5o«ao'.  c*  sur  e*=  i  i8«a6\  —  Au 
lieu  d'une  seule  rangée  annulaire  de  facettes,  on  en  voit  quel- 
quefois deux  ou  trois,  étagées  les  unes  sur  les  autres,  et  com- 
plètes ou  incomplètes;  les  facettes  6^,  6',  e*...  s'ajoutent  aux  pré- 
cédentes, b*  sur  m  :»  1 4o^  ' 

« 

4.  Cordiérite  massive  (Steinheilite)  :  en  masses  à  structure 

cristaUiiie,  mais  vitreuses  et  amorphes  ;  à  Orijerfvi,  en  Finlande. 

5.  Cordiérite  granvMfimne  :  en  cristaux  roulés,  dans  le  sol 
d'allttvion,  k  Geylan. 
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V^^tfÉrif  PAB   ALTÉKATIOK  CBIMIQrai. 

La  oo»4î^ite,  eotnine  le  péri  dot  et  les  antres  silicates  à  base 
de  EDbagnésie,  est  facile  à  se  décomposer  et  à  changer  de  natare 
çhikniqu6|  ^ans  perdre  sa  forme  extérieure;  ces  métamorphoses 
ëpigëoiques  coDsistent  gënéralement  dans  Tintroduction  de 
Teau  ou  des  bases  alcalines,  dans  la  suroxydation  du  fer,  et 
dans  la  disparition  d'une  partie  de  la  magnésie  et  quelquefois 
de  la  silice.  M.  Scheerer  a  constaté  que  8ouvent>  pour  chaque 
atome  de  magnésie  qu'on  trouve  en  déficit  dans  la  composition 
normale,  il  y  a  addition  de  trois  atomes  d'eau,  ce  qui  Ta  conduî|^ 
à  son  hypothèse  de  l'isomorphisme  polymère  (votV  i^''  vol., 
p.  5i6).  Mais  cette  hypothèse  n'est  nullement  ttëcessaire,  et  les 
faits  peuvent  très.-bien  s'expliquer  par  une  substitution  épigë- 
nique,  c'est-à-dire  réelle  et  postérieure.  La  plupart  des  minéra- 
logistes et  des  chiraistes  considèrent  aujourd'hui  comme  de  la 
cordiérite,  dans  des  états  plus  ou  moins  avancés  d'altération, 
les  minéraux  suivants,  qu'on  a  d'abord  regardés  comme  autant 
d'espèces  différentes,  ainsi  que  l'indiquent  suffisamment  les 
noms  qui  leur  ont  été  donnés. 

1.  Esmarkite  (Erdmann),  en  prismes  à  six  ou  douze  pans,  re- 
couverts d'une  matièi«  micacée,  on  en  masses  divisibles  par 
feuillets,  et  disséminées  dans  le  granits,  à  Brakke,  près  Brevig 
en  Norwège.  Cette  substance  est  de  couleur  verte  ou  brune,  et 
son  éclat  est  gras  ou  résineux.  Elle  fond  sur  les  bords  en  un 
verre  grisâtre  ou  verdâtre.  D'après  l'analyse  d'Erdmann,  ce  n'est 
qu'une  cordiérite  plus  deux  atomes  d'eau. 

2.  Chlorqphjllite  (Jackson),  de  Unity,  dans  le  Maine,  et  de 
Haddam,  en  Gonnecticut.  Cette  substance  des  Etats-Unis  a  les 
plus  grands  rapports  avec  l'Esmarkite,  et  n'est,  comme  celle-ci» 
qu'une  cordiérite  aquifère,  de  couleur  verte,  avec  une  structure 
feuilletée.  On  observe  souvent,  au  centre  de  ses  cristaux,  un 
noyau  de  véritable  cordiérite. 

3.  Fahlunite  tendre  (Hisinger)  ;  Tridasite  (Wallmann  et  Beu* 
^ant).  En  prismes  verU  ou  d'un  brun  rougeitre,  dans  un  schiste 
talqueux,  des  environs  de  Fahlun,  en  Suède;  autre  variété  de 
cordiérite  aquiffere.  Il  en  est  de  même  de  la  Weis&Ue  (de  Wacht- 
meister),  substance  brune  de  la  même  localité,  qui  renferme 
un  noyau  de  cordiérite;  et  de  la  Huronùe  (de  Thomson),  qu'on 


wome  pvte  do  lae  Barai,  au  GaB«da^  e^  q«i  préitfBt»  seu^ii^ 
à  rcKiérîear  me  ëcoroo  de  («falaDÎte. 

4«  Bfmsdmfjiie  (thômson):  en  cristaux  dHiii  bvuii  VerdAtre  oïl 
ê^toLU  Tert  olive  foncé,  disséftiinéd  arec  la  êordiérite  ikiiaete  daâ« 
le  granité  d'Abo,  en  Finlande. 

5.  AspasioUte  (Scfaeerer)  :  en  cristaux  semblables  à  ceux  des 
variétés  précédentes,  et  renfermant  souvent  dans  leur  intérieur 
Yln  noyau  de  véritable  cordiérite.  Disséminés  dans  un  gneisd 
amphibolifète  à  Krageroé,  en  Norvège.  Ce  n*est  qu'une  cordié- 
rite, dont  une  partie  de  la  magnésie  a  été  remplacée  par  de 
Feau,  à  raison  de  trois  atomes  d'eau  pour  un  de  magnésie. 

6.  PraséoBle  (Erdmann),  trouvée  à  Brevig  en  Norwège,  avec 
Pesmarkite,  à  laquelle  elle  ressemble  beaucoup,  et  dont  elle  ne 
parait  différer  que  par  la  perte  d'un  atome  de  silice.  On  peut 
rapporter  à  la  praséolite  Vibérite  (de  Svanberg),  qu'on  trouve  à 
Hontoral,  près  de  Tolède^  en  Espagne. 

*],  PyrargiUUe  (Nordenskiold)  :  en  cristaux  prismatiques,  dis- 
séminés dans  le  granité  de  Helsingfors  en  Finlande  ;  de  couleur 
bleu  noirâtre,  brun  de  foie,  ou  rouge  de  tuile,  à  texture  ter- 
reuse et  non  feuilletée.  Ce  n'est  qu^une  fahlunite  désaggrégée, 
et,  comme  toutes  les  variétés  précédentes,  une  cordiérite  hydra- 
tée* Celles  qui  vont  suivre  ont  pour  caractère  distinctif  d'être 
devenues,  par  épigénie,  des  substances  alcalinifères. 

8.  GigcffUoUthe  (Nordenskiold),  de  la  paroisse  de  Tammela, 
en  Finlande  ;  en  gros  prismes  à  i  a  pans,  avec  des  angles  d'à  peu 
près  i5o%  et  terminés  par  des  faces  basiques,  parallèlement 
auxquelles  a  lieu  un  clivage  apparent  ou  une  division  par  feuil- 
lets; des  lamelles  de  talc  ou  de  mica  se  voient  souvent  sur  les 
plans  de  séparation.  Ces  cristaux,  de  couleur  grise  ou  vert  noi- 
râtre, comme  dans  les  pinites  ordinaires»  ou  bien  d'un  brun 
Tougeâtre,  comme  dans  les  pinites  de  Saxe,  sont  disséminés 
dans  un  granité  ;  ils  renferment  peu  d'alcali,  presque  pas  de 
magnésie,  de  l'eau,  et  beaucoup  de  fer  à  l'état  de  peroxyde.  La 
gigantolithe  a  les  plus  grandes  analogies  avec  la  variété  suivante, 
et  surtout  avec  la  pinite  de  Saxe,  et  celle  de  la  Bellière,  en 
France. 

9.  Finite  (Wemer);  ainsi  nommée,  parce  qu'on  l'a  observée 
pour  la  premier^  fois  dans  une  galerie  de  mine,  appelée  Pini,  à 
lue  pr^  Schneeberg,  en  Saxe.  En  prismes  à  6  ou  à  1 2  pans, 
d'un  asfect  gras  ou  s^éatiteux^  disséminés  dans  les  granités  et 
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porphyres  altères,  et  dans  les  pegmàtites  dont  le  feldspath  est 
passé  à  Tëtat  de  kaolin,  en  Saxe,  en  Auvergne,  dans  la  Bretagne 
et  la  Basse-Normandie,  en  Gornouailles,  et  aux  Etats-Unis,  dans 
le  Gonnecticut  et  l'état  de  New-York.  Leur  couleur  est  le  gris 
de  cendre,  le  bleu  noirâtre  ou  Je  brun  rougeâire.  Comme  dans 
les  variëtës  précédentes,  on  rencontre  quelquefois,  au-dedans 
de  ces  cristaux,  un  grain  ou  noyau  de  cordiérite  ;  souvent  aussi 
ils  se  divisent  parallèlement  à  leurs  bases  en  lames  feuilletées  ; 
et  ces  lames  paraissent  nacrées,  comme  si  elles  étaient  enduites 
de  parcelles  de  mica.  On  a  donné  quelquefois  aux  pinites  qui 
offrent  ce  caractère  »  le  nom  de  micarelle^  appliqué  aussi  à  une 
variété  de  Wernérite,  qui  a  éprouvé  une  semblable  exfoliation. 
La  pinite,  comme  la  gigantolithe»  renferme  peu  de  magnésie, 
mais  elle  contient  beaucoup  d'alcali  ;  la  proportion  de  potasse 
peut  aller  jusqu'à  plus  de  la  pour  cent. 

La  pinite  existe  en  Saxe,  dans  une  pegmatile  décomposée  à 
Aue,  près  Schneeberg,  à  Penig  et  à  Neustadt,  près  de  Stolpen, 
en  Saxe  ;  on  la  trouve  en  France,  dans  les  granités  porphyroîdes 
de  Saint-Pardoux  et  de  Pontgibaud,  en  Auvergne;  dans  les  gra- 
nités du  département  de  l'Ardèche^  et  dans  ceux  de  la  Bretagne 
et  de  la  Basse-Normandie.  Les  plus  gros  cristaux  viennent  de  la 
carrière  de  la  Bellière,  près  de  Vire.  En  Angleterre,  on  la  ren- 
contre dans  le  granité  du  mont  Saint-Michel,  dans  le  Gor- 
nouailles; dans  le  Tyrol,  à  Lisens;  en  Savoie,  dans  les  roches 
du  mont  Bréven,  vallée  de  Ghamouny;  en  Amérique,  à  Diana, 
dans  Tétat  de  New-York»  etc. 

On  peut  encore  rapporter  à  la  pinite  le  minéral  que  Marx  a 
nommé  oosùe,  et  qu'on  trouve  à  Geroldsau,  dans  le  val  d'Oos, 
duché  de  Bade  ;  et  la  ktlUnùe,  en  prismes  d'un  gris  verdâtre  ou 
jaune  brunâtre,  disséminée  avec  le  triphane  dans  le  granité  de 
Killeney,  près  de  Dublin. 

lo.  Gieseckiie  (Sowerby).  Minéral  découvert  par  Giesecke  au 
Groenland,  où  il  est  disséminé  dans  un  porphyre  rouge,  sous 
forme  de  prismes  droits  à  six  pans,  d'un  gris  noirâtre  ou  d'un 
vert  jaunâtre,  à  Kangerdiuarsuk  et  AkuUiarasiarsuk.  Le  dgicteur 
Tamnau  le  regarde  comme  une  pseudomorphose  de  la  néphé- 
line;  mais  parce  que  cette  dernière  espèce  est  plutôt  du  domaine 
des  roches  volcaniques  proprement  dîtes»  on  s'accorde  assez 
généralement  à  considérer  la  gieseckite  comme  une  épigénie 
de  la  cordiérite,  sa  composition  et  ses  caractères  extérieurs  ten- 
dant à  la  rapprocher  de  la  pinite,  dont  nous  venons  de  parler. 
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n  en  est  de  même  de  la  liebénénte^  quoique  Breithaupt  et  Hai- 
dinçer  Faient  aussi  rapportée  à  la  uëphéline  :  elle  est  disséminée 
en  cristaux  prismatiques  de  nuances  verdâtres,  dans  un  por- 
phyre, au  mont  Viesena,  et  à  Predazzo,  dans  le  Tyrol. 

De  cet  examen  rapide  que  nous  venons  de  faire  des  nom« 
breuses  altérations  que  nous  paraissent  avoir  subies  les  cristaux 
de  cordiérite»  il  résulte  que  ce  silicate  à  base  de  magnésie  est 
pour  les  .roches  plutoniques  anciennes  (granités  et  porphyres), 
ce  que  le  péridot  ou  olivine  (autre  silicate)  est  pour  les  roches 
volcaniques  modernes  :  les  deux  substances  ont  une  égale  ten- 
dance à  passer  par  différents  degrés  d'altération,  pour  arriver  à 
an  état  terreux  qui  rappelle  celui  des  argiles,  des  stéatites  ou 
des  serpentines. 

Pour  revenir  maintenant  aux  variétés  de  cordiérite  qu'on 
peut  regarder  comme  intactes,  et  signaler  les  plus  remarqua- 
bles, nous  citerons  celle  qu*on  trouve  en  cristaux  roulés,  à  TUe 
de  Ceylan;  on  la  débite  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
saphir  d'eau  (ou  de  luchs-saphic),  et  on  Ta  mise  au  rang  des 
pierres  fines,  qui  sont  susceptibles  d*ètre  taillées  comme  objets 
d'ornement.  Cette  variété  a  passé  pendant  longtemps  pour  un 
quarz  bleu,  et  c'est  M.  Cordier  qui  a  prouvé  son  identité  avec 
fiolithe  de  Werner.  Cette  dernière  a  été  trouvée  d'abord  en 
Espagne,  aux  environs  du  cap  de  Gates,  et  à  Granatillo,  près  de 
JNijar,  dans  la  baie  de  San-Pedro,  dans  un  tuf  trachytique,  qui 
enveloppe  en  même  temps  des  grenats  rouges  trapézoïdaux  et 
des  lames  de  mica  noir.  On  l'a  retrouvée  ensuite  en  gros  cris-, 
taux  de  teinte  brune  ou  bleu  foncé  (Péliom  de  Werner),  à  Bo- 
denmais,  en  Bavière,  avec  la  pyrite  magnétique;  elle  existe  aussi 
à  Brunhult  et  à  Sala,  eu  Suède  ;  à  Arendal  et  Brevig,  en  Nor- 
wège  ;  à  Orijerfvi,  près  d'Albo  en  Finlande,  en  masses  d'un  bleu 
foncé  (steinheilite);  en  France,  à  Pontgibaud,  dans  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme,  et  près  du  Puy-en-Velay,  dans  la  Haute- 
LoirCj  où  elle  est  dans  des  fragments  de  granité  enveloppés  par 
des  tufs  ou  brèches  basaltiques;  en  Amérique,  à  Gloria,  près  de 
Kk>-Janeîro,  où  elle  est  en  partie  changée  en  serpentine,  comme 
les  cristaux  de  péridot  en  Norwège;  aux  Etats-Unis,  au  Groen- 
land, etc. 

M.  Giesecke,  qui  a  trouvé  au  Groenland  le  minéral  qui  porte 
son  nom,  en  a  rapporté  aussi  une  substance  bleue  qu'il  a  appe- 
lée saphirine^  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  Tarticle  du  spi- 
ndle,  parce  qu'on  a  proposé  de  la  réunir  à  cette  espèce  ;  mais 
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si,  èomtti6  delà  pAi'&ît  ttis-ptôbablé,  élU  iôit  préûdté  ffliijg 
patmi  ïeu  esphcé^  proprement  dites,  cWâ  U  suite  <fé  fft  c^Ofili^- 
rlte  qa'ellô  dera  placée,  étant  cottine  elle  titi  illicstté  d*afat&îlié 
et  de  ma^ééie.  On  la  tl'oavè  en  véineS  dans  ùû  iXi&eaâahistè,  I 
Fiskenaés  et  Akudlek,  âû  Groenland. 

2*  EspÈGs.  ToPAn. 

Chrff&mhé  de  ma»* 

CatMém  ësêêiaêéki 

Càfnp&stf^n  tkbhiqné  :  Bûicsvé  d*AlWûlùè  fhiottf ,  dftM  lé^el 
lé  fluor  remplace  tine  partie  de  Fotygètie,  et  d0nt  t*  lbi*oitito  M 
tifèâ-probaUement,  d'aprè»  tes  analyses  Iti  p\ùê  yécentea^  anl^ 
logne  h  celle  du  disthène  et  de  l'andafousite.  iKultaait  M.  RattH 
melsberg,  il  y  aurait  sit  ëquiralencs  d'oxy^^el  contre  «m  de  Am»* 

rure  double  de  silîcîam  et  d'aluminiam^  soit  6  Al^SP+C^^lP* 
4-  a  Si  F^).  ai  Ton  suppose  que  le  silicium  et  l'aluminium  du  ffuo* 
sel  soient  transformés  en  silice  et  en  alumine,  cette  cômpoâitiOA 
pourra  être  représentée,  en  poids,  par  :  silice  35,53,  alumine 
55,33,  et  fluor  i7»49* 

C'est  à  M.  Forchhammer  qu^on  doit  les  meilleures  analyses 
de  la  topaze;  c*est  lui  qui  a  montré  que  si  Ton  fait  abertraction 
du  fluor,  ce  minéral  est  un  silicate  d'alumine,  dans  lequel  les 
quantités  d'oxygène  des  deux  composants  binaires  sont  comme 
a  est  à  3.  Il  a  eu  le  premier  l'idée  de  regarder  le  fluor  comme 
remplaçant  Foxygène,  dans  une  portion  de  ces  composants,  et 
c'est  en  suivant  cette  idée,  et  en.  admettant  comme  probable 
que  la  topaze  est  un  mélange  isomorpbique  d'un  silicate  et  du 
fluorure  double  correspondant,  que  M.  Rammeisberg  a  établi  la 
formule  donnée  ci-dessus,  et  presque  généralement  admise  au- 
jourd'hui. 

Forme  cristcJUne  :  Système  ortborhombique.  Forme  primi- 
tive, prisme  droit  à  base  rhombe,  pmm  (^fig.  33o,  pi.  33),  dana 
lequel  m  sur  m»  i!»4^ao';  la  demi-bauteur  et  les  demi-diago« 
nales  de  la  base  sont  entre  elles  ::  i4«5  :  i5  :  8;  et  le  côté  de  la 
base  est  à  la  hauteur  ::  17  :  19.  Ces  données  sont  d'accord  avec 
les  détermioationa  de  Ilaiiy,  Lévj  et  de  Kokscharow. 
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CéùU^ftiMQOiÊê.  -^  GHsfiidk  pHsinsktiqued,  dàtt^  le^aeb  dô- 
nînèttt  left  fiuttib  terticaleé  dei  prismel  rhombiqued  thrn  (dé 
1 24^20*))  Jft  ^V  (^^  93^^').  Geé  prîsmes,  t>àr  leurs  tenninaisoiid 
ÛKfenèêj  prëseMent  troi»  types  différents  de  forme»  qui  sont  :  le 
prisme  rboiBboIdal  basé,  avee  un  anneau  de  focettes  autour  des 
bases  (topaaes  de  Saxe);  le  prisme  termine  par  un  dôme  ou  som- 
met Qunéifbraie  à  ttréte  horiiontale  (topazes  de  Russie)  ;  et  le 
prisme  à  sommet  pyramidal  (topazes  du  Brésil).  Les  faces  p  se 
montrent  do<i«  généralement  dans  lès  topazes  de  Saxë;  les 
bées  e*  forment  le  biseau  caractéristique  des  topaises  de  Sibérîei 
et  ks  faces  A*  le  pointement  ordinaire  de  àexix  du  Brésil. 

Ces  différences  de  forme  s'accordent  de  plus,  comme  on  le 
verra  bientôt,  avec  dei  différences  dans  les  couleurs  lès  plus 
habituelles  de  ces  trois  genres  de  topaze. 

Un  clivage  très^liet  et  très-facile  a  lieu  parallèlemei^t  à  la  base  ; 
mab  c'est  le  seul  qui  soit  bien  sensible.  On  n'aperçoit  que  de  fai- 
bles indices  de  clivage  parallèlement  à  m,  et  aussi  parallèlement 
amt  faces  ^  et  o^,  qui  mènent  k  un  octaèdre  rectangulaire.  Des 
sines  longitudinales  existent  souvent  sur  les  pans  m.  Sur  le  clivage 
basique,  dans  les  cristaux  de  Sibérie,  on  voit  quelquefois  à  la 
loope  Une  multitude  de  petites  taches,  ou  de  petits  boutons  tra- 
versés par  «tue  ligne  parallèle  à  la  petite  diagonale,  et  éntouréâ 
chacun  de  stries  curvilignes,  de  forme  allongée.  Les  crisiault  dé 
topaae  tmi  souvent  un  volume  asséx  considérable,*  cent  de  Si- 
bérie attei^ent  quelquefois  .une  hauteur  de  plnà  de  deux  déci- 
mètre, avec  utte  épaisseur  proportionnelle,  H  est  rare  que  ces 
ctiMauz  coffrent  leurs  deux  sommets,  ce  qui  tient  à  ce  qu4ls  sont 
fréquemment  implantés  par  l'un  d'emt,  et  qu'ils  èe  cassent  aisé- 
ment dans  le  »ens  transversal. 

PirrsiQDXâ.  — -  Dureté,  8  ;  densité,  3,5.  —  Eclat  vitreux;  la 
topaxë  e^t  quelquefois  ilicolore,  avec  une  limpidité  parfaite  (les 
gouttes  d'eact  du  Brésil);  mais  souvent  elle  est  colorée  d^une 
manière  accidentelle,  et  offre  alors^  avec  une  dcmi-transpa- 
fènce,  des  trtnteà  variées  de  jaune,  d*orangé,  de  jonquille,  de 
rose,  de  bleu  et  de  verdâtte. 

Ces  cotlleurs,  comme  celles  de  lâ  fluorine,  ne  doivent  pas 
être  attHbuées  à  des  mélanges  d'oxydes  métalliques,  dont  les 
analyses  li'accusetft  pas  la  présen^îe;  nous  avons  déjà  eu  l'occa* 
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sion  de  faire  remarquer  qu'on  avait  beaucoup  exagéré  Tin* 
fluence  de  cette  cause  de  coloraiiou  dans  les  substances  pier- 
reuses, et  que,  d'après  les  recherches  de  MM.  Lëvy,  Fournet  et 
Délasse,  les  couleurs  d'un  grand  nombre  de  gemmes  sont  ducs 
à  des  principes  fugaces,  très-altérables,  et  se  rapprochant  par 
leur  nature  des  substances  bitumineuses  ou  oi^aniques,  et  c'est 
ce  qui  explique  la  décoloration  ou  le  changement  de  couleur,  iCt 
en  même  temps  la  perte  de  poids  qu'elles  éprouvent  par  l'actioD 
du  feu,  ou  bien  l'altération  de  )eur  teinte  par  une  longue  expo- 
sition à  la  lumière  solaire.  Cela  se  voit  non-seulement  dans  les 
topazes,  mais  encore  dans  Us  tourmalines,  les  émeraudes,  les 
zircons,  etc.  M.  Brewster  a  depuis  longtemps  remarqué  dans  les 
topazes  du  Brésil  et  de  l'Ecosse,  des  cavités  remplies  de  goutte- 
lettes microscopiques  de  liquides  plus  ou  moins  visqueux  et  très- 
expansibles,  incolores  ou  diversement  colorés,  et  qui,  très-pro- 
bablement, doivent  jouer  un  rôle  dans  la  coloration  de  ces 
pierres.  Ces  cavités  guttifères  sont  si  petites  et  si  rapprochées, 
que  ce  physicien  a  pu  les  compter  par  dizaines  de  mille  dans 
une  lame  qui  n'avait  qu'uu  dixième  de  millimètre  carré.  D'un 
autre  côté,  M.  Delesse  a  montré  par  ses  analyses  que  les  topazes 
du  Brésil  contiennent  o,aa  d'azote.  On  sait  depuis  longtemps  que 
les  topazes  roussâtres  du  Brésil,  chauffées  dans  un  creuset,  ou 
simplement  dans  la  cendre^  ou  au  bain  de  sable,  passent  au 
rouge  de  rose  et  au  rouge-violet  ;  et  Ton  donne  dans  le  com- 
merce à  ce3  topazes  modifiées  par  la  chaleur  le  nom  de  topazes 
brûlées. 

Les  topazes  naturellement  colorées  présentent  le  phénomène 
du  trichroîsme,  lorsqu'on  les  regarde  par  transparence  dans  la 
direction  des  trois  axes  rectangulaires;  celles  du  Brésil  laissent 
voir  diverses  nuances  de  jaune  modifiées  par  du  blanc,  du  rose 
ou  du  violet.  Cette  propriété  se  rattache  à  leur  mode  de  biré« 
fringence  :  elles  ont  deux  axes  optiques,  situés  dans  un  plan  pa- 
rallèle à  la  petite  diagonale,  et  dont  la  ligne  moyenne  est  nor- 
male i  la  base.  Les  observations  de  MM.  Biot  et  Brewster  ont 
fait  voir  que  l'angle  de  ces  axes  varie  beaucoup  dans  les  diverses 
topazes,  et  dans  la  même,  quand  sa  température  vient  à  chan* 
ger,  ce  qui  tient  sans  doute  aux  accidents  de  composition  et  de 
structure,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  L'angle  réel  des  deux 
axes  (à  l'intérieur  du  cristal)  varie  de  49°  ^  ^^S  tandis  que 
l'angle  apparent  (ou  extérieur)  varie  de  72^  à  lai^.  Quant  à  la 
nature  de  sa  double  réfraction^  la  topaze  est  un  cristal  positif. 
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Aux  variations  dans  la  composition  se  joignent  de  remar- 
quables, particularités  dans  la  structure,  qui,  bien  que  symé- 
trique, ne  parait  pas  être  uniforme,  comme  dans  les  cristaux 
ordinaires.  Elle  change  par  places,  de  manière  à  constituer  des 
pièces  ou  parties  «  différentes,  assorties  entre  elles  comme  dans 
un  ouvrage  de  marqueterie.  Brewster  a  donné  à  ce  genre  de 
structure  le  nom  de  cmnposée  (composite,  ou  tesselated).  D'a- 
près Ben  observations,  une  lame  donnée  par  le  clivage,  ou  taillée 
perpendiculairement  à  Taxe,  quand  on  Fexamine  à  la  lumière 
polarisée,  montre  des  différences  de  lumière  et  de  couleur  qui 
sont  très-sensibles  entre  le  compartiment  central  et  les  parties 
latérales;  dans  la  topaze  d*Ecosse,  on  voit  deux  taches  rouges 
vers  les  régions  qui  correspondent  aux  angles  aigus  du  rhombe 
fondamental.  A  ces  particularités  de  structure  se  rattache  sans 
doute  le  mode  de  pyroélectricité  des  topazes,  que  nous  avons 
déjà  signalé  i*'  vol.,  p.  44^*  Leurs  cristaux  sont  centro-polairesy 
c'est-à-dire  qu'ils  ont  des  pôles  centraux,  en  même  temps  que 
des  pôles  extérieurs.  Dans  un  cristal  de  topaze,  clivé  parallèle- 
ment à  la  base,  et  qui  a  été  chauffé,  on  observe,  pendant  le  re- 
froidissement, des  pôles  positifs  (ou  antilogues)  aux  extrémités 
de  la  petite  diagonale  du  rhombe  terminal,  et  un  pôle  ucgaiif 
(ou  analogue)  dans  le  milieu,  au  point  où  se  croisent  les  deux 
diagonales.  La  pyroélectricité  est  surtout  très-sensible  dans  les 
topazes  du  Brésil,-  elle  est  très-faible  dans  celles  dç  Saxe,  et  à 
peu  près  nulle  dans  celles  de  Sibérie  (i).  Au  contraire,  l'élec* 
tricité  par  frottement  ou  par  pression  est  très-facile  à  développer 
dans  les  topazes  de  Saxe  et  autres  topazes  incolores  ;  ces  topazes 
sont  isolantes,  et  conservent  très-longtemps  Télectricité  qu'elles 
ont  {5rise,  et  qui  est  la  positive. 

Chimiques.  -<-  Fondue  dans  le  tube  ouvert,  avec  le  sel  de 
phosphore,  la  topaze  donne  la  réaction  ordinaire  de  l'acide 
fluor  hydrique.  Traitée  seule  au  chalumeau,  elle  est  infusible; 
elle  se  couvre  seplement  à  sa  surface  de  bulles  très-fines.  Fon- 
due avec  le  borax,  elle  devient  opaque  et  finit  par  se  transfor- 
mer en  un  verre  incolore  ;  avec  le  sel  phosphorique,  elle  fond 
en  une  perle  opaline,  après  avoir  abandonné  un  squelette  ^de 

(1)  Suivant  Hankel,  la  pyroélectricité  ceniro-polaire  y  serait  remplacée  par 
la  pyroélectricité  tennino-polaire,  c'est-à-dire  que  deut  pôles  contraires  exis- 
teraient aux  deux  extrémités  de  l'axe  vertical;  danp  ce  cas,  les  cristaux  pour^ 
raient  offrir  des  cas  dliémiédrie  polaire,  dan<i  les  cristaux  à  deux  sommets,  ce 
qoe  l'on  croit  avoir  constaté  quelquefois,  mais  trop  rarement  encore^  pour 
qa'on  puisse  re^rder  ce  caractère  comme  général. 


silice.  E|}^  hUnîU  quand  <m  U  calcine  aprèa  ravoir  hunMeiëe 
de  nitrate  de  cobalt.  P|e  n'est  point  attaquable  par  Us  acidea; 
leuLement,  par  une  looguo  disgestion  dans  l'acide  sulfurîqaa, 
il  y  a  dégagement  d'uD  peu  d'acide  fluorhydrique.  MM.  Forch* 
bauizner»  Devîlle  et  FQuqué  ont  constaté  qu'à  la  ebaleur  de  fîi* 
sion  du  fer^  elle  éprouvait  une  perte  de  a3  pour  cent,  consistant 
en  fluorure  de  siliciuoi>  et  se  réduisait  en  un  silicate  d'alumina 
infusible»  sans  perdre  la  forme  qu'elle  avait  primitivement. 

Analyses  de  la  topaze  : 

20  Dd  Fiobo,  3»  De  TnunlniU 

1*  B*  SchmckftiwUio,  {«es  Vahlun,  (Gomaeeticai), 

par  B^rzéUns.  par  ForchhazQmeri  {Ar  le  mfnM • 

Silice.    .  .     34)34  •  •  •  «  *    35,66  .  .  »  •  ,     35,39 

Alumine.,     57,i5 55,i6  .  .  ,  •  .     55,9^ 

Fluor.  .  ,     14,24 «7j79 >7>35 

VAEIlÉTiS. 

Formes  dàermînai^les. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  jf*,  g\  ^',  ^,*  h^y  A*>  b\  b\  6*. 

— *  sur  les  angles  :  e^j  tf*,  e\  e*,  e*  ;  a*,  a*  ;  i  {b^i^g  '^)f 

f  (6*  b^g\  r  (A*  b*y\  r'  (6»,  6'/»  h^l')  ;  etc. 

Les  principales  formes  de  la  topaze  se  rapportent  aux  trois 
types  suivants,  qui  caractérisent  les  cristaux  du  Brésil,  ceux  de 
Sibérie,  et  ceux  de  la  Saxe. 

I.  Topaze  quadrioctonak  (Haiiy),  m  g^  b^  (6g.  33 1).  Prisme 
octogone,  terminé  par  un  sommet  à  quatre  faces,  placé  çur  leç 
arêtes  horizontales  de  la  forme  primitive.  C'est  la  forme  domi- 
nante, parmi  les  cristaux  du  Brésil.  Incidence  de  m  sur  ^ 
=  i6i<>i6'j  de ^*  sur  /  =  93*»8';  de  6*  sur  6*=  i4iY  ^^  ioi«5a'. 
—  Le  prisme  se  complique  quelquefois  par  l'addition  de  plusieurs 
facettes  comprises  dans  la  zone  verticale,  telles  que  g^y  ^%  ^',  et 
plus  rarement  h?  et  A*.  Incidence  de  m  sur  ^*=  1  i7**5o';  de  m 
sur  /i*  =  i5a^io'î  de  ^' sur  A*=s  I2a**i5';  de  y*sur  y*  =  n5**29'; 
de  /  sur  ^»  =  76*»45'. 

a.  Topaze  sex^octonale  (Haiiy^  m'g^tfe^  (fig.  33a).  La  variété 
précédente,  augmentée  vers  les  sommets  de  deux  faces  e*,  très- 
développéea  et  formait  un  coin  ^  arête  horizontale,  tandis  que 
les  facettes  A*  sont  très-petites  et  rejetëes  vers  les  angles  obtus. 


Ce  dommtt  cméifoipmç  est  irà^^ojmmuQ  dw^  l^«  crUuw  de 
Sibéricu  —  ^*  sur  ^-qt?^^'.  *  . 

On  yqU  quelquefoii,  au-^deç^ous  de  ^\  les  f^ces  e^  et  au- 
de«ii3  de  <î*|  les  faces  ^\  Incidence  de  ^  mx  ^*?;=55«*34*;  de 
<*  9wr  ^^  ^  I  »Ç**>6', Suivant  Qaiiy»  les  faces  <?*  pe  se  mowtreraieoi 
qoe  Yers  un  seul  sommet  (variété  dihexaèdre). 

JHns  quelques  enstauXf  les  arêtes  d'intersection  des  Faces  e* 
et  V  sont  tronquées  et  remplacées  par  les  iages  i,  doouées  par  la 

loi  mtennédiaire  {b^h^gf%  Suivant  Haây,  cesses  i  réalise- 
raiaitf  eiitore  iia  caa  4'héiniMrîe  polaire,  en  ce  que,  dans  laa 
arisCauY  à  deux  sommets,  elles  ne  ae  développaraient  que  vers 
Fnn  àfi^  daiis^  ce  cas  coustituerait  la  variéfté  qa'il  appelle  éqid^ 
différente,  i  sur  /==  ia3*»i';  jaC^^iS'  et  8a<>8\ 

Les  angles  ob(us  a  porteqt  quelquefois  des  facettes  solitaires, 
^  DU  o^.  I^es  iacettes  a*  formeraient,  eu  se  combinant  entre 
aHea»  au  dôme  boriaoutal  parallèle  à  la  graude  diagonale^  et 
é||aliâ3<>n% 

3.  Topaae  %rHéci^ûetonak  (Haûy),  pm^e^e^h^b^  (fig.  331). 
Prame  octogone,  base,  et  dont  les  bases  sont  entourées  de  deux 
MBgées  de  fi|oet|es,  placées  les  unes  sur  les  bords,  les  autres 
aur  les  angles  aigus.  Cristaux  de  la  Saxe,  et  aussi  de  la  Sibérie. 
locidence  de  ^^  sur  ^  »  1 49^38'  et  i  io^3a'.  —  Quelquefois,  à  la 
place  de  6*,  ou  au-deseous  de  ces  faces,  lorsqu'elles  existent,  on 
ofaaerre  les  feoes  6^,  pour  leequelles  on  a  6^  sur  6*  «  i3o^2a'  et 
%%^ifi\  Latariété  êepii-hexagonale  de  Hatiy  est  Kune  des  formes 
les  plus  eimf^ee  des  topazes  de  Saxe  :  elle  se  compose  du  prisme 
liesagoBal  pmg^f  avec  une  rangée  de  facettes  b^a^  au  contour 
ée  la  base. 

La  série  eristalHne  de  la  topaze  comprend  aujourd'hui  .plus 
de  cent  combinaisons  particulières,  dont  on  doit  la  connais- 
tance  aux  travaux  cristallographiques  de  Haiiy,  Lévy,  G.  Rose 
et  de  KokBcharow  (i). 

D*apris  leurs  caractères  extérieurs,  les  topazes  peuvent  se 
tnbdiviaer  en  trois  sous-espèces  ou  variétés  principales,  qui  sont  : 
la  Topaze  gemme j  la  Topaze  pyrophysaUte.  et  la  Topaze  pyefdttk 

I.  Topaze  qemme,  ou  Topaze  noble.  C'est  la  véritable  topaze 
du  commerce  ;  elle  est  en  prismes  striés  ou  cannelés  ïongitudi- 

(1)  M.  de  KokSâiarow  a  décrit  et  figuré  sotiante-qniose  ftntnes,  se  rappoi^ 
liat  «B  teoli  erMoin  de  la  Sibéife,  daas  yimportani  oiiTna»  «ail  fi|kUe 

«w  la  titff^ite  :  Jfoli'Miw  air  4f^(4P0^ 
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nalement^^ou  en  morceaux  roalës  et  arrondis  par  le  frottement; 
ses  cristaux  atteignent  quelquefois  un  volume  et  un  poids  con- 
sidérables, et  Ton  trouve  dans  le  sol  d'alluvion  des  topazes  rou- 
lées de  la  grosseur  du  poing;  les  plus  remarquables,  sous  ce 
rapport,  sont  les  topazes  de  Sibérie  et  celles  du  Brésil.  La  topaze 
gemme  est  toujours  transparente,  avec  des  couleurs  assez  va- 
riées. Elle  a  un  éclat  vitreux  très-sensible,  et  susceptible  d'être 
rehaussé  par  le  poli  et  par  la  taille.  On  peut  partager  ses  va^ 
riétés  de  couloir  en  trois  séries  distinctes,  dont  chacune  com- 
prend plusieurs  teintes  différentes,  et  dont  les  types  se  rappor- 
tent aux  trois  Fégions  principales,  dans  lesquelles  la  topaze  a 
été  observée  jusqu'à  présent  ;  chacune  de  ces  séries  aboutit  à 
des  topazes  complètement  incolores. 

Topazes  du  Brésil.  Jaunes  roussâtres  le  plus  ordinairement, 
quelquefois  roses  ou  violettes.  Leur  teinte  la  plus  habituelle  est  le 
Jaune  foncé,  tirant  sur  Torangé  :  c'est  la  couleur  par  excellence  de 
la  topaze.  L^intérieur  des  cristaux  est  souvent  rempli  de  glaçures 
qui  les  déparent;  et  cependant,  c'est  à  cette  division  qu'appar- 
tiennent les  topazes  les  plus  estimées  dans  le  commerce.  Les 
sous-variétés  de  couleurs  sont  :  l'orangée,  la  jonquille,  la  rose 
pourprée  (rubis  du  Brésil),  et  la  rose  ou  violette  pâle.  On  trouve 
quelquefois  au  Brésil  des  cristaux  de  topaze,  roses  ou  violets,  en- 
gagés dans  des  cristaux  limpides  de  quarz  hyalin;  celles  d'un 
beau  violet  ont  une  assez  grande  valeur  ;  mais,  comme  il  est  rare 
de  les  avoir  naturellement  de  cette  teinte,  on  y  supplée  en  com- 
muniquant artificiellement  cette  couleur  aux  topazes  roussâtres: 
il  suffit  pour  cela,  comme  nous  l'avons  dit,  de  leur  faire  subir 
un  grillage  modéré,  et  l'on  obtient  ainsi  les  topazes  rouges,  dites 
brûlées  :  on  réserve  le  nom  de  rubis  du  Brésil  pour  celles  qui 
sont  naturellement  rouges. 

Les  topazes  jaunes  du  Brésil  se  trouvent  en  cristaux  implan- 
tés dans  les  cavités  des  roches  granitiques  et  schisteuses  de  la 
province  de  Minas-Geraes,  ou  bien  dans  les  filons  qui  traversent 
ces  mêmes  roches.  On  les  rencontre  quelquefois  en  cristaux 
brisés  et  accumules  avec  d'autres  pierres  gemmes,  dans  les 
amas  d'argile  blanche  lithomarge,  ou  de  limonite  jaune,  ter- 
reuse, qui  dépendent  de  ces  filons.  tTest  ainsi  qu'on  les  trouve 
à  Capao  do  Lane  et  à  Boa  Vista,  près  de  Villarica.  La  topaze 
existe  aussi  en  morceaux  roulés,  avec  le  diamant,  dans  les  allu- 
vions  aurifères  du  district  de  Serro  do  Frio  et  de  Minas-Novas; 
et  c'est  là  qu'on  trouve  surtout  les  topazes  d'un  blanc  légère- 
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ment  verdâtréi  et  cette  topaze  incolore,  et  d'une  transparence 
parfaite,  à  laquelle  les  portugais  donnent  le  nom  de  goutte  cPeau. 
Elle  a  un  éclat  des  plus  vifs,  quand  elle  a  été  taillée  convenable- 
ment, et  Ton  a  pris  quelquefois  cette  gemme  {)our  du  diamant. 

Top€aes  de  Sibérie.  D'un  blanc  bleuâtre,  on  bleu  verdâtre,  ou 
même  incolores  et  limpides.  Elles  acquièrent  quelquefois  un 
volume  très-considérable,  et  présentent  des  formes  trés-compli» 
quées,  mais  parmi  lesquelles  dominent  les  sommets  en  coin  ou 
en  biseau;  les  habitants  du  pays  donnent  aux  variétés  qui 
offrent  ce  dernier  caractère,  le  nom  de  dent  de  cheval.  Les  va- 
riétés d'un  bleu  céleste  ou  dfun  vert  d'eau  ressemblent  beau* 
coup,  par  leur  aspect,  à  l'aigue-marine,  et  elles  sont  souvent 
accompagnées  de  béryl,  de  pbénakite  et  de  fluorine.  On  trouve 
les  topazes  en  Russie,  dans  l'Oural,  et  dans  le  district  de  Nert- 
scbinsk.  Celles  de  l'Oural  se  rencontrent  au  mont  llmen,  près 
du  lac  de  ce  nom,  dans  les  environs  de  Miask^  et  à  Alabascbka, 
près  deMursinsk,  à  peu  de  distance  de  Ratherinebourg;  celles 
du  district  de  Nertschinsk  se  rencontrent  surtout  au  mont  Adun- 
Tschilon,  et  sur  les  bords  lie  la  rivière  Urulga.  On  a  trouvé 
aussi  des  topazes  bleues  ou  incolores,  comme  celles  de  Sibérie, 
en  Eeosse,  dans  le  comté  d'Aberdeen  ;  en  Irlande,  dans  les 
montagnes  de  Mourne,  et  en  Australie,  dans  la  Nouvelle>GalIes 
du  Sud. 

T<^azes  de  Saxe,  D'un  jaune  paille,  ou  jaune  languissant,  ou 
d'un  blanc  légèrement  jaunâtre.  Les  cristaux  de  cette  variété 
sont  peu  volumineux  ;  ce  sont  ordinairement  des  prismes  fort 
courts,  ayant  an  plus  dix  à  douze  millimètres  de  diamètre.  On 
les  trouve  au  mont  Schneckenstein,  près  d'Auerbach,  dans  le 
Voigtland  saxon  :  elles  sont  ioiplantées  dans  les  fissures  d'une 
roche  feldspatbîque  à  grains  fins,  ou  même  se  mêlent  intime* 
ment  avec  elle,  pour  former  ce  qu'on  appelle  la  roche  à  topazes 
(topasfels),  qui  contient  en  même  temps  des  cristaux  de  quarz  et 
des  aiguilles  noires  de  tourmaline.  On  peut  rapprocher  des  to- 
pazes de  Saxe,  celles  qu'on  trouve  dans  les  filons  d'étain  d'Al- 
tenberg,  de  Geyer  et  d'Erenfriedersdorf  en  Saxe,  de  Schlaggen- 
wald  et  Zinnwald  en  Bohème,  du  mont  Saint-Michel  et  deHuel 
Rind,  près  Sainte-Agnès  en  Cornouailles.  Les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique possèdent  aussi  plusieurs  gîtes  de  topazes  blanches,  un, 
entre  autres,  k  Trumbull,  dans  le  Connecticut,  où  l'on  a  trouvé 
des  cristaux  de  six  à  sept  pouces  de  diamètre,  avec  enclase, 
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fluorine^  diaspore,  etc.  De  ))elles  topazes  4'un  jàQpi)  p9i)lQ  pRf 
ëté  trouvées  ai^ssi  à  Mi^cla/daqs  l'Asie-MineurQ, 

D.  TotAxs  mAVHTSALiTB  ;  fopam  prtsmatoliiey  Hady  \  toptse 
conmune  d«8  mipéralogUtes  allemands.  Ça  masses  ou  cristaux 
Çënéra^kmen^  informas,  dp  ço»lfSi|r  blf^r^he  0»  vprdâtrç,  fipa- 
^ues  0^1  8ii?[jplen?çpj  ^r^nçlucMfls,  pffr^ni  quelqijpf  ipdîc^  d^ 
structure^  e(  entr^  autres  pp  plivaçQ  d'une  a33ejB  grftpd^  Qettçi4« 
Les  caractère?  pbysiqvicis  ^'^pçordeot  «99^9^  I>îeo  9v«c  ceux  d«  l^L 
V>paz9  S^mv^e,  ^  r^);çeptipn  de  /celi^i  delapyrpéleotricitë.  Qn  a 
rççopnu  p.^rwî  %^  cri^Wu^  ('pctaèdrç  AS  dont  les  auglcf  4W 
arêjes  cuJipip^qtjçç  çppt  de  |3q°:»î>'  qt  de  H'7*'48'f  «^  t'wdfW 
f^te  p^i"  BerTiéliqf  de  )a  variété  de  Fin)>o,  ^.  donné  pour  r^sult^it  ; 
silice  34,36,  ftlppo^ne  $7,74»  et  Ouor  i4f96-  ï^es  laoïese^  lei 
esquilles  trés-ipincas  de  ce  ipipér^,  4t^pt  cbavfféçs  fbrte¥Pe9U 
99  çouvrep^  ^a  bulles  très-iipe$  qui  finissant  par  crever  :  de  ^k 
vient  le  ppoi  d^  pyrophysaUt$,  donne  d'abord  à  cette  #ub^t4i|çp. 
EUp  $e  rencontre  en  cristaux  on  en  m^^f^  bacMl^re?  et  (urrcinT 
dies»  dans  le^  filop?  de  granité  qui  traver^pt  le  gneîss,  â^  Finba 
çt  Brpdbo,  pr^s  de  Fabien  ep  Suède,  pp  elle  est  4asoqiéç  à  If 
ti»Qnpe9  su  ulc.  au  mica;  ^  C^lbite  et  4  quelques  ^ntr^  rpin4«> 

r^px  pl9s  rare^^  ||i  taptaliti?  et  l'jtMroi^érite.  On  |g  trouve  ^n^si  ^ 
m.  Topaze  ptcnite.  Béryl  schorliforme  ou  LeucoUihe  d'Alten- 

b^0i  ^tmqeofiieixki  topït^e  bacillaîris  p«  ^ylindrolde,  Ceua  sub- 
stappe  a  ixé  çoufox^à^^  d'abord  ^yf^ç  U  b4ryl  î  aU§  «e  présent»  U 
pli^s  sauvant  en  ipp^uei  bflgvettes  ou  en  pri^mea  eylipdroidaa 
non  terminés^  ppaqpes»  d'un  blanc  jipiunÂtr^  on  d'nne  tainia 
vipl^t^»  (9b#r9é«  de  c^ppelpre»  loAgîtudînales  et  irJ^lragUes 
dan9  le  «ens  transversal  ;  «aaia  Daiiy  y  »  vu  des  traces  du  etivage 
perpendiculaire  &  l'axe»  et  de  ceux  qni  spnt  parallèles  aux  pans( 
de  plu9»  il  9  cru  racoppattre  parmi  ces  cristaux  prismatiques» 
r^na  des  formes  de  la  topaze  de  Saxe^  celle  qu'il  a  noiaqië^ 
si^tt^a^anafo»  et  dpnt  la  signe  est  pmg^b^a\  et  pour  ces  raU 
ai9Pa,  il  a  conaidét é  la  pycnite  oomne  une  simple  variété  d«  tor 
païf»,  Les  premières  analyses  de  ce  minéral  lui  avaient  pavu» 
d'ailleurs,  eottfirmar  ce  rapprochement»  qui  a  été  preaque  fini' 
valament  admis,  fious  devons  dire  cependi^nt,  que  des  analysas 
plus  rieentes,  ai  qi^'on  a  lieu  de  regat dei"  oMnme  plus  exac^s^ 
aamUei^léUiblir  une  dif^raioe  esire  la  oompositipa  da  la  pye»- 
BÎM  fli  caUa  d^  la  topaae  $  aussi  ftsMdfiat  avait-îl  propaaé  la  a^- 


r 


paration  des  deux  espèces.  D'après  Fanaly^e  de  Forchbammer, 
la  pycDÎte  est  composée  de  89,04  de  silice»  âi,33  d'alumine,  et 
i8,4B  de  fluor;  elle  renfermerait  une  moindre  proportion  d'a- 
lumine, et,  en  même  tempSf  un  peu  jn^îus  de  silice.  Aussi,  ce 
savant  n'hësite  pas  à  lui  attribuer  une  formule  différente  de 
composition,  et  il.  croit  même  qu'elle  diffère  de  la  topaze  par  sa 
structure,  et  qu'elle  appartient  au  système  klinorhombique. 
Malg;ré  ces  observation^^  nous  la  maintiendrons  encore  dans 
cette  espèce^  par  la  raison  que  M.  G,  Rose  lui  a  trouvé,  comme 
Haiiy,  la  forme  et  la  structure  de  ce  minera),  et  quie  Ton  peut 
attribuer  les  petites  différences  de  dureté  et  de  composition 
qu'elle  présente^  à  un  commencement  de  décpmposition  qu'ellç 
aurait  éprouvée.  —  Elle  se  comporte  au  chalumeau  à  peu  près 
comme  la  topaze  ;  on  remarque  seulement  qu'elle  9e  couvre  p1u9 
facilement  de  petites  bulles. 

La  pycnite  se  rencontre  à  Altenberg  en  Saxe,  dans  une  rochç 
composée  de  quarz  gris  et  de  mica  argentin,  formant  ui^  lit  de 
plusieurs  pouces  d'épaisseur  dans  le  micaschiste;  on  la  trouve 
aussi  à  Schlaggenv^ald  en  Bohème,  dans  un  gisement  semblable 
au  béryl  des  environs  de  Limoges,  avec  le  wolfram  et  l'oxyde 
dYtain;  enfin,  elle  existe  encore  en  Norwège,  en  Sibérie,  et  on 
la  cit^  même  en  France,  à  Mauléon^  dans  les  Basses-Pyrénées. 

Si  maintenant  nous  réunissons  les  trois  variétés  principales 
de  topaze,  pour  les  considérer  sous  le  rapport  de  leur  gisement 
général,  nous  pourrons  dire  que  les  topazes  ne  se  sont  montrées 
jusqu'4  présent  que  d^s  deux  sortes  de  terrains  :  1°  eq  priçtaux 
îmi^aoté^  dans  {ef  cavités  des  roches  cristalline^,  tapt  m934ire^ 
que  schisteuses,  et  dans  ]es  fiions  qui  traver^ept  cça  mêmes 
l-oçhes  (Brésil I  ^béfie,  Sai^Q  e^  Bohême,  Ecoss^^  etc.),  assQciçef 
le  plus  souvent  ay  quar»,  au  mica,  k  h  tpurqof^liqe,  à  )a  fluor 
rtne,  aM  héry)>  à  l'étain  pxydé  et  au  wolfrapa  ;  2?  w  mqr^e^i^ 
roulé?  aii  milieu  des  a)luvions  anciennes,  avec  eqclase,  cyinor 
pbaoc,  etc.  Au»  «pvjr^^s  de  Villaric^,  aq  Bifésil  ;  à  pt^e^^tçiçl^f 
en  .S«e;  à  C^iipgçfn»,  ^n  Ecp^P,  Ptc 


^TT 
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II*  Tribu.    Klinosdriques. 
3*  Esptci. 


Syn.  :  Scharl  vioM  et  Schorl  knticulaire,  Rome  de  Tlsle;  YanoUiê; 

Thumite;  Thumerstein,  Werner. 


Caractères  essentiels. 


•••   •••    ••• 


Composition  chimique  :  Si,  Bo,  Al,  Ca  :  Boro-silicate  d^alumine 
et  de  chaux,  dans  lequel  les  quantités  d'oxygène  contenues  dans 
les  deux. acides  réunis,  dans  l'alumine  et  dans  la  chaux,  sont  à 
très-peu  près  eotre  elles  comme  4^3:1.  On  est  incertain  sur  la 
formule  par  laquelle  cette  composition  peut  être  représentée, 
non-seulement  à  cause  de  la  difficulté  que  l'on  éprouve  à  doser 
l'acide  borique,  mais  encore  parce  qu'on  ne  sait  pas  quel  est  le 
véritable  rôle  que  joue  ce  composé  dans  Taxiuite,  si  l'on  doit 
continuer  à  voir  en  lui  un  principe  électro-négatif,  qu'il  faille 
compter  avec  la  silice,  ou  bien  un  principe  électro-négatif,  à 
réunir  et  compter  avec  l'alumine.  Dans  le  premier  cas,  la  for- 

mule  serait  (Si,  Bo)^  APCa';  dans  l'autre  hypothèse,  qui  paraît 
aujourd'hui  prendre  faveur,  on  pourrait  l'écrire,  avec  Rammels- 

berg,  en  modifiant  un  peu  les  rapports  des  quantités  d'oxygène  : 

•••     ••.    •*•       •  - 

Si*  (AI,  Bo)*  Ca*. 

'  Système  cristallin  :  Le'klinoédrique.  Forme  primitive  et  do- 
minante dans  la  série  cristalline  :  le  klinoèdre,  ou  paralléltpi- 
pède  oblique  non  symétrique />m^  (fig.  334,  P^*  3^))  dans  lequel 
les  deux  côtés  6  et  c  de  la  base,  et  la  hauteur  /i,  sont  entre  eux 
:  :  9  :  4  :  ^)  et  où  Ion  a p  sur  m  =  1 34**4^'>  P  ^^^  t=.ii 5^39',  et 
m  sur  t  =  i35®i4''  ^-^8  faces  m  et  f  sont  toutes  deux  striées  ver- 
ticalement; la  base  p  l'est  parallèlement  à  son  bord  ^d'intersec- 
tion avec  m.  On  aperçoit  des  traces  d'un  clivage  qui  tronque 
Farète  aiguë  des  faces  m  et  ^  parallèlement  à  la  modification  g^, 
et  de  manière  à  être  incliné  de  io3^  sur  p.  Dans  la  série  des 
formes  secondaires,  dont  l'une  des  plus  communes  est  repré- 
sentée fig.  335,  l'arête  d'intersection  des  faces ;?  et  m  n'est  jamais 
tronquée;  celle  desface%  m  et  e  Test  rarement.  Ces  circonstances 
font  que  les  cristaux  offrent  habituellement,  dans  deux  zones 
différentes,  des  angles  dièdres  très-aigus,  et  paraissent  amincis 
et  tranchants  comme  le  fer  d'une  haclie,  ce  qui  a  fait  donnera 
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la  substaDce  le  nom  îVoxiniie.  L'intersection  des  faces p  et  t  est 
presque  toujours  modifiée  par  la  troncature /^ 

Caractères  disHnctifs, 

Daretë,  7.  —  Densité,  3,3.  —  Eclat  vitreux.  L'axinite  est 
généralement  transparente,  et  presque  toujours  colorée,  le  plus 
souvent  en  brun  de  girofle,  ou  enbrun  violâtre,  par  un  mélange 
intime  d'oxyde  manganique,  et  quelquefois  en  vert  pâle  par  un 
mélange  grossier  de  chlorite.  Elle  est  biréfringente  à  deux  axes; 
ces  axes  font  entre  eux  un  angle  apparent  de  107^,  et  leur  plan 
est  perpendiculaire  à  l'intersection  des  faces  p  et  m.  L'axinite 
possède  un  trichroisme  assez  prononcé  ;  elle  est  en  outre  douée 
de  réiectricité  polaire,  ayant  deux  axes  électriques  qui  ne  se 
croisent  point  dans  le  centre  du  cristal,  ne  coïncident  avec 
aucun  ^es  axes  cristallograpbiques,  et  dont  les  pôles  résident 
vers  les  régions  occupées  par  les  facettes  t^  et  e\  qui  modifient 
quatre  angles  du  parallélipipède  compris  dans  une  même  section 
diagonale. 

L'axinite  est  fusible  au  chalumeau,  avec  boursoufBement  en 
verre  de  couleur  vert  sombre;  elle  donne  avec  les  flux  les  réac- 
tions du  fer  et  du  manganèse,  qu'elle  contient  à  l'état  de  sesqui- 
oxyde,  en  remplacement  d'une  partie  de  l'alumine;  et  chauffée 
avec  le  bisulfate  de  potasse  et  la  fluorine,  elle  colore  la  flamme 
en  vert.  Elle  est  inattaquable  par  les  acides,  mais  fondue  et  ré- 
duite en  poudre,  elle  forme  une  gelée  dans  Tacide  chlorhy- 
drique. 

Analyses  de  l'axinite  : 

De  rOisans,         De  Treseburg,  an  Hait,       De  rOonl, 
par  Rammelsberg.  par  Weignuum.       par  Rammelaberg. 

Acide  borique  .  .  .      4,50 2,00  ......  8,82 

Silice 44,57 45,00  .  !  .  •  .  43,72 

Alumine 46,37 19,00 16,92 

Oxyde  ferrique.  .  .      9,67 12,25 10,21 

Oxyde  mainganique     2,91 9,00 1,16 

Chaux 20,19  .....    12,50 19,76 

Magnésie 1,73 0,25 2,21 

L'axir.ite  appartient  aux  terrains  de  cristallisation,  et  se  ren- 
contre le  plus  souvent  en  cristaux  implantés,  quelquefois  en 
petites  masses  lamellaires  ou  la  miniformes,  composées  de  cris- 
taux aplatis,  groupés  parallèlement  entre  eux,  et  se  séparant 
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àfèéiAèâl  âktis  té  tëhH  Aé  lèUrt  ^lâûd  ié  lôHtûbn  {fSitlétè  Aé 
Thum,  en  Sazej  dite  thuùierdteia).  Léâi  cHdtâûi  bout  çénétk^ 
iement  violets,  quelquefois  verdâtres;  et  il  eu  est  qui  sont  verts 
d'un  côté  et  violets  de  ràutf  ë  t  ils  sé  tenContrent  surtout  dans  les 
filons  quarzeuz  et  dans  les  fissures  qui  traversent  les  roches  am- 
j[)Iiiboliqtt6d,  et  dont  accompagnée  d'épidote,  d'aotphibole,  de 
(itehnite,  d^asbêâte,  de  quarz  hyalin  et  de  calcaire  spathiqué. 
Noust  avonâ  dit  que  le  prisme  p  mi  était  la  forme  dominante  de 
ttîi  ûtistâut  :  ses  principales  modifications  portent  sur  les  arêtes, 
quelques-unes  dur  les  angles  (fig.  335) ;  ce  sont  les  suivantes: 
''*i  9^ y  9^^f^y  ^S  ^9  **>  ^/  ^S  €'  'c«  ^6ux  modifications  intermé- 
diaires (c^f'^g  '*)  et  (c*/  '"^').  Les  zones  dans  lesquelles  les 
faces  secondaires  ont  le  plus  de  tendance  à  se  développer»  sont 
la  zàne  Verticale  mh}tg^^  et  la  zone  oblique  mf^i^i} Inci- 
dences de/*  surp  =  i43**37';  de/*  sur  (=  iSa**;  de/*  sur  ? 
=»  i64°;  de  A*  sur  t  «=  i63^;  de  A*  sur  m  =  iSa^aS';  de  g^  sur  i 
—  i47°.  Les  cristaux  de  Bottalak,  en  Cornouailles»  et  ceux  de 
l*hum,  en  Saxe,  prennent  Tapparence  de  «plaques  trë»-minceSy 
par  suite  du  raccourcissement  des  faces  m  etf,  et  du  développe- 
ment considérable  de  la  base;?. 

Cette  substance  a  été  trouvée  pour  la  première  fois  en  France, 
dans  rOisans,  département  de  l'Isère,  près  de  la  Balme  d'Auris, 
avec  Tépidote,  la  prehnit«  et  Tasbeste  ;  et  elle  se  rencontre  en- 
core dans  d'autres  parties  des  Alpes,  aux  environs  d'AUemont 
et  de  l'Armentière,  au  Montauvert,  dans  la  vallée  de  Ghamouny; 
au  Saint-Gothard  et  dans  la  vallée  de  Tavetsch,  en  Suisse;  elle 
existe  encore  en  France,  au  pic  d^Eredlids,  dans  les  Pyrénées, 
et  à  Rothau,  dans  les  Vosges;  mais  les  plus  beaux  cristaux  que 
l'on  connaisse  sont  ceux  du  département  de  l'Isère  :  ils  sont  d'un 
violet  foncé,  ce  qui  Icor  a  fait  donner  \t  nom  de  SchorI  violet 
du  Daupfainé.  Dàps  le  Gornouailled,  elle  forme  àèê  dids  ou  des 
géodéS  dans  les  filons  stànnifères,  avec  le  grenat  et  la  tour- 
maline. On  la  trouve  à  Tresebarg  au  tiarz,  avec  la  prehnite  et 
Tasbeste^  qui  accompagnent  aussi  celle  de  France;  k  Thun  et 
Schneebtrg,  en  Saxe;  à  Philippstadt  en  Suède,  et  Kongsberg  en 
NorwègÀ;  et  dans^  les  usants  Ourals,  à  Aergkutskaja  Oofâ,  près 
de  Miask. 

li'axinite  est  susceptible  d'un  poli  aussi  vif  que  celui  de  plu- 
sieurs des  substances  que  l'on  taille  comme  objets  d'ornement; 
ses  cristaux  ont  quelquefois  une  transparence  nette5  et  taillés, 
ïts  fournissent  des  pierres  assez  brillantes,  ^ui  se  rapprochent 
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tfe^^iMMUr  (Rt§  hyàdltltlies,  et  dé  cerCâiâs  spineflés  où  zircons; 
dlâfo  fèé  lâpidâi^â  iS^en  font  pas  usagée,  parce  que  sa  coufeur 
M  pêtt  àgr^blé,  et  manque  d'ailleurs  d^ini^rmit^. 

in^  Tribu.    RHOBfBoxDaïQOBs. 

4*  ESFÈCS.     TOUBHAUm. 

SfO^t  fi)D*ori  âhMW^  M  fibA^ri  ed^MN^i^  WérUef^  dlmiifl^  ié  Cififiih 
èiSmerm^éu  BtésU;  BubêUHe;  MMUthe;  àtkrme  i  àjpfHU. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  ftoro-silicate  d^ahiofine,  et  d'une  base 
ttiOûosyde,  soit  âlcalino-terreuse  (la  magnésie),  soît  dlcaliâe  (la 
S6iidfe  et  là  (ithSne).  Les  sesquioxydes  et  protozydes  de  ter  et  de 
manganèse  interviennent  souvent  comme  pnnci|^es  isomorphesi 
en  remplacement  de  ^alumine  ott  des  bases  monoxydes,  et  par 
leurs  proportions  variables,  contribuent  k  la  coloration  acei- 
dentelle  des  tourmalines^  atec  d'autres  matières  ditfiises,  de 
natni^  moins  stable.  On  constate  aussi  dans  presque  toutes  leé 
tourmalines  la  présence  du  fiuor  en  petite  quantité,  jouant  là 
sa^s  doute  un  râfe  analogue  4  celui  qu'il  rediplft  dans  les 
topazes.  Enfin,  on  y  à  trouvé  quelques  traces  d'acide  phospbo- 
rîque.  Bien  qu'il  existe  un  grand  nombre  d'analyses  de  ce  mi^ 
néral,  que  Pon  doit  d'abord  considérer  moins  comme  une  espècci 
que  comme  un  groupe  intime  de  composés  isotnorpheS,  ^uS  se 
pénètrent  ou  se  superposent,  en  conservant  toujours  la  même 
formé  et  des  propriétés  physiques  atiatogûôs,  on  ti'a  pas  étitùté 
fn  i^a«iener  ses  eompoêitiims  varial>^efr  à  une  seule  et  âi^tto  for^ 
iÉii]«  |;éiiërate)  coi»ém  e>É  peut  le  kàte  peur  le»  j^upes  dett 
grenats  et  des  pyroKèBos.  Cette  difficulté  tient  sans  doute  ed 
partie  aux  causes  qui  rendent  encore  ibcertaine  la  composîiion 
des  axioites  (voir  Tespèee  fMrécédeiite),  c'est-à-dire  au  dosage  dé 
Fanide  borique  et  à  l'appréciatioA  de  ton  rôle  chiouque^  mai» 
elle  dépend  encore  de  la  détermination  des  états  dans  lesquels 
peuvent  exister  le  fer  et  le  manganè8e>  et  peut-être  aussi  d'une 
autre  circonstance,  d'un  fhit  nouveau  qui  4end  à  s'introduire 
dans  la  s:  ience,  et  qui  consiste  dans  une  extension  du  principe 
de  risomorphbme  à  de«  composés  héi&omèrdi  qui  remplissent 
.WDtt  cfertaine  eôndttioit,  comme  cdle  d'avoir  ttn  égal  Volume 
itoûriqiie  (t*'  1/ûh,  pÈ^tn  Stg  et  ^irivantes^. 
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Cest  à  Gmelin  et  à  Rammelsberg  que  nous  sommes  rede- 
vables de  nos  connaissances  actuelles  relativement  à  la  compo- 
sition des  tourmalines.  Il  est  peu  de  substances  minérales  qui 
aient  donne  lieu  à  un  plus  grand  nombre  d'analyses;  on  en 
doit  une  dizaine  au  premier  des  deux  chimistes  que  nous  ve- 
nons de  citer,  et  ses  recherches  nous  ont  mis  à  même  de  re- 
connaître les  différents  principes  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion essentielle.  Mais,  ce  qui  a  le  plus  avancé  nos  connaissances 
à  ce  sujet,  c'est  un  travail  beaucoup  plus  considérable  encore, 
entrepris  par  M.  Rammelsberç,  et  dans  lequel  ce  chimiste  a 
examiné  plus  de  trente  variétés  de  tourmaline^  de  nuances  et 
de  localités  différentes,  et  exécuté  sur  elles  près  d'une  centaine 
d'analyses^  en  employant  des  méthodes  nouvelles  et  perfection- 
nées, et  après  avoir  pris  le  soin  d'élaguer  tous  les  échantillons 
qui  ne  lui  paraissaient  pas  être  à  l'état  frais  ou  intact:  car,  une 
autre  raison,  qui  rend  encore  la  composition  normale  difficile 
à  retrouver,  c'est  que  des  épigénies  plus  ou  muins  avancées  ont 
pu  modifier  l'état  primitif  de  saturation  des  oxydes  de  fer  et  de 
manganèse.  Dans  ce  travail,  il  a  signalé  pour  la  première  fois  la 
présence  du  fluor,  qu'il  regarde  comme  remplaçant  une  partie 
de  l'oxygène;  il  a  dosé  plus  exactement  l'acide  borique,  et  mon- 
tré que  sa  proportion  est  toujours  de  7  à  9  pour  cent  ;  enfin,  il 
a  fait  voir  que,  dans  toutes  les  tourmalines,  l'oxygène  de  la  silice 
est  à  Toxygène  de  l'acide  borique  à  peu  près  comme  3,5  :  i,  et 
&  l'oxygène  de  tous  les  autres  oxydes  (en  y  comprenant  l'acide 

borique)  :  :  3  :  4* 

D'après  ces  données,  M.  Rammelsberg  a  d'abord  calculé  ses 

... 
analyses,  en  supposant  que  la  silice  &=  Si,  et  qu'elle  soit  en  partie 

remplacée  par  l'acide  borique  Bo  ;  dans  cette  hypothèse,  il  a  vu 
qu'on  pouvait  les  ramener  aux  deux  formules  générales,  à  coef- 

ficient  variable,  r*Si«  +  m*Si,  et  rSi+m*Si,*  dans  lesquelles 
m  peut  passer  par  les  valeurs  3,4  et  6  ;  en  sorte  que  les  tourma- 
lines seraient  des  combinaisons  de  bi-  ou  de  tri-silicate  alcalin, 
avec  un  mono-silicate  alumineux.  Puis,  il  a  refait  ses  calculs, 

dans  l'hypothèse  de  Si=Si,  et  en  admettant  successivement 

••  ... 

que  l'acide  borique  soit  Bo  et  isomorphe  de  la  silice,  ou  bien  Bo 
et  électro-positif;  et,  dans  ce  dernier  cas,  à  compter  avec  les 

a*. 

bases  jl.  C'est  cette  <lernière  supposition  qui  l'a  conduit  au  ré- 
sultat le  plus  simple,  savoir  que  toutes  les  analyses  connues 
peuvent  être  représentées  par  la  formule  générale  à  deux  termes 


r 
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et  à  eoefBcient  variable,  r'  Si +»^  Si,  dans  laquelle  n  peut  être 
égal  sttccessÎTement  à  3, 4i  6^  8  et  lo. 

M.  Dana  a  montré  que  si  l'on  calcule  le  volume  moléculaire 
pour  chacune  des  cinq  formules  particulières  qui  rentrent  dans 
cette  formule  générale,  d'après  la  règle  indiquée  page  5oi  du 
I*'  volume,  on  arrive  toujours  à  la  même  valeur,  ce  qui  le  con- 
duit à  regarder  toutes  ces  combinaisons  comme  isomorphes, 
malgré  leur  hétéromérie.  D'une  autre  part,  le  même  minéralo- 
giste, en  s'appuyant  sur  une  opinion  que  nous  ayons  déjà  signa- 
lée (page  1 6  de  ce  volume)^  et  d'après  laquelle  les  oxydes  R 

et  ft  seraient  isodimorphes,  ramène,  dans  son  Traité  de  Miné' 
ralogie^  la  composition  des  tourmalines  à  une  seule  (ormide 

très-simple,  qu'il  écrit  ainsi  :  (R*,  H,  Bo/Si*. 

Forme  cristallme  :  Système  cristallin  rhomboédrique,  avec 
hémiédrie  polaire.  Forme  fondamentale  :  rhomboèdre  obtus 
(fig.  336,  pi.  33)  de  1 33^26',  dont  Taxe  =  3,a5.  Des  traces  de 
clivage  s'observent  parallèlement  aux  faces  de  ce  rfaomboèdr.e, 
et  aussi  parallèlement  aux  pans  du  prisme  hexagonal  cP. 

Caractères  disHncHfs. 

GioiftKTRiQt7BS.  -*  Le  rhomboèdre  fondamental  présente  dans 
sa  structure  le  caractère  particulier  de  symétrie  qu'exprime  la 
notation  de  la  figure  336,  dans  laquelle  les  parties  désignées  par 
des  lettres  sans  accents  et  celles  qui  le  sont  par  les  mêmes  lettres 
accentuées,  sont  géométriquement  égales,  sans  être  physique- 
ment identiques.  D'après  cette  notation,  on  voit  tout  de  suite 
que  toutes  les  formes  secondaires  sont  soumises  à  Thémiédrie, 
i  l'exception  d'une  seule,  qui  prend  naissance  sur  les  arêtes  </, 
savoir  le  second  prisme  hexagonal  d^;  les  six  arêtes  d  sont  en 
effet  identiques  entre  elles,  mais  cela  n'empêche  pas  que  les 
modifications  d^^cP..,.  ne  soient  hémiédriques,  parce  que  les 
deux  faces  p  et  />',  qui  forment  les  côtés  de  chacune  d'elles,  ne 
sont  pas  dans  les  mêmes  conditions  physiques.  Le  prisme  d^  n'é- 
chappe à  la  loi  générale  que  parce  que,  ses  faces  sont  également 
inclinées  sur  p  et  />'.  Toutes  les  autres  formes  (le  premier  prisme 
hexagonal  (e'),  les  rhomboèdres,  les  scalénoèdres,  et  le  couple 
de  Ëices  horizontales  a')  sont  atteintes  par  Thémiédrie,  qui  se 
manifeste  en  elles,  soit  par  la  suppression  de  l'une  des  deux 
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moitiés,  soit,  lorsque  les  deux  moitiés  existent  en$efQ)i>le,  pfr  la 
distinction  qui  s'établit  entre  elles  sous  le  rapport  de  l'éteoidue 
relative,  de  Téclat  et  du  poli  de  leurs  faces. 

Le  prisme  (e')  se  montre  ordinairement  ,avec  trois  de  ses 
faces,  prises  alternativement,  c'est-à-dire  avec  une  de  ses  moi- 
tiés seulement,  qui  parait  être  toujours  la  même  :  quand  l'autre 
mojtié  se  produit^  c'est  conjointement  avec  la  première,  et 
alors  leurs  faces  sont  d'une  étendue  différente  ;  Iç  résultat  de 
cette  hémiéJfie  est  un  prisme  triangulaire  régulier,  ou  prisme 
à  trois  pans,  lequel,  en  se  combinant  avec  le  prisme  hexagonal 
d^,  qui  est  toujours  au  complet,  mais  n'existe  presque  jamais 
seul,  engendre  un  prisme  à  neuf  pans.  Ces  deux  formes  prisma- 
tiques, à  3  et  à  9  faces,  caractérisent  le  système  cristallin  de  la 
tourmaline,  en  même  temps  que  les  pyramides  simples,  aux- 
quelles se  réduisent  les  rhomboèdres  et  les  scalénoèdres,  par  la 
suppression  de  l'un  de  leurs  sommets.  On  voit  que  les  formes 
hémiédriques  de  la  tourmaline  sont  toutes  des  formes  ouvertes, 
dont  chacune  ne  peut  exister  seule,  et  a  besoin  de  se  combiner 
avec  une  autre.  Un  sommet  de  rhomboèdre  constitue  à  lui  seul 
une  de  ces  formes  ouvertes,  qui  se  limite  ordinairement  en  se 
combinant  avec  l'une  des  deux  faces  horizontales  a^,  et  l'on  a 
ainsi  une  pyramide  droite,  ayant  pour  base  un  triangle  équila- 
téral,  autre  forme  caractéristique  du  système  cristallin. 

Les  faces  p  et  p'  du  rhomboèdre  fondamental,  quand  elles, 
se  rencontrent  avec  le  prisme  triangulaire  V«(<^},  forment  les 
premières,  vers  l'extrémité  supérieure,  un  pointement  à  trois 
faces,  qui  correspondent  aux  pans  du  prisme,  et  les  secondes,  à 
l'autre  eiLtrémiié,  un  pointement  à  trois  faces,  correspondantes 
aux  arêtes  verticales.  Quand  les  mêmes  faces  se  combinent 
avec  le  prisme  à  9  pans,  celles  du  sommet  supérieur  (ou  les 
faces  p)  sont  placées  sur  les  arêtes  du  prisme  hexagonal,  tron- 
quées par  les  facettes  e^,  et  les  faces  p'  du  sommet  inférieur  sur 
les  arêtes  non  tronquées.  Les  faces /i>  etp*  se  rencontrent  le  plus 
fréquemment  parmi  toutes  celles  qui  composent  les  sommets; 
les  premières  sont  polies  et  brillantes,  les  secondes  sont  mates 
et  striées  parallèlement  à  la  diagonale  oblique.  Les  pans  du 
prisme  triangulaire  portant  des  stries  verticales.  Les  scalénoè- 
dres  les  plus  ordinaires  sont  produits  par  des  lois  de  modifica- 
tion simples  sur  les  arêtes  latérales,  et  sur  les  angles  latéraux 
du  rhomboèdre  primitif.  Haiiy  et  Lévy  ne  citent  chacun  quVin 
seul  exemple  d'une  loi  intermédiaire;  leurs  faces  ne  se  mon- 
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trent  gënëralement  qu'au  sommet  inférieur;  la  bsnui  a^  Q'exi«t;e 
le  plus  flouyent  qu'à  rextrëmité  supéi:îeure. 

Phtsiqvbs,  — •  Densicë  :  varie  de  2,94  à  S,a4*  *-*  Dureté  :  7^5. 
Raremeuc  iocolore  et  limpide;  presque  toujours  colorée  de  di- 
verses manières  :  rouge,  bleue,  verte,  jaune,  brune,  ou  de 
teintes  enfumées,  qui  passent  au  noir  le  plus  parfait,-  la  couleur 
noire  est  la  plus  ordinaire.  Quelques-unes  de  ces  teintes  peuvent 
dlëpendre  de  la  présence  accidentelle  d'une  matière  bitumi- 
neuse ou  organique  ;  d'autres  peuvent  être  attribuées  aux  oxydes 
métalliques,  qui  font  partie  de  la  composition  essentielle.  La 
ttuosparcmce  varie,  dans  les  diverses  tourmalines,  par  dilHerents 
degrés  jusqu'à  l'opacité  complète;  dans  le  même  cristal,  elle 
varie  avec  la  direction  par  rapport  à  l'axe  du  rhomboèdre,  étant 
plus  sensible  dans  le  sens  perpendiculaire,  et  plus  faible  dans 
le  sens  parallèle,  ce  qui  tient  au  dichroisme  qui  accompagne 
la  biréfringence;  la  tourmaline  possède  la  double  réfraction  à 
un  axe  négatif,  et  nous  rappellerons  qu'elle  exerce  une  absorp- 
tion très-inégale  sur  les  deux  rayons,  polarisés  à  angles  droits, 
dans  lesquels  se  divise  tout  rayon  qui  traverse  une  lame  paral- 
lèle à  l'axe,  propriété  qui  en  fait  un  polariseur  très-<;ommode,  et 
qui  a  été  l'origine  du  petit  appareil  que  nous  avons  décrit  sous 
le  nom  de  pince  aux  tourmalines  (1*'  vok,  p.  357). 

Les  tourmalipes  ^om  encore  remarquables  par  leur  électri- 
cité polaire,  laqviejiç  sie  liç  intime{]{i«nt  ^  l'bémié4rie  polaire  de 
leurs  cristaux.  I^qus  avons  expoçé  et  .expljqiié  çe<tte  propriété 
dans  le  1*'  yolucne  (p.  44o  ^^  suivantes).  II. résulte  4b  nos  expli- 
cations, que  la  tpurm^lipe  passèdeun  axe  électrique  qui  se  con- 
fond avec  celui  du  rhomboèdre  fondamei\tal,  et  dfux  pôles 
situés  aux  extrémités,  l'un  analogue,  et  l'autre  antilogue*  Le 
pôle  analogue,  ou  l'extrémité  qui  devient  négative  par  une 
température  décroissante,  est  toujours,  d'après  les  observations 
de  G.  Rose,  dans  celui  des  sommets  où  les  faces  primitives  s'ap- 
puient directement  sur  celles  du  prisme-triangulaire.  On  peut 
donc,  en  se  laissant  guider  par  la  forme,  déterminer  sûrement 
l'espèce  d'électricité  que  prennent  les  deux  extrémités  d'un  cris- 
tal, soit  par  un  accroissement,  soit  par  un  abaissement  continu 
de  température.  Le  pôle  antilogue  est  ordinairement  situé  dans 
celui  des  sommets  qui  est  le  plus  chargé  de  facettes. 

Chimiques.  — -  Les  tourmalines  sont  plus  ou  moins  difficile- 
ment fusibles,  selon  les  différences  de  composition,  en  une 
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simple  scorie  grise  ou  brunâtre,  ou  en  un  email  blanc  ou  co- 
loré, avec  ou  sans  gonflement;  celles  qui  renferment  de  la 
lithine  se  boursoufflent  beaucoup  et  éprouvent  la  plus  grande 
difficulté  à  fondre;  on  les  avait  même  regardées  comme  tout-^- 
fait  infusibles  :  de  là  le  nom  de  tourmalines  apyres,  qu'on  leur 
donnait  anciennement;  mais  en  opérant  sur  de  minces  esquilles 
ou  aiguilles,  on  parvient,  non  sans  peine,  k  les  fondre  sur  leurs 
bords.  Les  tourmalines  qui  renferment  de  la  magnésie  se  bour- 
soufflent aussi,  mais  elles  fondent  assez  facilement  en  une  scorie 
jaune  ou  brune.  On  reconnaît  dans  toutes  les  tourmalines  la 
présence  de  l'acide  borique  à  ce  caractère,  que,  fondues  avec 
parties  égales  de  fluorine  et  de  bisulfate  potassique,  sur  le  fil  de 
platine,  elles  colorent  en  vert  la  flamme  du  chalumeau.  La  pous- 
sière des  tourmalines  qui  ont  éprouvé  la  fusion,  est  décom- 
posée par  une  longue  digestion  dans  Facide  sulfurique  con- 
centré. 

Analyses,  par  Rammeisberg  : 

!•  De  h  T.  hnnB  de  Gonremeiir.     S»  De  h  T.  nain  de  Hiddui. 

Silice 38,85 37,5o 

Acide  borique.  •       8,^5 7,94 

Alumine.*  .  .  .     3i,3a 30,87 

Oxyde  ferrique.       1,27 9,37 

Magnésie.   .  .  .     14*89 8,60 

Gbaux i960 1,61 

Soude i,a8  .  •  * 1,60 

Potasse.  .  .  •  •       0,26 0,73 

Fluor à,i8 1,78 

l«  De  h  T.  de  Soimenbeig  (Han). 

Silice 36,5  f 

Acide  borique 7,62 

Alumine 32,9a 

Oxyde  ferrique <  •  .  .  .  8, 1 3 

Oxydule  de  fer 9,62 

Magnésie 0,78 

Chaux 0,72 

Soude. 1,36 

Potasse o,58 

Fluor A  •  •  •  >>64 

Acide  phosphorique 0,1  a 
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4*  Se  U  T.  nrla  do  BvéïiL 

Silice 38,55 

Acide  borique 7,11 

Alumine 38,4o 

Oxyde  manganique 0,81 

Oxyde  ferrique 5,i3 

Oxydule  de  fer a,oo 

Magnésie 0,73 

Chaux i,i4 

Soude '......•  2,37 

Lithine 1,20 

Potasse 0,37 

Fluor. iyog 

50  De  la  T.  rouge  de  Buis  (lUiiie]. 

Silice 38,33 

Acide  borique 9,00 

Alumine 43)15 

Oxyde  manganique. 1,12, 

Magnésie 1,0a 

Soude .  a,6o 

Lithine 1,17 

Potasse 0,68 

Fhior a,58 

Acide  phosphorique 0,27 

VARIÉTÉS. 

Formes  cnstaUmes. 

« 

Modifications  sur  les  arêtes  :  6^  d^y  cC,  (f^  if^K 

—  sur  les  angles:  a*,  a*;  cVi,  e^,  e*,  e*;  «,,  di; 

{cfi/»6Vt);((i»(i»/s6V»).     . 

Citons  quelques-unes  des  principales  combinaisons  observées 
dans  la  nature  : 

1^  La  combinaison  Vi(e')  pp*  Vs(e^).  Prisme  à  trois  pans 
seulement,  terminé  du  côté  supérieur  par  les  trois  faces  p,  et 
de  l'autre  côté,  par  les  faces  p\  et  par  le  sommet  inférieur  du 
rhomboèdre  e^.  Si  le  prisme  est  à  neuf  pans,  par  l'addition  des 
laces  du  second  prisme  hexagonal  d^»  on  a  la  variété  isogone  de 
Haiiy,  représentée  par  la  figure  337;  c'est  une  des  plus  com- 
munes. —  Incidence  de  p  sur  p  =s  1 33®a6';  de  p  sur  «'«^  1 1 7^9'; 
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âep  8urd*==ii3®i3*;  de  e*  8urp=si4o^4o'>  ^^  ^*  8ure*=i35* 

44'. 

a«  La  combinaison  /)6*.  p'  Vt(e*).  Vt(«*)  rf*  (fig.  338).  Prisme 
à  neuf  pans,  avec  le  même  sommet  inférieur  que  dans  la  variété 
isogone»  mais  ayant  au  sommet  supérieur  trois  faces  de  plus» 
placées  sur  les  arêtes  culminantes  du  rhomboèdre  fondameîstal. 
Incidence  de  p  sur  6^  se  1 56^4^^'-  ^^  ^*^^  supprime  inférîeui^ment 
les  trois  facettes  e^,  on  aura  la  variété  décrite'  par  Haiiy  sous  le 
nom  d^équidifférentey  dont  le  prisme  est  tantôt  allongé»  et  tantôt 
si  raccourci,  que  le  cristal  prend  une  apparence  lenticulaire. 
Cristaux  noirs  ou  jaunes  verdâtres  de  Ceylan. 

3^  La  combinaison  d^.  b^  a^.  p'  (fig.  339).  Prisme  à  six  pans, 
terminé  supérieurement  par  un  sommet  à  quatre  faces,  et  infé- 
rieurement  par  un  sommet  à  trois  faces.  Cristaux  bleus  de  tour- 
maline,  dite  indicoUlhe,  Incidence  de  a}  sur  6^  es  i65°36\  Si 
l'on  ajoute  au  sommet  inférieur  les  trois  faces  e^,  on  aura  la 
variété  nommée  sexdécimale  par  Haiiy,  et  qu'on  trouve  en  cris- 
taux d'un  vert  clair  dans  la  dolomie  de  Campo-Longo,  au  Saint- 
Gothard. 

4°  La  combinaison  Vi(c*)  rf*.  a*,  p'd"  (fig.  34o).  Prisme  à 
neuf  pans,  terminé  en  haut  par  une  des  facettes  horizontales  a^, 
et  en  bas  par  neuf  faces,  parmi  lesquelles  se  rencontrent  celles 
du  scalénoèdre  (i*,  réduit  à  l'un  de  ses  sommets.  Cristaux  de  si- 
bérite»  ou  tourmaline  rouge  de  Shaïtansk.  Incidence  dep'  sur  cC 
=  i5i«5';  de  cPsur  <f  «  142*^8'. ' 

Formes  indéterminables. 

Les  variétés  dé  formes  non  déterminables  se  déduisent  à 
deux  :  i^  la  tourmaline  cylindroide,  en  prismes  ordina^ement 
très-allongés,  et  déformés  par  des  arrondissements  et  de  nom- 
breuses cannelures  ;  ils  se  groupent  fréquemment  et  composent 
des  masses  bacillaires  ou  des  aggrégats  de  cristaux  entrelacés, 
dont  les  intervalles  sont  remplis  par  la  matière  de  la  roche  en- 
vironnante. Dans  quelques  cas,  ils  sont  partagés  dans  le  sens 
transversal  en  tronçons  fort  minces,  séparés  les  uns  des  autres 
par  une  autre  substance  ordinairement  quarzeuse  (tourmaline 
verte  duMassachussels).  —  o?  La  tourmaline  aciculcdre^  en  ai- 
guilles plus  ou  moins  déliées,  fasciculées  ou  rayonnées,  quel- 
quefois capillaires,  sur  Taigùe-marine  de  Sibérie.  Les  variétés 
rouges  et  bleues  se  montrent  fréquemment  sous  cette  fbrme. 
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Les  cristaux  de  tourmalioe  montrent  souvent,  dans  leur  cas- 
sure, des  indices  de  leur  accroissement  Y^ar  couches  ou  enve- 
loppes 'successives.  Ces  couches  ou  enveloppes  sont  rendues 
sensibles  par  les  teintes  qui  lès  diversifient  et  les  séparent  nette- 
ment les  unes  des  autres.  Tantôt  cette  structure  d'accroissement 
se  manifeste  principalement  dans  le  sens  perpendiculaire  à  Taxe, 
et  le  crbtal  parait  composé  de  couches  planes,  parallèles  et  dif- 
féremment colorées,  (tourmalines  de  Hle  d'Elbe);  tantôt  elle  se 
manifeste  parallèlement  à  l'axe,  par  des  couches  cylindriques 
de  couleurs  variées,  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres 
(tourmaline  de  Goshen  et  de  Chesterfield,  aux  Etats-Unis).  Cer- 
tains cristaux  de  tourmaline  semblent  n'être  formés  que  d'un 
faisceau  d'ai{];uille8  déliées,  fortement  serrées,  et  disposées  au- 
tour d'un  axe  commun  (tourmaline  de  Bovey  Tracey,  en  De- 
vonshire).  Quelquefois  les  prismes  ou  cylindres  de  tourmaline 
sont  comme  articulés,  c'est-à-dire  qu'ils  présentent,  lorsqu'on 
les  casse  transversalement,  une  surface  concave  sur  l'un  des 
fragments,  et  une  surface  convexe  sur  l'autre. 

VARliTÉS   DE   COULEURS. 

Sous  le  rapport  de  l'aspect  et  des  couleurs,  qui  sont  assez  bien 
en  rapport  avec  les  différences  chimiques,  comme  on  le  verra 
tont-à-rheure,  on  peut  partager  la  série  des  tourmalines  en  un 
certain  nombre  de  variétés  principales,  dont  quelques-unes  (les 
variétés  noire,  verte,  bleue  et  rouge)  ont  pendant  quelque  temps 
constitué  des  espèces  à  part  dans  la  minéralogie  allemande, 
tous  les  noms  de  scliorl,  de  towmmUne  ou  émeraude  brésilienne^ 
i'iiuUcoliUw  et  de  rubellite.  Haiiy  a,  le  premier,  démontré  la  né- 
cessité de  rapprocher  et  de  fondre  tous  ces  minéraux  en  une 
seule  espèce,  en  s'appuyant  tout  à  la  fois  sur  les  rapports  de 
formes  et  de  propriétés  physiques,  qui  les  lient  déj^  si  étroite- 
ment entre  eux,  et  sur  les  relations  de  position  et  les  associations 
intimes  qu'ils  offrent  si  fréquemment  dans  la  nature. 

1 .  Tourmaline  blanche  ou  incolore^  Âchroïte  ;  variété  des  plus 
rares.  Elle  a  été  trouvée  au  Saint-Gothard,  dans  la  dolomie  ;  à 
rUe  d'Elbe,  dans  le  granité. 

2.  Tourmaline  noire  :  schorl  noir;  schorl  électrique;  aphri- 
dte  de  0'Andrada.  C'est  la  variété  le  plus  commune  ;  elle  com- 
prend toutes  les  tourmalines  qui  paraissent  opaques  et  noires, 
lorsqu'elles  sont  épaisses,  mais  qui,  réduites  en  lames  très- 
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minces,  deviennent  quelquefois  translucides,  et  n'offrent  plus 
alors  que  des  teintes  sombres,  brunes  ou  enfumées;  elles  sont 
riches  en  oxyde  de  fer.  Leurs  cristaux  noirs  sont  fiiciles  à  con- 
fondre avec  ceux  de  la  hornblende  ou  de  l'augite  :  on  les  en 
distingue  par  leurs  propriétés  électriques,  leurs  formes  et  leur 
structure  ;  ils  n'offrent  point  de  clivages  sensibles;  leurs  prismes 
ont  souvent  une  forme  triangulaire  et  un  nombre  impair  de 
pans,  et  ceux*ci  sont  ordinairement  sillonnés  de  stries  longitu- 
dinales. On  les  recherche  pour  les  expériences  relatives  à  Télec* 
tricité  polaire  :  celles  qu'on  préfère  pour  cet  usage  sont  les  tour- 
malines en  longues  aiguilles  cylindroîdes  de  la  Nouvelle-Castille, 
en  Espagne. 

3.  Tourmaline  jatine  :  d*un  jaune  brunâtre^  ou  d'un  jaune 
de  topaze,  à  Ceylan;  aux  Etats-Unis;  à  Windischkapp^,  en 
Carinthte. 

4.  Tourmaline  verie  :  d'un  vert  d'herbe,  au  Saint-Gothard  ; 
d'un  vert  jaunâtre,  à  Ceylan  ;  d'un  vert  céladon,  au  Brésil  :  ces 
dernières  sont  désignées  par  les  lapidaires  sous  les  noms  de 
Péridot  de  Ceylan,  et  d'Ëmeraude  du  Brésil.  La  couleur  assez 
vive  de  la  tourmaline  du  Brésil,  jointe  au  degré  de  dureté  dont 
elle  jouit,  l'a  fait  admettre  au  nombre  des  pierres  précieuses, 
ainsi  que  la  tourmaline  rouge  ou  rubellite;  mais  ces  pierres 
^nt,  en  général,  peu  estimées;  on  a  essayé  souvent  de  les  faire 
passer  dans  le  commerce  pour  des  pierres  d'une  plus  grande 
valeur.  La  tourmaline  verte  est  souvent  associée  à  la  tourmaline 
violette  dans  les  granités  du  Massachussets,  où  l'on  voit  souvent 
un  cylindre  de  rubellite  entouré  par  une  tourmaline  verte  qui 
lui  sert  comme  d*étui. 

5.  Tourmaline  bleue  :  d'un  bleu  indigo;  Indicolithe de  D'An- 
drada.  En  aiguilles  fasciculées  ou  radiées;  en  prismes  cylin- 
droîdes, dans  la  mine  d'Uto,  en  Suède,  avec  le  triphane,  la  péta- 
lite  et  la  lépidoltthe,  minéraux  à  base  de  lithine;  à  Goshcn,  dans 
le  Massachussets,  avec  la  tourmaline  rubellite,  dans  un  granité 
à  mica  rose. 

6.  Tourmaline' rou^f,  ou  rubellite^  nommée  aussi  sibérite, 
daourite,  rubis  de  Sibérie,  et  apyrùe  à  cause  de  sa  grande  diffi- 
culté à  fondre.  Elle  doit  probablement  sa  couleur  à  l'oxyde  de 
manganèse.  En  cristaux  cylindroîdes,  engagés  dans  du  quarz 
ou  de  la  lépidolithe,  à  Hradisko,  près  Rosena,  en  Moravie;  en 
4iiasse§  aciculaires  radiées,  d'un  roujje  cramoisi,  dans  la  pegma- 
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ûie  de  Schaltansk,  près  Mursiosk,  dans  les  taiiOBts  Ourals;  à 
CeylaA,  et  dans  le  royaume  d'Ava.  C'est  de  ce  dernier  pays  que 
▼lent  le  plus  beau  groupe  connu  de  rubelilte,  celui  que  possède 
le  Muséum  britannique,  et  qui  est  presque  de  la  grosseur  de  la 
tète.  Le  Muséum  de  Paris  en  possède  un  morceau  moins  volu* 
mineuzy  mais  aussi  très-remarquable;  il  est  gros  comme  le 
poing,  et  sa  couleur  est  le  rouge  foncé. 

Sous  le  rapport  des  différences  de  composition  que  présen- 
tent les  tourmalines,  on  peut  partager  leur  groupe  en  cinq  sub- 
diviâonsy  qui  correspondent  aux  cinq  formules  particulières 
reconnues  par  M.  Rammelsberg,  et  avec  lesquelles  s'accordent 
des  différences  dans  les  propriétés  physiques,  dans  la  densité, 
la  couleur,  le  polychroîsme  et  la  fusibilité  plus  ou  moins  facile. 
Les  trois  premières  subdivisions  comprennent  les  tourmalines 
sans  lithine,  qui  sont  en  général  les  plus  sombres;  les  deux  der- 
nières comprennent  les  tourmalines  qui  renferment  de  la 
Itthine,  et  qui  sont  généralement  plus  claires. 

A.  ToitrmaUnes  sans  lilhine. 

1.  Tourmalines  magnésiennes^  contenant  beaucoup  de  ma- 
gnésie et  peu  de  fer;  de  couleur  jaune,  brune,  ou  brun  noirâtre. 
A  Windischkappel,  en  Carinthic;  Eibenstock,  dans  l'Erxge- 
birge  ;  dans  le  Zillerthal,  en  Tyrol,  etc. 

2.  Tourmalines  ferro'magnésiennes^  dans  lesquelles  la  pro- 
portion du  fer  oxydé  se  rapproche  de  celle  de  la  magnésie; 
d'un  brun  ou  d'un  vert  foncé,  paraissant  presque  noir.  Au 
Groenland  ;  en  Norwège  et  en  Suède  ;  dans  l'Oural  ;  au  Saint- 
Gothard,  etc. 

3.  Tourmalines  ferrugineuses^  renfermant  peu  de  magnésie 
et  beaucoup  de  fer;  faciles  à  fondre  en  scorie,  de  couleur  noire. 
A  Bovey-Tracey,  en  Devonshire;  à  Alabaschka  et  Mursinsk, 
dans  l'Oural;  à  Sonnenberg,  près  d'Andreasberg  au  Harz;  à 
Rabeustein  en  Bavière,  etc. 

B.  Tourmalines  avec  Uthine. 

4.  Tourmalines  ferrO' manganésiennes  :  quelques-unes  de 
teintes  sombres,  mais  la  plupart  de  couleur  bleue  ou  verte.  Les 
premières  fondent  en  scorie  grise  ou  brune;  les  autres  en  émail 
blanc  ou  gris,  mais  seulement  sur  les  bords.  Dans  l'Oural,  eh 
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cristaiiz  i^ôirt,  q«i  paraissent  bleas  par  traosparenee;  à  Utll^  en 
Snède,  en  cristaux  bleas  de  la  variëtë  indicolithe  ;  à  llle  d'Elbe, 
en  cristaux  noirs,  rougeâtres  par  transparence  ;  ou  en  cristanr 
verts,  souvent  rouges  ou  noirs  à  une  de  leurs  extrémités  ;  au 
Brésil,  à  Campo  de  San(a-Anna,  et  à  Viliarica,  en  cristaux  d'un 
vert  foncé;  aux  Etats-Unis,  à  Chesterfieldy  dans  le  Massachus* 
sets,  en  prismes  d'un  vert  Foncé,  entourés  de  tourmaline  rouge; 
à  Paris,  dans  le  Maine,  en  cristdux  présentant  la  même  associa- 
tion de  couleurs. 

5.  Toarmalines  manganésîermes  :  de  couleur  rougé,  et  quel- 
quefois incolores,  ne  renfermant  point  de  for,  mais  contenant 
une  proportion  assez  notable  d'oxyde  de  manganèse;  presque 
iofosibles  (tourmalines  apyres).  A  Pile  d'Elbe,  en  cristaux  blancs 
ou  incolores,  ou  bien  en  cristaux  d'un  rose  pâle  ;  à  Rosena,  en 
Moravie,  eu,  cristaux  rouges,  accompagnés  de  lépidolîthe;  à 
Perm,  dans  FOural,  à  Sarapulsk  et  Schaïtansk,  près  de  Mur- 
sinsk,  en  cristaux  violets  ou  d'un  rouge  foncé  (rubelUte);  à 
Paris,  dans  le  comté  du  Maine,  aux  Etats-Unis,  en  prismes 
rouges,  entourés  de  tourmaline  verte. 

Les  tourmalines  appartiennent  généralement  aux  terrains  de 
cristallisation,  tant  massifs  que  scbisteux,  et  on  les  rencontre 
depuis  les  granités  proprement  dits  jusqu'aux  schistes  argileux; 
elles  sont  surtout  très-communes  dans  les  pegmatites,  les  gneiss 
et  les  micascbistes.  Presque  toujours  disséminées,  plus  rarement 
ioàplantées  sur  les  parois  des  fissures,  elles  ne  forment  jamais  à 
elles  seules  de  véritables  couches  ou  amas.  La  tourmaline  noire 
ou  le  schorl  entre  seulement  comme  partie  accessoire  dans  la 
composition  de  certaines  roches  grenues  ou  schisteuses;  et 
quand  elle  y  est  abondante,  on  donne  quelquefois  à  ces  roches 
le  nom  de  roches  à  tourmalines  (Turmalinfels,  ou  Turmalin- 
schicfor;  Schorlquarzite ,  ou  Hyaloturmalite).  On  ne  connaît 
point  de  tourmalines  dans  les  terrains  de  sédiment,  ni  dans  les 
terrains  volcaniques,  mais  on  les  trouve  en  cristaux  roulés,  avec 
d'autres  débris  des  roches  cristallines,  dans  les  sables  des  ri- 
vières et  les  alluvions  anciennes  et  modernes. 

5*  Esrtcs.    Vmtmàmm  (Nordenikiëld). 

On  doit  à  M.  Nordenskiôld  la  connaissance  de  ce  minéral 
Intéressant,  trouvé  d'abord  dans  les  mines  d'émeraude  et  de 
cymophane  4e  Takowaja,  dans  l'Oural,  retrouvé  ensuite  par 


M.  Beirich  duos  UM  inine  de  fer  de  Framont^  dans  hiê  Vosges^* 
composée  d'an  fer  bydratë  quarziftpe  (la  mmê  jaznïé)^  et  signalé' 
plus  tard  par  M.  G.  Rose,  avec  la  topase  et  le  feldspath  yert,  an 
moDt  Hmen,  dans  les  environs  de  Miask,  en  Russie,  au  mîlien 
d^iua  filou  de  gi-anite»  traversant  la  roche  que  ce  savant  a  notn^ 
mée  mùisciléj  et  qui  est  un  mélangé'  grenu  de  feldspath  bland, 
de  mica  noir,  et  d'éleBolithe.blenc  jaunâtre.  Ce  minéral  a  été 
pris  d'abord  pour  do  quars  hyalin,  auquel  il  ressemble  beaucoup 
par  tons  seÉ  caractères  extérieurs  ;  et  c'est  à  cause  de  cette  ap- 
parence trompeose  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  phétakite. 

CaradéreB  essentiels. 

Composition  chimique  :  Mono-silicate  de  glucine»  de  la  (or- 

•••  ••• 

mule  G  Si»  composé  de  :  silice  53,96,  et  glucine  ^6,0^. 

Forme  cristalline  :  Le  système  cristallin  de  la  phénakite  est 
le  système  riiomboédrique,  avec  une  hémiédrie  de  second  ordre 
(00  tétartoédrie),  du  genre  des  hémiédries  rotatoires,  et  qui= 
parait  être  analogue  à  celle  que  noua  avons  signalée  déjà  dans 
PUménite  et  le  fer  titane  de  Gastein;  La  forme  regardée  comme' 
fimdamentale  est  un  rhomboèdre  obtus  de  ii6^4o\  ^^^^  ''^^^ 
principal  »  i^5i5. 

Caractères  âisHncUfs. 

Ce  minéral  a  un  éclat  vitreux,  qui  est  très-vif  dans  les  variétés 
transparentes;  il  est  incolore,  ou  bien  coloré  en  jaune  de  vin, 
et  quelquefois  en  rouge  de  rose  pâle.  Sa  densité  est  de  2,98;  sa 
dureté  »  7,5...'8.  U  est  toujours  à  l'état  cristallin,  et  par  ses  cris- 
taux simples,  comme  p$ir  ses  groupements,  il  rappelle  d'une  ma- 
nière frappante  les  habitudes  si  caractéristiques  du  quarz  hyalin. 
La  forme  dominante  est  celle  d'un  prisme  hexagonal  régulier, 
qui  jamais  ne  présente  de  traces  de  faces  basique^horizon taies, 
et  qui  se  termine  toujours  par  des  sommets  bipyramidaux,  quel- 
quefois rhomboédriques  ou  à  trois  faces,  fig.  34 1,  comme  dans 
les  cristaux  Je  TOural,  et  souvent  à  six  faces  triangulaires  isos- 
cèles,  fig.  34  s,  dans  ceux  des  Vosges.  Lorsqu'on  prend  pour 
forme  primitive  le  rhomboèdre  p  de  1 16^4<^'9  ^^  prisme  hexa- 
gonal des  deux  figures  précédentes  est  le  prisme  de  second  ordre 
(on  d})t  et  la  double  pyramide  hexagonale  de  la  figure  342  est 
donnée  par  la  modification  6'  des  arêtes  culminantes.  Souvent 
les  fiices  p  s'ajo^ent  aux  faces  ct^  et  b*,  et  l'on  a  aïors  la  combi- 
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naison  reprësentée  fig.  343,  et  qai  rappelle  touf-à-fait  la  variëti 
vhombifère  du  quarz.  Le  premier  prisme  ^  se  montre  quelque- 
fois, mais  à  Tëtat  rudimentaîre,  ëtaût  toujours  subordonné  au 
prisme  c^.  Des  traces  de  clivage  s'observent  parallèlement  aux 
faces  p  et  aux  pans  du  prisme  d^.  On  rencontre  aussi  quelque- 
fois les  modifications  6^  et  e^  Incidences  àep  sur  d^  t^  1 31^12*; 
de  p  sur  &' =  iSg^Sô';  de  6*  sur. 6*  (aux  arêtes  terminales) 
=  1 56<>46';  de  p  sur  6*  =  i48<»i8';  de  p  sur  e*  =  f  27^34'- 

Les  cristaux  simples,  représentes  par  les  figures  34'  et  34^, 
se  groupent  souvent  au  nombre  de  deux  de  chaque  sorte,  par 
pénétration  et  entrecroisement,  suivant  la  loi  d'après  laquelle 
ont  lieu  la  plupart  des  groupements  du  quarz,  c'est-à-dire  que 
deux  cristaux  de  même  forme  et  de  même  volume  apparent  ont 
le  même  axe  principal,  et  font  un  échange  de  leurs  axes  secon- 
daires. Si  les  deux  cristaux  ont  la  former  eprésentée  fig.  34 1 ,  la 
macle  se  termine  dans  ce  cas  par  un  sommet  pyramidal  à  angle 
rentrant,  comme  on  le  voit  fig.  344  >  niais  s'ils  ont  la  forme  re- 
présentée fig.  342.  la  macle  résultant  de  leur  enchevêtrement 
conserve  la  figure  des  cristaux  simples,  comme  il  arrive  aux 
cristaux  de  quarz  de  Jerischau  (p.  109),  nouvelle  analogie  bien 
remarquable  entre  les  cristallisations  des  deux  substances.  Selon 
M.  E.  Briri.ch,  Tanalogie  irait  beaucoup  plus  loin  encore.  Ce 
savant  a  remarqué  le  premier  de  petites  facettes  dissymétriques, 
placées  sur  les  angles  solides  formés  par  les  ftices  du  prisme  et 
des  sommets  pyramidaux,  et  ces  petites  facettes,  au  nombre  de 
six  seulement,  produiraient,  par  leur  rencontre  mutuelle,  une 
forme  tétartoédrique,  que  M.  Beirich  compare  aux  plagièdres 
du  quarz.  Mais  M.  de  Kokscharow,  en  constatant.rexistence  de 
modifications  tétartoédriques  dans  les, cristaux  de  l'Oural,  a 
reconnu  qu'elles  appartenaient  à  une  autre  espèce  de  tétartoé- 
drie,  celle  que  Naumann  appelle  r/iom6o^G&i^ue,  parce  qu'elle  est 
caractérisée,  non  plus  par  des  plagièdres  ou  trapézoèdres  trigo- 
naux,  mais  par  des  rhomboèdres  déposition  anormale,  comme 
dans  les  cristaux  d'ilménite.  Dans  cette  espèce  de  tétartoédrie, 
toutes  les  pyramides'  dihexagonales  se  réduisent  à  la  forme  du 
rhomboèdre,  et  tous  les  prismes  dihexagonaux  à  celle  du  prisme 
hexaèdre  régulier.  Relativement  à  la'forme  primitive  adoptée, 
c'est  ce  que  nous  avons  appelé  (1"  vol.,  p.  i40  ^o  cas  d'hé- 
miédrie  rotatoire  et  horizontale.  La  phénakite  a,  comme  le 
quarz,  un  axe  positif  de  double  réfraction. 

La  phénakite  est  infusible  au  chalumeau;  traitée  avec  le  sel 
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de  phosphore,  eHe  se  dissout  lentement,  eu  abandonnant  un 
squelette  de  silice;  avec  la  soude,  elle  fond  en.un  globule  d'un 
blanc  de  lait;  les  acides  sont  sur  elle  sans  action. 

Analyse  de  la  pbénakite  : 

Da  mont  nmen,  De  Fnmont,  dans  las  VosgM, 

par  HartwaD.  par  Bischof. 

Silice 54) '4 ^494<^ 

Glacine 44)4? 4^»^7 


G*  Espace. 
Syn.  :  Béryl;  Smaragd\  Aigue-marine;  Agustite. 

Caractères  essentiels. 


••• .  •••  »•• 


Composition  chimique  :  Si^Al-Gr,  Silicate  d'alumine  et  de  glu- 
cine,  dans  lequel  les  quantités  d'oxygène  des  trois  oxydes  sont 
comme  4  :  >  :  i*  E^  poids,  Témeraude  est  composée  de  :  silice 
67,5,  alumine  18,7,  et  glucine  i3,8. 

Forme  cristalline  :  Le  système  cristallin  de  l'émeraude  est  le 
dirhomboédrîque,  ou  système  hexagonal  à  modifications  pure* 
ment  hoioédriques.  Sa  forme  fondamentale  est  un  prisme 
hezaidre  régulier  (fi^.  345,  pi.  34),  dans  lequel  le  côté  delà 
base  est  sensiblement  égal  à  la  haiiteur.  Un  clivage  assez  net  a 
lieu  parallèlement  à  la  base  p  ;  d'autres,  beaucoup  moins  sen- 
sibles, se  montrent  dans  certaines  variétés  (les  aigues-marines) 
parallèlement  aux  pans. 

Caractères  distinctifs. 

GÉOBfKTRiQVxs.  ^-  A  l'opposé  de  ce  que  nous  avons  vu  dans  le 
quarz  et  dans  la  pbénakite,  où  les  cristaux  se  terminent  tou- 
jours en  pyramides,  ceux  de  l'émeraude  se  terminent  toujours 
par  des  faces  horizontales,  en  sorte  que  leur  aspect  est  constam- 
ment prismatique  ;  ce  sont  des  prismes  liexagonaux,  modifiés 
légèrement  par  de  petites  facettes,  placées  sur  les  arêtes  ou  sur 
les  angles.  Les  pans  de  ces  prismes  sont  le  plus  souvent  striés 
verticalement.  IjCS  eristaux  sont  tantôt  disséminés,  tantôt  im- 
plantés cH  réunis  en  druses  ou  en  aggrégats  bacillaires. 

Phtsiqces.  —  Dureté  =  7,5. ...8;  densité  =  2,67. ..1,76.  Les 
cristaux  d'émcraude  verte  sont  très-fragiles  au  sortir  de  la  mine, 
et  lorsqu'ils  sont  encore  imprégnés  dé  leur  èa'u  dé  carrière  ;  ils 
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ftcquilrent  plus  de  conalstance  par  une  lente  dettiecutiop.  Eass 
gros  cylindres  ou  prismes  arrondis  d'aigue-marine  se  cassent 
transversalement  suivant  des  faces  courbe^  de  ijMiniière  que 
leurs  tronçons  se  terminent  d'un  côté  par  une  saillie,  de  l'autre 
par  une  concavité»  comme  dans  les  basaltes  articulés.  Parmi  les 
émeraudes  vertes  de  la  Nouvelle-Grenade,  on  en  trouve  qui 
sont  divisées  naturellement  en  plusieurs  tronçons  8éparé^  par  la 
gangue,  qui  les  a  traversés  au  moment  de  leur  forma^n. 

L'émeraude  est  quelquefois  limpide  et  incolore,  mais  le  plus 
souvent  elle  est  colorée  diversement,  et  présente  alors  tous  les 
degrés  de  transparence,  jusqu'à  la  simple  translucidité  sur  les 
bords»  ou  même  l'opacité  complète,  avec  un  éclat  vitreux  plus 
ou  moins  sensible.  Elle  offre  diverses  nuances  de  jaune,  dans 
les  variétés  dites  béryls;  des  teintes  variées  de  bleu  verdàtreou 
de  vert  bleuâtre,  dans  celles  qu'on  nomme  aigues^marmes;  et 
enfin  des  teintes  diverses  de  vert  foncé,  parmi  lesquelles  se  ren« 
contre  le  vert  le  plus  pur,  dans  les  variétés  dites  énieraudes  dui 
Pérou  et  de  Colombie.  L'émeraude  est  biréfringente,  avec  un 
seul  axe  négatif  de  double  réfraction. 

Chimiques.  —  Infusible  au  feu  des  fours  à  porcelaine;  au 
chalumeau,  elle  devient  blanche  et  opaque  sur  les  bords  des 
fragments  amincis;  elle  se  dissout  dan|  le  borax  en  un  verre 
incolore,  ou  faiblement  verdÂtre,  s'il  s'agit  de  l'émeraude  verte 
du  Pérou  ;  elle  est  inattaquable  par  les  acides. 

Analyse  de  Témeraude  de  Uuzo  : 


i«  Far  Vaiuioalin.    t«  Par  JOipNtk. 


Silice 64,40 

Alumine i4»oo 

Glucine i3»oo 

Oxyde  chromique.  •  .  3,5o 

Oxyde  de  fer o 

Chaux  ou  magnésie.  .  a|56 

«Soude » 


68, 5o 

15,75 

iay5o 

o»3o 

1,00 

o,a5 


67,85 

12,40 
des  traces. 


» 


Analyses:  1®  de  l'aigue-marine  de  Sibérie  : 

£tf  Vanipielm. 

SUice 68  •  .  •  • 

Alumine^  .  • i5  •  •  •  •» 

Glucine i4  •  •  •  • 

Oxyde  de  fer 1  .  .  .  . 

Chaux a  .  .  .  . 


0,90 
0,70 


ParXliyndi. 
6645 
16,75 

i5,5o 
o,5o 


^®  Pu  béryl  de  I4inogei»  par  Gi  Gmelin  : 

Silîcc 67,54 

Alumiae .- 17963 

Glucine i3,5i' 

Oiyde  de  fer » 

On  voit  que  rémerande  a  pour  composants  essentiels  la  silice, 
Falumine  et  la  glucine,  maû  qu'elle  peut  renfermer  acciden- 
tellement de  petites  quantités  d'oxyde  chrômique  ou  d'oxyde 
ferrique,  qui  sans  doute  n'interviennent  qu'à  titre  de  rempla- 
çiDls  isomorplies  des  bases  principales.  Malgré  la  faible  propor- 
tion de  ces  oxydes  colorants,  c'est  par  eux  qu'on  a  expliqué  jus- 
qu'à ces  derniers  temps  les  couleurs  différentes  de  Témeraude 
et  du  béryl,  attribuant  au  chrome  la  couleur  verte,  et  les  peintes 
bleues  ou  jaunes,  à  l^oxyde  de  fer.  Jtfais  il  résulte  de  recherches 
dites  par  M.  Lewy  sur  l^s  émeraudes  vertes  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  que  les  émeraudes  contiennent  toujours  une  petite 
quantité  d'eau,  de  soude»  et  d'une  matière  or^çanique  volatile, 
qui  parait  être  un  carbure  d'hydrogène.  Il  a  vu  que  1^  teinte 
verte  était  souvent  très-intense ,  là  où  la  quantité  d'oxyde 
de  chrome  était  infiniment  petite,  et  qu'^u  contraire  l'intensité 
de  la  couleur  était  d'autant  plus  forte,  qiie  la  propor^on  de  la 
substance  organique  était  plus  grande.  Il  est  donc  conduit  à 
faire  jouer  à  cette  substance  le  rôle  d'une  véritable  teinture  or- 
ganique, d'autant  mieux  que  l'action  de  la  chaleur  a  pour  effet, 
selon  lui,  de  décolorer  les  émeraudes  vertes.  Son  explication 
tend  donc,  sinon  à  rejeter  complètement,  du  moins  à  diminuer 
beaucoup  l'influence  de  l'oxyde  de  chrome  comme  principe 
colorant.  Il  faut  cependant  faire  remarquer  que  l'épreuve  au 
chalumeau  semble  être  favorable  à  l'ancienne  manière  de  voir, 
suggérée  par  Yauquclin,  en  nous  montrant  la  perle  de  borax 
colorée  en  vert  par  la  plupart  des  émeraudes  vertes. 

L'espèce  émeraude  a  été  longtemps  partagée  en  deux  espèces 
particulit:res,  à  la  réunion  desquelles  ont  concouru  les  résultats 
des  recherches  chimiques  et  cristallographiques  :  Tune  d'elles, 
à  laquelle  le  nom  d'émeraude  s'appliquait  alors  exclusivement, 
comprenait  ces  belles  variétés  d'un  vert  pur  (émeraudes 
d'Egypte:;  émeraudes  du  Pérou),  si  vantées  par  les  anciens  et  si 
recherchées  dans  les  arts  d'ornement  pour  le  charme  de  leur 
couleur;  l'autre  était  formée  de  ces  pierres  bleues  ou  jaunâtres, 
beaucoup  moins  estimées  que  les  premières,  et  auxquelles  on  a 
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donné  les  noms  d'aiçue-mariDe  et  de  béryl.  Yauciuelin,  en  mon- 
trant qu'elles  étaient  composées  des  mêmes  principes,  et  Haiiy, 
en  prouvant  l'identité  de  leurs  formes»  ont  établi  la  nécessité 
de  les  fondre  en  une  seule. 

VAHlÉTis. 

Formes  cristaUines. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  h^y  6^6';  sur  les  angles  :  a*. 
Les  principales  formes  simples  ou  combinaisons,  observées 
jusqu'à  présent»  sont  les  suivantes  : 

I .  Emeraude  primitive^  p  m  (fig.  ^S,  pi.  34).  En  prisme  hexa- 
gonal, sans  aucune  modification.  En  France,  à  Ghanteloube, 
près  Limoges^  béryl  commun,  en  gros  prismes  semi-opaques  et 
d'un  jaune  verdàtre,  de  plusieurs  détimètres  de  long  sur  un  ou 
deux  de  large  ;  aux  Etats-Unis,  en  prismes  bien  plus  volumineux 
encore,  de  quatre  à  cinq  pieds  de  long  sur  un  en  largeur,  et  de 
deux  à  trois  milles  livres  pesant;  en  Sibérie,  aigues-marines  de 
plusieurs  décimètres  de  longueur,  avec  une  épaisseur  propor- 
tionnée ;  à  Muzo,  près  de  Santa-Fé,  en  Colombie,  émeraudes 
vertes  de  quatre  à  cinq  centimètres  de  large,  sur  une  hauteur 
proportionnée. 

a.  Emeraude  péridodécaèdre^  pmh^  (fig.  62,  pi.  7).  En  Sibérie, 
et  en  Colombie.  Incidence  de  m  sur  h^  sr  1 5o^. 

3.  Emeraude  époùuée^  Haiiy,  pma^  (fig.  55,  pi.  6).  A  Muzo,  en 
Colombie.  Incidence  de  p  sur  a'  =  1 35^  ;  de  m  sur  a*  =  1  :k'j**^6\ 

4*  Emeraude  annulaire^  pmb^  (fig.  63,  pi.  7).  En  Sibérie.  In-< 
cidence  de  p  sur  6*  =  i  So**  ;  de  m  sur  6'  =  1  ao**. 

5.  Emeraude  rhombifère,  Haiiy,  pmb*a^  (fig.  346,  pi.  34).  A 
cause  de  régalîté  des  exposants  dans  les  deux  modifications,  les 
faces  produites  par  Tune  et  l'autre  s'entrecoupent  de  manière  à 
former  de  véritables  rhombes  sur  les  angles.  Au  Pérou,  en  Sibé- 
rie, etc.  Incidence  de  6*  sur  a*  s=  1 56^33'. 

6.  Emeraude  bisatinulaire,  pmh^b^b^a^  (fig.  347).  ^'^^^  1^ 
variété  soustractive  de  Haiiy,  plus  les  faces  verticales  A^.  Inci- 
dence de  6*  sur  6*  «=  i35**35';  de  6*  sur  6*  as  i6o*'54*j  de  6*  surp 
a=  1 3o**54';  de  6*  sur  m  ss  1 39**6';  de  A*  sur  c*  =  i35^ 


r 
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Formes  indélerminables. 

Emeraade  cylindroïde,  Ea  prismes  arrondis  et  cliargës  de 
cannelures  longitudinales.  En  Sibérie,  et  aux  Etats-Unis. 

VARliTBS   DE  GOULBURS. 

Relativement  aux  accidents  de  composition  et  de  coloration, 
on  distingue  deux  variétés  principales:  Yémeraude  verte,  ou 
émeraude  proprement  dite  (émeraude  d'Egypte,  du  Pérou  ou  de 
G)lombie}9  contenant  un  peu  d'oxyde  chromique^  et  le  béryl. 
Cette  dernière  se  subdivise  en  béryl  noble  (ou  aigue-marine)» 
d'un  vert  bleuâtre  ressemblant  à  la  teinte  de  l'eau  de  mer  (aqua 
marina),  et  en  béryl  commun,  d'un  jaune  de  miel,  d'un  blanc 
jaunâtre,  ou  gris  brunâtre;  céVix  de  Bavière,  de  France  et  de  111e 
d'Elbe  sont  blancs^  et  quelquefois  limpides  et  incolores.  Dans 
les  émeraudes  vertes,  les  pans  des  prismes  sont  ordinairement 
lisses,  tandis  que  les  bases  sont  rugueuses  et  comme  cbagrinées; 
les  aigues-marines,  au  contraire,  ont  les  bases  unies  et  les  pans 
chargés  de  stries  longitudinales  ;  ces  pans  sont  en  outre  défor- 
més par  des  arrondissements,  qui  changent  les  prismes  en  ca- 
nons cylindrique^. 

Gùemenis  et  usages.  ^^  L'émeraude  se  trouve,  ea  général,  en 
cristaux  disséminés  ou  implantés  dans  les  roches,  granitiques  ou 
schisteuses,  principalement  au  milieu  des  pegmatites,  des  mica- 
schistes et  des  schistes  argileux.  Elle  se  rencontre  aussi  dans  les 
filons  qui  les  traversent,  ou  dans  des  gîtes  analogues,  qui  quel- 
quefois remontent  jusqu'à  des  schistes  et  des  calcaires  compactes 
d'une  époque  assez  moderne. 

L'émeraude  verte  (ou  émeraude  proprement  dite)  était  con- 
nue des  anciens,  qui  la  tiraient  de  la  Haute-Egypte.  Les  mines 
exfdoitées  par  eux  ont  été  retrouvées  par  un  français,  M.  Cail- 
laud,  de  Nantes.:  elles  se  trouvent  au  mont  Zabara,  près  de 
Kosséir,  dans  la  chaîne  arabique.  Là,  les  émeraudes  sont  im- 
plantées, et  le  plus  souvent  disséminées  dans  un  micaschiste 
noir;  elles  sont  d'un  beau  vert,  mais  nuageuses  et  d'une  faible 
tran|parence.  On  trouve  fréquemment  ces  émeraudes  dans  les 
reliquaires  ou  les  trésors  des  anciennes  églises  :  une. des  plus 
eélibres  dans  le  moyen-âge,  est  celle  qui  orne  le  sommet  de  la 
tiare  du  souverain  pontife;  on  présume  qu'elle  est  originaire  de 
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TAfrique,  parce  qu'elle  eiisuit  à  Rome  du  temps  de  Jules  II, 
qui  vivait  avant  la  conquête  do  I^érou.  EHe  n'est  que  semi-trans- 
parente, et  a  la  forme  d'un  cylindre  court,  arrondi  à  Tune  de 
ses  extrëmitës,  et  ayant  environ  un  pouce  (ou  27  millimètres)  de 
•  hauteur,  sur  34  millimétrés  de  diamètre. 

Les' plus  belles  émeraudes  vertes  que  l'on  connaisse»  celles 
qui  remportent  sur  toufes-les  autres  par  la  perfection  de  la  cou- 
leur et  de  la  transparence,  viennent  de  l'Amérique  du  Sud,  et 
parce  qu'elles  ont  été  apportées  pour  la  première  fois  en  Europe 
peu  de  temps  après  la  conquête  du  Pérou,  elles  ont  été  désignées 
sous  le  nom  d^émeraudes  du  Pèrouj  dénomination  assez  im- 
propre aujourd'hui,  et  qu'on  doit  remplacer  par  celle  d^Ane' 
raudes  de  la  Colombie.  Les  mines  qui  les  fournissent  sont  situées, 
en  effet,  à  Muzo,  près  Santa-Fé  de  Bogota,  dans  la  Nouvelle- 
Grenade  ou  la  république  de  Colombie.  D'après  M.  Lewy,  elles 
forment  des  filons  horizontaux  au  milieu  d'un  calcaire  bitumi- 
neux fossilifère,  qui  repose  sur  des  schistes  noirs,  et  que,  d'après 
la  nature  de  ses  fossiles,  M.  Lewy  rapporte  au  terrain  crétacé 
inférieur,  dit  terrain  néocomien.  Les  émeraudes  sont  accom- 
pagnées de  calcaire  spathique,  de  quarz  hyalin  et  de  pyrite,  et 
quelquefois  aussi  d'un  minéral  très-rare,' la  parisîte,  qui  est  un 
carbonate  de  lanthane. 

De  belles  émeraudes  vertes,  de  dimensions  énormes,  ont  été 
trouvées  aussi  en  Sibérie,  daas  ua  micaschiajle  noir,  analogue  à 
celui  de  la  Haute-Egypte,  et  qui  existe  dans  le  district  ie  Ka- 
thcnnenbourg,  sur  les  borda  du  Takowaja;  d'autres^  beaucoup 
plus  petites,  se  rencontrent  encore  dans  un  nneaschiste  noir 
teut  semblable,  de  la  vallée  de  Heubach  e»  Sabbonrg;  et  on  en 
f encontre  aussi  dans  lesmoniagaeade  Morne,  en  Irlande. 

Le  béryl  noble  ou  Taigue-marine  se  trouve  en*  crîsMfeaux  d'une 
belle  tpanspavence,  à  CS«igar}UBi^  dans  le  district  de  Gohnbe- 
toor,  en  Hîndoustan,  au  milieu  du  graniie  ;  au  Brésil,  dans  la 
province  de  Minas-Geraes;  et  en  Sibérie,  dans  les  granitesiet 
pegmatites  du  district  de  Nertschinsk,  principalement  au  mont 
Aduntschilon,  et  dans  la  vallée  de  l'Urulgaj  et  aussi  à  MursinsM 
et  Scbaitansk,  près  de  Katherinen bourg;  dans  ces  diverses  loca- 
lités, l'aigue-martne  est  accompagnée  par  la  topaze.  Les  béryls 
communs  se  trouvent  en  une  multitude  d'endroits^  et  notam- 
ment à  Tamela  en  Finlande,  à  Brodbo  en  Suède,  à  Fossum  eu 
Norwège;  à  Pentg  en  Saxe;  à  Sohiaekenwald  en' Bohème»;  à 
Zwiesel  en  Bavière;  à  Wicklow  et  KilUney  e&  Irlande;  aux 


EtaCfl-Unte)  à  G^rafton  et  Compton»  dans  lé  New-Hannpsbire,  à 
RogabtOD,  dans  h  Massachussets,  à  Bowdoinbam  et  BCaddam, 
en  Conueclicnt  ;  ea  France»  aux  enmons  de  Nantes,  en  Bre- 
tagne; à  Ghantelonbe,  dans  le  Limousin;  et  dans  les  granités? 
des  environs  d'Autun^ 

Les  anciens  ont  connu  l'émeraude  verte;  mais,  sons  le  nom 
de  smaragéua^  ils  ont  souvent  confondu  des  pierres  de  nature* 
diflSérente  et  de  couleur  analogue.  Us  avaient  la  plus  haute  es- 
time pour  la  véritable  émeraude,  à  laquelle  ils  attribuaient  le 
UY>isième  rang  parmi  les  pierres  précieuses,  plaçant  le  diamant 
au  premier,  et  la  perle  au  second.  Us  réservaient  cette  pierre 
pour  en  faire  un  objet  de  luxe  et  de  parure,  tandis  (ju'ilsaban* 
donnaient  Faigue-marine  à  leurs  graveurs,  pour  être  travaillée 
au  burin. 

La  bibliothèque  impériale  possède  dans  sa-coUection  de  pierresr 
gravées  une  belle  aigue-marine,  représentant  en  grand  relief 
JuUe,  fiUe  de  l'empereur  Titus.  Au  dire  de  Pline,  Néron  s*amùsait 
à  regao'der  les  jeux  du  cirque  au  travers  d'une  émeraude  qui  lui 
servait  de  lorgnon. 

L'émeraude  verte  est  encore  de  nos  jours  au  premier  ranjg 
des  pierres  précieuees,  et  elle  est  d'un  prix  très-élevé,  lorsqu'elle 
est  d'un  volume  suffisant,  et  qu'aucune  glace  ou  fissure  ne  la 
dépare,  ce  qui  a  lieu  fort  rarement.  Les  aigues-marines  ont 
beaucoup  moins  de  valeur,  parce  qu'elles  sont  plus  communes 
et  moins  recbercbées,  le  ton  de-leur  couleur  étant  généralement 
très-fiûble. 

rV^  Tribu.     Klinorhombiodesi 

7«  Espèce.    BoOLAiB  (Q^ûy). 

Sjn.  :  PritmaHiOm  Smaragd,  Mohs;  PrùwuUie  Emêndd,  Haidingsr. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Silicate  d'alumine  et  de  glucine,  de  la 

formule  ^XPSi',  d'après  Berzélius  et  Mallet,  formule  qu'on 

pourrait  ëxrrtre  ainsi  :  (-€r,  Arl)^  Si^  en  considérant  les  deux  bases 
comme  isomorphes;  ou,  d'après  M.  Damour,  de  la  formule 

H*€*APSi\  qu'on  peut  écrire  plus  simplement  H»  Si^(«,  Al/. 
Cet  habUe  chimiste  a  prouvé,  en  effet,  que  l'euclase  renferme 
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6  pour  cent  d'eau,  qui  ne  commence  à  se  dégager  qu'à  ia  cha- 
leur  rouge,  et  n'est  entièrement  chassée  qu'au  rouge  blanc. 

Forme  cristalline  :  Système  klînorhombique.  Forme  fonda- 
mentale :  prisme  rhombique  (fig.  348),  dont  la  base  est  inclinée 
de  II 8^4^'  sui*  ^^^  pans^  lesquels  fout  entre  eux  un  angle  de 
I  i4^5o'  (Lévy).  L'inclinaison  de  la  base  p  sur  la  verticale  ou  sur 
le  plan  A^  est  de  1 3o^4^'-  ^^  rapport  du  côté  de  ja  base  à  la 
bauteur  du  prisme  est  à  peu  près  celui  des  nombres  3  et  i  (i). 

Caractères  distinctifs. 

L'euclase.  est  toujours  cristallisée  eu  prismes  courts,  dont  les 
pans  sont  marqués  de  stries  verticales.  Elle  est  dure,  d'une  du- 
reté égale  ou  même  supérieure  à  celle  de  la  topaze,  mais  elle  est 
d'une  extrême  fragilité,  ou  plutôt  elle  se  clive  avec  une  grande 
facilité  dans  le  sens  parallèle  à  la  face  g^^  et  se  sépare  en  lames 
où  en  fragments  par  la  plus  légère  pression,  ce  qui  est  cause 
qu'on  ne  peut  l'employer  dans  la  joaillerie,  bien  que  par  sa 
transparence  et  sa  couleur  d'un  blanc  bleuâtre  ou  verdàtre,  elle 
ait  une  grande  'ressemblance  d'aspect  avec  certaines  aigues- 
marines.  Cette  même  circonstance  fait  qu'il  est  rare  de  rencon- 
trer dans  les  collections  des  cristaux  entiers;  ils  sont  presque 
toujours  divisés  par  une  cassure  longitudinale.  C'est  pour  cette 
remarquable  tendance  à  se  briser,  que  ce  minéral  a  reçu  de 
Ëlaiiy,  le  nom  d'euclase,  que  tous  les  minéralogistes  ont  adopté. 
Les  cristaux  d'euclase  ont  deux  axes  optiques,  faisant  entre  eux 
un  angle  extérieur  de  88^,  et  dont  le  plan  est  parallèle  à  g^  ;  ils 
sont  positif,  et  possèdent  le  trichroïsme.  Leur  densité  ss  3^  i . 
Leur  couleur  habituelle  est  le  vert  d'eau  ou  le  vert  de  mon- 
tagne; ils  sont  vitreux,  et  transparents  à  un  degré  plus  ou  moins 
marqué. 

L'euclasc  n'est  point  attaquée  directement  par  les  acides;  elle 
a  besoin  d'être  traitée  préalablement  au  feu  par  les  fondants 
alcalins;  après  ce  traitement,  on  y  reconnaît  la  présence  de  la 
glucine  à  ce  que  le  précipité  formé  par  l'ammoniaque  est  atta- 
qué par  le  carbonate  d'ammoniaque,  qui  lui  enlève  la  glucine. 

(1)  MM.  Schabus  et  de  Kokscharow  prennent  pour  forme  fondamentale,  un 
octaèdre  klinorliombique,  dont  la  base  est  incilnée  de  108o&3',  et  qui  se  com- 
pose des  faces  a^  et  6^  (faces  d*  et  n  de  Haûy).  La  base  p  du  prisme  adbpté 
ci*dessus,  et  de  la  forme  primitive  de  Haûy,  est  la  troncature  de  l'arètc  d'in- 
tersection des  deux  faces  adjacentes  0%  (faces  d  de  Haûy). 
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On  obtient  celle-ci  sëparëment,  en  évaporant  la  dissolution  et 
calcinant  le  résidu.  Au  chalumeau  et  par  uue  forte  chaleur,  elle 
fond  sar  les  bords  en  émail  blanc.  Elle  se  dissout  dans  le  verre 
de  borax,  en  produisant  une  légère  efFervescence,  et  donne  avec 
la  soude,  au  feu  de  réduction,  des  traces  d'étain. 

Analyse  de  Teuclase  : 

3»  Par  Bamonr 
i»  "Ht  Benélitis.  1«  "Ht  Hallet.       (moyenne  de  c[Qatra  analyses). 

Silice.   ....  43,22 44,18 41,63 

Alumine. .  \  .  30,56  .....    31,87 34,07 

Gluchie.  .  .  .  21,78 21,43 16,97. 

Oxyde  de  fer.  2,22 1,31 1,03 

Oxyde  d'étain.  0,70  .."...      0,35 0,34 

D  D     Eau.  .  .  .  6,04 

»  »     Fluor.    .  .  0,38 

Formes  cristallines. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  ^*,  A*,  A',  /i',-  d*,  6^  6*'*. 

—         '  sur    les   angles  :   a*,  a,,  a^;    i^{ct}  b^l^g^l*)^ 
r=(c^/»6V»yVi);  r=(fc»c£Vs^Vi),etc. 

La  fig.  343,  pi.  34,  représente  un  des  cristaux  les  plus  com- 
l^iqués,  et  montre  le  développement  remarquable  que  prend  la 
série  cristalline  dans  la  zone  verticale,  par  les  faces  g^mhl^h*^  et 
beaucoup  d'autres,  car  on  en  a  compté  jusqu'à  douze  entre 
g^  eth^;  dans  les  zones  obliques  terminales,  par  les  faces  ^^12', 
d'une  part,  et  par  les  faces  6^/",  d'une  autre  part.  Incidence  de 

a"  8ara*=  1 5 1*47';  de  6*  sur  6*«  i43«'5o';  de  6V»sur  AVs=  i  05059'; 

de  6V«  sur  m  =  139^44'»  ^'®  ^  *ur  cP=i56®io*;  de  m  sur  h* 
=  16508'. 

L'euclase  a  été  rapportée  pour  la  première  fois  de  l'Amérique 
méridionale  par  Dombey,  mais  sans  aucune  indication  précise 
du  gisement  et  de  la  localité.  On  sait  maintenant  qu'elle  se 
trouve  dans  les  micaschistes  et  les  quarzites  talqueux  des  envi- 
rons de  Villarica,  au  Brésil,  â  Boa  Vlsta  et  Capao  do  Lane,  avec 
la  topaze  et  le  quarz  hyalin.  C'est  un  des  minéraux  les  plus 
rares  que  l'on  connaisse,  et  pendant  longtemps  il  a  été  très-diffi- 
cile de  s'en  procurer.  Il  est  devenu  un  peu  plus  commun,  de- 
puis qu'on  Ta  retrouvé  dans  deux  autres  régions  :  à  Trumbull, 
en  Connecticut,  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  il  accompagne 
la  topaze,  la  fluorine  et  le  mica  argentin  ;  e(  en  Russie,  dans  les 
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lavages  «d'or  de  l'Oural  méridional,  près  d^s  boods  de  la  rivière 
Sanarka.»  jOJÙ  il  est  associé  à  la  topaze,  au  corindon,  au  dis- 
tUène^  etc. 

V*  Tribu.    Quadratiques. 

80  £fM>Ècs.   ImcKm. 

Syn.  :  Hyadnihe^  Ceylanites  jargon;  Zirconite,     ,.. 

Camùiéres  essentiels, 

>       « 

•*• ... 

Cowposîthn  chwnque  :  Silicate  de  zircone,  de  la  formule  Si^r, 
si  l'on  considère,  avec  Berzélius,  la  zircone  comme  an  sesqui- 

oxyde  analogue  à  l'alumine  ;  et  de  la  formule  Si*  Zr',  si  l'on  re- 
garde^ avec  MM.  Marignac  et  Deville,  la  zircone  comme  iso- 
morphe avec  l'acide  stannique  et  l'acide  titanique.  Cette  der- 
nière formule  s'écrirait  plus  simplement  encore  de  la  manière 

suivante:  SiZr,  si  Ton  représentait  la  silice 'par  SiO  j  et,  dans 
ce  cas,  on  pourrait  être  tenté  d'admettre,  avec  M.  Marignac» 
l'isomorphisme  de  la  silice,  de  la  zircone  et  des  deux  acides  que 
nous  venons  de  mentionner,  ce  que  semble  confirmer  la  décou- 
verte de  l'auerbachite,  éont  nous  parierons  bieatdt.  Quelle  que 
soit  celle  de  ces  manières  de  voir  que  l'on  adopte,  la  composi- 
tion en  poids  du  minéral  est  la  suivante:  silice  33,67;  zircone 
66,33. 

Forme  cristalline,  La  forme  fondamentale  du  zircon  est  un 
octaèdre  à  base  carrée,  dont  l'angle,  à  la  base,  est  de  84^20',  et 
l'angle,  aux  arêtes  terminales»  de  123^19'.  On  peut  prendre  pour 
forme  primitive  un  prisme  droit  à  bases  carrées  (fig.  35o),  dans 
lequel  le  rapport  du  côié  de  la  base  à  la  hauteur  soit  celui  des 
nombres  10  et  9.  Dans  ce  cas,  l'octaèdre  précédent  en  dérive- 
vera  par  la  modification  6S 

Caractères  distinctifs. 

Le  zircon  est  toujours  cristallisé,  em  cristaux  généralement 
assez  petits,  dans  lesquels  domine  tantôt  la  forme  bîpyramidale, 
et  tantôt  celle  du  prisme  quadratique;  et,  comme  danslequarz 
hyalin,  ils  soot  toujours  terminés  par  des  pointementSy  la  faiDe 


Wftfm  p  n'ayant  prsMfue  jamais  été  efaservëe,  euènie  à  Yètst  ra- 
dimentaire.  Des  traces  de  Rivage  se  voient  parallèlement  atiz 
pans  m  de  la  forme  primitive»  et  anx  fàees  de  l'octaèdre  6^  La 
cassure  est  vitreuse,  et  l'éclat  ordinairement  gras,  ou  tirant  sur 
Fadamantin.  La  dureté  du  zircon  est  de  7,5  ;  sa  densité  est  con- 
sidérable pour  un  minéral  pierreux  ;  elle  est  égale  à  ^fiS.  Il  est 
rarement  incolore  (variétés  du  Tyrol,  et  du  lac  de  Laach),  le 
plus  souvent  coloré  en  rouge,  en  brun»  en  gris,  en  jaune  et  en 
vert.  Sa  double  réfraction  est  très-énergique  :  elle  est  à  un  seul 
axe,  et  positive. 

Le  zircon  est  infusible  au  chalumeau,  seul,  et  même  avec 
addition  de  soude  ou  de  sel  de  phosphore;  celui  qui  est  inco- 
lore ne  change  paç  d'aspect;  le  rouge  clair  devient  jaunâtre  ou 
sans  couleur;  le  brun  devient  blanc.  Lq  borax  le  dissout  diffi- 
cilement en  un  verre  transparent,  qui  devient  opaque  quand  il 
est  suffisamment  saturé. 

Analyse  du  zircon  : 

nerindfl,  FKxpaiUr,  Se  Gêylan, 

par  Klaproth.  par  BenélioB.  par  Vanqaelia. 

Silice 32,5  ....     33,48  ....     3a,6 

Zircone.    .  .   .     64^5  ....     67,16  ....     64,5 
Oxyde  de  fer. .       i  ,5 n      ....       2,0 

Cest  dans  ce  minéral  que  Klaproth  découvrit  la  zircone,  en 
1789^  il  regarda  ce  nouvel  oxyde  comme  une  base  terreuse, 
analogue  à  Talumine.  D'après  la  nouvelle  manière  de  voir  de 
M.  Derille,  la  zircone  serait  plutôt  un  acide  comparable  à  l'a* 
cide  silicique  et  à  Tacide  titanique,  et  le  zircon  pourrait  être 
considéré  comme  un  mélange  isomorphique  de  zircone  et  de 
silice,  qui  cristalliserait  comme  le  rutile,  et  devrait  prendre 
place  entre  cette  espèce  et  celle  du  quarz;  et  en  efFet,  la  forme 
primitive  du  zircon  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle  du 
titane  oxydé  rouge. 

« 

Formes  cristalUruis, 

Modifications  sur  les  arêtes  :  A^  6S  6';  b^h,  6Vs... 
—  sur  les  angles  :  a\  a,,  a^. . . . 

Les  principales  formes  simples  ou  combinaisons,  sont  les  sui- 
vantes : 

I.  Le  zircon  octaèdre^  6^-(fig.  35 1).  £b  octaèdre  à  base  car** 
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rëe,  tris-surbaissë,  et  dont  les  angles  dièdres  sont  isS^ig'  et 
84^3o';  c'est  Toetaèdre  fondamental^  d'où  Ton  a  déduit  les  dî* 
mensions  du  prisme,  choisi  pour  forme  primitive^^  A  Ezpailly, 
près  la  ville  du  Puy-en-Velay  ^  à  la  Somma,  au  Vésuve;  et  à 
File  de  Geylan. 

2.  Voctaèdre  prisme,  mb^  (fig.  35a).  En  prisme  carré  droit, 
terminé  par  un  pointement  à  quatre  faces^  placé  sur  les  pans, 
m  sur  b^  =  iSa^io'.  —  A  Geylan;  à  Friedricksvàrn,  en  Nor- 
wège. 

3.  Le  dodécaèdrey  h^  b^  (fig.  353).  Prisiqe  carré,  terminé  par  des 
sommets  à  faces  rhombes,  placées  sur  les  angles.  —  Quelque- 
fois le  prisme  se  raccourcit  de  manière  que  ses  pans  deviennent 
aussi  des  losanges,  et  le  dodécaèdre  est  alors  composé  de  douze 
faces  rhombes,  ce  qui  lui  donne  une  certaine  fessemblance 
avec  le  dodécaèdre  du  grenat  ;  mais  il  s'en  distingue  aisément 
par  la  mesure  dB  ses  angles.  —  En  France,  et  à  Geylan.  — • 
Assez  souvent,  les  deux  prismes  alternes  m  et  /i*  existent  ensem- 
ble, et  l'on  a  alors  la  variété  dioctaèdre  de  Haiiy.  h^  sur  6^ 
=  ii8<»ia';  A*  surm=i35^ 

4.  A  la  variété  {mh^b^)  s'ajoutent  souvent  les  faces  a^  de  la 
figure  354)  et  qui  forment  alors  une  bordure  en  zigzag,  placée 
sur  ies  intersections  des  faces  6^  et  A^  :  on  a  alors  la  variété  éqgU' 
valenie  de  Haiiy.  Les  faces  a,,  si  elles  existaient  seules,  produi- 
raient un  scalénoèdre  ou  dioctaèdre  (fig.  loa,  pi.  9),  analogue 
à  ceux  que  nous  avons  vus  dans  la  braunite  et  Toxyde  d'étain  ; 
les  incidences  des  faces  de  ce  dioctaèdre  sont  :  147**^',  i3a^43' 
et  1 27^37';  enfin,  les  arêtes  des  bases  du  prisme  primitif  sont 
très-souvent  aussi  remplacées  par  la  troncature  b^l\  comme  le 
montre  la  figure  354.  Incidence  de  6^  sur  a,  =  i5o^i2';  de  m 
sur  6Vs=:  1 59^65'.  On  observe  quelquefois  au-dessus  de  6V9  une 
autre  troncature  6Vs,  qui  fait  avec  m  un  angle  de  i5i^6'.  C'est 
ce  que  l'on  voit  dans  ies  cristaux  qui  viennent  du  mont  Ilmen, 
près  de  Miask,  dans  TOural.  La  forme  dominante  de  ces  cris- 
taux est  l'octaèdre,  le  prisme  étant  très-court.  J'ai  dit  plus  haut 
que  les  faces  basiques  étaient  aussi  rares  dans  le  zircon  que 
dans  le  quarz.  On  en  a  cependant  cité  un  ou  deux  exemples. 
M.  de  Romanovi^sky  en  a  trouvé  des  traces  dans  un  cristal  du 
mont  limen  ;  et  M.  Friedel  les  a  observées  sur  deux  cristaux  de 
l'école  des  Mines,  venant  de  Serro  do  Frio,  au  Brésil,  et  qu'on 
avait  pris  pour  des  cristaux  d'anatase. 
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Indëpendamment  des  cristaux  qui  sont  implantes  ou  dissé- 
mines dans  les  roches  cristallines,  plutoniques  ou  volcaniques, 
on  en  trouve  qui  sont  ëpars  dans  les  sables  ou  dépôts  d'alluvion 
voisins,  et  qui  sont  alors  plus  ou  moins  arrondis,  ce  qui  con- 
stitue la  variété  de  zircon  dite  granuUforme^  et  qui  est  assez 
commune. 

On  peut,  d'après  certaines  différences  dans  l'aspect  extérieur, 
distinguer  deux  sous-espèces  ou  variétés  principales  dans  le 
zircon  :  le  Jargon^  ou  zircon  proprement  dit,  et  VHyacinthe. 

1^  Le  zircon  jargon^  Le  zircon  ou  jar£;on  de  Geylan,  des  la- 
pidaires. Il  est  incolore  ou  hien  verdâtre,  jaune  et  brun  rou- 
geàtre.  Ces  couleurs  ne  sont  point  vives,*  elles  ne  sont  point 
uniformément  répandues  dans  la  pierre,  et  leurs  teintes  sont 
diversifiées  souvent  dans  le  même  échantillon.  La  transparence 
des  jargons  varie  depuis  la  limpidité  parfaite  jusqu'à  l'entière 
opacité.  Us  ont  un  éclat  luisant  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
celui  du  diamant  brut;  et  quand  ils  ont  été  taillés,  ils  offrent  avec 
ce  minéral  un  faux  air  de  ressemblance,  qui  les  a  fait  quelque- 
fois confondre  avec  lui,  surtout  ceux  de  Geylan,  qui  prennent 
un  assez  beau  poli.  Les  cristaux  de  jargon,  bien  qu'en  général 
d'un  petit  volume,  dépassent  ordinairement  en  grosseur  ceux 
du  zircon  hyacinthe.  Un  des  plus  gros  que  l'on  connaisse,  et 
qui  vient  des  monts  Ourals,  a  17  centimètres  de  long  et  10  dans 
sa  plus  grande  largeur. 

Nous  rapportons  à  cette  sous-espèce  les  variétés  que  Schu- 
macher a  décrites  sous  le  nom  de  zirconite,  et  qui  sont  en  quel- 
que sorte  intermédiaires  entre  le  zircon  jargon  et  le  zircon  hya- 
cinthe; leur  couleur  est  le  brun  jaunâtre  ou  rougeâtre  de  la 
cannelle,  et  elles  sont  seulement  translucides.  Leurs  cristaux 
sont  toujours  disséminés  dans  les  roches  granitoïdes,  et  princi- 
palement dans  la  syénite  des  terrains  de  transition,  dite  syénite 
zirconienne,  qui  parait  être  leur  gite  spécial. 

On  a  trouvé  le  jargon  en  cristaux  limpides  et  incolores  dans 
les  roches  granitiques  du  Ty^'ol  (vallée  de  Pfitsch),  et  dans  les 
roches  trachytiques  des  bords  du  Rhin  (lac  de  Laach);  en  cris- 
taux gris  ou  jaunâtres,  dans  les  roches  micacées  du  Saint-60- 
thard,  où  il  est  asso^^au  feldspath  adulaire,  au  rutile  et  au  fer 
oligiste  ;  en  cristaux  bleuâtres,  avec  la  néphéline,  dans  les  blocs 
cristallins  de  la  Somma  ,*  en  France,  dans  les  granités  et  syéftites 
des  Vosges,  et  eu  cristaux  roulés  dans  les  sables  de  la  Moselle, 
dans  le  sable  stannifère  de  Piriac,  près  du  Croisic  ;  dans  l'Inde, 
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et  à  nie  de  Geylax^  au  Biiliea  des  sables  des  rivières.  La  feirùo- 
nite  se  trouve  en  Norwège,  dans  la  syënite  de  Friedricksvam  et 
de  Laurwig,  près  de  Christiania.  Les  jargons  jaunes  ou  bruns 
se  rencontrent  dans  l'Oural,  au  mont  Ilmejs,  pr^  de  Miask,  dafns 
Taggrégat  nomme  miascùe^  avec  râéolithe;  dans  «ne  autre 
roche  granitoide,  avec  albite,  corindon^  pyrochlore  et  sescbf» 
nite^  des  zircons  blancs  ont  ëtë  trouva  k  AciimAtowsk*  D'au- 
tres variétés  de  jacgon  existent  encore  en  plusieurs  endroits  de 
la  Sibérie,  dans  les  gouvernements  de  Tomsk  et  d'irkulsk»  I>eB 
zircons  bruns  ont  été  rapportés  de  la  Caroline  du  Nord,  en  Amé- 
rique; et  on  en  rencontre  aussi  k  Trenton,  dans  le  Mew-Jersey, 
à  Baltimore,  dans  le  Maryland,  etc.  Enfin,  il  en  existe  dans  le 
Groenland ,  à  Kangerdluarsuk ,  avec  la  sodalithe  et  Teudia- 
lyte. 

2°  Le  zircon  hyacinthe,  La  couleur  de  cette  variété  est  le 
roilge»  ou  Forangé  brunâtre.  Cette  couleur  se  perd  par  l'action 
du  feu  i  il  suffît  même  d'en  exposer  un  fragment  à  la  flamme 
d'une  bougie,  pour  qu'il  se  décolore;  il  devient  alors  blan- 
châtre ou  d'un  gris  de  perle,  et  ressemble  dans  ee  cas  à  certains 
jargons.  Les  cristaux  d'hyacinthe  ont  un  éclat  vif  et  luisant;  ils 
jouissent  d'une  transparence  presque  complète*  Les  ziroons 
hyacinthes  sont  disséminés  dans  les  basaltes  et  les  tu6  basal- 
tiques, dans  les  scories  et  les  sables  des  terrains  volcaniques 
anciens,  avec  des  cristaux  ou  grains  d'autres  substances,  et  par- 
ticulièrement de  corindon  saphir  et  de  fer  titane.  Ou  en  a 
trouvé  en  assez  grande  quantité  dans  le  sable  volcanique  du 
ruisseau  d'Expailly,  prés  du  Puy-en-Velay;  ib  se  rencontrent 
aussi  dans  le  sable  volcanique  de  Beaulieu,  près  d'Aix,  en  Pro- 
vence ;  dans  ceux  de  Bilin,  en  Bohême^  etc. 

Le  nom  d'hyacinthe  a  été  donné  par  les  modernes  à  dea 
pierres  diverses,  d'un  rouge  orangé,  mêlé  d'une  teinte  de  brun. 
On  taille  quelquefois  des  cristaux  de  sircon  hyacinthe,  mais  ce 
sont  en  général  de  très-petites  pierres  dont  on  £ait  peu  d'usage. 
La  plupart  de  celles  qui  circulent  sous  ce  nom  dans  le  com- 
merce, appartiennent  à  la  variété  de  grenat  que  l'on  nomme 
essonîte  ou  pierre  de  cannelle.  Les  jargons  qu'on  emploie  de 
nos  jours,  appartiennent  presque  tous  à  de#variétés  de  couleurs 
foncées;  ce  sont  généralement  des  pierres  de  peu* d'effet;  et 
il  faut  qu'elles  aient  un  volume  assez  fort  et  une  belle  teinte, 
pour  être  d'un  prix  un  peu  élevé. 

Sous  le  nom  de  Auerbachiiôf  M*  Hermaftft  a  décrit  un  miné* 


jral  qa'oD  a  trouyé  •dans  les  environs  de  la  viUe  de  Mariiifol, 
^ouTenoeoient  de  Jekatherinoslaw,  en  Rusfiîe  ;  en  petits  cris- 
tanx  d'un  gris  brunAtrei  dissémines  dans  un  schiste  siliceux» 
Leur  cristallisation  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  ciroon  : 
ce  sont  des  octaèdres  à  base  carrée,  dont  Tangle,  aux  arêtes 
cttiminantes,  est  de  ia2^43',  et  l'angle  à  la  base,  de  85^2i' 
(&okscharow).  Leur  dureté  est  de  7,5  ;  leur  densité,  de  4906. 

D'après  Fanalyse  d'Heroiann,  leur  composition  serait  de  £r**Si* 

ou  bien  (en  représentant  la  zircone  et  la  silice  par  Zr  et  Si) 

^         *  • 

Zr*Si'.  Cette  composition  diffère  de  celle  du  zircon,  et  pour 
cette  raison,  on  à  considéré  la  auerbachite,  soit  comme  une 
altération  de  ce  minéral,  soit  comme  une  espèce  nouvelle.  Mais 
il  se  pourrait  que  ce  ne  fût  qu'une  variété  de  zircon»  avec  des 
proportions  différentes  des  deux  oxydes,  si  ces  deux  oxydes 
sont  réellement  isomorphes,  et  n'entrent  qu'à  l'état  de  simple 
mélange  dans  cette  espèce. 

Vostnmite  de  Breithaupt  est  une  variété  de  zircon,  couleur 
brun  de  girofle,  qui  est  disséminée  dans  la  syénite  de  Frie- 
dricksvarn  en  Norwège.  Le  malaçone  de  Scheerer  et  Ycersteddte 
de  Fprchhammer  sont  des  zircons  altérés,  qui  coiïtiennent  une 
petite  quantité  d'eau^  cette  dernière,  qui  vient  d'Arendal  en 
Nonvège,  renfermerait  en  outre  un  peu  d'acide  titanique.  Le 
malaçone  est  un  zircon  brun  d'Hitteroé,  dans  le  même  pays, 
et  qu'on  a  trouvé  aussi  au  mont  Umen,  dans  l'Oural;  et  en 
France,  à  ViUatte^  près  de  Chanteloube,  dans  le  département 
de  la  Haute-Vienne. 

VP  Tribu.     CuBiQtrss. 

9«  EsPËci.    Gbebiat. 

1^.  :  GroinMrêi  ÂpUmw]  Bsscnite;  Almandin;  M^nitê^  Pyfope,  ete. 

Granat,  des  AlleoiAiulf . 

Les  cristaux  de  grenat  sont  abondamment  répandus  dans  les 
roches  cristallines,  et  ceux  de  couleur  rouge  sont  bien  connus, 
parée  qu'ils  sont  fréquemment  employés  dans  la  joaillerie.  Nous 
avons  déjà  ta  l'occasion  de  parler  de  plusieurs  sortes  de  pierres 
rouges  (ou  de  rubis),  le  corindon  ou  rubis  oriental,  le  rubis 
spiAfille,  la  to|iaze  brûlée,  la  tourmaline  rubellite  (ou  apyrite)  : 
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mais  ces  diverses  substances  sont  beaucoup  plue  dures  que  les 
grenats,  et  elles  sont  ou  complètement  infiisibles,  ou  très-diffi- 
ciles à  fondre,  et  il  est  impossible  de  les  confondre  avec  les 
grenats  rouges,  qui  sont  généralement  fusibles,  et  qui  ont  d'ail- 
leurs une  manière  d'être  tout-à-fait  distincte. 

Les  grenats  ne  formaient  qu'une  seule  espèce  dans  la  mé- 
thode minéralogique ,  à  l'époque  de  Haiiy;  mais  plus  tard, 
Beudant  les  a  considérés  comme  un  groupe  de  plusieurs  espèces 
isomorphes,  comme  un  de  ces  petits  genres  naturels  dont  se 
sont  enrichies  nos  classifications  depuis  l'importante  découverte 
de  Tisomorphiâme  ;  et  il  a  décrit  séparément  ces  espèces  sous 
les  noms  de  GrossuUiire,  â'Alniandine,  de  Mélanîie^  de  Spessar* 
tine,  chacune  d'elles  se  rapportant  à  une  même  formule  géné- 
rale, et  étant  supposée  se  distinguer  des  autres  par  une  combi- 
naison particulière  de  bases  isomorphes.  Mais,  à  vrai  dire,  ces 
'composés  isomorphes,  que  Beudant  admettait  comme  types 
d'espèces,  n'existent  pas  séparément  dans  la  nature,  mais  s'of- 
frent toujours  à  l'érat  de  mélange  intime,  et  continuellement 
variable,  dans  la  série  des  grenats,  de  sorte  qu'aucun  terme 
de  cette  série  ne  représente  rigoureusement  chacune  d'elles, 
et  qu'on  ne  peut  dire  où  commence  l'une,  où  finit  l'autre. 
Aussi,  d'après  les  remarques  déjà  faites  sur  ce  cas  embar- 
rassant {2^  volume,  pages  17  et  18),  et  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs minéralogistes,  nous  décrirons  ce  groupe,  comme  s'il  ne 
faisait  qu'une  seule  espèce,  en  lui  conservant  son  ancien  nom 
de  grenat^  mais  en  le  partageant  en  plusieurs  sous-espèces^  ca- 
ractérisées chacune  par  la  prédominance  d'une  certaine  com- 
binaison de  bases,  et.  par  les  différences  qu'elle  entraîne  dans 
l'ensemble  des  caractères  extérieurs.  Ces  sous-espèces  corres- 
pondront, à  très-peu  près,  aux  espèces  particulières  que  Beudant 
avait  essayé  de  former,  mais  sans  pouvoir  établir  de  démarca- 
tion précise  entre  elles.  La  manière  de  voir  que  nous  adoptons 
ici  n'est  donc  qu*une  sorte  de  terme  moyen  entre  ceUes  de  nos 
deux  illustres  prédécesseurs. 

Caractères  essenHéU, 

Composition  chimique  :  Silicate  d'alumine  et  d'une  base  mo- 
noxyde  terreuse,  dans  lequel  les  quantités  d'oxygène  de  la  silice, 
de  l'alumine  et  de  la  dernière  base  sont  entre  elles  comme  2,  i  et  1 . 

La  formule  générale  des  grenats  ^t  donc  :  Si*-&r^,  -R  représen- 


tant  ralamHie  ou  ses  isomorphes  (¥e,  Mn,-Gr)^  et  r  la  chaux  Ga, 

•      •     • 
oa  ses  isomorphes  (Mg^  Fe,  Mn)  (i).  Si  l'on  suppose  que  Falumine 

et  la  chaux  existent  seules,  la  composition  en  poids  du  £[renat 

sera,  dans  ce  cas:  silice  4o,58,  alumine  22,55,  chaux  Sô^Sy. 

Forme  cristaUme  :  Le  systèdie  cristallin  des  grenats  est  le  sys- 
tème cubique  à  modifications  holoëdriques,  mais  avec  cette 
circonstance  remarquable  que  les  formes  habituelles  et  domi- 
nantes se  réduisent  à  deux,  le  dodécaèdre  et  le  trapézoèdre.  Les 
scalénoèdres  ou  formes  à  48  faces  s'observent  très- rarement» 
et  plus  rares  encore  sont  les  deux  formes  les  plus  simples  et  les 
plus  ordinaires  du  système,  le  cube  et  l*octaèdre,  dont  les  faces 
ne  se  montrent  jamais  qu'accidentellement  et  toujours  subor- 
données à  l'une  des  deux  formes  dominantes.  Des  traces  de  cli- 
vage  s'aperçoivent  paralfèlement  aux  faces  du  dodécaèdre,  mais 
elles  ne  sont  jamais  bien  sensibles.  Les  faces  rhombes  du  dodé- 
caèdre sont  quelquefois  striéesdansle  sens  de  la  petite  diagonale 
(grenat  aplome),  et  celles  du  trapésoèdre  [grallèlement  à  la 
grande  (grenat  almandin). 

Caradéres  disHncHfs. 

Les  grenats  sont  des  substances  vitreuses,  à  cassure  con- 
choîde,  généralement  fusibles,  excepté  une  variété  très-rare 
(rouwarowite),  et  fondant  en  un  globule  vitreux,  plus  ou  moins 
coloré,  quelquefois  un  peu  métalloïde  et  magnétique  :  ce  der- 
nier cas  annonce  la  présence  de  l'oxyde  de  fer  dans  le  minéral. 
Les  variétés  chromifères  fondent  avec  plus  de  difficuité'que  les 
autres.  Avec  les  flux  ils  donnent,  selon  les  variations  de  la  com- 
position élémentaire,  les  réactions  du  fer,  du  manganèse  ou  du 
chrome.  Les  grenats  riches  en  chaux  (grossulaire  et  mélanite) 
sont  solubles  par  digestion  dans  l'acide  chlorhydrique;  les 
autres  grenats  sont  insolubles.  La  dureté  des  grenats  varie  de 
6,5  à  7,5^  et  leur  densité,  de  3,5  à  4»^*  U  ^st  très-rare  de  ren- 

(1)  Gbacane  des  quatre  bases  sesqnioxydes  pouTant  se  combiner  aTec  une 
quelconque  des  bases  monoiydes ,  on  toU  qu'il  7  a  seize  combinaisons  pos- 
sibles, seixe  types  d'espèces  différentes,  indiquas  par  la  théorie  de  l'isomor- 
phisme,  mais  ce  sont  là  des  types  abstraits,  des  espèces  purement  théoriques. 
L'expérici.ce  prouve  que  six  ou  sept  de  ces  types  existent  seulement,  et  de 
manière  à  prédominer  chacun  à  son  tour  dans  la  série  des  grenats  connus , 
sans  se  montrer  jamais  complètement  isolé  :  les  différents  types  étant  toqjours 
confondus  et  mêlés  ensemble  par  alliage  ou  combinaison  isomorphiquo. 
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GOQtrer  de»  grenat»  biaacs  oa  incolores  :  ils  sont  presque  tou- 
jours colorés  en  rouge,  en  brun,  en  noir,  en  jaune  et  en  vert. 
La  couleur  rouge  est  l'une  des  plus  ordinaires^  et  c'est  sans 
doute  parce  que  le  grenat  se  présente  habituellement  sous  la 
forme  de  grains  ou  de  cristaux  disséminés,  ayant,  par  leur  forme 
arrondie  et  leur  couleur,  une  certaine  ressemblance  avec  le 
fruit  du  grenadier,  qu'il  a  reçu  le  nom  de  granatum  (granat, 
ou  grenat). 

Analyses  : 

1«  Da  grenat  Uanc  de  TeUemarken,    S»  Ihi  gioisnlaire  de  Wiloui, 
par  TroUe- Wachtmelster.  par  le  mâme. 

Silice 39,60 40,55 

Alumine 21,20 20,10 

Oxyde  fem^[ue*  b  .  •      2,22 5,00 

Chaux 32,.30 34,86 

Protox.de  manganèse     3,15 0,48 

3«  Da  gtmA  mfilanite  4»  Ba  grenat  noir  magnéttoa 

de  Fraacati,  d'AiendfO, 

#  par  Damonr.  par  Wachtmaister. 

Silice 35,84 42,45 

Alumine.  ..'....      6,24 22,47 

Oxyde  ferrique  .  ,  .  23,i2  Pxotoxyde  de  fer  9,29    • 

Oxyde  Utanique.  .  .  1,04  Prot.de  mangan.  6,27 

Ghaux 32,72 6,53 

Magnésie 1,04 13,43 

5o  Du  grenat  almandin  S*  Da  granat  masganésien 

d»  FaUon,  (spêMartine)  de  Haddan, 

par  Hisinger.  .    par  Bammelaberg. 

•aiice 39,66 36,16 

Alumine 19,66 19,76 

Protoxyde  de  fer. .  .    39,68 11,10 

Prot.  de  manganèse.      1,80 32,18 

v     Ghaux 0,58 

»     Magnésie 0,22 

8»  Dn  grenat  on  warowita 
7»  Dq  grenat  pyrope,  de  Bissersk» 

par  Wachtmeùter.  par  Damoor. 

Silioe 43,70 35,57 

Alumine 22,40 6,26 

Oxyde  chicmique .  .      6,52 23,45 

Protoxyde  de  fer. .  .    11,48 » 

Prot.  de  manganèse.      3,68 i» 

Ghaux 6,72  .  , 33,22 

Magnésie. 5,60 » 
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Laa  aout^espèoM,  a«  Tariélés  principale»,  anxqueDés  nous  rat*» 
nattons  tontes  las  TStiétës  de  grenat  eiistantea  dans  la  nature, 
toac  les  suivantes  9 

T.  Grenat  aturtdho^tUcaù^ ,  se  rapprochant  de  la  formula 

Si*  AI  Ca\  —  Grossulaire,  Beudant.  — >  Blaac  ou  incolore  ;  jaun^ 
Terdàtre,  jaune  rouj^eâtre  et  orangé  brunâtre.  Sauf  quelques 
yariëtës  de  grenat,  qui  se  présentent  à  l'état  j^renu  ou  com- 
pacte, tous  les  grenats  sont  cristallisés,  et  généralement  dfuna 
manière  fort  nette.  Voici  Pindication  des  formes  qu'on  peut 
rencontrer  dans  le  grenat  grossulaircj,  aussi  bien  que  dans  les 
autres  sous-espèces  : 

Le  dodécaèdre  rhomboîdal^  b^  (fig.  4*  pl^  4)«  ^^^^  '^^^  I^*  V* 
gles  dièdres  sont  de  lao®.  «—  Le  trapézoèdre^  a*  (fig.  lo),.  dans 
lequel  a*  sur  af*=zi  i3i^49'i  ^^  146^^7'*  ~~"  ^^  dodécaèdre  émar-' 
qinéf  i^a*  (fig.  ai,  pi.  5),  où  6^  8ura*=:  i5o^.  —  Le  biémarginé^ 

6'  (t^  6*'«  A*/»),  et  le  tnémarginé,  (fb'  (6*  b'lH'1%  fig-  355,  pL  3^, 
dans  lesquels  les  faces  données  par  to  loi  iatemédiaire  fone 
avec  b^  un  angle  de  160^54'».  et  avec  a*,  un  angle  de  169^6'.  Un^ 
autre   variété  biémarginée,  qui  résulte  de    la    mûdification 

(6*  6*'*&^^^),  a  ét^  observée  dans  les  cristaus  d'Orawitza  en  Ha»* 
gfie.  —  Les  faces  du  onbe  pyramide  6%  en  s'ajontant  au  dodé- 
caèdre émargméj  donnent  la  variéië  que  Hany  nomme  mnker^ 
mûre,  et  dont  le  signe  sappotrté  au  cube  esl  b^b^e?  :  incîd«tMN» 
de  fi*  sur  a*  ».!  55^55'.  —  Le  dodécaèdre  est  rarement  ^mf^ 
c'est-i-dtre  troaqué  sur  ses  angles,  soit  par  les  faces  p  du  cube, 
«ok  par  les  fiices  a*  de  l'osuèdre»  soit  par  las  deux  sortes  de 
faces  à  la  fot^  comme  on  le  voit  fî^.  356.  Cette  variété  triforaie 
se  rencontre  pamî  les  cristaux  de  gsenat  de  PyschmÎMk,  Aana 
rOural.  Le  eubordodéca^dre  existe  dans  les  cristaux  ds  la  va- 
riété aplome,  et  ceux  de  la  topaaalite. 

On.  rapporte  au  grenat  alumino^ralcaire,  le  grenat  blane  on 
mcohre  (variélé  tant)  de  Souland,  près  de  Tellemarken,  en 
Noswège,  où  il  est  associé  à  Fidocrase  cyprine  et  à  Tépidote 
émMie;  et  eelnî  de  Slatouat  et  de  Scbiscbîmskaja  Gora,  dans 
rOunaL  -— *  Le  grossuktire  o{k  grenat  verdâtre,  qui,  par  sa  forme 
et  par  sa  couleur,  a  une  certaine  res8esil>lance  avec  le  fruit  du 
ribes  gramêkri^  (ou,  gv^sailbsr  épinenx)  :  cette  variété  se  trouve 
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en  Sibérie,  sur  les  bords  d'un  affluent  du  Wiloui,  et  à  Cziklowa, 
dans  le  Bannal  de  Hongrie  ;  elle  est  ordinairement  cristallisée 
en  trapézoèdres.  —  Vessonite^  d'un  jsmne  rougeâtre  ou  d'un 
jaune  de  miel  (hyacinthe  de  Dissentis^  dans  les.  Grisons; 
Kaneelstein,  ou  pierre  dç  canelle  de  Ceylan)  ;  se  trouve  aussi  à 
Pargas  en  Finlande,  et  à  Malsjo  en  Wermelande,  dans  un  cal- 
caire saccharoïde,*  à  Mussa,  dans  Le  Piémont,  et  au  Vésuve.  *~ 
La  romanzowiie^  grenat  brun  rougeâtre,  de  Kulla,  dans  la  pro- 
vince de  Kimito,  en  Fiulande;  les  deux  dernières  variétés  con- 
tiennent un  peu  d'oxyde  de  fer  et  de  manganèse. 

2.  Grenat  ferrico'calcaire ^  se  rapprochant  de  la  formule 

•••  •••    • 

Si'^eCa'.  Vert,  jaune,  rouge-brun  et  noir.  Cette  sous-espèce 
comprend  :  le  grenat  aplome,  d'un  brun  verdâtre,  sur  lequel 
s'observent  quelquefois  les  faces  du  cube,  et  plus  rarement  en^r 
core  celles  de  Toctaèdre;  les  cristaux  dodécaèdres  sont  striés 
parallèlement  à  la  petite  diagonale  des  rhombes,  ce  qui  indique 
une  certaine  tendance  à  produire  le  cube.  Haiiy  regardait  le 
cube  comme  la  forme  primitive  de  Taplome,  dont  il  faisait  une 
espèce  distincte  du  grenat.  On  trouve  cette  variété  sur  les  rives 
de  la  Lena,  en  Sibérie,  au  milieu  d'un  calcaire  lamellaire;  à 
Schwarzenberg  et  Berggieshiibel,  en  Saxe  ;  et  en  Angleterre»  en 
petits  cristaux  clivables  en  cube,  accompagnés  d'oxyde  de  man- 
ganèsie.  «—  Le  grenat  aUochroïie^  sorte  de  grenat  verdâtre,  eu 
masse  grenue  et  même  compacte,  de  Drammen,  en  Norwège. 
—  Le  grenat  verl^  du  Valais.  «— -  Le  jaune^  de  Langbanshytta, 
en  Suède.  -«-  Le  grenat  brun^  dit  polyadelphile^  de  Franklin,  aux 
Etats-Unis.  — -  Le  grenat  d^un  jaune  rougeâtre,  ou  d'un  jcame 
orangé  (dit  topazolite),  des  environs  d'Ala,  de  Mussa  et  de  Tra- 
verselle,  en  Piémont  :  c'est  la  vermeille  des  lapidaires.  —  La 
suceinile  de  Bonvoisin,  et  la  colophoniie^  grenat  d'un  aspect  ré- 
sineux, de  couleur  jaunâtre  ou  brun  noirâtre.  —  La  rothhoffitey 
grenat  brun  rougeâtre  manganésifère  de  Suède.  —  Le  grenat 
noir,  dit  méianite,  d'un  noir  foncé  ou  d'un  noir  brunâtre^  des 
roches  volcaniques  de  Frascati  et  d'Albano,  dans  la  campagne 
de  Rome,  du  Kayserstuhl  eix  Brisgau,  des  blocs  de  roches  cris- 
tallines accumulés  au  pied  du  Vésuve.  La  mélanite  accompagne 
le  fer  magnétique  en  Lapon ie.  On  peut  rapporter  à  cette  variété 
\b,  pyrénéùe^  qu'où  rencontre  disséminée  en  petits  dodécaèdres 
noirs,  dans  un  calcaire  gris  noirâti%,  au  pic  d'Ereslids,  près  de 
Barèges»  dans  les  Pyrénées. 

3.  Greuài  aùmiiao^magnésien^  de  la  formule  Si*  Al  Mg^.  «*-  On 


peut  rapporter  à  ce  type  le  grenat  noir  d'Arendal,  variété  peu 
cominuDe,  qui  ressemble  à  la  mélanite,  mais  qui  en  diffère  en 
ce  que  presque  tout  l'oxyde  ferrique  est  remplacé  par  de  l'alu- 
mine ,  et  la  chaux  par  de  la  magnésie.  On  doit  y  rapporter  en- 
core une  partie  des  grenats  bruus  et  rouges  des  terrains  de  ser- 
pentine et  autres  roches  magnésiennes. 
4^  Grenat  alumino-mangcineux  {Spessartine,  de  Beudant,  et 

(kUlitzinité).  Formule  Si' AI  Mn  ;  de  couleur  jaune  ou  brun  rou- 
geâtre,  donnant,  avec  le  borax,  la  réaction  du  manganèse.  Au 
Spessart  et  à  AschafFenbourg  en  Bavière  j  à  Finbo  et  Brodbo 
en  Suède  ;  à  Haddam,  en  Connecticut.        *  ' 

5 .  Grenat  cUumino-ferreuXj  ou  gren at  almandin  (almandine,  de 

«••  *..  . 
plusieurs  auteurs),  de  la  formule  Si*  Al  Fe'.  Ce  dernier  nom  pa- 
raît venir  de  celui  d'Alabanda^  ancienne  ville  de  Carie,  où  ce 
minéral  était  employé  comme  pierre  précieuse.  L'almandin  est 
généralement  d'un  rouge  foncé,  avec  diverses  nuances  de  violet, 
de  bleu  et  de  jaune.  —  Les  variétés  qui  joignent  une  belle 
transparence  à  un  ton  de  couleur  agréable,  portent  les  noms  de 
grenat  noblcj  de  grenat  syrien  ou  oriental  :  les  autres  portent 
celui  de  grenat  commun.  Les  cristaux  de  cette  sous-espéce  sont 
quelquefois  très-volumineux ,  et  comme  ils  sont  presque  tou* 
jours  disséminés  dans  les  roches  schisteuses,  on  les  rencontre 
souvent  recouverts  d'une  pellicule  de  mica,  de  talc  ou  de  chlo- 
rite.  On  rapporte  aussi  à  la  'même  sous-espèce,  des  grenats 
brans,  qu'on  trouvé  à  Orawitza,  dans  le  Banat  de  Temeswar. 
Les  plus  beaux  grenats,  parmi  ceux  qu'on  peut  appeler  nobles, 
viennent  du  Pégu,  et  notamment  de  Syrian,  ville  de  ce  pays, 
d'où  est  venu  le  nom  de  grenat  syrien  ;  de  Ttle  de  Ceylan,  qui  en 
fournit  beaucoup  au  commerce;  du  Groenland,  d'Ohlapian,  en 
Transylvanie,  et  du  Zillerthal,  en  Tyrol.  Les'  cristaux  d'alman- 
din  ont  tantôt  pour  forme  dominante  le  dodécaèdre,  et  tantôt 
le  trapézoèdre;  les  cristaux  trapézoïdaux  sont  souvent  striés  pa- 
rallèlement aux  arêtes  du  rliombododécaèdre,  et  quand  ils  sont 
taillés  en  lames  perpendiculairement  à  un  des  axes  qui  passent 
par  deux  angles  trièdres  opposés,  on  aperçoit,  en  regardant  au 
travers  de  ces  lames  et  en  visant  à  la  flamme  d'une  bougie,  une 
étoile  à  six  branches,  ou  astérie  (i*'  vol.,  p.  43 1). 

6.  Grenat  pyrope  (grenat  de  Bohême,  alumino-chromeux  et 
magnésien),  se  rapprochant,  par  sa  composition,  de  la  formule 

SS?  Al  (Mg»  Cr,  Fe)',  d'après  les  analyses  de  Moberg.  Rouge  de 
Coun  de  Minéràtoffie,    Tome  m.  45 
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sang>  rouge  de  coquelicot,  ou  ronge  hyacinthe  par  réflexion; 
rouge  de  feu  par  transparence.  Rarement  cristallisé  d'une  ma- 
nière distincte^  le  plus  souvent  en  grains  arrondis^  isolés  dans 
les  allnvions,  ou  disséminés  dans  des  roches  solides,  qui  sont  le 
plus  souvent  des  serpentines,  quelquefois  des  opales  ou  des 
rétinites  vertes,  dont  les  parties  superficielles  sont  altérées  et 
transformées  en  argile. 

Le  grenat  pyrope  fait  partie  des  grenats  nobles,  et  on  le  réu- 
nit souvent  au  grenat  almandin.  Il  en  diffère  en  ce  qu'il  con- 
tient de  la  magnésie  et  du  chrome,  qui,  d'après  Moberg,  y  est 
à  l'état  de  protozyde  ;  en  ce  qu'il  est  plus  difficile  à  fondre,  et 
que,  suivant  M.  Zippe^  ses  cristaux  ont  pour  forme  dominante 
un  cube  à  faces  généralement  convexes.  Quand  on  le  chauffe 
fortement^  il  devient  noir  et  opaque^  et  reprend,  par  le  refroi- 
dissement, sa  couleur  et  sa  transparence.  Ces  différences  ont 
porté  quelques  minéralogistes  à  en  faire  une  espèce  distincte 
des.  grenats  proprement  dits.  On  le  trouve  en  abondance  dans 
la  serpentine  de  Zœblitz  en  Saxe,  et  dans  les  pechstein  de  Me- 
ronîtz,  de  Bilia  et  de  Podsedlitz,  en  Bohême. 

7.  Grenat  chromico^alccdre  (Ouwarowite^  Hess),  de  la  formule 
••■    •••    • . 

Si*  -6r  Ga'.  Ge  grenat,  qui  se  rencontre  à  Bissersk»  dans  l'Oural^» 
au  milieu  du  sidérochrome,  est  d'un  beau  vert  d'ëmeraude, 
rappelant  le  vert  de  la  dioptase.  Il  a  été  pris  d'abord  pour  cette 
substance,  puis  pour  de  l'oxyde  chromique  pUr;  mais  les  ana- 
lyses de  MM.  Komonen  et  Damour  ont  fixé  sa  véritable  place 
parmi  le  groupe  des  grenats,  dont  il  offre  d'ailleurs  la  forme 
dodécaèdre.  Il  se  distingué  des  autres  grenats  en  ce  qu'il  est 
infusible  et  n'éprouve  aucun  changement  au  chalumeau;  il 
donne  d'ailleurs  avec  les  flux  les  réactions  ordinaires  du  chrome 
et  de  la  silice. 

Telles  sont  les  variétés  principales  que  Ton  peut  établir  dans 
le  groupe  des  grenats.  Il  est  quelques  variétés  secondaires  qui 
doivent  leur  origine  à  des  altérations  de  celles  qui  précèdent  : 
on  trouve  en  Suède  des  grenats  tellement  chargés  d'oxyde  de 
fer,  qu^on  pourrait  presque  les  considérer  comme  minerais  fer- 
rugineux; ces  ^enSLts  fenifères  agissent  fortement  sur  l'aiguille 
aimantée.  En  Saxe  et  en  Bohême,  on  rencontre  des  grenats, 
qui  sont  transformés^  les  uns  en  argile,  les  autres  en  serpen- 
tine. 

Les  grenats  constituent  quelquefois  seuls  de  petites  couches 
ou  des  lits  à  l'état  grenu  ou  compacte,  dans  les  terrains  de  cris- 
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taffisatioBj  mais,  le  pins  orânairement,  comme  nous  Pavons 
déjà  dit,  ils  ne  sont  que  disséminés  dans  les  roches  de  ces  ter* 
rains,  et  s'y  montrent  parfois  en  si  grande  abondance,  qu'on 
serait  tenté  de  les  prendre  pour  un  des  composants  essentiels 
de  ces  roches.  C'est  ainsi  que  le  grenat  se  présente  dans  certains 
granités,  dans  les  gneiss,  les  micaschistes,  les  schistes  talqueux, 
les  serpentines,  dans  les  calcaires  secondaires  métamorphique^ 
(Pyrénées);  on  le  trouve  aussi  dans  les  filons  ou  amas  métalli- 
fères que  renferment  les  mêmes  roches  (Arendal  et  Fahlun,  en 
Suède)  ;  quelquefois,  mais  plus  rarement,  dans  les  roches  tra* 
chyttques  et  basaltiques  (le  Velay,  la  Bohême),  et  jusque  dans 
les  tafe  volcaniques  plus  modernes  (Frascati,  Vésuve). 

Les  grenats  nobles  (pyrope  et  grenat  oriental)  sont  les  plus 
estimes  dans  le  commerce  ;  leur  prix  est  quelquefois  très-élevé. 
Jh  étaient  connus  des  anciens,  qui  les  désignaient,  à  raison  de 
leur  couleur  rouge  de  feu,  sous  les  noms  de  pyropoSf  d^anthrax^ 
de  carbunctUus^  d'où  est  dérivé  le  nom  moderne  d'escarboucle. 
Les  grenats  d'un  rouge  orangé,  ou  les  hyacinthesy  sont  aussi  fort 
chers,  lorsqu'ils  offrent  une  assez  belle  transparence.  Les  gre« 
nats  communs  se  taillent  ordinairement  en  perles,  en  cabo- 
chon ;  souvent,  pour  diminuer  l'intensité  de  leur  couleur,  on 
les  chêve^  c'est-à-dire  qu'on  les  creuse  par  dessous,  et  on  les 
double  ensuite  d'une  feuille  métallique. 


10«  EsptCK.    RBL¥m  (Werner). 

• 

Minéral  de  couleur  jaune,  d'une  grande  rareté,  et  remar- 
quable à  la  fois  par  sa  composition  cbimique  et  sa  forme  cris- 
talline. D  paraît  résulter  d'une  combinaison  probablement  iso- 
morphique  entre  le  monosulfure  de  manganèse  (alabandine)  et 
un  composé  de  la  formule  des  grenats,  à  base  de  glucine  et 
d'oxyde  manganésien.  D'après  les  dernières  analyses  de  ce  mi- 
néral, que  l'on  doit  à  Gmelin  et  à  Rammelsberg,  sa  composition 

pourrait  être  représentée  par  Mn  +  (Si*-GHn'),  en  admettant 
qu'une  partie  du  manganèse  soit  remplacée  par  une  proportion 
de  fer  équivalente.  G)mme  chacun  des  deux  termes  de  cette 
formule  correspond  à  une  combinaison  qu'on  sait  appartenir 
au  système  cubique,  on  s'explique  assez  naturellement  la  forme 
que  présente  l'helvine,  qui  est  celle  de  l'octaèdre  régulier,  ordi- 
nairement réduite  par  l'hémiédrie  à  la  forme  dû  tétraèdre.  Ses 
cristaux  sont  petits,  e^  se  clivent  imparfaitement  parallèlement 


* 
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à  leurs  faces;  ils  sont  d'un  jaune  de  cire  ou  de  mid,  passant  an 
jaune  brunâtre.  Leur  dureté  est  de  6,5,  leur  densité  de  3,3.  Ce 
minéral  est  attaquable  par  les  acides,  avec  dégagement  d'hydro- 
gène sulfuré  et  formation  d'une  gelée  siliceuse  \  il  donne  avec 
la  soude  la  réaction  du  manganèse;  la  solution  acide,  traitée 
par  l'ammoniaque,  fournit  un  précipité  qu'attaque  en  partie  le 
bicarbonate  d'ammoniaque. 

Analyse  de  l'helvine,  par  Rammelsberg  : 

Silice 33,1 3 

Glucine.     • 1I946 

Oxydule  de  manganèse 49)1^ 

Oxydule  de  fer 4990 

Soufre 5,71 

Ce  minéral  a  été  trouvé  en  petits  cristaux  disséminés  ou  im« 
plantés^  avec  grenat,  chlorite  et  blende,  à  Bergmannsgriin,  près 
Schwarzcnberg;  et  avec  limonite,  àBrcitenbrunn,  en  Saxe;  on 
l'a  retrouvé  à  Modum,  en  Norwège,  dans  la  syénite  zirco- 
nienne.  Le  minéral  pseudomorpbe^  cristallisé  en  tétraèdres  py- 
ramides, qui  accompagne  Tidocrase  wilouïte  en  Sibérie^  et 
qu'on  a  nommé  Acbtarandite,  serait,  dans  l'opinion  de  Breit- 
haupt,  une  pseudomorphose  de  cristaux  d'helvine. 

GROUPE.  DES  HYPOSCLÉBITES  ou  PIERBEB  DEBa-DURES. 

jr«  Xribu.    Quadratiques. 

'     Ir*  ESPÈCB.     IDOORAIB. 

Syn.  :  YeswAan^  Wemer;  VitwÂmM^  Brochaitt;  Hétéroméritê,  HerauDo. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Silicate  d'alumine  et  de  chaux  de  la 

formule  Si*  Al'Ca',  dans  lequel  les  deux  bases  peuvent  être  en 

***         •».  • 

partie  remplacées  par  leurs  isomorphes,  savoir  Al  par  -Fe,  et  Ca 

par  Mg  et  Fe,  ou,  dans  quelques  cas  rares,  par  Mn  ou  par  les 

alcalis  K  et  Na  (Jewreinowite). 

Forme  primitive  :  Prisme  droit  à  base  carrée  (fig.  356),  dans 
lequel  le  côté  6  de  la  base  est  à  la  hauteur  h,  comme  'j5  :  i3 
(Lévy).  Des  clivages  imparfaits  ont  lieu  parallèlement  aux  pans 
et  à  la  base. 


QUADRATIQUES.  Sig 

Dans  les  nombreuses  variëtës  de  cette  espèce  qui  ont  été 
analysées,  on  a  toujours  trouvé  que  la  quantité  d'oxygène  con« 
tenue  dans  la  proportion  de  silice,  était  égale  à  celle  que  ren- 
fermaient les  bases  réunies^  et  Ton  avait  d'abord  admis  Fopî- 
nioo,  que  l'idocrase  avait  la  même  formule  de  composition  que 
le  grenat,  en  sorte  qu'elle  aurait  été  à  cette  dernière  espèce  ce 
que  Tarragonite  est  au  calcaire.  Mais  les  nouvelles  analyses 
d'Hermann  et  de  Rammelsberg  prouvent  que  l'oxygène  des 
bases  ne  se  partage  pas  exactement  entre  les  sesquioxydes  et  les 
monoxydes,  comme  cela  a  lieu  dans  les  grenats,  ce  qui  a  con- 
duit le  premier  de  ces  chimistes  à  attribuer  à  l'idocrase  une  for- 
mule distincte,  celle  que  nous  avons  donnée  ci-dessus.  Plus  ré- 
cemment, pour  expliquer  les  variations  que  l'on  observe  entre 
les  quantités  atomiques  des  deux  sortes  de  bases,  qui  ne  sont 
pas  toujours  celles  de  cette  formule,  comme  le  montre  la  va- 
riété de  Slatoust,  qu'il  nomme  liétéroménie^  M.  Hermann  a  admis 

•  •a  • 

rîsomorpbisme  de  -R  avec  r%  ce  qui  conduirait  à  la  formule 
beaucoup  plus  simple  Si  (Al,  Ga  ). 

Caractères  distinctifs. 

Les  idocrases  sont  des  minéraux  cristallisés,  dont  les  formes 
sont  des  prismes  à  quatre,  huit,  douze  ou  seize  pans^  terminés 
par  les  bases  py  ou  par  des  pyrami(fes  toujours  tronquées; 
les  faces  de  la  forme  primitive  y  sont  généralement  domi- 
nantes. La  cassure  des  cristaux  est  vitreuse;  leur  dureté 
varie  entre  6  et  7  ;  leur  densité,  entre  3,3  et  4-  Us  sont  trans- 
parents à  différents  degrés,  et  toujours  colorés,  mais  très-diver- 
sement, en  brun,  en  rouge-violct,  en  vert  obscifr,  en  vert  jau- 
nâtre et  en  bleu  de  ciel,  lis  ont  un  axe  négatif  de  double 
réfraction.  Au  chalumeau,  ils  fondent  eh  bouillonnant  en  un 
verre  jaunâtre  translucide^  et  forment  avec  le  borax  un  verre 
diaphane,  coloré  par  l'oxyde  de  fer. 

Analyses  de  l'idocrase  : 

|o  Da  VésQTe,  1«  De  Mantzala,  en  Finlande, 

par  Bammësberg.  par  lyanow. 

Silice 37,75..  .......  37,41 

Alumine.! i7>23 20,00 

Oxyde  ferrique.    .  .       4>43 4j6o 

Chaux 37,35 34,20 

Magnésie 3.79  Potasse 2,86 


I 
^ 
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ptr  HttiniiiD. 

Silice 37,62 

Alumine i3,a5 

Oxyde  ferrique 7>i3 

Chaux 36,43 

Magnésie 3,6i 

Oxydule  de  manganèse o,5o 

— >      de  fer..  . 0,60 

40  Da  Wiloai,  par  lowieisow. 

Silice 37,47 

Alumine 1^,4^ 

Oxyde  ferrique* 7,04 

Oxydule  de  manganèse 0,4^ 

Chaux 32,80 

Magnésie 3,38 

a 

▼ARlÉTéS. 

Formes  ifnstaUines. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  A*,  fc%  6*/',  6*/»,  4*,  6*. 

—  sur  les  angles  :  aV»,  aS  a^,  a^,  a^  ;  »  *=  (6*  6*/«  fcV»), 

La  figure  357  représente  une  des  formes  les  plus  compliquées 
de  Fidocrase,  ayant  pour  symbole  cristallographique  pmt^b^ 

f>  I* h* h^  a^a^  i.  L'octaèdre  6^  est  celui  que  les  cristallographes 
allemands  prennent  pour  forme  fondamentale;  les  incidences 
de  6*  sur  6*.  sont  de  1 29^21'  aux  arêtes  culminantes,  et  de  74^*217' 
à  la  base  (Kokscharow).  Les  facettes  a,  prolongées  et  combinées 
entre  elles,  donneraient  un  dioctaèdre,  dont  les  faces  prennent 
quelquefois  un  assez  grand  développement  dans  les  cristaux  de 
Sibérie;  a^sur  aj=  148^22',  et  i34**39'.  Haiiy  a  décrit  une  va- 
riété d'idocrase,  qu'il  a  nommée  ennéacontaèdre^  parce  qu'elle, 
se  compose  de  90  faces;  elle  est  caractérisée  principalement  par 

la  modification  6^^^^  et  par  les  iacettes  a^a,,  a^,  qui  forment  des 
zones  obliques  à  droite  et  à  gauche  de  A^,  vers  les  extrémités  de 

cette  dernière  face.  Incidence  de  p  sur  6V«ssj  08^17';  de  6V* 

sur  6V*=:i43**26\ 

Une  des  formes  les  plus  simples  et  les  plus  ordinaires  est  la 
combinaison  pmh^b^y  que  l'on  observe  surtout  dans  les  cristaux 
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qui  yiennent  des  bord«  du  Wiloui,  en  Sibérie.  Elle  offre  l'aspect 
d'un  prisme  octogone,  émarginé  sur  quatre  des  arêtes  des  bases. 
Cest  la  variété  que  Haiiy  a  nommée  umbinaire.  —  p  sur  6* 
ss  i4a^53';  m  sur  6*  =  127^7';  6*  sur  A*=ii5®i5*;  m  sur  A* 
=  I35^ 

M.  Kokscbarow  a  décrit  des  cristaux  d'idocrase  verte,  venant 
de  la  mine  d'Acbmatowsk,  dans  les  monts  OuraU,  et  qui  ont 
pour  forme  dominante  un  octaèdre  à  base  carrée»  ce  qui  leur 
donne  une  certaine  analogie  avec  les  cristaux  de  zircon  ;  mais 
les  pyramides  de  cet  octaèdre  sont  légèjrement  tronquées  par  les 
Béices  basiques  p» 

On  peut  distinguer,  sous  le  rapport  des  caractères  extérieurs» 
plusieurs  variétés  venant  de  localités  très-différentes,  et  aux« 
quelles  on  a  donné  des  noms  particuliers  :  1"  l'idocrase  du  Vé- 
suve, ou  la  vésuvtennej  d'un  brun  rougeàtre,  dans  les  blocs 
rejetés  de  la  Somma,  qui  se  composent  de  calcaire  grenu^  de 
mica,  de  pyroxène,  et  qui  renferment  en  outre  des  cristaux  de 
spinelle,  de  grenat,  de  zircon,  de  méionite,  de  néphéline  et 
autres  substances.  —  2^  Vidocnise  de  Sibérie^  d'un  vert  obscur, 
nommée  wilouùe,  et  qu'on  trouve  dans  une  serpentine  altérée 
sur  les  bords  de  la  rivière  ^Achtaragda,  à  son  emboucbure  dans 
le  fleuve  Wiloui;  la  même  roche  contient  aussi  des  cristaux  de 
grenats  verts,  et  des  tétraèdre^  pyramides  d'un  minéral  pseudo« 
morphe,  qu'on  désigne  en  Russie  sous  le  nom  d^Jchtaragdùe. 
D'autres  cristaux  d'idocrase  ont  été  trouvés  en  Sibérie,  dans  la 
mine  d'Acbmatowsk,  district  de  Slatoust,  et  dans  les  monts 
Schimscbimsk.  —  S**  L'idocrase  dite  ftvgardùe,  variété  d'un 
vert  olive,  riche  en  magnésie,  trouvée  aux  environs  de  Frugard, 
en  Finlande.  Une  autre  variété  d'un  brun  clair,  trouvée  à 
Hantsala,  a  été  appelée  jewreinowiie  ;  elle  se  distingue  des 
autres,  en  ce  qu'elle  renferme  un  peu  de  soude  et  de  potasse. 
—  4^  L'idocrase  de  Suède,  d'un  gris  brunâtre,  dite  toboïte^  et 
celle  d'un  vert  jaunâtre  (gokumite),  des  environs  de  Gokum.— 
5®  L'idocrase  cypriney  d'un  bleu  de  ciel,  de  Souland,  près  de 
Tellemarken,  en  Norwège;  ainsi  nommée,  parce  qu'on  a  attri- 
bué sa  couleur  à  une  petite  quantité  d'oxyde  de  cuivre  :  cette 
variété  d'idocrase  est  accompagnée  de  grenat  blanc  et  de  thu- 
lite  rose.  —  6°  L'idocrase  dite;  égeran^  d'un  gris  brunâtre,  trou- 
vée à  Eger,  en  Bohème.  —  7°  L'idocrase  violette  ou  manganési^ 
fêre,  de  l'Alpe  de  Mussa,  en  Piémont,  analysée  par  M.  A.  Sis- 
monda,  qui  y  a  trouvé  une  proportion  assez  considérable  d'oxyde 
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de  manganèse.  «— -  S^L'idocra^e  vert  jaunâtre  d'Ala,  en  Piémont; 
et  d'Orawitza,  dans  le  Bannat.  —  9^  Les  idocrases  vertes  et 
jaunes  de  Passa,  et  de  Monzoniberg,  enTyrol.— 10*^  Laxanthùe 
de  Thomson,  trouvée  à  Amity,  dans  l'état  de  New-Tork^  n'est, 
suivant  M.  Dana>  qu'une  variété  d'idocrase. 

Les  idocrases  ont  leur  gisement  ordinaire  dans  les  terrains  de 
cristallisation  ;  elles  se  présentent  tantôt  en  veines  ou  en  petites 
couches  granulaires  et  compactes  au  milieu  des  micaschistes,  et 
tantôt  disséminées  ou  implantées  dans  ces  roches  ou  dans  les 
calcaires  saccharoîdes  et4es  serpentines.  Quand  ces  pierres  sont 
transparentes,  elles  peuvent  être  taillées  et  montées  en  bagues. 
Ces  pierres  taillées  se  vendent  à  Naples  sous  le  nom  de  çemmes 
du  Fésuve, 

2«  Espèce.    Websébite. 

Les  wernérites,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  for- 
ment moins  une  espèce  qu'un  groupe  de  minéraux,  très-rappro- 
chés,  sans  doute,  par  leurs  formes  cristallines  et  par  leurs  pro* 
priétés  optiques,  mais  qui  paraissent  différer  d'une  manière 
notable  par  leur  densité,  leur  composition  chimique  et  la  ma- 
nière  dont  ils  se  comportent  avec  les  flux  et  leâ  acides.  Ces  dif- 
férences tiennent  peut-être  en  partie  à  la  tendance  que  ces  mi- 
néraux ont  à  s'altérer  ou  à  se  transformer  par  épigénie.  Il  est 
impossible,  en  les  prenant  tels  qu'ils  s'offrent  à  nos  observations, 
de  ramener  leurs  analyses  à  une  même  formule.  Cependant  on 
peut  dire  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  analyses  se  rappor- 

tent  assez  bien  à  la  formule  Ca' APSi ,  dans  laquelle  les  quan- 
tités d'oxygène  des  trois  composants  sont  dans  le  rapport  de 
I  :  a  :4*  Mais  dans  la  méionite,  ce  rapport  devient  i  :  2  :  3;  et 
dans  quelques  autres  espèces  ou  variétés  du  groupe,  on  trouve 
les  rapports  1  :  2  :  6  (le  dipyre),  ou  bien  i  :  3  :  4  (1^  couséranite). 
Tous  ces  minéraux  ont  pour  forme  primitive  un  prisme  droit  à 
base  carrée,  dans  lequel  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base  à 
la  hauteur  est  comme  2^  :  11. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  6^,  h^,  h*. 
—  Sur  les  angles  :  a^,  al^y  Uy 

Les  cristaux  se  présentent  habituellement  sous  la  forme  de 
prismes  généralement  allongés  (paranthine  ou  scapolite,  cousé- 
ranite), quelquefois  courts  (dipyre  et  méionite). 
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I®  Méionits' (hyacinthe  blanche  de  la  Somma).  C'est  lava* 
rîétë  la  plus  pure  et  la  plus  transparente  ;  elle  est  sans  couleur, 
et  sa  surface  est  vitreuse  et  comme  ondulée;  elle  devient  mate 
quelquefois,  par  suite  d'un  enduit  terreux  qui  recouvre  les  cris* 
taux. 

Les  cristaux  sont  clivables  nettement  suivant  les  pans  m,  im- 
parfaitement suivant  les  faces  h^.  Ce  sont^  en  général,  des 
prismes  à  quatre  ou  à  huit  pans,  terminés  par  un  pointement 
à  quatre  ou  à  huit  faces,  et  modifiés  quelquefois  par  de  petites 
facettes  a„  qui^  si  elles  se  prolongeaient  et  existaient  seules, 
produiraient  un  dioctaèdre  à  triangles  scalènes.  Incidence  de  m 
sur  a*=  1 1 1*'54';  de  h^  sur  a*  =  i2i°5i';  de  a*  sur  a*  =  i36**ii'; 
de  a*  sur  6*=i58°6';  de  m  sur  /i*==  1 53^26';  de  a^  sur  a^ 
=  i5o*»i6'et  137^26'. 

Les  cristaux  de  méionite  sont  souvent  serrés  lesuns  contre 
les  autres,  et  comme  fendillés,  ou  comme  s'ils  avaient  subi  un 
commencement  de  fusion;  ils  sont  fragiles  et  possèdent  une 
double  réfraction  à  un  axe  négatif:  leur  dureté  est  de  5,5;  leur 
densité  "varie  de  2,60  à  2,74.  Au  chalumeau,  ils  fondent  en 
bouillonnant  en  un  verre  blanc  huileux;  ils  sont  soluhles  en 
gelée  dans  l'acide  chlorhydrique.  Ils  se  composent  de  silice, 
d'alumine,  de  chaux,  et  d'une  petite  quantité  de  soude  et  de 
potasse,  dans  des  rapports  tels  que  la  formule  qu'on  en  déduit 
est  la  même  que  celle  du  zoïsite  et  de  Fépidote. 

Analyse  de  la  méionite  de  la  Somma  : 

lo  Par  Damonr.  S«  Par  Giuelin. 

Silice f{\fio 4^98 

Alumine 3o,4o 3o,6 

Chaux iQiOO  .......  22,1 

Soude.  ........        2,01 2,4 

Potasse 0,86 n 

Magnésie 0,4^ " 

Perte  au  feu 3, 1 7 3«  i 

Résidu  inattaquable.       o,46 o 

La  méionite  ne  s'est  encore  rencontrée  que  dans  les  blocs 
rejetés  de  la  Somma,  en  cristaux  ou  en  grains  cristallins,  dans 
une  roche  calcaire,  avec  mica  verdâtre,  feldspath  vitreux,  wol- 
lastonite,  grenat  noir,  augite  et  hornblende.  La  mizzoniie  de 
Scacchi  n'est  qu'une  variété  de  la  méionite.  On  rapporte  aussi  à 
cette  espèce  la  strogcnowite  d'Hermann,  qu'on  trouve  en  cris- 
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taux  ou  en  petites  masses  cIiTables,  avec  la  baîkâUtey  dans  un 
calcaire,  ou  en  blocs  roulés  avec  la  glaucolite^  sur  les  borda  de 
la  rivière  Sliidianka^  près  du  lac  Baikal,  en  Sibérie. 

3^  Wern^rite  ou  Paranthinb.  Syn.  Scapolite;  RipidoBihe; 
Spreustein;  Ekebergiie;  Tétraclastte,  Les  cristaux  offrent  des  in- 
cidences presque  identiques  à  celles  de  la  méionite.  Us  dérivent 
par  conséquent  du  même  prisme  à  base  carrée^  et  sont  ordi- 
nairement terminés  par  un  sommet  de  quadroctaëdre,  dont 
l'angle  dièdre  aux  arêtes  horizontales  est  de  63^4^'*  Suivant 
M.  de  Kokscharow,  le  prisme  octogone  A*  et  le  dioctaèdre  à, 
sont  quelquefois  hémièdres.  Les  cristaux  de  cette  variété  se  font 
remarquer  par  un  tissu  sensiblement  lamelleux,  un  éclat  vitreux 
ou  nacré,  et  leur  tendance  à  une  sorte  d'altération  qui  les  rend 
opaques,  légers,  et  d'un  aspect  mat  et  terreux.  C'est  cette  facilité 
qu'a  la  wernérite  à  se  décomposer,  qui  lui  a  valu  le  nom  de 
parcmthùie^  dont  le  sens  est  :  pierre  qui  se  défleurit.  Ses  cristaux 
sont  en  outre  remarquables  par  leur  longueur  ^  ils  se  groupent 
entre  eux  et  s'entrelacent  d'une  manière  irrégulière;  il  en  est 
qui  sont  déliés  comme  des  aiguilles,  et  d'autres  qui  atteignent 
la  grosseur  du  pouce  ou  même  celle  du. poing.  C'est  à  leur  forme 
allongée  qu'ils  doivent  les  noms  de  scapolite  (pierre  à  ^^^)  et  de 
ripidolithe  (pierre  en  baguette).  Leur  surface  est  fréquemment 
enduite  d'une  légère  pellicule  semblable  à  du  mica,  argentin. 
On  a  donné  le  nom  de  micarelle  à  une  variété  d'Arendal,  en 
Norwège,  qui  est  presque  entièrement  transformée  en  mica,  ou 
remplacée  par  des  lamelles  de  cette  substance.  La  wernérite  est 
translucide,  quand  la  décomposition  ne  l'a  point  encore  at- 
teinte; ses  couleurs  sont  très-variées  :  il  en  est  de  blanches,  de 
grises,  de  bleuâtres,  de  rosâtres  et  de  rouges. 

Les  wernérites  paranthines  blanchissent  au  chalumeau  et 
fondent  en  un  verre  buUeux;  elles  colorent  souvent  la  flamme 
en  jaune  et  donnant,  dans  le  tube  ouvert,  une  faible  réaction 
de  fluor.  Elles  sdnt  plus  ou  moins  complètement  décomposées 
par  l'acide  chlorhydrique,  sans  faire  de  gelée. 

Analyse  de  la  scapolite  : 

1»  De  Mœlsjo,  en  Wennekode,  î*  B^Ârondal, 

par  Bath.  par  DtnKyar. 

Silice 47>^4 5o,2o 

Alumine 34)^9 25,o8 

Chaux i6>84 i4)08 
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!•  ]>•  Méli^io,  en  Weinelaiid»,  S»  VAzendal, 

par  Rath.  pu  Damour. 

Magnésie 3,18 » 

Soude 3>55 5,98 

Potasse 0,86 1,01 

Eau 1,75 3,a5 

Od  rapporte  à  cette  variété  la  scolexérose  de  Beudant  (werné- 
rite  blanche  ;  scolésite  anhydre),  de  Pargas,  en  Finlande  ;  York" 
dslte  ou  wemérite  de  d'Andrada  et  d'Haùy,  caractérisée  par  sa 
teiture  compacte  et  son  opadté,  jointes  à  une  couleur  d'un 
▼ert  olive  ;  c'est  le  minéral  qui  a  été  décrit  pour  la  première  fois 
sous  le  nom  de  démérite,  en  l'honneur  du  célèbre  minéralo- 
giste de  Freiberg;  elle  est  en  cristaux  courts  ou  en  masses 
amorphes  dans  la  mine  de  fer  d'Arenda)^  en  Norwège.  —  La 
gabbronitey  qu'on  trouve  aussi  dans  les  environs  d'Arendal,  paraît 
n'être  aussi  qu'une  variété  de  wernérite.  Il  en  est  de  même 
de  Tekebergite  de  Finlande,  et  de  Hesselkulia,  en  Suède  ;  de  la 
paralogite  deNordenskiold,  substance  blanche  qui  accompagne 
le  lapis  lazuli  du  lac  Baîkal;  de  la  glaucolite,  substance  d'un 
bleu  indigo^  qu'on  trouve  sur  les  bords  du  même  lac,  et  qui  se 
décolore  sous  l'action  de  la  flamme  du  chalumeau;  de  la  nutta* 
lite  de  Brooke,  substance  d'un  gris  bleuâtre  ou  verdàtre,  de 
BoltoD,  dans  le  Massachussets  ;  de  l'athériastite  de  Weibye,  de 
Falgérite  de  Hunt,  et  de  la  térénite  d'Emmons,  qui  ne'sont  pro- 
bablement que  des  paranthines  altérées. 

Les  paranthines  se  rencontrent  ordinairement  dans  les  roches 
granitiques,  et  particulièrement  dans  les  calcaires  grenus,  sur- 
tout au  contact  de  ces  deux  espèces  de  roches;  on  les  trouve 
a^ssi  dans  les  amas  de  fer  oxydulé  qUi  traversent  le$  terrains 
de  cristallisation,  aux  environs  d'Arendal,  en  Norwège,  et  dans 
la  province  de  Wermelande,  en  Suède.  Les  scapolites  bleues  et 
rouges  se  trouvent  à  MœlsjÔ,  en  Suède,  dans  un  calcaire  sac- 
charoîde  avec  le  pyroxène  sahlite,  et  en  Finlande,  dans  les  cal- 
caires d'Ersby  et  de  Storgard,  paroisse  de  Pargas.  Une  scapolite 
rose  ou  fleur  de  pécher  existe  à  Bolton,  dans  le  Massachussets. 

3^  DuTRs.  Syn.  :  Schmetzstein,  W.  ;  Leucolùhe  de  Mauiéon. 
Substance  vitreuse^  en  petits  prismes  à  quatre  ou  huit  pansj 
limpide  ou  translucide,  ayant,  comme  les  variétés  précédentes, 
la  double  réfraction  à  un  axe  négatif;  elle  blanchît  au  chalu- 
meau, çt  fond  avec  bouillonnement  en  un  verre  blanc  bulleux. 
Suivant  Haiiy,  elle  serait  de  plus  phosphorescente  par  la  cha* 
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leur,  et  c'est  à  cette  double  action  du  feu  que  fait  allusioa  le 
nom  de  dipyre^  qu'elle  a  reçu  de  ce  minéralogiste.  Tous  ces 
caractères,  joints  aux  résultats  des  analyses  que  MM.  Delesse  et 
liamour  ont  faites  de  ce  minéral,  ne  laissent  guère  de  doute  sur 
son  identité  avec  la  scapolite  ;  cependant,  ces  analyses  condui* 
sent  à  un  rapport  un  peu  différent  pour  les  quantités  d'oxygène, 
savoir  le  rapport  i  :  a  :  6;  et  le  dipyre  contient  généralement 
moins  de  chaux  et  une  plus  grande  proportion  de  bases  alca* 
Unes. 

Analyse  du  dipyre  : 

lo  De  libarens,  par  DelMse.      2«  De  Fonuc,  par  Dainoar. 
Silice 55,5 56,aa 

Alumine n^fi 23,o5 

Chaux 9,0  ..•....•  9,44 

Soude 9,4 7.68 

Potasse 0,7 .  0,90 

Perte  au  feu..  .  » 2,4 1 

Le  dipyre,  qui  est  sujet  à  s'altérer,  comme  la  paranthine,  est 
toujours  cristallisé^  quelquefois  en  très-petits  prismes,  le  plus 
souvent  en  longues  aiguilles  ou  baguettes,  à  quatre  ou  à  huit 
pans,  souvent  entourées  d'une  couche  terreusTe  provenant  d'un 
commencement  de  décomposition.  On  ne  le  connaît  encore  que 
daus  les  terrains  métamorphiques  des  Pyrénées,  et  dans  trois 
localités  seulement,  où  ses  cristaux  se  présentent  sous  des  as- 
pects assez  variés,  pouvant  être  transparents,  translucides  ou 
opaques,  et  offrir  diverses  nuances  de  blanc,  de  gris,  de 
jaunâtre,  de  verdâtre,  de  rouge  ou  de  lilas  clair.  On  le 
trouve  à  Libarens,  près  de  Mauléon,  dans  les  Basses-Pyrénées, 
dans  un  calcaire  argileux  jaune,  grenu  ou  compacte,  ou  dans 
une  argile  onctueuse,  grise  ou  jaunâtre,  avec  des  lamelles  de 
mica  blanc  et  de  chlorite  hexagonale,  ou  bien  avec  mica  et 
actinote  ver^e  ;  souvent  il  est  disséminé  en  très-petits  cristaux 
fendillés,  dans  la  pâte  même  d«  l'argile.  On  le  rencontre  à  Pou- 
zac,  près  Bagnères-de-Bigorre,  dans  les  Hautes-Pyrénées,  dans 
des  calcaires  saccharoides  ou  argileux.  Enfin,  on  le  trouve  en- 
core dans  le  département  de  l'Âriège,  près  des  bains  d'Aulus, 
dans  un  calcaire  saccharoïde  blanc  ou  gris  bleuâtre;  et  près 
d'Angoumer,  en  petits  cristaux  arrondis  dans  un  schiste  noir. 

4°  CousÉRANiTE  (de*  Charpentier).  Cette  variété,  comme  la 
précédente,  n'est  connue  que  dans  les  Pyrénées,  où  elle  est  plut 
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abondante  qae  le  dipyre.  Elle  a  été  regardée  comme  cristalli- 
sant en  prisme  klinorhombique,  et  rapprochée  des  espèces  feid- 
spatliiques,  on  a  reconnu  que  sa  forme  est  bien  réellement  un 
prisme  octpgonal  symétrique,  mais  sans  terminaison  distincte. 
Elle  s'accorde  assez  bien,  par  sa  composition  et  par  ses  carac- 
tères optiques,  avec  le  dipyre,  et  l'on  observe*  des  passages  entre 
ces  deux  substances.  Ses  cristaux  sont  généralement  colorés  en 
noir  grisâtre  ou  en  bleu  ;  et  quelquefois  on  y  remarque  des  por- 
tions blanches.  Us  paraissent  colorés  par  des  matières  char- 
bonneuses; ils  se  décolorent  à  la  flamme  du  chalumeau,  et  foh- 
dent  aisément  en  un  verre  blanc  huileux.  La  couséranite  noire, 
analysée  par  Dufrénoy,  lui  a  donné  le  résultat  suivant  :  silice, 
52,379  alumine,  24,02;  chaux,  11,85;  magnésie,  i  ,4^^;  potasse, 
5,52;  soude,  3,96. 

La  couséranite  se  trouve  à  Pouzac,  près  Bagnères-de-6igorre, 
en  cristaux  d'un  noir  bleuâtre,  au  milieu  d'un  schiste  noir.  Mais 
ses  principaux  gisements,  reconnus  pour  la  première  fois  par  de 
Charpentier,  sont  dans  Fancîen  pays  de  Couserans,  compris 
dans  le  département  de  TAriège.  Elle  existe  en  cristaux  d'un 
noir  foncé  ou  noir  bleuâtre  dans  un  calcaire  noir,  contenant  en 
outre  des  pyrites,  à  la  gorge  de  Saleix,  dans  la  vallée  de  Vic- 
dessos;  au  pont  de  la  Taule,  près  du  village  de  Seix;  et  au  port 
d'Aulus.  On  trouve  quelquefois  «associés  à  la  couséranite,  des 
cristaux  noirs  de  feldspath  orthose,  qu'on  a  confondus  avec 
la  première  substance. 

5®  HuMBOLDTiLiTHx.  Syu.  :  MeUilùhe;.  somervUlite;  zurlite. 
La  humboldtilithe  est  un  minéral  vitreux,  d'un  jaune  pâle,  qu'on 
trouve  en  cristaux  ou  en  masses  cristallines,  dans  les  blocs  de  la 
Somma.  Les  cristaux  dérivent  d'un  prisme  droit  à  bases  carrées, 
dont  les  dimensions  sont  à  peu  près  celles  du  prisme  de  la 
méionite,  ou  bien  ont  pour  forme  fondamentale  un  octaèdre  à 
base  carrée,  dont  les  angles  sont  de  i34°4^'  ^ux  arêtes  culmi- 
nantes, et  de  65^3o'  aux  arêtes  horizontales  ;  ils  sont  clivables 
parallèlement  à  leur  base.  Cette  espèce/  parait  donc  être  iso- 
morphe, au  moins  géométriquement,  avec  la  méionite  et  la  * 
parantbine;  mais,  d'après  les  analyses  de  M.  Damour,  la  quan- 
tité d'oxygène  contenue  dans  la  silice  serait  égale  à  la  somme 
des  quantités  contenues  dans  les  deux  sortes  de  bases  réunies, 
comme  cela  a  lieu  dans  l'idocrase,  et  celle  des  bases  à  un  atome 
d'oxygène  serait  double  de  l'oxygène  des  sesquiosydes.  Pour 
rendre  comparables  les  formules  de  la  méionite  et  de  la  hum- 
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boldtiiithe,  il  faudrait  admettre,  avec  M.  Danà,  l'isotnorphisine 
des  bases  monoxydes  et  sesquîoxydes.  On  rapporte  à  la  hum- 
boldtilîthe  un  minéral  d'un  jaune  de  miel,  qu'on  trouve  en 
grains  ou  en  prismes  carrés  ou  octogones  dans  les  roches  ba- 
saltiques de  Capo,  di  Bove,  près  de  Rome,  où  H  accompagne  la 
népbëline  et  la  breislackite. 

Ce  minéral  avait  été  regardé  comme  une  espèce  particulière, 
et  on  l'avait  appelé  metUUthe  à  cause  de  sa  couleur;  mais  les 
analyses  de  M.  Damour  ont  démontré  l'identité  de  la  mellilithe 
et  de  la  l\)|Lmboldtilithe.  La  somerOilUte  de  Brooke  n'est  rien 
autre  chose  que  la  humboldtilithe  de  la  Somma,  et  il  en  est  de 
même  de  la  zurlite  de  Ramondini.  La  dureté  de  la  humboldti- 
lithe =s  5  ;  sa  densité  =s  2,95. 

Analyse  : 

De  la  mellilithe,  De  la  hmnboldiiUtbe, 

par  Damoar.  par  le  mâme. 

Silice 38,3 4^,6 

Chaux 33,0 3i,8 

Magnésie 6i7  •  ^ S»7 

Potasse 1,5 o,3 

Soude 3,1 4)4 

Oxyde  ferrique.  .     10,0 4»4 

Alumine 8,6 10,8 

6^  Sabcolitbb  du  Vésuve.  Cette  substance  d'un  rouge  de 
chair,  qu'on  trouve  assez  rarement  dans  les  cavités  des  laves  de 
la  Somma,  au  Vésuve,  a  été  prise  d'abord  pour  de  Tanalcime 
rougeâtre  ;  elle  est  fusible  en  émail  bl^nc  huileux,  et  est  atta- 
quée par  l'acide  chlorhydrique,  qui  en  sépare  la  silice  sous 
forme  de  gelée.  Ses  cristaux,  qui  dérivent  d'un  prisme  droit  à 
base  carrée,  ont  presque  les  mêmes  angles  que  ceux  de  la  méio- 
nitc  ;  ce  qui  a  conduit  la  plupart  des  minéralogistes  à  la  rappro- 
cher de  cette  dernière  substance.  Breithaupt  la  réunit  à  la 
humboldtilithe.  D'après  une  analyse  imparfaite  de  Scacchi,  elle 
aurait  en  effet  une  coipposition  qui  ne  s'éloignerait  pas  beau- 
coup de  ce  minéral,  en  paraissant,  toutefois^  plus  voisine  encore 
de  celle  d«  l'idocrase. 

7^  Geelei^ite.  Stylobate.  Substance  d'un  gris  noirâtre  ou  ver- 
dâtre,  en  prismes  droits  à  base  carrée,  dont  la  surface  est  sou- 
vent altérée  et  recouverte  d'un  enduit  jaunâtre,  et  dont  l'éclat 
résineux  extérieurement,  passe  au  vitreux  dans  la  cassure.  Ces 
cristaux  sont  souvent  arrondis  et  comme  fondus;  ils  sont  di* 


vablea  parallèletnent  à  leur  base»  et  leurs  lames  sont  légèrement 
translucides;  ils  possèdent  la  double  réfraction  à  un  axe  négatif. 
Leur  dureté  *=:  5^5;  leur 'densité,  3,98.  —  Ils  fondent  difficile- 
ment en  un  verre  grisâtre,  et  se  décomposent  dans  Tacide  chlor* 
hydrique,  en  formant  une  gelée  de  silice. 

Ces  cristaux  ont  une  grande  ressemblance  avec  ceux  de  la 
humboldtilithe^  et  c'est  ce  qui  a  conduit  plusieurs  minéralo- 
gistes à  considérer  la  gehlénite  comme  une  variété  de  ce  miné- 
ral. Nous  devons  dire,  toutefois,  que  l'analyse  chimique  qu'en  a 
feite  M.  Damour  ne  justifie  guère  ce  rapprochement.  Dans  la 

gehlénite,  les  quantités  d'oxygène  des  bases  Ca,  Â=  (Al,  î^e),  et 

de  la  silice  Si,  seraient  entre  elles  comme  les  nombres  2,2  et  3, 
en  sorte  que  l'oxygène  des  bases  réunies  surpasserait  celui  de  la 
silice.  C'est  ce  qui  résulte  de  l'analyse  suivante,  de  M.  Damour  : 

Silice II 96 

Alumine 19,8 

Oxyde  ferrique 6,0 

Chaux..     .    • 38,1 

Magnésie 2,2 

Soude 0,3 

Eau 1,5 

M.  Descloizeaux  a  examiné  des  cristaux  de  gehlénite  qui 
étaient  modifiés  sur  les  angles  des  bases,  par  des  troncatures 
symétriques,  faisant  avec  ces  bases  un  angle  d'environ  i^y^; 
c'est  aussi  ce  qui  a  lieu  dans  les  cristaux  de  humboldtilithe. 

Les  cristaux  de  gehlénite  ont  été  trouvés,  disséminés  dans  un 
calcaire  lamellaire,  à  la  montagne  de  Monzoui,  près  de  Vigo, 
dans  la  vallée  de  Fassa,  en  Tyrol.  On  a  regardé  comme  gehlé- 
nite compacte,  une  matière  grise  ou  verdâtre,  de  la  même  con- 
trée, qui  renferme  des  cristaux  de  spinelle  et  d^idocrase. 

IP  Tribu.     Rhombiqijbs. 
3*  Espèce.    An>Ai.ousiTB. 

Syn.  :  Feldspath  apyre  et  Maclé,  Haûy;  AndaUmsite  et  Hohlspaih,  Werner; 
ChUutcUthe,  Karsten  et  HausmaDo;  Stanxaite;  MicaphytUte. 

Caractères  essentiels, 

Cornposùion  chimique  :  Silicate  d'alumine,  dans  lequel  les 
quantités  d'oxygène  de  la  base  et  de  l'acide  sont  ::  3  :  2,  — - 
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XP  Si*  ;  ou,  en  poids,  alumine  63,5,  et  sîiice  ,3.7,5.  Cette  corn* 
position  est  celle  du  disthène;  et  Ton  voit  quelquefois  landa- 
lousite*  transformée  partiellement  en  rdisthène  ;  cette  altération 
consiste  dans  une  simple  modification  moléculaire. 

Forme  cristalUne  :  Prisme  droit  i*hômbique,  de  go^'ôo'  à  91*, 
dans  lequel  le  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  à  peu  près  comme 
2:1. 

Caractères  distinctifs. 

Dureté:  7,5  dans  l'andalousite  hyaline;  5,5  dans  la  variété 
dite  chiastolithe  ou  macle.  Densité,  3, 16  dans  les  variétés  vi- 
treuses ;  clivages  parallèles  à  m.  Couleur  :  blanc,  rose  pâle,  fleur 
de  pêcher,  rouge  de  chair,  brun  roûgeâtre  et  vert  olive.  Tri- 
chroïsme  très-prononcé  dans  la  variété  hyaline  du  Brésil,  qui 
manifeste  par  transparence  des  couleurs  difFérentes  dans  la  di- 
rection des  trois  axes,  savoir  le  rouge  hyacinthe,  le  vert  jau- 
nâtre et  le  vert  olive.  Double  réfraction  très-forte  et  négative  ; 
plan  des  axes  optiques  parallèles  à  g^  ;  bissectrice  normale  à  la 
base.  —  Infusible  au  chalumeau;  inattaquable  par  les  acides. 
La  poussière,  humectée  de  nitrate  de  cobalt  et  fortement  chauf- 
fée, prend  une  teinte  bleue. 

Analyses  : 

lo  De  Tandalonsite  rerte  2»  De  U  macle  3»  De  la  made 

du  Brésil,  de  Laocasier,  de  Bone,  en  Algérie, 

par  Damour.  par  Jackson.  par  Renoo. 

Silice 37,03 33,0 36,6 

Alumine.  .  .  .    61,45 61,0 61,9 

Oxyde  ferpique.      1,17 4,0 » 

Perte  au  feu.  .       )>     1,5 » 

Cette  espèce  comprend  deux  variétés  principales,  qui  ont  été 
d'abord  regardées  comme  des  minéraux  distincts,  et  séparées 
dans  la  méthode  sous  les  noms  d'andalousite  et  de  macle.  Mais 
on  n'a  pas  tardé  à  reconnaître  les  analogies  de  forme  et  de 
composition  qui  existent  entre  ces  deux  minéraux,  et  leur  iden- 
tité est  maintenant  admise  par  la  plupart  des  minéralogistes. 

I.  Andabvsite,  En  prismes  rhomboîdaux  presque  carrés,  gé- 
néralement assez  gros  et  allongés,  tantôt  simples,  et  tantôt  mo- 
difiés légèrement  par  les  facettes  a^,  dont  la  rencontre  au-dessus 
de  p  formerait  un  coin  horizontal  de  109°  Vs*  Gesi  la  substance 
que  Haiiy  avait  désignée  d'abord  sous  le  nom  de  feldspath 
apyre.  Elle  est  ordinairement  d'un  rouge-violet  ou  d*un  gris  de 
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perte,  et  recouverte  souvent  ou  pénétrée  par  des  lames  de  mica 
ou  de  dîsthène.  Elle  se  trouve  en  cristaus  disséminés  ou  im- 
plantés dans  les  granités  ou  gneiss  des  montagnes  du  Forez» 
en  France,  et  de  diverses  parties  de  la  Bretagne  (environs  de 
Nantes  et  de  Morlaix),  dans  des  roches  analogues  à  LIsens,  en 
Tyrol;  à  Wunsiedel,  en  Bavière;  à  Braiinsdorf  et  Muncig,  en 
Saxe;  à  Almeria,  en  Andalousie»  où  on  Ta  trouvée  pour  la  pre- 
mière fois;  et  au  Brésil»  en  cristaux  roulés,  transparents,  de 
couleur  verte  et  rouge»  et  à  poussière  rose,  dans  le  gîte  des  cy* 
mopbanes  de  Serra  di  Gitiquignona,  entre  Bahia  et  Rio  de  Ja- 
neiro. Cette  jolie  variété  a  été  reconnue  et  déterminée  avec  soin 
par  M.  Damour. 

2.  McLcle,  ou  chiastoHlhe.  Hohlspath,  Werner.  Ce  n'est,  à  pro- 
prement parler,  qu'une  variété  de  mélange  d'andalousite,  dans 
laquelle  une  matière  noire  étrangère  est  interposée  d'une  ma* 
nière  régulière  et  symétrique,  et  cette  matière  n'est  le  plus  sou* 
vent  que  la  substance  même  du  schiste  noirâtre,  au  milieu  du- 
quel le  cristal  d'andalousite  s'est  formé;  on  a  cité»  toutefois,  des 
macles  où  elle  paraissait  n'être  tout  simplement  que  |a  matière 
colorante  du  schiste,  probablement  de  nature  charbonneuse, 
car  le  feu  la  faisait  disparaître,  en  laissant  voir  un  cristal  unique 
dans  un  état  parfait  de  pureté  et  d'intégrité.  Les  cristaux  de 
macle  montrent  sur  la  coupe  transverse  de  leur  prisme,  une  croix 
noire,  en  forme  de  X  (ou  de  x  grec),  d'où  leur  est  venu  le  nom 
de  chiastolithc;  plus  généralement  un  dessin,  en  forme  de  mo« 
saîque  (fig.  358),  produit  par  la  matière  noire»  qui  en  occupe  le 
centre,  les  diagonales  et  les  angles.  L'explication  que  Ton  donne 
de  ces  apparences  est  fort  plausible,  car  on  sait,  par  un  grand 
nombre  d^observations  faites  sur  les  cristaux  naturels  ou  sur 
ceux  des  laboratoires»  que  les  matières  accidentelles  que  les 
cristaux  entraînent  et  retiennent  dans  leur  masse,  n'y  sont  pas 
toujours  disséminées  uniformément,  mais  s'y  montrent  quel- 
quefois soit  vers  le  centre,  soit  disposées  par  couches  régulières, 
et  parallèles  tantôt  aux  pans  d'un  prisme,  ou  à  ses  sections  dia- 
gonales, tantôt  aux  faces  d'une  fiirme  octaédrique. 

Une  coupe  de  macle  offre  presque  toujours  un  fond  de  cou* 
leur  claire,  et  plus  ou  moins  vitreux,  de  forme  rhomboîdale, 
avec  un  petit  rhombe  noir  placé  en  son  centre,  et  quatre  lignes 
de  la  même  couleur,  dirigées  suivant  les  diagonales,  de  manière 
à  partager  le  tout  en  quatre  segments  triangulaires  :  on  a  ainsi 
la  variété  de  macle  que  Haiiy  nomme  t^Era^ramm^.— Souvent  à 
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oe^  M90t tlnit^ttt  ajoutent  quatre  autres  petits  rbombes  noirs, 
sitofés  veT9  ^es  angles  ;  c'^sse  alors  Fa  mack  pentarhomb£(fue. 
ErùÛDy  quelquefois  ces  quatre  rhocnbes  sont  accompagnés  ae 
séries  de  Kgnes  norfes,  pshraltèfes  à  leurs  côtés,  qui  forment  de^ 
raies  au  milieu  diec^  seçrûencs  de  couleur  cliai)re  (fîg.  358)  :  on  a 
alors  hi  variété  potfgrtcmme  de  Ifeûy.  U  n'est  pas  rare  de  rea- 
con^er  ées  prismes , presque  entièrement  noirs,  à  rezceptîon 
d'une  euTeloppe  Kiftnce,  de  couleur  branche  (macles  ciram- 
scrkes). 

On  a  cherché  â  expliquer  cette  singulière  disposition  en  la 
considérant  comme  le  résultat  d'un  groupement  régulier  de 
quatre  cristaux  simples,  joints  deux  à  deux  par  des  plans  parai- 
lëleaaiui  sections  diagonales,  et  formant,  par  leur  réunion,  un 
prisme  semblable  au  prisme*  fondttmentar.  Les  quatre  individus 
a«raienl'  laissé  entre  eux,  vers  le  centre,  un  espace  creux,  et 
vers  les  extrémités,  quatre  angles  rentrants,  que  1^  matière  de 
I»  roche  aurait  remplis.  Tous  les  minéralogistes,  cependant, 
D'ftttiiiycM«t  point  le  phénomène  de  la  macle  à  des  efFets  de 
groupement.  On  objecte  contre  cette  manière  de  voir,  que  la 
maniôre  colorsnte  forme  généralement  à  l'intérieur  des  prismes 
d^anNMoasf  te,  et»  pyramides  allongées,  à  base  rhombe  concen- 
trique h  \9t  sectionf  chi  pi^îsme  extérieur,  en  sorte  que  là  tache 
cetHrahe  varie  progressivement  d'étendue,  quand  on  feit  des 
oMif^s  successives  dans  le  cristal  à  des  hauteurs  différentes. 
Suivant  Durocher,  la  mati^  serait,  une  variété  d'andàlousite, 
qui  auraft  été  formée  par  voie  de  métamorphisme  ou  d)s  simple 
épigéftie  minérale,  aux  dtîpens  du  schiste  argileux  ;  il  se  serait 
opévé  une  métamorphose  gradVielle  des  éléments  de  ce  schiste, 
ofai  awi'aît  commencé  par  Pextérieur  des  priâmes,  en  progres- 
sant vqrs  l'axe  central;  mais  cette  formation  de  dehors  en  de- 
dans» présenterait  cette  circonstance  particulière  que,  tandis 
que  dans  hîs  cas  de  ce  genre,  ce  sont  les  arêtes  et  l'es  sections 
priaei pâtes  dee  priâmes  ou  deS'Octaèdres  qui  se  forment  les  pre* 
mifares,  ce  seravent  ici  l^s  parties  voisines  des  arêtes  et  des  sec* 
tions  principal'es  qui  éprouveraient  du  retard  dans  leur  forma* 
tton. 

La  macle  se  trouve  disséminée  ord1nan*ement  dans  les 
seltiflCfs  argileux,  et  quelquefois  dans  des  calcaires  noirâtres, 
appartenant  aux  terrains  dits  métamorphiques.  Ota  la  trouve  en 
France,  dans  les  schistes  qui  avoisinent  les  roches  granitoldés, 
6Di  plusieurs  poimsde  la  Bretagne,  principafement  aux  envi- 


de  rontiiry  (Morbiban),  â^tts  le  lieu,  dit  hi  Salled  de 
Rohan,  ec  près  de  Saint-Brienc,  dam  les  Gôtes-du-Nord.  Elle  est 
aussi  très-répandue  dans  les  Pyrënëes,  entre  La«  et  Gëdres, 
dans  le  val  de  Pragnères  ;  près  du  pic  de  Montaig^  et  du  pic  du 
Midfy  dans  les  environs  de  Bagnères  de  Bigorre,  et  au  cirque 
de  Troamotise  j  dans  là  vallér  de  Luchon  (Haute-Garonne),  et 
i  Gouledoux,  vallëe  de  Ger,  au  milieu  d'un  calcaire  gris  noi- 
râtre; enfin,  pris  du  port  d'Aulus,  dans  le  département  de  TA» 
riège.  Lft  macle  existe  aussi  en  plusieurs  lieux  dans  la  péninsule 
espagnole,  dans  la  vallée  de  Gistain,  en  Aragon  ;  à  Saint Jac* 
qucs  de  GomposteHe,  en  Galice;  à  Somosierra,  dans  Huten- 
dance  de  Ségovie  ;  et  dans  la  Serra  da  Marâô',  en  Portugal.  On 
la  reaeontre  en  Algérie,  aux  environs  de  Bone;  en  Suisse,  au 
Sîmplon,  dans  une  dolomie  grise  avec  trémoHite;  à  Gefrees,  près 
de  Bayreuth,  en  Bavière.  Enfin  elle  est  commune  aux  Etats- 
Unis,  à  Lancaster  et  Sterling,  dans  le  Hassacbussets. 

4«  EspÈCB.    STAOftonDB  (Haây). 

Sjo.  :  Pierre  de  eroix;  Croisette;  Schorl  cruciforme;  GrenoiUie  et  GrematUi 

Staurolith,  des  minéralogistes  alleioaDds. 

i 

Caractères  essenHelè. 

Composition  ekimi<iue  :  Silicate  d'alumine  et  de  peroxyde  de 
fer,  dans  lequel  le  rapport  entre  l'oxygène  de  la  silice  et  celiftî 
des  bases  sesquioxydes  est  celui  de  i  à  a.  Sa  formule  est  donc 

•••       »■•       ••• 

Si  (Arl,  -Fe)*.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  il  paraît  y  avoir 
un  atome  d'oxyde  ferrique  contre  5  d'alumine.  En  admettant 
cet  proportions,  on  a  pour  la  composition  en  poids  :  silice, 
29,1 5;  alumine,  54)02,  et  oxyde  ferrique,  i6,83. 

Forme  crîsiaUine  :  Prisme  droit  rh^bique  de  1 29^30*,  dans 
lequel  le  rapport  d'un  côté  de  la  base  à  la  hauteur  est  à  peu 
près  celui  des  nombres  i3  et  a.  Ce  prisme  est  clivable  dans  le 
sens  des  petites  diagonales  de  ses  bases. 

La  forme  la  plus  babituelle  des  cristaux  de  staurotide  est  le 
prisme  fondamental  p  m  modifié  par  les  faces  g^  sur  les  arêtes 
verticales  aiguës  ;  à  ce  prisme  hexaèdre  symétrique  s'ajoutent 
quelquefois  de  petites  facettes  triangulaires  placées  sur  les 

angles  a,  et  produites  par  la  modification  a^*  (fig.  359);  on  a 

alors  la  variété  pmg^  al\  que  Haiiy  nommait  unibinaire. 
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Cette  espèce  est  remarquable  par  la  tendance  que  mani- 
festent ses  cristaux  à  se  grouper  deux  à  deux  en  croix,  par  pé- 
nétration apparente.  Ce  groupement  a  lieu  suivant  deux  lois 
différentes,  et  qui  conduisent  Tune  et  l'autre  à  des  résultats 
très-simples,  et  à  des  groupes  d'une  grande  symétrie,  dont  il  a 
été  déjà  question  dans  le  i^**  volume.  Tantôt  (comme  on  le  voit 
fig.  9,  pi.  1 2)  deux  prismes  s'entrecroisent  de  manière  que  leurs 
axes  verticaux  font  entre  eux  un  angle  de  90®,  auquel  cas  on  a 
la  variété  destaurotide  que  Haiiy  nomme  croisée  rectcoi^iaire ; 
et  tantôt  les  axes  des  deux  prismes  font  entre  eux  un  angle  de 
60^  (fig.  l'Xy  pi.  ia)>  et  Ton  a  la  variété  croisée  obliqtumgle. 
Quelquefois  même,  mais  ce  cas  est  plus  rare,  uii  troisième 
prisme  se  groupe  avec  le  second,  comme  celui-ci  avec  le  pre- 
mier, et  Ton  a  alors  une  étoile  symétrique  ^six  rayons,  sem- 
blable à  celle  que  forment  les  diamètres  d'un  bexagone  régu- 
lier. Dans  l'un  et  l'autre  des  deux  premiers  cas,  il  y  a  deux  plans, 
de  jonction  qui  sont  perpendiculaires  entre  eux.  Si  l'on  cbercbe, 
pour  la  première  variété,  quelle  est  la  face  de  modiâcation  à 
laquelle  correspond  un  quelconque  des  plans  de  jonction,  on 

trouve  que  cette  face  est  celle  qui  a  pour  signe  e  ''.  Dans  la  se- 
conde variété,  un  des  plans  de  jonction  est  donné  par  la  loi  a\ 

et  le  second  par  la  loi  e  '^  Mais  ces  résultats  ne  sont  vrais  qu'au- 
^tant  ^ue  l'on  part  d'un  prisme  de  ia9^3o'.  Si  Ton  adoptait  pour 
l'angle  du  prisme  fondamental  129^26' avec  M.  Descloizeaux, 
ou  129^20'  avec  M.  Naumann,  les  axes  des  cristaux  croisés  ne 
feraient  plus  rigoureusement  entre  eux  des  angles  de  90^  et  de 
60^.  Au  reste,  quelle  que  soit  celle  de  ces  mesures  qu'on  adopte, 
il  est  probable  qu'ici,  comme  dans  tous  les  groupes  en  croix  ou 
en  étoiles  à  six  brandies,  formés  par  des  prismes  dont  l'angle 
est  très-voisin  de  la  limite  90^  ou  60^,  il  s'opère  entre  les  indi- 
vidus groupés  une  réaction  mutuelle  qui  produit  dans  leurs 
réseaux  cristallins  la  moHfjcation  nécessaire  pour  que  les  deux 
lois  géométriques  soient  observées,  eu  même  temps  que  les  lois 
cristallograpliiques  relatives  aux  plans  de  jonction.  Nous  avons 
déjà  vu  un  exehiple  de  ce  cas  dans  les  groupements  en  étoiles 
des  cristaux  de  cymopbane,  et  nous  en  retrouverons  d'autres 
dans  les  groupes  tout  semblables  que  forment  les  prismes  d'ar- 
ragonite  et  de  carbonate  de  plomb. 

M.  Jackson  a  observé  la  staurotide  en  cristaux  marquetés 
(tesselated),  comme  f^eux  de  l'andalousite,  à  Cbarlestown,  aux 


IIHOMBIQT7E8.  ^4^ 

Etats-Unis,  daos  un  micaschiste  :  il  prétend  que  ces  tnacles  de 
staurotide  passent  par  degrés  insensibles  à  celles  de  Tandalou- 
site,  pendant  que  le  schiste  micacé  passe  au  schiste  argileux. 

La  densité  de  la  staurotide  est  de  3,6;  sa  dureté  ^^^^7.  Elle  est 
transparente  ou  translucide  sur  les  bords;  son  éclat  est  vitreux, 
et  sa  couleur  d*un  brun  rougeâtre  ou  brun  noirâtre;  sa  pous- 
sière est  blanche.  Elle  a  deu^  axes  optiques,  contenus  dans  un 
plan  parallèle  à  la  grande  diagonale.  Elle  est  infusible  au  cha- 
lumeau, et  se  dissout  difficilement  dans  le  borax  et  le  sel  de 
phosphore,  en  donnant  les  réactions  du  fer  et  de  la  silice. 

Analyse  : 

De  la  staurotide  du  Saint-Oothaid,     De  celle  de  Bretagne, 
par  Jacobson.  par  le  même. 

Silice 29,72 39,19 

Alumine 54,72 44,87 

Oxyde  ferrique 15,69 15,09 

Oxyde  manganique.  ...       »      0,17 

Magnésie 1,85 0,32 

On  distingue  deux  variétés  de  couleur  dans  la  staurotide  : 

1°  La  grenatite^  qui  est  d'un  rouge  foncé,  translucide,  et  rap- 
pelle le  grenat  par  son  aspect.  On  la  trouve  au  Saint-Gothard, 
dans  un  micaschiste  talqueux,  blanc  ou  jaunâtre,  associée  au 
disthène  et  au  grenat.  —  2^  La  staurotide  commune  (ou  croi- 
sette),  qui  est  opaque  et  d'un  brun  grisâtre,  et  affecte  plus  par- 
ticulièrement la  disposition  cruciforme.  Celle-ci  se  rencontre 
disséminée  dans  des  schistes  argileux,  principalement  en 
France,  dans  le  département  du  Finistère,  près  de  Quimper  et 
de  Coray,  et  dans  le  département  du  Var,  sur  la  route  d'Hyères 
à  Saint-Tropez;  à  Saint-Jacques  de  Compostelle,  en  Galice;  aux 
Etats-Unis,  à  Charicstown,  en  New-Hampshire,  à  Chesterfield, 
eu  Massachussets,  à  Vernon  et  Lic1it6eld,  en  Connecticut. 

La  cruciUthe  des  environs  de  Dublin  n'est,  suivant  Kenngott, 
qu'une  pseudomorphose  provenant  de  la  décomposition  de 
cristaux  en  croix  de  staurotide. 

5«  Espèce.    SnxnfAMiTB  (Bowen). 

Cette  substance  est  regardée  par  la  plupart  des  minéralo- 
gistes comme  une  variété  de  disthène,  et  par  conséquent/ap- 
portée au  système  klinoédrique;  mais  d'après  les  observations 
de  M.  Descloizeaux,  elle  se  rapprocherait  beaucoup  plus  dr 
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l'andiilousite»  et  foimerait  une  espèce  intermëdiaire  entre  ce 
minéral  et  le  disthène.  Comme  celui-ci|  elle  se  présente  en  longs 
prismes  aplatis,  de  couleur  grise  ou  brunâtre,  disséminés  dans 
un  quarz  compacte  formant  filon  au  milieu  du  gneiss,  à  Say- 
brook  et  à  Gbester,  dans  le  Connecticut,  avec  le  wcon  et  la 
monazite.  Ces  prismes  ne  sont  point  terminés,  et  leur  forme 
primitive  n'est  pas  encore  complètement  connue;  M.  Descloi- 
zeaux  croit  pouvoir  les  rapporter  à  un  prisme  droit  rhomboïdal, 
d'après  les  propriétés  optiques  qu'ils  possèdent  Ce  prisme,  dont 
les  pans  mm  font  entre  eux  un  aogle  de  1 1 1%  est  facilement 
clivable  parallèlemeift  à  h^;  il  est  ordinairement  combiné  avec 
un  autre  prisme  ^',  dont  les  faces  sont  inclinées  entre  elles  de 
91^4^%  et  qui  peut  être  assimilé  à  celui  de  Tandalousite.  (iCS 
deux  prismes  m  et  ^  sont  striés  longitudînalement.  La  sillima- 
nite  a  une  double  réfraction  positive,  et  ses  deux  axes  optiques 
sont  situés  dans  un  plan  parallèle  à  A^  ou  à  la  petite  diagonale 
du  prisme  de  91°. 

La  sillimanite  est  un  silicate  d'alumine,  dans  lequel  le  rap- 
port entre  l'oxygène  de  la  silice  et  celui  dei'aiumine  est  celui 
de  3  à  4-  D'après  les  analyses  de  Silliman  et  de  M.  Damour,  sa 
composition  en  poids  est  la  suivante  :  silice  39,58,  alumine 
60,42.  Ce  minéral  est  aussi  dur  que  le  quarz;  sa  densité  =  3, a4. 
Il  est  infusible  au  chalumeau  et  inattaquable  par  les  acides. 

On  peut  rapporter  à  la  sillimanite  les  minéraux  suivants,  qui 
ont  été  décrits  comme  espèces  particulières:  i^la  BuckoÛte 
et  la  FibroUte^  en  masses  fibreuses  ou  fibro-compactes,  du  Tyrol, 
de  la  Bavière,  et  des  Etats-Unis  d'Amérique;  a^  la  BamUte^  en 
masses  bacillaires  de  Bamle,  en  Norwège;  3^  \A  Xénoliitiey  sub* 
stancè  fibreuse  trouvée  en  blocs  épars  à  Peterhof,  en  Finlande, 
et  aux  environs  de  Saint-Pétersbourg;  4^  la  fF'ôtihite,  substance 
d'un  brun  rougeâtre,  trouvée  pareillement  en  blocs  roulés,  près 
de  Saint-Pétersbourg;  5^  la  Monrolùe^  minéral  verdâtre,  en 
niasses  bacillaires,  dans  le  granité  de  Monroe,  dans  l'eue  de 
New-York. 


3^.  :  Soffioré^  d«  Suusiir»;  Bkatiitiée,  Weitier;  C§mH»^on  Jf^mii^ 
de  plusieurs  minéralogistes;  ScftoW  ou  Talc  àku. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Al*  Si^;  composition  semblable  ^  celle 
âe  Taudalousite,  le  rapport  entre  les  quantités  (l'oxygène  de 
Taciâe  et  àe  la  base  étant  celui,  de  3  à  3.  —  En  poids,  silice 
37,5,  alumine  6a,5. 

Forme  cristalline  :  Sfftème  klinoédrique^  forme  primitive  : 
prisme  oblique  non  symétrique  Çpmt  (fig.  36o),  dans  lequel  les 
deaz  côtés  6  et  c  de  la  base  sont  à  peu  préis  entre  eux  comme 
jo  :  II,  la  hauteur  étant  encore  indéterminée.  Les  pans  s»  et  < 
font  entre  eux  un  angle  de  106^1 5';  et  la  base  />,  doublement 
oblique,  est  inclinée  sur  m  de  i  oo^5o'  à  peu  près,  et  sur  i  de 
93*^1 5'.  Les  pans  sont  presque  toujours  striés  parallèlement  à 
leur  intersection. 

Le  disthène  se  présente  ordinairement  ^n  cristaux  lamellU 
formes»  allongés,  blancs  ou  de  couleur  bleuâtre,  clivables  avec 
beaucoup  de  netteté  parallèlement  à  leur  axe  d'allongement  et 
aux  faces  m.  Ces  prismes  de  disthène  sont  souvent  accolés  deux 
à  deux  (disthène  double  de  Haiiy),  et  quelquefois  aggrégës  ré- 
gulièrement avec  des  prismes  de  st^urotide,  autre  silicate  d'a« 
lumine,  de  telle  sorte  qu'une  face  g^  de  ce  dernier  minéral 
coïncide  avec  une  face  m  du  disthène,  et  que  les  axes  verticaux 
des  deux  cristaux  soient  parallèles.  Les  foces  terminales  des 
cristaux  de  disthène  sont  rarement  nettes,  et  elles  coupent  d^li- 
quement  les  pans  des  prismes.  Les  formes  les  plus  habituelles 
sont  :  le  prisme  pmty  et  les  deux  combinaisons  pmtg^  et 
pmfA^AMncidencedemsur^*  =  i3i<*25'5  def  sur  ^*s=  iaa**4o'; 
de  m  sur  At=:  145^4  ■'»  ^^  ^^  771  sur  A*  =  159^1 5'.  Les  cristaux 
accolés  deux  à  deux  sont  souvent  réunis  par  hémitropie  autour 
d'un  axe  perpendiculaire  à  m,  ou  parallèle  à  Tintcrsection  de 
m  et  de  /. 

La  densité  du  disthène  est  de  3,j.  '—  La  dureté  est  variable 
sur  les  différentes  faces,  et  elle  est  plus  forte  sur  les  angles  et 
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sur  les  arêtes;  sur  les  faces  m»  elle  n'est  représentée  que  par  5. 
L'électricité  que  développe  le  frottement  est  positive  dans,  cer- 
tains cristaux  ou  sur  certaines  faces,  et  négative  dans  d'autres 
cristaux  ou  sur  d'autres  faces  :  c'est  de  cette  double  force  élec- 
trique que  Haîiy  a  tiré  le  nom  de  dislhène,  qu'il  a  donné  à  cette 
substance.  Le  disthène  est  transparent  ou  translucide;  il  est 
biréMngeut  à  deux  axes,  dont  la  li{;ne  moyenne  est  à  très-peu 
près  normale  aux  faces  m.  Le  disthène  est  infusible  au  chalu- 
meau, et  à  cause  de  cette  propriété,  Saussure  l'employait  comme 
support  dans  les  essais  pyro{;nos(ir|ues.  Ce  minéral  se  présente 
le  plus  souvent  à  l'état  lamelliforme,  bacillaire  ou  fibreux;  les 
bag[uettes  sont  souvent  courbes,  quelquefois  rayonnées,  rare- 
ment droites  et  parallèles.  Il  est  blanc  dans  la  variété  dite  rhoe- 
lizite;  mais  sa  teinte  la  plus  habituelle  est  le  bleu  de  saphir;  de 
là  les*  noms  de  sappare,  de  cyanitc.  On  voit  souvent  dans  les 
lamelles  les  deux  couleurs  à  la  fois,  savoir  une  bande  bleue 
entre  deux  bords  blancs  (disthène  fasciolé).  Quelquefois  il  office 
des  nuances  de  jaunâtre  ou  de  {;ris  noirâtre.  La  couleur  £;rise 
parait  due  à  un  mélange  de  graphite. 

Le  disthène  appartient  aux  terrains  de  cristallisation,  soit 
granitiques,  soit  schisteux.  Les  localités  où  on  le  trouve  sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  où  l'on  rencontre  la  staurotide. 
Il  est  disséminé  dans  les  micaschites,  au  Saint-Gothard  et  en 
Tyrol  ;  dans  les  leptynites,  à  Tschopau  et  Pcnig,  en  Saxe  ;  dans 
la  pegmatite,  à  Breiienhof,  près  de  Johanngeorgenstadt;  à  la 
Sau-Alpe,  en  Carinthie,en  petits  cristaux  d'un  bleu  de  ciel,  avec 
coccolithe  verte  et  grenat  rouge,  dans  la  roche  dite  ^cloghe; 
dans  les  dolomies  et  les  calcaires  saccharcîdes,  à  Gondo,  route 
du  Simplon,  et  à  Kingsbridge,  dans  l'état  de  New-York  ;  enfin, 
on  la  trouve  en  France,  dans  les  terrains  schisteux  de  la  Bre- 
tagne, à  Pontivy,  où  elle  est  associée  à  une  substance  micacée 
d'un  blanc  jaunâtre,  en  petites  lamelles  rayonnées,  qu'on  a 
nommée  Damourite,  On  a  cité  du  disthène  pseudomorphique, 
sous  la  forme  de  l'andalousite;  on  trouve  souvent  ce  minéral 
altéré  lui-même  en  une  substance  talqueuse  ou  stéatiteuse. 
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7«  EsptcB.    Zoïtin. 
SjD.  :  SaualpUe;  Épidote  caleair$;  Èpidote  Motte. 

Caractère»  essentiels.' 

La  zoîsîte  fait  partie  du  groupe  des  épidotes,  substances  que 
la  plupart  des  mindralogistes  rc^^ardent  romme  isomorphes, 
parce  que  leurs  formes,  bien  qu'offrant  des  différences  sous 
certains  rapports,  se  rapprochent  cependant  assez  pour 
qu^on  puisse  les  faire  dériver  d'un  même  type,  et  qu'en  même 
temps  leurs  compositions  se  ramènent  à  une  même  formule 

générale  Ca'llr'Si^  Lazoisite  a  été  regardée  d'abord  comme  une 
simple  variété  d'épîdote,  puis  considérée  comme  une  espèce' par- 
ticulière, isomorphe  avec  Tépidote  ordinaire:  M.  Brooke,  tout 
en  regardant  la  zoïsite  comme  appartenant  au  système  klino- 
rhombique,  a  essayé  de  montrer  que  les  formes  des  deux  es- 
pèces ne  s'accordaient  ni  par  les  clivages,  ni  par  les  rapports 
cristallographiques;  et  M.  DeScloizeaux  a  conclu  de  l'examen 
qu'il  a  fait  de  leurs  caractères  optiques,  qu'il  pouvait  y  avoir 
entre  elles  une  distinction  encore  plus  profonde,  car  la  zoïsite 
lui  a  paru  posséder  les  propriétés  caractéristiques  des  prismes 
droits  à  base  rhombe.  ' 

Caractères  essentiels. 


...   ■•• 


Composition  chimique  :  Ca'APSi%  semblable  à  celle  de  la 
méionite,  le  rapport  des  quantités  d'oxygène  dans  les  deux  bases 
et  dans  la  silice  étant  celui  des  nombres  i,  a  et  3.  —  Eu  poids, 
chaux  26,08;  alumine  3a, 00;  silice  4  >  >93* 

Forme  primitive  :  Prisme  rhombique  de  i  i6°i6'  et  63*24'j  ^ 
base  oblique,  suivant  Brooke  et  la  plupart  des  auteurs;  à  base 
droite,  selon  M.  Descloizeaux.  Les  cristaux  n'offrent  ordinaire- 
ment qu'une  série  de  faces  verticales,  sans  terminaisons  bien 
distinctes;  ces  faces  verticales  sont  les  pans  mm,  et  les  plans 
donnés  par  les  modifications  g^,  /i*,  h!^  et  h^.  Les  cristaux  ont  une 
tendance  à  s'allonger  dans  le  sens  de  l'axe  principal,  tandis  que 
ceux  d'épidote  s'allongent  dans  le  sens  de  la  diagonale  hori- 
zontale ;  leurs  faces  sont  striées  verticalement,  et  un  clivage 
très-facile  a  lieu  parallèlement  à  g*.  Incidence  de  g^  sur  m 
«  I  a  1*^52';  de  A'  sur  m=  i48*»8'. 

Ce  minéral  est  vitreux  dans  la  cassure;  le  clivage  parallèle  & 


g^  a  un  aspect  nacré;  sa  coulear  ordinaire  est  le  blanc  grisâtre 
ou  brunâtre,  plus  rareineM  le  vetiànte  ou  le  rose.  Il  est  trans- 
lucide, et  transparent  en  lame  oûnee.  U  a  deux  nps  optiques, 
dont  le  plan  est  parallèle  aux  faces  de  clivage,  et  dont  la  bis- 
sectrice parait  être  perpettAkMllriM  â  A^  Sa  densité  s=  3,35  ;  sa 
densité =6,5.  Au  chalumeau,  il^se  gonfle  et  fond  sur  les  bords 
en  un  verre  jaunâtre  transparent;  par  une  forte  calcination,  il 
perd  de  2  à  3  pour  cent  d'eau.  II  est  difficilement  attaqué  par 
les  acides;  mais  après  calcination,  il  fait  gelée  avec  l'acide 
chlorbydrique. 

Analyse  de  la  zoisite  de  Faltigl,  en  Tyrol,  par  Hermann  : 

Milice «     .  4o»95 

Alumine.    ...»«.•     i  3o^34 

Oxyde  ferrique. 5,5 1 

Chaux.  .........  aij56 

Pierteaufeu 1,69 

Celle  substance  se  présente  en  masses  bacillaires  et  en  lonj^ 
prismes  cannelés,  tians  les  roches  de  cristallisation,  à  Ràtsehin- 
ges  et  Falti^,  en  Tyrol;  à  Fasch  et  tlauris»  dans  le  Sàlzbourg; 
danis  la  Sâu-Alpe,  en  Garinthie;  à  Ooshen  et  WilHamsbatg, 
dans  le  Massachussets. 

On  peut  rapporter  à  la  zoisite  le  minéral  rose  appelé  thuBtâ^ 
qui  a  la  même  composition  chimique»  et  n'en  diffère  que  par 
quelques  traces  d'oxyde  manganique,  d'acide  vanadique  et  de 
soude  ;  jl  est  d'un  rouge  de  roB€(,  ou  fleur  de  pêcher,  et  se  trouve 
à  Souland,  en  Tellemarken,  dans  la  Norwège,  où  il  accom- 
pagne le  grenat  blanc  et  l'idocrase  cyprinë» 

« 

S*  EspSck.   ÉmoTS* 
9fii.  :  ThMtê;  Sirahm^;  Stihùfi  veirt,  da  Dauphiné;  Delj^initê;  ÀréMàtUë, 

Caractères  essentiels, 

Cùmpasitiùn  chimtiqtie  :  La  même  formule  que  l'espèce  précé* 
dente,  avec  cette  diilifrenee  que  l'atuitoine  est  remplacée  en 
très^rande  partie  par  du  peroxyde  de  fer^  dont  la  proportion 
peut  s'élever  jusqu'à  16  pour  cent. 

Fûmiê  cfistaHine  i  Haiiy  avait  adopté  poilr  forme  primitive 
un  prisme  obliq|^e  à  base  rectangulaire,  qu'il  renversait  sur  une 
et  ntê  Ikoes  latérales,  et  wttsidérait  comme  ()rfstne  étAi  à  tese 


panHélognuniiiiqWt  ^<  ^^  ^  «ause  de  1t  tendance  que  nutau 
fcscent  les  crittaux  d'ëpidote  à  s'aUoogw  traoBTenalemBDt  dasi 
la  direction  normale  aux  fiioee  latérales  du  prisme  rectangu^ 
faire.  L'inclinaison  de  la  base  de  ce  dernier  prisme  sur  le  pan 
antérienr,  était  d'environ  1 1 5^.  Dufrénoy  a  cru  devoir,  pour  la 
même  raison,  conserver  l'ancienne  forme  de  Haiiy;  mais  la 
plupart  des  cristallograpbes  ont  mieux  aimé  suivre  la  méthode 
ordinaire,  en  adoptant  pour  forme  fondamentale  un  prisme 
klinorhombique»  et  en  laissant  horizontal  Taxe  suivant  lequel 
se  feit  rallon{*ement  ordinaire  des  cristaux;  seulement  ils  ne 
sont  pas  d'accord  sur  le  choix  de  ce  prisme.  Lévy  prend  pour 
ferme  primitive  un  prisme  dont  les  pans  font  entre  eux  des 
angles  de  63^a5'  et  de  1 16^35'  :  ce  sont  à  peu  près  les  valeurs 
d'angles  du  prisme  de  la  zoisite,  et  ces  pans  correspondent  aux 
laces  que  Haîiy  désigne  dans  ses  figures  par  la  lettre  o;  mais 
MM.  Marignac  et  Descloizeaux,  qui  ont  étudié  avec  beaucoup  de 
soin  le  système  cristallin  deTépidote»  ont  choisi  pour  forme  pri- 
mitive un  autre  prisme  klinorhombique  (fig.  36 1),  dont  les  pans 
font  entre  eux,  en  avant,  un  angle  de  69^66',  et  avec  la  base 
un  angle  de  1 04*^1 5'.  Cette  base  s'incline  sur  l'axe,  ou  sur  la 
iace  A^  de  1 16^27'.  ^^  ^^^  ^^  ^^  ^^^  est. à  la  hauteur  à  peu 
pfès  comme  joo  :  97.  Pour  obtenir  ce  prisme,  en  paurtant  de  la 
ferme  de  Haiiy  et  de  Dufrénoy,  il  faut  redresser  celle-ci»  en  pre* 
nant  pour  base  la  face  M,  et  pour  pan  antérieur  la  face  T;  le 
prisme  klinorhombique  en  dérivera  par  la  modification  g^  des 
arêtes  longitudinales.  Ses  pans  représentent  les  faces  z  de 
Haùy. 

Caractères  dist%nctif$.  ^ 

Les  cristaux  sont  généralement  allongés  et  striés  parallèle- 
ment aux  arêtes  horizontales  des  bases.  Us  sont  souvent  groupés 
deux  à  deux  par  bémitropie  ;  et  Taxe  de  révolutiop  est  presque 
toujours  perpendiculaire  à  h^  (face  T  de  Haiiy).  Un  clivage  par- 
fait a  lieu  suivant p  (face  M  de  Haiiy);  un  autre  imparfait,  sui- 
vant A^.  Ils  sont  transparents,  ou  du  moins  translucides;  ils  pos- 
sèdent «ne  double  réfraction  très-forte,  à  deux  axcs^  dont  le 
plan  esc  parallèle  à  g^.  Ils  ont  une  cassure  vitreuse,  avec  un  éclat 
légèrement  nacré  sur  le  clivage  facile.  Leur  couleur  est  le  plus 
souvent  le  vert  foncé,  quelquefois  le  jaune,  le  rouge,  le  brun 
ou  le  noir;  leur  noussière  est  grise;  ils  sont  firagiles;  dHine  du- 
reté w6,5;  d'ttiic  aensité  de  3>3  à  i^S.  I/épidote  est  (asîbi#  au 
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chalumeau,  avec  gouflcment,  en  une  scorie  noirâtre.  Elle  se 
laisse  difficilement  attaquer  par  les  acides;  mais  après  calcina- 
tion,  elle  fait  gelée  avec  l'acide  cblorhydrique. 

Analyses  de  l'ëpidote  : 

|o  Ba  bonrg  d*0isas8,  t<>  D*Àrendal,  So  De  StrlIimU 

par  Hermann.  par  Scheerer.  par  H.  DeTiUt. 

Silice 38,00 37,59  ../....  37,3 

Alumine 20,87 20,73 45,9 

Oxyde  ferrique.  15,06  .  .  ^  .  .  .    46,57 4,8 

Oxydiile  de  fer.  4,90 r»     Oxyde mang.  49,0 

Chaux 21,93 22,64 .  22,8 

Magnésie ....  »  0,41 0^ 

Perte  au  feu..  .  2,08 2,14 » 

Formes  cristallines. 

Modifications  sur  le^ arêtes:  ^S  ^';  A\  A*;  6*'*,  6\  6*;  cf'%  c/*. 
—  sur  les  angles  :  a  '',  a*,  a*,  cf  ;  e*,  e^i  o*,  o*. 

« 

Parmi  les  combinaisons,  qui  sont  nombreuses  et  variées,  nous 
citerons  seulement  les  suivantes,  comme  étant  les  plus  ordi« 
naires  : 

I*  La  combinaison  pmA*6*/*a*  (6g.  36a),  dans  les  cristaux 
de  Norwège  et  de  TOural.  Incidence  dep  sur  m  =  io4**i5';  de 
m  sur  m  =  ôg^Sô'  et  i  io*4';  de  p  sur  /i*  =  i  iS^ay';  de  m  sur  H 
=  i24°58';  de  iVi  sur  6*/*=  io9''46';  de  p  sur  6*/»=  io4**4';  de 
m  sur  6  '*  =  1 5 1 **4*>  de  A*  sur  a*  =  1 28**25\ 

a*>  La  combinaison  ph^a^b^l*  (fig.  363).  —  C'est  la  précé- 
dente, moins  les  faces  primitives  m. 

3**  La  combinaison  pmc^h^a^^a^b^'^e^  (fig.  364).  Dans  les 
monts  Ourals. 

VARIÉTÉS   DE   FORMES   ET   DE   STRUCTURES   AGCIDENTELLES. 

Epidote  cLciculaire  (strablite).  En  prismes  minces  et  allongés, 
striés  longitudinalement  et  disposés  par  faisceaux.  Dans  le  dé* 
partemeni  de  Tlsère,  avec  asbeste  tlexible.  —  A  la  fontaine  du 
Caillet,  dans  la  vallée  de  Gbamouny,  en  cristaux  aplatis,  d'un 
vert  bouteille.  Ces  cristaux  polarisent  la  lumière,  comme  les 
lames  de  tourmaline. 

Epidote  bacillaire.  En  baguettes  groupées  parallèlement,  sur 
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les  parois  des  fi89urefl  des  roches  de  cristallisation,  dansFOisans, 
en  Dauphinë,  et  k  Arendal,  en  Norwège.  Ils  sont  terminés  par 
ane  face  plane  trës-biiliante,  qui  aide  à  les  reconnaître. 

Epidote  granulaire.  En  masses  d'un  jaune  verdàtre,  à  cassure 
raboteuse,  sur  lesquelles  on  observe  souvent  des  aiguilles  d'épi- 
dote  qui  sont  continues  avec  elles.  , 

Epidote  arénacée  (Scorza).  En  sable  verdàtre,  composé  de 
grains  peu  brillants,  et  trouvé  près  de  Muska,  en  Transyl- 
vanie. 

Epidote  compacte, 

VABliTÉS   DE   MÉLANGES  ET   DE   COULEURS. 

D'après  les  caractères  extérieurs  et  les  différences  de  la  com- 
position élémentaire»  on  distingue  : 

L'épidote/<?rnyère  ou  pùtazite,  riche  en  peroxyde  de  fer  (Eisen 
epidot);  d'un  vert  de  pistache;  quelquefois  d'un  vert  d'herbe 
ou  de  feuilles  (thall^e),  ou  d'un  vert  jaunâtre,  d'un  vert  de 
serin  (akanticone)  :  cette  dernière  variété  *se  trouve  en  gros 
cristaux  dans  les  mines  de  fer  d'Arendal,  en  Norwège;  et  à 
cause  de  cela,  on  l'a  nommée  aussi  arendalUe,  L'épidoie  d'un 
vert  obscur  ou  d'un  yert  jaunâtre  est  commune  au  bourg  d'Oi- 
sans,  dans  le  Dauphiné;  et  pour  cette  raison,  elle  a  reçi»  an- 
ciennement les  noms  A'oisaniley  de  dcfphinite^  de  schorl  vert  du 
Dauphiné.  Elle  existe  aussi  dans  les  monts  Ourals,  particulière- 
ment à  Achmatowsk  (variété  dite  achmatite).  La  Puschkinite  est 
une  autre  variété  d*épidote  de  la  même  région»  et  qui  est  re- 
marquable par  un  dichroisme  très-ma^^é. 

L'épidote  manganési'fêre  ou  piémcntite  (]Manganepidot).  Epi- 
dote du  Piémont,  colorée  par  Toxyde  manganique  en  brun, 
rouge  ou  violet,  et  donnant  avec  le  borax  une  réaction  très- 
prononcée  de  manganèse.  Â  Saint-Marcel,* vallée  d'Aoste  en 
Piémont,  avec  brauuite,  gréenovite,  violane  et  trémolite  blan- 
che tachetée  de  violet. 

L'épidote  cérifère^  d'un  noir  brunâtre  (cérium  oxydé  siliceux 
noir,  Haiiy;  Ailanite  de  Thomson;  Cérine  de  Hisioger;  orthite  et 
pyrorthite  de  Beczélius;  Bragrationite  de  Kokscharow).  Sous 
cette  dénomination,  nous  plaçons  un  groupe  de  minéraux  que 
Ton  considère  comme  isomorphes  avec  l'épidote  ordinaire,  et 
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ifm  dteittgvent  le»r  ooalciir  noivc  et  leur  compoftitioD  éMiaeir- 
taîre.  Outre  la  silkte,  Falanioe,  Toxyde  ferriqae  et  la  climnc, 
ces  miaéBaxu  comprenDeDt  au  nombre  de  letirs  éiéments  essen* 
tiels,  une  propurtion  notable  (i  5  à  30  pour  cent)  d'oxyde  de  cé- 
rium  et  de$  métaux  qui  raccompagnent  (ryttriumi  le  lanthane 
et  le  didyme).  Thomson  a  donné  le  nom  d'allanite  à  un  minéral 
noir  en  prismes  à  base  oblique,  découvert  au  Groenland  par 
Gieseeke,  dans  des  roches  micacées,  et  qu'on  a  retrouvé  depuis 
dans  une  roche  feldspathique,  dans  la  mine  de  Bastnaës,  près 
de  Riddarhyttan,  en  Suède.  Il  a  d'abord  été  pris  pour  une  va- 
riété de  la  gadolinite,  à  laquelle  il  ressemble  beaucoup  par  son 
aspect;  mais  il  en  diffère  en  ce  que  sa  poussière,  mise  dans 
l'acide  nitrique  légèresient  oluMflK,  conserve  sa  couleur  et  ne 
s'y  résout  pas  en  gelée.  L'allanite  du  Groenland  est  noire  et  vi- 
treuse ;  elle  est  assca  dure  pouc  rayer  le  verre,  et  a  une'  deneité 
de  3,4  à  3,8;  elle  fond  difficilement  an  chalumeau.  La  variété 
de  Bastnaés  a  été  nommée  cérine  par  Hisinger  ;  elle  accompagne 
la  cérite  (ou  cériùm  oxydé  siliceux  rouge»  Haiiy).  Berzélius  a 
donné  le  nom  d^ortlute  à  un  minéral  noir»  en  longues  aiguilles 
droites,  engagées  de  même  dans  une  roche  feldspathique,  et 
qu'on  trouve  à  Finbo  et  à  Fahhin,  en  Suède;  à  FilleBeld  et 
Hiueroé,  en  Norwège,  et  au  mont  Umen,  dans  l'Oural.  La  pyr« 
orthite  du  même  auteur  n'est  qu'une  variété  impure  de  la  même 
substance,  contenant  un  peu  d'eau  et  de  matiè^  charbonneuse. 
Enfin,  la  BagrcUionite  de  Kokscharow  parait  être  aux  orthites 
ordinaires  ce  que  la  bucklandite,  dont  nous  allons  parler,  est 
aux  épidotes  communes.  Elle  est  disséminée  en  petits  cristaux 
noirs  dans  une  masse  de  pyroxène  diopside,  d'un  blanc  grisâtre, 
à  Achmatowsk,  dans  l'Œiral. 

La  Bticklandùe  de  Lévy  est  un  minéral  en  petits  cristaux  d'un 
brun  rougeâtre  ou  d'un  noir  verdàtre,  qui  accompagne  le  feld- 
spath, l'amphibole  hornblende  et  l'apatite,  dans  la  mine  de  fer 
de  Meskiel,  près  d'Arendal,  en  Norwège  ;  on  l'a  retrouvé  dans 
rOural,  à  Achmatowsk,  en  cristaux  noirs  disséminés  dans  un 
calcaire  lamellaire,  avec  grenat,  sphène  jaune  et  pyroxène 
diopside. 

La  TautoUte  de  Breithaupt,  qui  se  rencontre  dans  les  cavités 
d'une  roche  de  feldspath  vitreux,  au  lac  de  Laach,  sur  les  bords 
du  Rhin,  n'est  qu'une  variété  de  bucklandite,  d'après  l'examen 
qu'en  a  fait  M.  G.  Rose.  On  rapporte  encore  à  l'épidote  la 
B^ùhamiie^  découverte  par  H.  Witham  à  Glencoe,  comté  d'Ar> 


gyte^eft  EboMe,  êÊèïft  im  trapp  d^ln  gtb  fbu^itre.  W^  est  e* 
peôc»  eriscttts  fètiges»  ou  en  pcftiles  mastes  mamcloiuiéeff  Ji 
stmcture  radiée. 

D'âpre» ce  epÀ  préeède,  6ii  Toit  qite  l)etf  épidotes  appartiennenr 
ett  génëfftl  a«x  terrains  dhe  cristalIfsdtioD,  soft  gtauiiiques,  soîl 
schisteux  oa  métettorpfaiques.  Ses  cristaux  sont  imphintës  dans 
les  earités  oti  les  fbnte»  du  «^ntte,  du  ^e?ss,  du  micaschiste, 
'du  schiste  aiigfleux;  dans  Fes  figures  des  diorites  et  des  atnphi- 
boNfes,  des  porphyres  et  des  trapps,  dans  les  serpentines,  les 
dfcaires  créons,  et  jusque  dans  les  boursoufllures  des  roches 
aarfglfahiifes.  Les  Ibcalitâs  qui  fournissent  les  plus  beaux 
éd^dmtinotts  som  :  le  bourg  d^isans,  dïin^  Te  département  de 
Pfeère;  les  enviVons  deBarèges,  dans  les  Pyrdnëes;  Ala,  Traver- 
seUe  et  Saint-Marcel,  en  Piémont  |  le  val  de  Tavestscb,  dans  le 
eantott  des  Grisovis;  leZillerthaf,  en  Tyrol;  Arendal,  en  Nor- 
wige;  las  monrei  Ilmeu  e(  les  environs  d'Aehmatowsk,  dans 
POural. 
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TUanit^,  des  Allemands;  Bra/un  et  G^Uhmomakerz^  Wemer. 

Caractères  esseniiels. 
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Composition  chiniiqtie  :  Ca'Ti^Si*;  ou,  en  poids,  chaux  28,38  ; 
acide  titanique  4^^,49  >  et  silice  3i,i3.  On  voit  que  ce  minéral 
ne  renferme  point  d'alumine;  et  pour  justifier  sa  place  parmi 
les  silicates  alumineux,  ou  plutôt  à  base  de  sesquioxyde  iso- 
morphe avec  l'alumine,  on  pourrait  remplacer  la  formule  cL- 

dessus  par  celle-ci  :  Ca'ïi'Si*,  en  admettant,  avec  Q^  Rose^  qua 
le  titane  soit  h  l'état  de  sesquioxyde  dan&  le  mixi^ral,  ou  bien^ 

récnN»  avec  M.  Duna  de  la  maniire  snivante  :  (Gaîrî)'$i*,  ease 

rappela nr  que  CaTi  est  isomorphe  avec  TiÎTi  s^'^i,  en  sorte  que 

celte  formule  équivaut  à  •R'^Si*.  Le  sphène  aurait  alors  une  con- 
stlmiion  moléculaire  analogue  à  celle  du  disthène  ;  aussi 
M.  Dana  le  place-t-it  à  côté  de  ce  dernier  minéral,  dans  son 
groupe  de  TAndalousite. 

Forme  crislaUine  :  Syatèn^eklinorhom bique;  forme  primitive^: 
prisme  klinorhombique,  pmm  (fig.  69,  pi.  ai).  A  cause  des 
granéoidiffnmaces  que  présente  ce  minéral  dans  ses  caraeiires 
extérieurs  et  dans  te  mode  d^allong)etnent  de  ses  cristaux,  seron 
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qu'ils  proviennent  de  telle  localité  ou  de  telle  autre,  et  aussi 
parce  que  les  clivages  sont  peu  nets  et  d'ailleurs  trop  variables, 
les  minëralog^istes  ne  s*accordeDt  point  entre  eux  dans  le  choix 
de  celui  des  prismes  klinorbombiqùes  qu'ils  ont  cru  devoir 
prendre  pour  forme  primitive.  M.  G.  Rose,  qui  le  premier  a  dé- 
terminé avec  soin  la  série  cristalline  du  sphëne  (i)j  a  choisi 
pour  forme  fondamentale  un  prisaie  oblique  à  base  rbombe, 
dont  les  pans  m,7n  font  entre  eux,  en  avant,  un  angle  de  76^2', 
et  dont  la  base;?  s'iocline  sur  ces  pans  de  gB^i'',  et  sur  Taxe 
vertical  de  84^58'.  C'est  cette  manière  de  voir  que  nous  avons 
adoptée  pour  la  description  des  formes  secondaires  reprësen^ 
tées  pi.  ai,  par  les  figures  60  à  68.  Le  prisme  a  des  dimensions 
telles  que  les  deux  diagonales  de  la  section  transverse  et  la 
hauteur  sont  entre  elles,  à  peu  près,  comme  les  nombres  13, 
II  et  3.  Lcvy  a  donné  aux  cristaux  de  sphène  la  même  position 
que  G.  Rose  ;  il  adopte  pour  base  le  même  plan  oblique,  mais 
il  choisit  pour  pans  les  faces  l,  l  (fig.  Go  et  66),  qui  dérivent  du 
prisme  précédent  par  la  modification  ^',  et  font  entre  elles  un 
angle  de  i33^4^'-  —  ^^^^-  Descloizeaux  et  Dana  donnent  une 
autre  position  aux  cristaux  :  ils  placent  verticalement,  non  pas 
la  zone  m/,  comme  MM.  Rose  et  Lévy,  mais  celle  des  faces  rpr 
(fig.  63),  et  prennent  pour  pans  de  leur  prisme  les  faces  r,  qui 
font  entre  elles  un  angle  de  11 3^3 1',  et  pour  base  le  plan  y, 
incliné  sur  les  faces  r  de  1  i4**3o\ 

Caractères  disUnctifs. 

Les  cristaux  sont  allongés  tantôt  verticalement,  dans  le  sens 
des  arêtes  d'intersection  des  faces  m  et  /,  comme  on  le  voit 
fig.  66  (sphène  vert  et  jaune),  tantôt  obliquement  et  d'avant  en 
arriére,  parallèlement  aux  arêtes  d'intersection  des  faces  n,  n, 
comme  le  montrent  les  figures  62  et  63  (titanite  de  Norwége); 
tantôt,  enfin,  transversalement,  parallèlement  à  l'intersection 
de p  et  de  x  (sphène  vert,  en  tables  amincies;  spliène  en  gout- 
tière), fig.  60,  65,  67  et  68.  La  variété  rose  de  sphène  manga- 
nésifère  dite  greenovite,  offre  comme  forme  dominante  un 
prisme  rhombique  de  11 1*^,  qui,  combiné  avec  les  faces  n,  n 
(dont  TincUnaisou  mutuelle  est  de  1 36^52'),  prend  Taspect  d*un 
octaèdre  oblique  à  base  rhombe.  La  variété  en  petits  cristaux 

(1)  Voir  la  dissertatioD  en  laUn,  qui  a  pour  titre  :  De  Sphênis  atquê  <ito- 
fUtœ  iystemate  criiiaUino,  et  publiée  à  Berlin  en  1820. 


ELlNOBASIQm».  267 

rougeâtres,  nommée  piclite^  et  qu'on  trouve  dans  la  protogine 
du  Mont-Blanc^  a  Fapparence  de  prismes  rhomboïdaux,  ter- 
minés par  des  sommets  surbaissés  à  quatre  faces..  Enfin,  la  va- 
riété dite  spinthère,  de  Maromme  en  Dauphiné,  se  présente  sous 
la  forme  d'un  octaèdre  oblique  à  base  rbombe,  dont  les  som- 
mets seraient  tronqués  obliquement  par  rapport  à  cette  base 
(fig.  64). 

La  figure  60  représente  une  des  formes  les  plus  ordinaires  des 
cristaux  de  spbène  vert  du  Saint-Gotbard,  en  partie  recouverts 
de  cblorite.  Incidence  de;?  sur  x=:i  37^27';  de  p  sur  y  =  1 1 9**33*; 
de  X  sur  7=  i6a^6\  Ces  cristaux  ont  une  grande  tendance  à 
former  des  groupements  par  bémitropie,  soit  par  simple  juxta- 
position^ soit  avec  entrecroisement.  Le  plan  de  jonction  des 
deux  cristaux  est  parallèle,  et  l'axe  de  révolution  perpendicu- 
laire à  la  base  p.  Les  cristaux  sont  allongés  transversalement, 
dans  le  sens  de  la  diagonale  horizontale,  et  les  faces  Xy  x*  des 
deux  individus  forment  entre  elles  un  angle  saillant,  tandis  que 
les  faces  y,  y'  forment  un  angle  rentrant,  ainsi  que  lext  (fig.  67 
et  68).  Les  deux  cristaux  présentent  d'un  côté  un  sillon  allongé, 
de  là  les  noms  de  sphène  canaliculé  ou  de  sphène  en  goultière. 

Les  clivages  du  spbène  sont  plus  ou  moins  faciles  et  varia- 
bles, suivant  les  variétés;  ils  sont  parallèles  soit  àj9,  soit  aux 
fiices  /,  /  du  prisme  de  1 33^4^')  soit  aux  faces  r,  r  du  prisme  de 
ii3^3o';  soit  enfin,  dans  la  greenovite,  parallèlement  au  prisme 
ii,n  de  i36°5a'.  Le  minéral  est  transparent,  translucide  ou 
opaque,  n  jouit  d'une  double  réfraction  énergique,  et  le  plan 
des  deux  axes  optiques  est  parallèle  à  g^.  Son  éclat  est  quelque- 
fois très-vif;  ses  couleurs  sont  le  jaune,  le  vert  clair,  le  vert  oli- 
vâtre, le  rouge  de  chair  et  le  rouge-brun.  Sa  dureté  est  de  5,5: 
sa  densité,  de  3,4  à  3,6.  Il  est  pyroélectrique.  11  est  fusible  au 
chalumeau,  en  un  verre  de  couleur  sombre;  avec  le  sel  de 
phosphore,  au  feu  de  réduction,  il  produit  un  verre  violet  par 
l'addition  de  l'étain  ;  Facide  chlorbydrique  et  Façide  sulfurique 
le  décomposent. 

Analyses  : 

!•  na  sphtoe  Tert  2«  De  la  titanit» 

do  Tyrol,  oa  sphène  bmn, 

par  H.  BoM.  par  BosaUs. 

Silice 32,^9 3f,20 

Acide  titanique.  .  .  4"»^^  ......  4oj9^ 

Chaux a6,6i 22,25 

Oxyde  ferreux.    .  .       0,96 5,o6 

Cours  de  UtnéraiùqU.    Tome  m.  iT 


parDdttM. 

Silice 3o4 

Acide  tîtanique ^^,0 

Cbaux pt^yi 

Oxyde  manganeuz 3^ 

D'aprèg  l'ensemble  des  caractères  extérieurs,  on  4tai^[^ 
dans  l'espèce  du  sphène  trois  ratiélés  prtncipiilea,  qmétfftrent 
assez  entre  ettes  pour  qu'on  ait  pu  kscoAskléfer  4faliord  eODcme 
des  minéraux  distincts  :  la  première,  et  la  plus  antieniMBient 
connue,  est  celle  de  couleur  ip«rte  ou  jaunâtre,  qu'en  troaiw 
dans  les  Alpes  du  Mont*Blane,  dki  Saint^Gethard,  du  canton  d«s 
Grisons  et  dû  TyroU  que  Saussure  avait  d'abord  rapprochée  de 
l'aotinoêe  (ou  rayonnante),  mais  dont  HsRîy  fit  bîcnt5(  une  eepèoe 
particulière  sous  le  nom  de  sphàne^  parce  ^'il  lui  parut  évident 
<|tt'on  ne  pouvait  la  rapporter  à  l'amphibole»  Ce  nom  rappcfadt 
la  forme  de  coin  aminci  que  produisent  les  olivagee  ou  lesrfuM 
naturelles  de  ce  minéral,  en  se  tfénniasant  demi  à  dtus.  La  se- 
conde eu  la  variété  brune»  qu'on  tromve  à  Passan  en  Bavière, 
et  à  Arendal  en  Norwége,  et  que  Klaprolh  a  analysée  sous  le 
nom  de  tiimniu,  Cordier  a  ptopoeé  le  pemier  de  réunir  la  tita- 
nite  au  sphène,  après  avoir  fini  lut-mème  Fanalyse  de  ce  dernier 
minéral  ;  et  M.  G.  Rose  a  prouvé  plus  sard  l'identité  dea  dcox 
substanoes  sous  le  rapport  de  leurs  systèmes  cristallins.  La  troi- 
sième variété  est  celle  de  couleur  rose  ou  rose  de  chair,  qu'Mi 
trouve  à  SaintrMarcel,  dane  la  vallée  d'Aoste  en  Piémont,  et^pe 
Dufrénoy  avait  décrite  sous  le  nom  de  greemovite^  la  considérant 
comme  un  titanate  de  manganèse,  tandis  que  l'analyse  de  Dt- 
lesse  a  fiiit  voir  que  ce  n'est  qu'une  variété  de  sphène  mançané- 
siftère.  Les  observations  de  BfM.  Brdthaapl  et  Descloîeeauz  ont 
prouvé  que  les  formes  cristallines  du  sphène  et  de  la  (preenovtie 
étaient  pareillement  concordantes  entre  eUes*  La  greenoviie  ee 
rencontre  dans  la  localité  indiquée^  avec  la  braunite,  l'épidole 
manganésifère  et  la  roméine.  Quelques  variétés  du  sphène  pvo- 
prement  dit  ont  été  désignées  aussi  sous  des  noms  particuliers, 
mais  n'ont  point  urdé  à  être  rapportées  à  leur  véritable  type; 
tel  est  le  spinthère  de  Chalanches  et  de  Maromme,  en  Dau- 
pbiné,  qui  n'est  qu'un  sphène  gris  verdàtre,  en  petits  cristaux 
implantés  sur  calcaire  spathique  ;  la  piclùe  est  une  autre  va- 
riété de  sphène,  en  petits  cristaux  d'un  brun  de  girofle  ou  d'un 
bleu-violet,  qu'on  trouve  en  quelques  parties  des  Alpes  de  la 


SmnAe  et  de  li  Snisse;  la  Ugurke  efX  «m  sphèoè  San  jaune  ^r- 
diifie,  ea  eristanui  apiatw,  ëpara  dane  une  roehe  takjueate  des 
berda  de  la  Stura,  en  Plëmoot.  Lia  séméUne  de  Fleuriau  de 
Bellevae  est  un  sphène  en  très-petits  cristaux  >  d'un  jaune 
orangi,  qui>  par  leur  forne,  ressemblent  k  4e  la  graine  de  Un, 
et  qui  sont  diss^inés  dans  le  sable  volcanj^ue  d'Andernaeh, 
dans  la  Prusse  rhénane.  La  inèa>e  variété  a  été  retrouvée  par 
Nose  dans  les  traebytas  vitreux  d«  lac  de  Laaeb,  ei  désignée 
par  laiaotts  le  np<n  à»spineUme* 

Gomme  on  vient  de  le  voir»  le  sphèoe  appartient  aux  tejrainj» 
de  cristallisation  massifs,  schisteux  et  volcaniques.  II  y  est  tan- 
tôt disséminé,  et  tantôt  implanté  dans  des  fissures.  La  variété 
rouge  dite  titaiiite  se  trouve  dans  les  granités  de  Passâu  et  d'As- 
chafFenbourg  en  Bavière,  dans  le  gneiss  et  dans  les  minerais 
de  fer  d'Arendal  en  Norwège^  et  dans  les  syénites  aircooiennes 
du  même  pays.  Le  sphtee  jaune  ou  vert  se  rencontre  aussi  dans 
les  roches  granitiques  ou  syénitiques,  mais  «urtout  dans  les 
gneiss  et  ks  micascbistes,  à  Pfunders  et  Pfitsch,  en  Tyrol,  aux 
environs  de  Dissentis  et  de  Tavetsoh,  dans  les  Grisons;  au 
Saint«Golbavd  et  au  Mont-Blanc.  On  le  trouve  aussi  dans  fos 
calcaires  sacebaroîdes,  dans  le  département  de  FAriè^  en 
France  ;  à  Bolton,  dans  le  Massaohussets,  à  Sparta,  dans  le  New- 
leney,  et  à  &ingsbridge,  dans  l'Etat  de  New- York.  Enfin  il  est 
commfin  dans  les  roehes  volcaniqaes  anciennes,  4eHes  que  les 
trachytes»  basahes,  phonoltthes  et  lanres  de  volcuis  éteints,  au , 
Pnf  «de-DAme,  an  Pny-d«>*Sarcotty>  au  Puy-de-Ia-Cbopine,  à  la 
Roche-Sanadcîic,  en  Auvergne  ;  au  mont  Méân,  dans  le  Viva- 
Eaîa  ;  en  Bdkéme,  et  sur  les  bords  du  Rhin,  dans  la  Prusse  rhé- 

lô«  EsrSes.   MmiMàsaètm  (Erdmaim). 

Syn.  :  YUr^iUmiU,  Schesrer. 
i 
Cette  substance,  d'un  noir  brunAtre,  a  été  trouvée*  en  gros 
cristaux  de  plusieurs  poMces  de  longueur,  et  pesant  quelquefois 
pins  d'un  Jkilc^amme,  dans  une  rocbe  feldspathique,  dans  llle 
de  Buoe,  pnàs  d'Arendal  en  Norwège.  Ces  cristaux  appartien- 
nent au  système  Uinorhombique,  d'après  les  observations  de 
M.  Forbes,  et  ses  mesures  établissent  la  grande  ressemblanee 
qui  existe  entre  leurs  formes  et  celles  du  sphène.  Ces  cristaux 
analysés  par  M.  Erdmann  lui  ont  donné  pour  résultat  :  silice 


l6o  SILICATES   ALUMUfEUX 

39,4^9  acide  titanîque  28,149  cbaux  18,68,  yttria  9,64,  oxyde 
de  céni)in  o^63,  alumine  6,90,  peroxyde  dé  fer  6,4^»  seaqu»- 
oxyde  de  manganèse  0^86.  En  interprétant  cette  analyse, 
comme  celle  du  spbène^  en  ce  qui  touche  le  rôle  de  Tacide  tita- 

nique,  et  en  admettant  Tisomorphismc  de  l'et  de^,  M.  Dana 
ramène  la  formule  de  la  keilliauite  à  celle  du  sphéne,  et  bonsî- 
dère  par  conséquent  les  deux  espèces  comme  étant  isomorphes 
entre  elles,  aussi  bien  sous  le  rapport  chimique  que  sous  le  rap- 
port cristallographique.  L'analyse  ci-dessus  peut  en  effet  être 

représentée  par  la  formule  (r^%)'Si*,  si  Ton  unit  un  atome  de 

cbaux  avec  un  atome  diacide  titanique  pour  former  GaTi 

=  (Ca-f  Ti)  O',  c'est-à-dire  l'équivalent  de  ïi.  Dans  la  formule 

précédente,  *= (ïi,  Al,  $e,  Mn),  et  r  ==  (Ca,  Ce, Yt). 

La  ketlhauite  est  d'un  brun  foncé  ou  rouge  brunâtre;  sa 
poussière  est  d'un  gris  jaunâtre.  Elle  est  clivable  assex  facile- 
ment parallèlement  aux  deux  faces  d'un  prisme  de  1 38*.  Sa  du- 
reté ss  6...7  ;  sa  densité  =  3,5  à  3,7.  Les  cristaux  sont  translu- 
cides et  offrent  un  éclat  vitreux,  passant  au  résineux.  Au  chalu- 
meau, le  minéral  fond  en  une  perle  noire  et  brillante  ;  avec  le 
borax,  il  donne  un  verre  jaune,  qui  devient  rouge  à  la  flamme 
de  réduction;  avec  le  sel  de  phosphore,  il  donne  à  la  flamme 
intérieure,  une  perle  légèrement  violette,  renfermant  un  sque- 
lette de  silice.  Réduit  en  poudre  fine,  il  est  attaqué  par  l'acide 
chlorhydrique;  la  solution  est  de  couleur  jaune. 

M.  G.  Rose  a  donné  le  nom  de  Tscheffkinite  à  une  substance 
amorphe  encore  extrêmement  rare,  et  qu'on  a  trouvée  dans  le 
granité  du  mont  Ilmen,  près  de Miask,  chaîne  de  TOural.  Ce  mi- 
néral est  d'un  noir  velouté,  et  sa  poussière  est  d'un  brun  foncé; 
sa  dureté  est  de  5,5;  sa  densité  de  4i5.  Âufhalumeau,  il  devient 
incandescent  au  premier  coup  de  feu,  se  gonOe  beaucoup, 
brunit  et  fond  en  une  boule  noire;  il  se  dissout  en  gelée  dans 
l'acide  chlorhydrique  chauffé.  Une  moyenne  de  six  analyses  a 
donné  à  M.  H.  Rose:  silice  ai,o4*  acide  titanique  20,17,  chaux 
3,5o,  protoxyde  de  cériuro,  de  lanthane  et  de  didyme  t^S^oQj 
protoxyde  de  fer  et  de  manganèse  ia,o4i  avec  un  peu  de  ma- 
gnésie, de  soude  et  de  potasse.  M.  Dana  croit  pouvoir  ramener 
cette  analyse  à  la  furmule  générale  par  laquelle  il  représente  la 
Jkeilhauitc  et  le  sphéne. 
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tu  E»tCB. 

On  a  donne  ce  nom  à  un  minéral  que  Ton  trouve  en  crîstaaz 
ou  en  masses  lamellaires  d'un  brun  verdâtre  ou  rouf;eâtre,  ac- 
compagnant la  leucophane,  à  Tile  de  Lamoê,  près  Brevig  en 
Norwège.  Ses  cristaux,  qui  sont  rares  et  imparfaits,  paraissent 
appartenir  au  système  klinorhombique  et  avoir  une  certaine 
analogie  avec  ceux  de  Forthite.  D'après  plusieurs  essais  chimi- 
ques que  Berlin  a  faits  de  cette  substance,  elle  serait  composée 
de  :  silice  29,9.3,  acide  titauique  9,90,  oxyde  de  cërium^  de  lan- 
thane et  de  didyme  a6,56,  chaux  19,07,  potasse  et  soude  3,39, 
magnésie  0,75,  et  eau  8,90.  Si  Ton  fait  abstraction  de  Teau,  on 
trouve  que  cette  composition  peut  être  exprimée  par  une  for- 
mule analogue  à  celle  de  Tépidote.  Dureté  4;  densité  3,a.  Les 
masses  se  laissent  cliver  dans  un  sens  avec  facilité;  les  lames 
minces  sont  rouges  par  transparence.  Ce  minéral  abandonne  de 
feau  par  la  calcination,  et  fond  au  chalumeau  en  une  perle  d*un 
vert  brunâtre.  Il  donne  avec  le  sel  de  phosphore  la  réaction 
da  titane. 

GBOUPE  DES  FELDSPATHIDES. 

SPATHS  SlUCEUX  DURS^  ▲  BASES  ALCALDfSS  ET  ANHYDRES. 

l'^'  Tribu.     Klinobasiques. 

A.     ji  base  de  Ikhine. 

1»  Espèce.    PAtalitb. 

Syn.  :  Kastor. 

Composition  chimique  :  Silicate  d'alumine,  de  Hthine  et  de 
soude,  qui,  d'après  les  analyses  les  plus  récentes,  serait  composé 

suivant  la  formule  (Li,  Na)*  Si*  +  4  Al  Si*,  que  M.  Dana  écrit 

•    »••    *••  ,  •  ••• 

ainsi  :  (r*,  Al)  Si  ,  regardant  r*  comme  l'équivalent  de  Al.  Cette 

espèce  contiendrait  deux  fois  autant  d'acide  que  la  suivante, 

qai  est  le  triphane  ou  spodumène  à  base  de  lithine.  Si,  comme 

cela  parait  être  le  cas  ordinaire,  on  suppose  que  Na  soit  â  Li 
comme  i  est  à  6,  la  composition  eu  poids  sera  :  silice  77,9;  alu- 
mine 1 7,7  ;  lithine  3, 1  ;  et  soude  1 ,3. 

Forme  crislalUne  :  Le  système  cristallin  n'est  pas  encore  com- 


a6a  mjc$9m  J^fimmim 

plètement  dëtermiDë,  la  pëtalite  n'ayant  été  observée  jusqu'à 
présent  qu'en  masses  fauiiiaams  on  en  agigrégats»  qui  offirent 
trois  clivages,  plus  ou  moins  distincts,  tous  les  trois  compris 
dans  une  même  zAne,  et  inclinés  entre  eux  de  117%  de  i4^^  et 
de  101^.  Les  clivages  dont  l'inclinaison  est  de  14^^  sont  les  plus 
parfaits.  C'est  parce  que  cette  substance  se  laisse  cliver  facile- 
ment parallèlement  auk  pans  d'un  prisme  très-ouvert^  et  par 
conséquent  très-étendu  dans  le  sens  d*une  de  ses  dimensions 
transversales,  que  Haiiy  lui  a  donné  le  nom  de  pétaUte,  Ces  trois 
clivages  différant  entre  eux  par  leurs  caractères  pbysiques,  il 
est  probable  que  la  pétalite  doit  être  rapportée  à  l'un  des  sys- 
tèmes klinobasiques. 

La  pétalite  est  une  substance  vitreuse,  blanche,  rositre  on 
verdâtre,  d'une  densité  =  2,5,  d'une  dureté  supérieure  à  celle 
du  feldspath  orthose,  et  qui  se  rapproche  de  ce  dernier  minéral 
par  sa  composition.  Elle  en  diffère  par  une  proportion  de  silice 
plus  considérable,  et  surtout  par  la  présence  de  la  lithine,  qui  a 
été  découverte  pour  la  première  fois  par  Berzélius  dans  cette 
substance.  Au  chalumeau,  elle  fond  aisément  sur  les  bords  en 
un  verre  trouble  et  huileux,  et  colore  la  flamme  en  un  rouge 
purpurin,  surtout  si  Ton  ajoute  un  flux  particulier,  formé  d'un 
mélange  de  fluorine  et  de  bisal&te  potassique. 

Cette  substance  a  été  trouvée  pour  la  première  fois  par 
d'Andrada,  dans  la  mine  de  fer  d'Utoé,  en  Suède,  où  elle  ac- 
compagne le  triphane  ou  spodumène,  la  lépidolithe  et  la  tour- 
maline, substances  à  base  de  litbine.  Elle  existe  aussi  à  York, . 
dans  le  Canada,  sur  les  bords  du  lac  Ontario,  et  à  Boiton  et 
Sterling,  dans  le  Massachussets.  Enfin,  elle  se  rencontre  aussi  à 
l'Ile  d'Elbe,  dans  les  fissures  d'un  granité,  en  cristaux  peu  nets 
ou  en  masses  'clivables  sous  un  angle  de  i4i^  V19  ces  masses 
sont  vitreuses,  transparentes  et  incolores.  Breithaupt,  qui  a  fait 
connaître  ce  minéral  de  l'Ile  d'Elbe,  l'a  considéré  comme  use 
espèce  nouvelle,  qu'il  a  nommée  castor^  parce  qu'elle  se  montre 
toujours  en  compagnie  d'une  autre  substance  è  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  poUux.  Cette  dernière,  qui  a  beaucoup  plus  de 
rapport  avec  les  feldspaths  proprement  dits,  ne  contient  pas  de 
lithine.  M.  G.  Rose,  qui  a  observé  avec  soin  les  clivages  du 
Castor,  l'a  considéré  le  premier  comme  une  simple  variété  de 
la  pétalite. 


afiS 


SjB.  :  SfodiMièM  de  d'Andrada. 

Coir^sdElMii  chioùque  :  Silicate  d^alumîiie»  de  Kfhme  et  de 
soude,  rnoîn»  riche  en  silice  que  l'espèce  précédente,  eCdont  la 

formule  est  (Li,  Na)'  Si    +  4  ^^  Sî*>  qu'on  peut  écrire  avec 

H.  Dana  de  la  manière  suivante  :  (i^,  M)  Si*.  Si  Ton  adopte 
cette  dernière  foroivle,  le  rapport  entre  les  quantités  d'oxygène 
de  l'acide  et  des  bases  sera  celui  de  a  à  i,  comme  dans  le 
gHHipc  des  fyroxènes;  «t  il  est  fort  remarquable  q«'<n  outre 
de  €«lte  analogie,  le  cripkajBe  offre  en  jnéme  temps  un  isomor^ 
pbUflie  géûittétrique  avec  les  espèces  de  ce  (proupe.  Si  l'on  sup- 
pose que  le  mistérat  ne  contienne  que  de  la  lithine ,  sa  com* 
position  en  poide  sera  :  silice  64,5;  alumine  39,3;  et  lithine 

Forme  cristatUne  :  Prisme  Uinorhombique  de  87°  et  g3*^;  cli- 
vable  avec  beaucoup  de  netteté  parallèlement  à  ses  pans  et  à  la 
petite  diagonale,  ou  à  la  modification  A^  A  Norwich,  dans  le 
Massachussets,  on  a  observé  le  triphane  en  gros  cristaux,  sem- 
blables à  ceux  du  pyroxène  dîopside.  Ces  cristaux  of(î*ent  le 
prisme  m,  m  de  87^,  modifié  sur  ses  arêtes  aiguës  par  le  plan  h}^ 
qui  est  Incliné  sur  m  de  1 33°3o';  le  prisme  est  terminé  par  un 
sommet  à  plusieurs  faces,  parmi  lesquelles  se  remarque  un  kli- 
nodome  de  1 16^19',  un  autre  de  91^24*»  ex  une  base  oblique 
inclinée  sur  h^  de  1 10°.  Ces  cristaux  sont  d'une  grande  rareté  ; 
en  Europe,  où  le  triphane  a  été  d'abord  trouvé,  il  est  toujours 
en  masses  lamellaires,  on  en  prismes  plus  ou  moins  allongés, 
îrréguliers,  et  non  terminés,  disséminés  dans  des  roches  gra- 
nitiques. Ses  lames  sont  ordinairement  brillantes  et  translu- 
cides ;  sa  couleur  est  le  blanc  ou  le  gris  verdâtre ,  quelque- 
foi3  le  vert  pomme  ou  vert  d'herbe,  avec  un  éclat  légèrement 
perlé. 

La  dureté  du  triphane  est  presque  égale  à  celle  du  quarz;  sa 
densité  =  3,a.  Au  chalumeau,  il  se  boursouffle,  colore  faible- 
ment la  flamme  en  rouge  et  fond  en  un  verre  incolore  ;  traité 
avec  la  soude  sur  la  feuille  de  platine,  il  produit  une  tache 
brune  sur  le  métal.  Les  acidçs  sont  sans  action  sur  lui,  comme 
sur  la  pétatite. 
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Analyse  du  triphane  : 

I)*Uto5,  par  lUmmelsberg.  Da  Tyiol,  par  le  mèma. 

Silice 65,o2 65,53 

Alumine ^9)1 4 ^99^4 

Lithine 5,47 4>49 

Soude ,   0,46  .  •  * 0,07 

Potasse o,i4  •  • 0,07 

Cbauz o,5o 0,97 

Magnésie.   ...       o,i4 0,07 

n     Ozyduledefer  1,4^ 

Le  triphane  a  été,  comme  la  pëtalite,  4rouyé  pour  la  pre- 
mière fois  par  d^Andrada,  dans  la  mine  de  fer  d'Utoë,  en  Suède. 
Ce  minéralogiste  le  nomma  spodumèiie^  mot  qui  veut  dire  : 
couvert  de  cendres,  parce  que  Tayaut  chauffé  dftns  un  creuset, 
il  observa  qu'il  se  délitait  en  parcelles  d'un  {pris  foncé,  dont 
l'aspect  était  celui  de  la  cendre.  Haiiy  le  nomma  triphane,  à 
cause  de  ses  trois  clivages,  qui  ont*à  peu  près  le  même  degré  de 
netteté.  On  Ta  retrouvé  depuis  à  Faltigel,  près  de  Sterzing,  en 
Tyrol;  puis  à  Killiney,  près  de  Dublin,  en  Irlande,  avec  la  kil- 
linite,  et  à  Peterhead,  en  Ecosse.  Il  existe  aussi  au  Groenland, 
et  dans  plusieurs  localités  *des  Etats-Unis,  principalement  à 
Goshen,  avec  la  tourmaline,  à  Chester  et  à  Norwich,  dans  le 
Massachussets.  C'est  dans  cette  dernière  localité  qu'on  a  trouvé 
de  gros  cristaux  de  triphane,  dont  la  forme  rappelle  celle  du 
pyroxène  diopside,  et  dont  un  avait  jusqu'à  seize  pouces  de  Ion- 
gueur  et  dix  pouces  de  circonférence. 

B.     A  base  de  potasse,  de  soude  et  de  chaux  {Feldspaths 

m 

proprement  dits).  rÀl  Si    (i). 


Les  feldspaths  sont  des  silicates  anhydres  à  bases  alcalines, 
durs,  et  en  même  temps  spathiqiies^  c'est-à-dire  facilement  cli- 
vables  en  plusieurs  sens,  et  par  conséquent  offrant  en  général 
une  structure  lamelleuse  ou  prismatique.  Ce  groupe  d'espèces 
est  Tun  des  plus  importants  de  la  lithologie,  à  cause  du  rôle 

(1)  Si  la  silice  était  représentée  par  SIO,  cette  formule  prendrait  la  forme 

plus  simple  f^l  Sin^  «  étant  toujours  un  nombre  entier  ;  le  rapport  entre  les 
quantâté%  d'oxygène  des  trois  oxydes  serait  eelui  des  nombres  1,  3  et  n. 
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considérable  qu'elles  jouent  dans  la  composition  de  la  croûte 
minérale  du  globe.  Elles  sont  abondamment  répandues  dans 
les  terrains  de. cristallisa tiou,  surtout  dans  les  montagnes  an- 
ciennes ou  primitives^  où  elles  font  partie  intégrante  des  ro- 
ches, et  dans  les  vallées  ou  plaines  qui  les  avoisinent,  où  on  les 
retrouve  à  Tétat  de  fragments  épars  :  de  là  le  nom  de  Feldspath 
(spath  des  champs),  et  celui  de  Felspath  (spath  des  rochers), 
qu'on  leur  a  donnés.  Elles  sont  généralement  cristallisées  : 
cependant  on  les  rencontre  aussi  à  l'état  amorphe,  en  masses 
compactes,  le  plus  souvent  lithoîdes,  et  ressemblant  alors  aux 
variétés  du  quarz  qu'on  nomme  agates  et  silex,  quelquefois  vi- 
treuses sans  aucune  trace  de  cristallisation ,  ou  d'aspect  rési- 
neux>  comme  Thyalite  ou  comme  Topale  commune  ;  mais  toutes 
ces  variétés  de  quarz  sont  infusibles,  tandis  que  les  matières 
feldspathiques  fondent  toutes  en  émail  blanc,  ou  du  moins  tris- 
peu  coloré.  Après  le  corindon  adamantin,  ce  sont  les  plus  durs 
des  spaths  de  Fancienne  minéralogie,  leur  dureté  se  rapprochant 
de  celle  du  quarz;  aussi  les  a-t-on  appelés,  pour  cette  raison, 
spalhs  étincelants;  les  autres  spaths  en  diffèrent,  non-seulement 
par  leurs  gisements,  mais  encore  par  une  dureté  beaucoup 
moins  grande,  comme  les  carbonates  spathiques,  ou  par  une 
plus  grande  légèreté,  comme  les  Kuphonspaths  ou  Zéolithes,  qui 
sont  aussi  des  spaths  siliceuse  à  bases  alcalines,  mais  hydratés  et 
en  même  temps  plus  tendres  et  plus  légers. 

Toutes  les  substances  du  groupe  des  feldspaths  ont  entre  elles 
des  analogies  tellement  fortes,  que  naguère  encore,  du  vivant 
de  Haùy,  on  les  réunissait  en  une  seule  espèce  (le  feldspath). 
Mais  depuis  lés  recherches  de  Herzélius,  de  Weiss  et  de  G.  Rose, 
on  a  reconnu  qu'il  existe  entre  elles  des  différences  de  compo- 
sition,  de  structure  et  de  forme,  qui  ne  permettent  plus  de'les 
confondre,  et  qu'il  faut  considérer  ce  groupe,  non  comme  une 
espèce,  mais  comme  un  genre  minéralogique,  et  comme  l'un 
des  plus  naturels  après  ceux  qui  ont  pour  fondement  l'isomor- 
phisme  ordinaire.  Ici  Tisomorphisme  proprement  dit  n'a  pas 
lieu,  en  ce-que  les  formes  des  feldspaths  se  rapportent  à  deux 
systèmes  différents  de  cristallisation,  et  leurs  compositions  à  plu- 
sieurs formules  différentes;  et  cependant  l'analogie  est  encore 
très-grande  sous  les  deux  rapports.  On  peut  dire  que  toutes  les 
espèces  du  groupe  sont  géométriquement  isomorphes  entre 
elles,  ou  bien  plésiomôrphes ;  et  quant  à  leur  composition  chi- 
mique, elle  présente  toujours  le  même  rapport  dans  les  quan- 


cet  i«oinorpk9«m^^  appix>cli4  qui  w^t^  enUra  tpute«  c^  eq^ji^i^^ 
Qt  m^|gr4  i^ujf  h^jt^oo^^cie»  U  «<  pourrait»  ^ooduiiq  çiak  If  Tiijpii 
I^çBttt»  qu'elles  fuaB^tt  capables  de  ne  oj^^apgeir  i|M>|^ulAHrer 
meot  «t  de  qriat^UUer  epai&mble»  ^pi)am<^  le  font  \e^  c^myop^s 

isQiM)i|kbe9  ordiii4îr»- 
Relativemeni  k  la  co^iposidon  qunmifatjLve»  pp^r  up  éqiw^« 

km  de  base  monoaiyde  v,  il  7  a  êoujoam  dana  lea  Mdipatla  o» 

senl  équivalent  de  IfA,  et  un  nombre  d^ëquivalents  de  silice  tel, 
que  la  qoantitë  relative  d'oxygine  quMl  renferme  soit  représen- 
tée par  nn  nombre  entier  n.  Dans  les  différents  types  d'espices, 
reconnus  et  admis  par  tous  les  minéralogistes,  les  valeurs  que 
prend  successivement  ce  nombre  n  sont  :  la  dans  Tonbose 
comme  dans  lalbite,  9  dans  Toligoclase,  6  dans  le  labrador,  et 
4  dans  Tanorthite  (1).  Sons  le  rapport  de  la  composition  quaii* 
tative^  on  peut  distinguer  un  feldspatb  à  base  de  potasse  (Por- 
those),  nn  feldspatb  à  base  dé  soude  (Palbite),  un  feldspatb  à 
bases  de  soude  et  de  cbauz  (l*oligoclase),  et  des  feldspatbs  & 
base  de  cbaux  (le  labrador  et  l'anortbite). 

Relativement  au  mode  de  cristallisationy  les  feldspaths  parais- 
sent devoir  élre  rapportés  à  deux  systèmes  differents,  savoir  : 

(1)  Si  Voû  m  eoBSt^éfiMt  is  gioope  4as  ftldsiiallM  «bImi  tiiil  point  ée  vue 
4e  la  composi^on  chiinique,  on  serait  teDié  de  grouir  le  nombre  des  espèces 
qui  le  compotent  eu  7  joignant  l'amphigène  et  la  népl^ôUne,  dont  les  coiQpoii- 
tfoni  sent  réglées  par  la  même  loi  générale  1  :  S  :  n;  et  si  des  analyses  ré- 
oenÉss  n'étaient  vasass  modiflev  les  aneleniMs  éétstnlDatioas  da  tii|piMai  et 
de  ^  pétalitOy  on  j  aunrtt  Aiouté  pai^lUemea^  ces  deax  w^çes;  9'^!%  si»  ^ff^ 
ee  que  M.  Charles  Deyiile  a  proposé  de  fkire^  et  par  suite  de  eette  a4Jonctioi^ 
aux  fbldspatbs  proprement  dits  de  ces  minéraux  qui  leur  sont  analosnes,  il  a 
été  sondiiik  sabélvlBer  le  groupe  total  en  demi  sous-groupes  >  dont  nm,  qa'tl 
nomiae  1^  lODSngroape  4fsF#MÎya<^Hisf^eit  fisrm^  d'après  la  relatfaa  ]  ;  3  :  ^m, 
le  troisième  élément  étant  représenté  par  des  nombres  entiers,  touf  mulVpl^ 
de  3  j  et  rautre,  le  sous-groupe  des  Amphigénides,  est  formé  d*après  la  rela* 
tisa  1 :  3  :  4n,  où  le  dernier  nombre  est  tot^oors  un  multiple  de  4.  Le  pre- 
mier graupa  eempruad  rortbose,  l'aibite»  l'oUgoclass  st  le  labrador;  le  seosad 
se  floiqpos^  de  l'anortlûte^  de  I4  néphéline  et  de  Tamphigène.  A^ant  le  otian- 
gement  apporté  récenmient  aux  anciennes  formules  chimiques  du  triphane  et 
de  la  pétalite^  le  premier  de  ces  minéraux  eAt  pris  place  dans  le  groupe  de 
KNtliesey  et  le  seeond  dans  eelai  de  l'aaorthtte.  Toutes  ces  substances  sont 
d'^99rs  des  spaths  durs  siliceux ,  à  bases  alevines  :  et  c'est  pour  cel^  qiis 
nous  avons  cru  devoir  les  rapprocher  et  les  réunir  en  une  seule  fiMnllle,  celle 
des  Feldspathides^  ou  minéraux  feldspatholdes,  le  nom  de  feldspathides  ayant 
iel  WMi  sigalflsaHoa  oa  peu  difléreats  4s  celte  que  M.  DevUle  lu!  a  donaéf. 
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spaths  au  denûct  système,  le  système  kliaoëdriqae  ou  oéM 
des  prismes  à  base  doublemeat  oblic^ue,  c'est-à-dire  non  syiaé» 
tnque  ou  incKnëe  d'une  manîève  inëgale  sur  les  deux  pans. 
Halgré  eetia  différence  de  système,  les  cristaux  des  diverses  es- 
pèces n'en  sont  pas  moins  rapproches  tous  par  les  valeurs 
d'angles  de  leurs  îi^es  principales ,  celles  auxquelles  les  cli- 
vages sont  parallèles,  el  qui  se  correspondent  dans  des  positions 
semblables.  La  fig.  367,  pi.  35,  peut  être  considérée  commcf 
représentant  une  sorte  de  type  commun  à  toutes  les  espèces 
particulières  du  groupe.  Dans  toutes  ces  espèces,  en  effet,  il  y  a 
un  prisme  rhombique  TT  (fig.  366),  ou  à  très-peu  près  rhoa^^ 
bique  T/  (fig.  367),  dont  les  pans  TT,  ou  T/,  font  un  angle 
d'environ  lao^,  et  qui  est  terminé  par  une  base  oblique  P;  ce 
prisme  est  modifié  sur  ses  arêtes  aiguës  par  les  feces  M,  paral- 
lèles è  la  petite  diagonale,  et  la  base  P  fait  avec  les  feces  laté- 
rales M  des  angles  de  90^  dans  l'orthose,  ou  peu  différents  de 
90*  dana  les  autres  espèces.  C'est  cette  perpendicularité  dee 
filées  P  el  M,  auxquelles  correspondent  ordinairement  les  cli- 
vages les  plus  faciles,  qui  a  fait  donner  le  nom  d'ort^o^^  (ou 
Jfmlhùclase)  à  la  pemiève  espèce,  et,  par  opposition,  celai  d'à- 
norihase  à  l'ensemble  de  toutes  les  autres  (1). 

Sur  les  cinq  espèces  du  groupe,  les  trois  premières  (l'orthose, 
l'albite  et  Toligoclase)  peuvent  être  regardées  comme  des  feld- 
spatbs  riches  en  silice,  des  feldspaths  sursilicatés;  les  deux  der- 
nières (4e  labrador  et  l'anorthite)  sont  comparativement  des 
feldspaths  pauvres  en  silice.  Cette  différence  intime  de  com- 
position se  traduit  par  un  caractère  chimique  facile  à  constater  : 
les  feldspaths  riches  en  silice  sont  insolubles  dans  les  acides  ; 
les  feldspaths  de  la  seconde  catégorie  sont  attaqués  et  décom- 
posés par  l'acide  chlorhydrique  concentré.  Suivant  M.  Breit- 
haupt,  il  existerait  dans  les  formes  cristallines  une  différence 
correspondante  :  dans  les  feldspaths  insolubles,  tels  que  l'albite 
et  Foligoclase,  Vinclinaison  de  la  base  aurait  lieu  de  droite  à 
gauche;  elle  se  fbrait  de  gauche  à  droite  dans  les  feldspaths 

(1)  M.  DelMie,  qM  a  proposé  cette  socondo  désomUiattOD,  est  tenté  de  Devoir 
dsùs  les  iéldspatbs  à  liaie  doublement  obUqoe,  qu'âne  série  continue,  d^n^ 
les  principaux  iertnes  passeraient  les  uns  aux  autres  par  des  inteimédiaires; 
au  point  de  Tue  géologique,  la  division  des  feldspaths  en  deux  groupes,  dis- 
tiagaés  nettsmeat  par  la  forme  et  par  les  elivagei,  nous  parait  offHr  de 
grands  avaotages,  et  satisfolre  à  tous  les  besoins  de  la  scieBoe, 
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solubles  (Jabrabor  et  anorthite).  Pour  reconnaître  cette  dif- 
férence d'inclinaison,  il  faut  orienter  semblablement  les  cris- 
taux des  diverses  espèces  :  pour  cela,  on  s'appuie  sur*  cette 
donnée  de  Tobservation ,  que  le  precaier  clivage  (le  plus 
facile  et  le  plus  pet)  est  toujours  parallèle  à  P;  que  le  second 
clivage  répond  à  la  face  M;  que  le  troisième  clivage  (quand 
il  existe)  est  parallèle  à  Fun  des  pans  du  prisme,  celui  qui  est 
représenté  par  T;  c'est  ordinairement  le  clivage  le  plus  im- 
parfait; cependant,  dans  une  variété  d'albite  qu'on  nomme 
périkline,  il  devient  aussi  net,  ou  même  plus  net  que  celui  qui 
est  parallèle  à  M.  On  peut  d'ailleurs  se  laisser  guider  par  les 
inclinaisons  des  faces  PMT/,  que  nous  avons  indiquées  plus 
haut  d'une  manière  approximative,  et  dont  nous  donnerons 
bientôt  les  valeurs  rigoureuses  pour  chaque  espèce,  en  un  ta- 
bleau comparatif.  Cela  posé,  on  place  toujours  le  prisme  T  /  ver- 
ticalement, de  manière  que  la  base  P  supérieure  soit  tournée 
en  avant  ;  mais  cette  condition  peut  être  remplie  de  deux  ma- 
nières, en  faisant  faire  à  la  figure  867  une  demi-révolution  au- 
tour de  la  normale  aux  faces  M  ;  on  s'arrange  de  façon  que  le  pan 
clivable  T  soit  toujours  à  la  droite  de  Tobservateur,  comme  il 
l'est  dansla  figure  précitée.  Une  conséquence  de  cette  orientation 
est  que,  dans  les  feldspatbs  gauches^  l'angle  aigu  de  P  avec  M 
est  situé  à  la  gauche  de  l'observateur,  tandis  qu'il  est  situé  à  sa 
droite  dans  les  feldspatbs  droits. 

Nous  pourrions  mentionner  encore  d'autres  diflerences  qui 
ont  été  signalées  par  les  minéralogistes  ou  les  géologues  entre 
les  feldspatbs  des  deux  catégories,  fondées  d'abord  sur  des  ca- 
ractères purement  chimiques;  il  n'est  pas  jusqu'aux  circon- 
stances empiriques  des  gisements  qui  ne  puissent  servir  à  re- 
connaître et  à  distinguer  les  espèces  des  jdeux  groupes,  comme 
l'ont  remarqué  depuis  longtemps  MM.  G.  Rose  et  Abich  :  tes 
unes  se  rencontrant  habituellement  dans  les  roches  acides,  ou 
à  minéraux  sursilicatés,  les  autres,  au  contraire,  dans  les  roches 
basiques,  où  elles  sont  accompagnées  de  minéraux  pauvres 
comme  elles  en  silice.  La  potasse  et  la  soude  dominent  dans  les 
feldspatbs  des  granités,  qui  sont  des  roches  plutoniques  acides; 
la  chaux,  an  contraire,  dans  les  feldspatbs  moins  silicates  des 
roches  volcaniques  basiques.  Nous  nous  bornerons  à  faire  une 
dernière  observation  :  c'est  que  la  densité  va  en  augmentant, 
dans  la  série  des  espèces  feldspath iques,  à  mesure  que  la  pro* 
portion  de  silice  diminue. 
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Le  lableau  luiraDt  fera  ressortir  les  analogies  et  les  iiSé' 
renées  qui  existent  entre  les  diverses  espèces  du  groupe  des  feld- 
spatlis,soaslesrapportscliimic[ue,criatallograpbîque  et  physique. 


On  v^iity  par  ce  tablera,  ^ue  les  eqplcas  «la  iprmpe  des  ftld- 
spaths  86  partageât  entre  deux  «ystômes  de  crûtalltiation  ¥<m- 
ttOft«  Cette  cinGonataiiee  n'empêche  pas  que  lee  etpèee»  de  l'un 
el  de  Fautre  système*  Forthose  et  Falbite,  par  exemple,  ne 
soient  trés-rapprocbées  sous  ]e  rapport  de  la  forme  ;  et,  si  Fon 
songe  que  ces  deux  espèces  ont  précisënrent  la  même  formuk 
de  composition,  on  sera  tenté  de  les  regarder  comme  isoinoi^ 
phes,  malgré  la  ligne  de  démarcation  que  semble  mettre  entre 
elles  la  difFérence  de  système  (i).  Cette  diflKrence,  d'ailleurs^ 
n*a  pas  été  admise  par  tous  les  minéralogistes.  Haiiy  rapportait 
les  formes  de  Forthose  au  dernier  système  de  cristallisation, 
prenant  pour  forme  primitive  un  prisme  irrégulier  PMT,  à  base 
doublement  oblique;  il  n'ignorait  pas,  cependant,  que  toutes 
les  formes  secondaires  de  Forthose  offraient  en  leurs  sommets, 
sous  le  rapport  géométrique,  la  symétrie  apparente  des  formes 
du  cinquième  système,  mais  il  expliquait  ce  fait  par  des  modi- 
fications conjuguées  deux  à  deux,  qui.  par  suite  de  proprîélés 
géométriques  particulières  de  sa  forme  primitive,  étaient  ca- 
pables de  produire  d'un  côté  et  de  l'autre  des  feces  égalemeot 
inclinées  en  sens  contraire  (i''  vol.,  p.  167).  Il  avait  d'ailleuis 
remarqué  de^  traces  de  clivage  parallèlement  à  T,  qui  ne  se 
répétaient  pas  parallèlement  à  /  dans  le  prisme  PT/  (fig.  367), 
ce  qui  l'avait  empêché  de  le  prendre  pour  forme  primitive. 
D'une  autre  part,  M.  Breithaupt  s'appayant  non-«eulement  sur 
les  difKrences  physiques  des  faces  T  et  /,  mais  encone  sur  las 
valeurs  observées  par  lui  de  l'inclinaison  de  F  sur  M,  dont  gtf 
ne  serait  qu'une  mesure  approximative,  considère  Forthose  lui- 
même  comme  ayant  sa  base  très-légèrement  inclinée  à  gauche, 
et  par  conséquent  comme  pouvant  être  placé  à  côté  de  Falbite 
et  regardé  comme  un  isomorphe  réel  de  cette  espèce. 

Nous  admettrons,  toutefois,  la  première  manière  de  voir, 
c'est-à-dire  la  séparation  des  deux  espèces  orthose  et  albite, 
sous  le  rapport  du  système  cristallin,  et  nous  admettrons  comme 
forme  primitive  de  la  première  le  prisme  klinorfaombique  PTT 
(ou  PT/),  fig.  366,  qui  a  été  proposé  pour  la  première  fois  par 
Weiss,  et  qui  est  admis  maintenant  par  tous  les  minéralogistes. 
Malgré  cette  séparation,  nous  regarderons  ces  espèces  comme 

(1)  G6t  isomorpblsiire  sevail  da  genre  du  celui  qu'a  admis  Laurent,  et  qui 
passe  d'un  système  au  système  loisin,  par  des  fermes  placées  près  d'oae 
limite  qui  leur  est  comâiune.  Toir  le  Mémoire  piiMié  par  moi  en  1851,  sur  le 
Piésiomorpliisme  des  espèees  minérales. 


pÉUmuM  M  MtiÊiM%9t  à  Ift  tMiii«iPè  été  mAêÊàû^à  iMOKn^ea 
frofremem  éiMêp  ffe  que  8éitfU<»it  toAfiptoer  las  «ntiyteê,  et 
«Ofis  iMfÉroii*^ttr  le  cefiiipte  de  ee^  aiëtongee  «eoideârtdâ  les 
diflérMKfee  phjtiquée  des  fàoes  T  #i  <,  tes  ^titee  ira^iâdoite  de 
nncHnatecm  de  P  sur  %  et  les  dimges  aaoniMiaM  qtfofn-â  t«- 
■laniiiéi  dâiiâ  quelques  «ratMiés  d'anhoee. 

A^rnnt  de  {iiMèer  à  la  deeevtpiioii  des  espèees  dit  groofte  Md- 
ipantHqve,  uonsoetftleiMiénûttsIei  deux  carticfères  qoi  leur  som 
communs,  savoir  la  fMoa  «n  ëeiail  blanc  ou  très4ë^èreaiem 
cotorit  et  la  gprande  iaoiUtë  qu'elles  ëpfooveal  à  s'akërer  et  k  se 
déeenposer  e»aa0iles  par  la  simple  action  de  l'eau  et  de  Vacîde 
eanbovique* 

9*tM«B.    OMffMM. 

9fB.  :  FMtpath,  HaAy  et  Werner;  FOntar,  PhilUpt;  Ofihactase, 

de  plof  ieun  Aateon. 

Ccmposkion  chimique  :  Silicate  d'ahiaûne  et  de  potasse,  de  la 

«DVBiuAe  KÀlSi*;  oontenam  en  poids:  eHîee,  ^»8;  alumine, 
whf^i&kftutem^  1*6,6. 

Forme  cfiOttlKne  :  Prisme  Uinoiliombique,  pmm  (fig.  366), 
dans  lequel  Fincidence  des  pans  tn^tn  est  de  i  iB^Sa*,  cette  de 
la  base  p  sur  ces  pans,  de  111^16*,  et  sur  Paxe'  verticaU  de 
63^53*.  Le  rapport  d\iû  des  côtes  de  la  base  à  l'arête  laiéirate 
est  à  peu  près  cdui  des  nombres  10  et  9.  Des  clivages  fiidles 
ont  lieu  parafllèlement  à  la  base  P  et  à  hi  modification  g^  (face 
If  de  Haiiy),  qui  correspond  aux  plans  passant  par  les  diago* 
nales  obliques  du  prisme  fondamental.  Ces  clivages  caractërts- 
tiqpies  font  entre  eux  un  angle  droit;  de  là  le  nom  d^orthose, 
qu'on  a  donné  à  l'espèce. 

Cairattéres  âisHnoHf$. 

O&omtttLt^tM.  «^  Les  erlistaux  dV>rtbose  sont  génërateuient 
des  prismes  à  4»  6  ou  8  pans,  temWiiéB  par  des  sommets  presque 
toujour;:  cunéiformes,  dont  farête  est  parallèle  à  la  diagonale 
horizontale.  Le  coin  cet  fomë  par  la  base  py  combine  a^ec 

l'une  dés  foces  «^  ou  ^t\  Tauiéc  ib  se  présentent  comme  des 
prismes  coatis»  dans  tesi^b  les  pans  m,  m  (ou  T,0  sont  assea 


développés  (cristaux  d'adulaire  du  Saint-Gothard  ;  de  feldspath 
commun  des  granités  porphyroïdes  de  la  Bohème  et  de  la 
'  France  centrale)  ;  tantôt  les  prismes  sont  alionp,és  dans  le  sens 
de  la  hauteur,  mais  considérablement  raccourcis  transversale- 
ment dans  le  sens  perpendiculaire  à  ^*  ou  M  (cristaux  de  feld- 
spath vitreux);  tantôt  enfin  ils  s'allongent  d'avant  en  arrière, 
dans  le  sens  de  la  diagonale  oblique,  et  simulent  des  prismes 
rectangulaires  dont  les  pans  seraient  formés  par  les  faces  p  et  g^ 
(cristavix  de  Baveno,  sur  le  lac  Majeur). 

L'orthose  a  une  grande  tendance  à  former  des  groupements 
réguliers,  dont  deux  surtout  sont  caractéristiques  pour  cette  es- 
pèce. Quelquefois  deux  cristaux  du  genre  de  ces  prismes  rectan- 
gulaires dont  nous  venons  de  parler,  ou  bien  de  la  forme 
représentée  par  la  fig.  867,  se  groupent  par  hémitropic  parallè- 
lement à  la  face  p,  base  du  prisme  fondamental,  de  manière  à 
ofFrir  en  avant  un  angle  rentrant  formé  par  les  faces  a^  ou 

^'*;  mais  plus  fréquemment,  le  plan  d'hémitropie  est  parallèle 

à  une  face  de  la  modification  e  '*  (face  n  de  Haiiy),  qui  tronque 
Paréte  d'intersection  des  faces  ;è7  et  g^  ;  c'est  la  loi  de  groupement 
qui  caractérise  les  cristaux  d'orthose  de  Baveno,  dont  la  forme 
dominante  est  le  prisme  rectangulaire,  qui  résulte  de  la  combi« 
naison  de  ces  dernières  faces.  Ces  cristaux  hémitropes  se  ter- 
minent d'un  côté  par  un  sommet  surbaissé  à  4  ou  à  8  faces  et  à 
angles  saillants;  de. l'autre  côté  par  un  sommet  à  angles  ren- 
trants (fig.  372).  Quelquefois  le  groupement  se  répète,  de  ma* 
nière  à  figurer  un  assemblage  de  quatre  cristaux,  réunis  en 
croix  autour  d'un  centre  commun  :  c'est  ce  qu'on  voit  dans  les 
cristaux  d'adulaire  du  Saint-Gothard,  dont  la  forme  dominante 
est  représentée  par  la  fig.  35o.  Une  autre  loi  de  groupement, 
qui  caractérise  les  cristaux  d'orthose  commun  des  granités  por- 
phyroïdes de  Carlsbad,  en  Bohème,  et  de  la  France  centrale,  et 
les  cristaux  de  feldspath  vitreux  des  trachytes  du  Drachenfels, 
est  celle  que  nous  avons  exposée  avec  détail  i^''vol.,  p.  294 >  et 
qui,  sous  la  condition  d'une  pénétration  partielle  des  deux  in- 
dividus, dont  l'un  est  retourné  par  rapport  à  l'autre,  donne  lieu 
à  deux  groupes  inversement  semblables  et  non  superposables, 
d'un  droit  et  l'autre  gauche.  La  fig.  26,  pi.  i3,  est  une  des  va- 
riétés d'orthose  la  plus  commune,  celje  que  Haiiy  a  nommée 

quadnhexagonale^  dont  le  signe  estpmmg^a'*.  Deux  individus 
de  celte  forme  sont  fréquemment  réunis  entre  eux,  de  manière 
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qae  le  plan  de  jonction  est  parallèle  à  M  ou  ^^  et  que  le  grou- 
pement ait  lieu  avec  croisement  et  pénétration  partielle;  Tun 
des  individus  semble  avoir  fait  volte-face  et  être  venu  se  joindre 
à  l'autre»  en  touchant  et  pénétrant  celui-ci,  soit  dans  sa 
face  M  de  droite  (fig.  28) ,  soit  dans  sa  face  M  de  gauche 
(fig.  39),  ce -qui  peut  s'expliquer  de  deux  manières  (voir  1^'  vol., 
p.  io5). 

Indépendamment  des  clivages  normaux,  parallèles  kp  etk 
^y  ou  observe  dans  certaines  variétés  qui,  généralement,  con- 
tiennent de  la  soude  et  paraissent  être  un  mélange  d'orthose  et 
d'albîte,  des  clivages  anormaux  oU'Surnuméraires;  un  troisième 
clivage  se  montre  parallèlement  à  l'un  des  pans  m  (celui  que 
Haiiy' désigne  par  T),  ce  qui  rétablit  alors  accidentellement 
entre  les  deux  pans  m,  m  une  différence  physique,  semblable  à 
celle  que  Haiiy  tenait  pour  constante;  à  cette  différence  se  join- 
drait, selon  Breithaupt,  une  modification  dans  l'angle  des  faces 
p  et  ^^,  qui  seraient  très-légèrement  inclinées  l'une  sur  l'autre 
(feldspath  microcUne  de  Norwègc;  feldspath  dit  Pierre  des  Ama- 
zones). D'après  le  même  observateur,  outre  le  clivage  parallèle 
à  la  petite  diagonale,  d'autres  variétés  de  mélange  offriraient 
an  second  clivage  transversal,  parallèle  à  la  grande  diagonale 
(lûxoclase  des  Etats-Unis).  Lévy  a  donné  le  nom  de  murchisonùe 
à  ane  variété  d'orthose  venant  des  porphyres  et  conglomérats 
d'Ëxeter,  et  dans  laquelle  il  a  aperçu  des  reflets  métalloïdes  et 
un  troisième  clivage  imparfait,  correspondant  à  une  face  obli- 
que sur  P,  et  perpendiculaire  sur.  ^\  Une  autre  variété  (la  Pierre 
de  lune)  offre  de  même  un  reflet  particulier,  nacré  et  de  cou- 
leur bleuâtre,  dont  la  direction  ne  répond  à  aucun  clivage, 
mais  à  Une  face  secondaire,  coupant  obliquement  l'arête  d'in- 
tersection des  pans  m,  et  qui  ferait  presque  des  angles  droits 
avec  les  deux  faces  pet  g*. 

Des  stries  verticales  se  voient  sur  les  pans  m  (faces  T  et  /  de 
Haûy)  dans  les  variétés  dites  adutaires,  et  des  stries  horizontales 
sur  les  faces  a^  (ou  x). 

Physiques.  -^  Dureté,  6;  densité,  a,53...a,58.  Incolore  et 
transparent  dans  les  variétés  dites  adubire  et  eisspath  (spath  de 
glace);  translucide,  ou  bien  opaque,  dans  le  feldspath  oiihose 
de»  granités,  et  alors  de  couleur  blanche,  ou  coloré  diverse- 
ment en  rouge  de  chair  ou  de  brique,  en  blanc  ou  gris  ver- 
dâtre,  et  en  vert  céladon  dans  la  variété  dite  Pierre  des  Ama* 
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zones.  L'éclat  est  TÎtreux  dans  les  ▼aFÎ^tés  traxi8[Nirêiit68,  et 
Taspect  mat  dans  celles  qui  sont  opaqfues;  dans  les  premières, 
réciat  est  perlé  sur  les  faces  du  clivage  basique  p^  Quant  aux 
reflets  particuliers  des  variétés  dites  Murchisonite,  Pierre  de 
lune  et  Pierre  de  soleil,  nous  avons  dit  qu'ils  ne  semblaient  ré* 
pondre  à  aucune  des  faces  fondamentales  ou  des  &CC8  ordi- 
naires de  clivage.  11  parait  en  être  de  même  des  reflets  irisés 
du  feldspath  opalisant  de  Friedericbsv'ârn  en  Norwàge  ;  cepen- 
dant quelques  auteurs  disent  qu'ils  émanent  de  surfaces  paral- 
lèles au  clivage  basique. 

Cristaux  biréfringents,  négatife,  à  deux  axes.  Dans  l'adalaire, 
ces  cristaux  peuvent,  comme  ceux  du  mîca,  présenter  en  diffi^ 
rents  points  de  grandes  variations  dans  l'orientation  de  leur 
plan  et  dans  leur  écartement.  Le  plus  souvent,  l'ouverture  des 
axes  a  lieu  dans  un  sens  parallèle  à  la  diagonale  horizontale  et 
perpendiculaire  h  g^;  en  quelques  points,  elle  a  lieu  dans  un 
plan  parallèle  à  g^  ;  ce  dernier  cas  s'observe  aussi  dans  les  cris- 
taux de  feldspath  vitreux  de  TEifel.  L'écartement  apparent  des 
axes  varie  communément  entre  3o  et  i30^.  Ces  variations  pa- 
raissent dépendre  des  quantités  relatives  de  potasse  et  de  soude 
que  renferment  les  diverses  portions  du  cristal^  et  proviennent 
sans  doute  du  mélange  entre  deux  espèces  à  propriétés  optiques 
de  sens  contraires,  savoir  Torthose  négatif  et  Talbite  positive. 

Chimiques.  —  L'orthose  est  composé  essentiellement  de  silice, 
d'alumine  et  de  potasse;  mais  une  partie  de  ce  dernier  élément 
est  souvent  remplacée  par  de  la  soude,  dont  la  proportion  peut 
s'élever  jusqu'à  7  pour  cent,  et  par  un  peu  de  chaux;  les  oxydes 
ferrique,  manganique,  etHoxyde  de  cuivre  s'y  rencontrent  aussi 
en  petites  quantités^  à  l'état  de  mélange  colorant.  Au  chalu- 
meau^ Torthose  fond  difficilement  sur  les  bords  en  émail  blanc; 
il  se  dissout  dans  le  sel  de  phosphore,  en  abandonnant  un  sque- 
lette de  silice;  avec  la  dissolution  de  cobalt,  il  devient  bleu 
dans  les  parties  qui  ont  éprouvé  la  fusion  ignée.  H  n'est  point 
attaqué  par  les  acides;  mais  avec  l'aide  du  temps,  et  par  fac- 
tion lente  et  continuelle  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique,  il  se 
décompose  en  une  matière  argileuse  appelée  kaoUn^  qui  parait 

être  formée  d'un  silicate  simple  d'alumine  AI  Si,  plus  de  deux 

équivalents  d'eau,  2  H.  Il  perd  donc  toute  sa  potasse,  qui  sans 

doute  est  entraînée  par  l'eau  à  l'état  de  silicate  soluble  KSi*. 


Mxxnowàti^jfaË». 


Analyse 


Silice .  • 
Aluoiîoe^ 
Potaa«e.  • 
Chau3c.  * 
Sonde. 


•  • 


Be  Tadulaire, 
par  Abich. 

65,69   . 

»3,99 

1,34 
1,01 


«  •  • 


de  BsTeoD, 
par  le  même. 

65,72 

18,57 

»4>oi 

0,34  ,  .  .  .  . 

i^aS 

Oxyde  feirique 


275 

Du  IdilspaUi  tHmu 

du  Prachenfebi 

par  Berthier. 

.  66,6 
.     18,3 

8,0 
•       4,0 

1,0 

0,6 
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Formes  crUtaUims. 


Modifilcatiolis  sur  i^fs  arêtes  ;  9S  y*,  ^S  f>%  ^^^' 

—  sur  les  angles  :  a*,  a*'*,  a*'*  ;  e*'*,  e^*. 

Les  principales  combinaisons,  observées  dans  l'espèce  de 
l'orthose,  sont  les  suivantes  : 

1.  L'orthosc  primitifs  vamp  (6ç.  366).  C'est  la  forme  primi- 
tive des  minéralogistes  modernes,  et  la  variété  binaire  de  Haiiy, 
qui  désignait  ses  fiiees  par  T  /P  ;  cette  variété  se  trouve  au  Saint- 
Gothard,  avec  la  variété  suivant^,  qui  lui  ressemble  beaucoup 
et  qui  est  beaucoup  plus  commune.  lacidence  de  p  sur  m 
=  1 1 2^1 6';  de  m  sur  m  ss  1 1 8^5o'. 

2.  L'ortbose  imiêatify  m,ma^  (fig.  368).  Le  prisme  delà  variété 
précédente,  terminé  commei  lui  par  une  fgce  oblique  a^,  qui 
s'incline  en  sens  contraire^  et  à  peu  près  de  la  même  quantité 
sur  Taxe,  ce  qui  fait  que  la  forme  est  la  même  en  apparence. 
Cependant,  la  distinction  est  facile,  en  ce  que  la  face  p  est  cli- 
vable,  et  ordiDaîrement  nacrée;  tandis  que  la  fece  a^  est  striée 
horizontaleoiQiikl  et  q'est  pas  clivable*  L'incidence  de  p  sur  l^axe 
vertical  est  de  63^53';  celle  de  a>  sur  l'axe,  de  65^47'»  ^^  ^ 
sur  m,  de  1  io^4<^'*  ^^  Saint-Gothard,  ces  cristaux  ont  souvei^t 
certaines  de  leurs  faces  recouvertes  de  lamelles  de  chlorite.  Ils 
eomposeut  quelquefois  des  groupes  de  quatre  cristaux,  réunis 
en  croix  rectangulaire. 

Si  à  l'une  ou  à  l'autre  des  variétés  précédentes  s'ajoutent  les 
faces  latérales  et  clivables  ^^  on  aura  une  forme  prismatique 
hexagonale»  à  base  oblique*  p  sur  ^^«90^;  gf^  sur  f?i=s  i2o°35\ 

3.  UortlftQse  ditéttpèdte^  mpa^  (fig.  370).  En  prisme  rhom- 
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bique  termine  par  deux  sommets  cunéiformes,  à  arêtes  hori- 
zontales, mais  dont  les  feces  composantes  ne  sont  pas  identi- 
^*'  ^ques.  Au  Saint-Gotbard^  forme  comparable  à  une  de  celles  du 

spbène  titanite. 

4.  LWtbose  luiitaire  (Haiiy),  pg^a'^  (fig.  369).-En  forme  de 
prisme  quadrangulaire  rectangle,  terminé  par  une  base  oblique. 
Souvent  deux  cristaux  sont  groupés  par  hémitropîe  parallèle- 

ment  à  la  base  p.  p  sûr  a '*  =  99^  1 6'. 

5.  L'orthose»  6i6mair«  (Haiiy),  g^mpct  (fig.  367).  Cette  va- 
riété n'est  que  la  ditétraèdre,  dont  le  prisme  est  devenu  hexa- 
gonal par  l'addition  des  faces  latérales  g^.  Si  l'on  remplace  les 

faces  a^  par  les  faces  a^^  {y  de  Haûy),  on  aura  la  variété  quadri- 
hexctgonale  de  cet  auteur,  que  représente  la  fig.  26,  pi.  i3,  et 
qui  est  commune  en  cristaux  géminés  dans  les  granités  de  la 
Bohême  et  du  centre  de  la  France;  et  si  à  cette  dernière  on 
ajoute  les  facettes  verticales  g*  (z  de  Haiiy),  on  aura  sa  variété 

progressive»  —  m  sur  a  '•  =  j  34**i9'î  y*  sur  g^  =  58**49'î  de  ^ 
sur  ^*=s  i5o**3o'. 

6.  L'orthose  dihexaèdre^  g^mpa^  a'K  C'est  la  variété  bibinaire 
plusa  /*;  ou  bien  la  réunion  des  deux  variétés  bibinaire  et  qua- 

drihexagonale.  Ajoutonsà l'orthose dihexaèdre  les feces  6^^*  {s de 
Haiiy),  nous  aurons  sa  variété  sexdécimale.  La  variété  pro- 
gressive^ augmentée  des  faces  e^l^  (n  de  Haiiy),  nous  donnera  sa 
variété  décioctonate ;  et  celle-ci,  avec  les  faces  6Vt,  la  variété 
déciduodécimale,  g^  g^  mp  e^l^al^b^l^.  Incidence^  de  p  sur  6*'» 
=  1 24^42';  de  6V«  sur  6*/i=  126*^16';  de  p  sur  eVt=i35°3';  de 
«*/«  sur  e^l^  =  9006'. 

7.  Si,  à  la  variété  déciduodécimale,  on  ajoute  les  faces  ax  et 
a  I*  (faces  :p  et  9  de  Haiiy),  on  aura  la  combinaison  g^g*  mp 
eVt  a*/«  a*  a  /»  6*/»,  que  représente  la  figure  87 1,  et  qui  peut  don- 
ner une  idée  de  l'une  des  formes  les  plus  compliquées  de  l'or- 
those. 

VARIÉTÉS   DE  FORMES,    DE   STRUCTURES   ET   DE    COULEURS 

ACCIDENTELLES. 

.* 

Sous  le  rapport  des  formes  et  structures  irrégulières,  on  dis- 
tingue dans  Torthose  les  variétés  suivantes  :  le  globtikdre^  en 
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petits  sphërofdes  engagés  dans  les  roches  dites  variolitiques,  ou 
en  masses  sphërîqaes  d'un  volume  assez  considérable,  ayant 
quelquefois  de  6  à  8  centimètres  de  diamètre,  et  disséminées 
dans  le  pyroméride  ou  porphyre  globuleux  de  Corse.  La  pâte 
qui  enveloppe  ces  sphéroïdes  est  formée  de  feldspath  orthose  et 
de  grains  de  quarz  intimement  mélangés;  et  les  deux  substances 
se  retrouvent  dans  les  globules,  disposées  en  rayons  divergents 
et  en  couches  concentriques.  —  Le  lameUaire^  à  grandes  ou 
petites  focettes,  opaque,  translucide,  souvent  de  couleur  blan- 
che ou  jaunâtre  :  c'est  le  Petunzé  des  Chinois,  qui  l'emploient 
dans  la  fabrication  de  la  porcelaine,  avec  le  kaolin.  -^  Le  grenu 
ou  saccharoïcky  quelquefpis  avec  une  structure  schisteuse, 
comme  dans  la  roche  dite  leptymte,  —  Le  compacte  (ou  petro« 
silex),  à  cassure  écailleuse  ou  cireuse,  et  d'un  aspect  semblable 
à  celui  de  l'agate,  du  silex  ou  du  jaspe.  C'est  un  feldspath  plus 
ou  moins  mélangé  avec  d'autres  minéraux  qui  le  colorent  diver- 
sement, et  qui  se  distingue  des  silex  proprement  dits  par  la 
propriété  qu'il  a  de  fondre  avec  plus  ou  moins  de  facilité  en 
émail  blanc;  on  lui  a  donné  aussi  le  nom  de  horstein  fusible. 
Tous  les  petrosilex  ne  sont  point  formés  exclusivement  par  l'or- 
those;  il  en   est  qu'on  doit  rapporter  aux  autres  espèces  du 
groupe,  et  notamment  à  TalÊite  ou  à  Toligoclase.  La  pâte  d'un 
grand  nombre  de  porphyres  est  pétrosiliceuse.  —  Le  terreuxj 
en  masse  blanche,  friable  et  douce  au  toucher,  sorte  d'argile 
particulière,  provenant  de  la  décomposition  du  feldspath  com- 
mun, et  pouvant.faire  pâte  avec  Teau;  c'est  le  kaolin  des  Chinois, 
ou  la  terre  à  porcelaine;  il  provient  le  plus  souvent  de  la  décom- 
position de  la  roche  granitolde  àixtpegmaXiteyîoTméi^  de  feldspath 
lamellaire  et  de  cristaux  ou  grains  de  quarz.  Le  feldspath,  par 
la  perte  de  son  alcali  et  d'une  portion  de  sa  silice,  s'est  trans- 
formé en  une  argile  blanche,  très-réfractaire,  c'est-à-dire  capable 
de  résister  au  feu  le  plus  violent.  En  mêlant  au  kaolin  infusiblc 
une  certaine  quantité  de  pétunzé,  qui  est  un  feldspath  intact  et 
fusible,  on  obtient  un  mélange  qui  n'éprouve  un  commence- 
ment de  fusion  ou  de  vitrification  qu'à  une  très-haute  tempéra- 
ture, et  qui  donne  après  le  refroidissement  une  masse  douée 
tout  à  la  fois  d'une  grande  consistance  et  d'un  certain  degré  de 
translucidité  :' c'est  la  porcelaine.  Le  kaolin  fait,  comme  on  le 
voit,  le  fond  de  la  pâte  de  porcelaine,  avec  le  petunzé,  qui  lui 
sert  seulement  de  fondant.  Les  vases  que  l'on  forme  avec  cette 
pâte  sont  en  outre  recouverts  d'un  vernis  vitreux,  sorte  d'émail 
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blanc  produit  par  Id  petanzë  seul.  Cest  donc  uniqaemem  le 
feldspath  orthose,  mais  dans  deux  états  différentSy  qui  constitue 
la  porcelaine  de  Chine,  comme  celle  de  Sèvres. 

Sous  ie  rapport  de  l'aspect  et  des  couleurs,  on  distingue  dans 
l'orthose  plusieurs  variétés  principales  : 

I.  L'orthose  adulaire,  qui  est  transparent,  iùcolore  et  vi- 
treux dans  sa  cassure,  mais  sans  offrir  cet  aspect  fendillé  et  ce 
toucher  qui  caractérise  le  feldspath  vitreux  proprement  dit  des 
terrains  volcaniques.  En  cristaux,  simples  on  maclés  suivant  la 
loi  des  groupes  de  Baveno  ;  jamais  disséminés,  mais  implantés 
sur  les  parois  des  fissures,  où  il  forme  des  druses.  Les  pins 
beaux  et  les  plus  volumineux  sont  ceux  que  l'on  trouve  au 
Saint-^^othard,  et  c'est  ce  qui  a  valu  à  cette  variété  le  nom 
à*aduUwre;  il  en  est  qui  ont  jusqu'à  deux  à  trois  décimètres  de 
hauteur  sur  un  décimètre  d'épaisseur.  Ils  sont  associés  au  quarz 
hyalin,  à  la  tourmaline  et  à  l'axinite,  à  Tépidote,  à  la  prehnite, 
à  Tasbeste,  à  la  chlorite,  aux  titanes  rutile  et  anatase,  etc.  On 
en  trouve  aussi  dans  les  Alpes  de  la  Savoie  et  dans  celles  du 
Dauphiné,  près  le  bourg  d'Oisans,  où  ils  se  font  remarquer  par 
un  enduit  de  chlorite  pulvérulente. 

Certaines  variétés  d'adulaire  présentent  des  reflets  d'un  blanc 
nacré,  légèrement  bleuâtre,  qui  partent  d'un  fond  demi-trans- 
parent et  comme  laiteux.  On  donne  à  cette  sous-variété  le  nom 
de  feldspath  nacré,  et  il  est  connu  parmi  les  lapidaires  sous  celui 
de  pierre  de  lune.  On  taille  cette  pierre  en  cabochon  ou  en 
perle,  et  on  l'entoure  quelquefois  d'un  cercle  de  petits  dia- 
mants. Les  plus  belles  pierres  de  lune  sont  celles  qui  viennent 
de  nie  de  Ceylan,  où  on  les  trouve  en  blocs  détachés,  et  quel- 
quefois en  place  dans  des  pegmatites.  On  rapporte  au  feldspath 
oligoclase  certaines  pierres  de  lune,  qu'on  trouve  en  Sibérie. 

2.  L'orthose  opaUsant,  d'un  gris  sombre,  des  syénites  zirco- 
niennesde  Friederiehsvârn  en  Norwège;  il  offre  par  places  des 

.  reflets  irisés,  qui  rappellent,  jusqu'à  un  certain  point,  ceux  du 
labrador. 

3.  L'orthose  d'un  vert  céladon,  dit  Pierre  des  Amazones,  et 
qu'on  ne  trouve  qu'en  Sibérie,  au  pied  des  monts  Ourals,  près 
de  la  forteresse  de  Troïtzka.  Elle  doit  sa  couleur  verte  à  une 
petite  quantité  d'oxyde  de  cuivre  que  font  reconnaître  les  essais 
pyrognostiqucs.  On  remarque  dans  les  cristaux  de  cette  belle 
variété,  qui  renferme  un  peu  de  soude,  une  différence  physique 


entre  les  deux  laces  m  (ou  T  et  /),  4ont  Tuae  est  clivable,  tandis 
que  Tautre  ne  Test  pas  d'une  manière  sensible. 

4.  L'orthose  aveniuriné.  Le  feldspath  vert  est  quelquefois 
panemé  de  petits  points  blancs^  vitreux,  qui  produisent  une 
SM'te  de  scintillation  semblable  à  celle  du  quarz  aventurinë. 
Hais  une  autre  variété  bien  plus  remarquable,  est  celle  qui  est 
due  à  la  présence  de  lamelles  métalliques,  interposées  dans  un 
feldspath  de  couleur  grise  ou  brune,  et  qui  sont  ordinairement 
des  lamelles  de  fer  oligiste.  Ces  lamelles  produisent  des  reflets 
d'un  rouge  de  cuivre  ou  de  jaune  d'or  ;  on  donne  à  cette  belle 
variété  les  noms  d!aventurme  orientale  ou  de  Pierre  du  Soleil, 
On  la  rapporte  ordinairement  à  Torthose;  mais,  suivant 
M*  Scheerer,  celle  qui  vient  de  la  Sibérie  appartiendrait  à  l'es- 
pèce oUyoclcue,  C'est  une  pierre  d'un  jaune  de  miel,  dont  le 
reflet  présente  une  infinité  de  points  dorés  qui  scintillent  au  plus 
léger  mouvement.  Cette  belle  substance,  qui  se  taille  en  cabo- 
chon, comme  toutes  les  pierres  chatoyantes,  se  trouve  dans  une 
tie,  près  d'Arkhangel,  sur  la  mer  Blanche. 

5.  Lorthose  commun»  Cette  variété  comprend  tous  les  feld- 
spaths  opaques,  translucides,  ou  de  transparence  troublé  et  de 
couleurs  ternes.  Us  sont  généralement  de  couleur  blanche,  verte 
ou  rouge,  et  font  partie  des  granités,  des  syénites  et  des  por- 
phyres. C'est  à  cette  catégorie  qu'appartient  le  feldspath  d'un 
blanc  mat,  d'un  blanc  rosé  ou  d'un  rouge  de  chair,  de  Baveno,. 
sur  les  bords  du  lac  Majeur,  en  Italie,  dont  nous  avons  décrit 
ci-dessus  les  cristaux  hémitropes^  les  feldspaths  blancs,  gris  ou 
jaunâtres,  en  cristaux  simples  ou  maclés  des  granités  porphy- 
ro!des  de  l'Auvergne  (Four-Laboue,  Vic-le-Comte,  etc.)  et  de  la 
Bohème  (Carlsbad  et  Elbogen)  ;  les  beaux  cristaux  d'orthose  de 
Bischoisgriin  dans  le  Fichtelgebirge  ;  ceux  d'Alabaschka,  près 
de  Mursinsk,  dans  l'Oural;  les  cristaux  blancs  ou  blancs  grisâtres 
des  protogines  de  la  vallée  de  Chamouny;  ceux  des  granités 
des  monts  Morne,  en  Irlande  ;  enfin  les  cristaux  d'un  rouge  de 
chair  (murchisonite)  des  porphyres  et  conglomérats  porphy- 
riques  d'Exeter  en  Devonshire;  et  ceux  d'un  gris  jaunâtre  des 
granités  de  File  d'Arran,  qui  présentent  une  apparence  de  cli- 
vage et  un  reflet  particulier  dans  la  direction  d'une  face  symé- 
trique, inclinée  de  107^  sur  la  ba^ep. 

6.  L'orthose  vitreux.  Ce  feldspath,  qui  se  rencontre  dans  les 
roches  cristallines  d'origine  moins  ancienne  que  celles  dont 
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nous  venons  de  parler,  notamment  dans  les  terrains  trachyti- 
ques  et  volcaniques,  se  distingue  par  un  aspect  vitreux  particu- 
lier, une  sorte  d'àpretë  qu'il  manifeste  au  toucher,  et  une  appa- 
rence de  fritte  qui  parait  provenir  d'un  grand  nombre  de 
fissures  qui  le  traversent,  comme  s'il  avait  été  ohaufFé  fortement 
et  qu'il  se  fût  fendillé  dans  certaines  directions.  11  est  fragile  et 
généralement  incolore.  Les  cristaux  de  cette  variété  ne  sont 
presque  jamais  implantés  comme  ceux  de  l'adulaire,  mais  em- 
pâtés dans  les  rocbes  de  trachyte^  de  phonolite,  de  rëtinite  et 
de  basalte.  On  y  rapporte  Veisspath  de  Werner  (ou  le  spath  de 
glace),  ainsi  nommé  parce  que  ses  cristaux,  par  leur  limpidité, 
ressemblent  à  la  glace  la  plus  pure.  On  en  trouve  de  très-bril- 
lants à  la  Somma,  au  pied  du  Vésuve,  avec  des  aiguilles  d'am- 
phibole noir  j  ils  forment  des  druses  dans  des  blocs  de  calcaire 
grenu.  Le  feldspath  vitreux  proprement  dit  a  été  appelé  sanidin^ 
parce  qu'il  se  présente  habituellement  en  cristaux  tabulaires, 
amincis  dans  le  sens  transversal,  et  groupés  deux  à  deux  par 
hémitropie,  selon  la  loi  des  cristaux  de  Garlsbad.  Ces  cristaux 
géminés  présentent  souvent  un  grand  nombre  de  petites  fis- 
sures parallèles  et  paraissent  comme  fendillés.  Tels  sont  ceux 
qu'on  trouve  dis? éniinés  ou  empâtés  dans  les  trachytes  du  Dra- 
chenfels,  et  des  bords  du  lac  de  Laach,  sur  le  Rhin;  dans  les 
laves  de  TËifel  ;  dans  le  trachyte  du  Mont-Dore,  en  France; 
dans  les  laves  trachytiques  de  l'ile  d'Ischia  et  des  îles  Ponces; 
dans  le  tuf  ponceux  des  environs  de  Naples.  M.  G.  Rose  a  donné 
le  nom  de  Rhyacolithe  à  une  variété  de  feldspath  vitreux,  qu'on 
trouve  à  Ja  Somma,  comme  Feisspath,  mais  qu'on  distingue  ai- 
sément de  cette  dernière  variété,  parce  qu'elle  est  associée  au 
pyroxène  noir,  au  mica  et  à  la  néphéline.  —  Dufrénoy  place  à 
côté  du  feldspath  vitreux,  mais  avec  quelque  doute,  une  sub- 
stance dont  la  composition  chimique  n'est  encore  qu'impar-  ' 
faite  ment  connue,  et  que  Breithaupt  nomme  Pollux  :  elle  est 
massive,  vitreuse  comme  le  quarz,  n'offre  que  des  traces  de 
clivage,  avec  les  signes  d  une  double  réfraction  à  deux  axes; 
elle  est  composée  de  silice,  d'alumine,  de  potasse  et  de  soude. 
On  la  trouve  à  l'ile  d'Elbe,  et  toujours  accompagnée  de  la  va- 
riété de  pétalite  appelée  Castor, 

7.  Lepetrosilex  ou  feldspath  compacte  (Feldstein;  Hornstèin), 
intimement  mélangé  de  quarz  et  des  autres  minéraux  qui  en- 
trent dans  la  composition  des  roches  granitiques  et  porphy- 
riqucs  ;  il  forme  le  fond  de  beaucoup  de  roches,  particulière* 
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ment  du  leptyDite  et  de  la  plupart  des  porphyres  ;  on  peut  Iç 
considérer  comme  un  graiiite  à  grains  très-fins,  et  suivant  Du- 
rocher,  il  existerait  de  véritables  passages  entre  le  petrosilex  et 
le  granité.  Le  petrosilex  présente  la  cassure  écailleuse  des 
agates,  ou  bien  la  cassure  unie  et  conchoïde  des  silex,  mais  il 
fond  toujours  en  émail  sur  les  bords,  avec  plus  ou  moins  de 
facilité.  Ses  couleurs  les  plus  ordinaires  sont  le  blanc  grisâtre, 
le  gris  de  cendre  ou  de  fumée,  le  gris  verdâtre  et  le  rouge.  Mais 
quelques-unes  de  ses  variétés  se  rapportent  à  Talbite  et  à  l'oli- 
goclase,  plutôt  qu'au  feldspath  orthose  :  tel  est,  entre  autres, 
le  petrosilex  translucide,  d'un  beau  rouge  de  chair,  qu'on 
trouve  au  Salbei^,  en  Suède,  et  dont  Beudant  a  fait  une  espèce 
particulière  sous  le  nom  A'adinole.  Le  petrosilex  pur  ne  forme 
que  des  nœuds,  de  petits  amas  ou  des  veines  au  milieu  des  gra- 
nités; à  Pétat  de  mélange,  il  constitue  la  base  des  porphyres 
qui  s'associent  aux  terrains  de  granité;  on  le  trouve  enfin  en 
filons  ou  en  couches,  au  milieu  des  terrains  de  transition. 

Nous  réunissons,  par  appendice,  à  l'orthose  une  substance 
dont  on  a  voulu  faire  une  espèce  à  part,  sous  les  noms  de  Bau- 
lue  et  de  Krablite^  en  la  considérant  comme  un  feldspath  plus 
riche  que  tous  les  autres  en  silice,  et  plus  pauvre  en  alcali. 
D'après  l'analyse  que  Genth  en  a  faite,  ou  lui  avait  assigné  la 

formule  K  AlSi ,  en  sorte  qu'il  aurait  été  composé  d'après  la  loi 
1  :  3  :  24)  et  aurait  par  conséquent  contenu  une  quantité  de 
silice  double  en  oxygène  de  celle  de  f  orthose.  M.  Forchhammer 
le  considérait  comme  formant  la  base  des  trachytes  silicifères 
et  des  perlites  d'Islande.  Il  est  probable  que  ce  minéral  n'est 
qu'un  orthose  renfermant  des  grains  de  quarz  à  l'état  libre;  il 
est  en  masses  cristallines  grenues,  ou  en  aggrégats  de  petits 
cristaux,  dans  lesquels  on  aperçoit  des  traces  des  deux  clivages 
rectangulaires  de  l'orthose.  On  le  trouve  près  du  mont  Baula, 
en  Islande,  avec  le  fer  magnétique. 

Le  feldspath  orthose  appartient  aux  terrains  de  cristallisation 
anciens,  ou  volcaniques;  il  forme  quelquefois  seul  des  couches 
plus  ou  moins  épaisses,  grenues  ou  compactes  au  milieu  du  gneiss  ; 
Dtiais  le  plus  souvent  il  est  partie  constituante  dans  un  grand 
nombre  de  roches  composées,  telles  que  le  granité,  la  pegma- 
tite,  la  syénite,  la  protogine,  le  gneiss,  le  leptynite,  les  trachytes 
et  phonolites;  à  l'état  de  petrosilex,  al  forme  la  base  de  la  plu- 
part des  porphyres,  qui  peuvent  contenir  en  outre  des  cristaux 
d'orthose  disséminés.  Ce  sont  ce^  cristaux  qui  forment  les  taches 
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blanches  rectangulaires  qui  se  dessinent  aveo  tant  de  netteté 
sur  les  beaux  porphyres  noirs  ou  vertSj  dits  vorphyres  antiques. 
Indépendamment  des  parties  lamellaires  de  feldspath  qui,  avec 
les  autres  éléments  minéralogiques,  forment  le  fond  des  granités  et 
des  syénites,  ces  roches  renferment  quelquefois  de  gros  crbtaux 
d'orthose,  çà  et  là  disséminés^  et  qui  leur  donnent  une  appa- 
rence porphyroîde.  Ces  cristaux,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
sont  ordinairement  composés  de  deux  moitiés  distinctes,  dont 
on  aperçoit  la  suture,  et  qui,  en  raison  du  renversement  de 
Fune  par  rapport  à  Tautre,  n'offrent  point  en  même  temps  à 
l'œil  le  reflet  de  leurs  plans  de  clivage,  de  sorte  qu'il  n'y  a  ja- 
mais sur  la  tranche  qu'une  moitié  du  cristal  qui  brille,  tandis 
que  l'autre  reste  terne.  L'orthose  enfin  est  souvent  réuni  en 
druses  sur  les  parois  des  fissures  ou  des  cavités  des  roches;  telle 
est  la  manière  d'èire  de  l'adulaire,  au  mont  Stella,  qui  fait  partie 
du  groupe  du  Saint-Gothard.  Le  nom  d'adulaire  vient  du  mot 
adula^  par  lequel  on  désigne  en  latin  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes. Les  variétés  chatoyantes  ou  aventurinées  d'orthose,  dites 
Pierre  de  lune  et  Pierre  de  soleil,  sont  recherchées  dans  la  bi- 
jouterie ;  on  les  taille  en  perles  ou  cabochons.  La  pierre  de  lune 
la  plus  estimée  est  celle  de  Ceylan.  Les  feldspaths  verts  et  opa- 
lins servent  aussi  à  faire  de  petits  objets  d'ornement,  tels  que 
socles,  boites,  coupes,  etc. 

Nous  réunissons  à  l'orthose,  et  plaçons  à  la  suite  du  petrosilex^ 
diverses  matières  homogènes  que  l'on  regarde  comme  étant 
aussi  formées  essentiellement  de  feldspath  orthose  :  tels  sont 
les  phonolithes,  les  rétinites,  les  perlitcs,  les  obsidiennes  et  les 
ponces. 

Phonolithe  (pierre  sonore;  Klingstein).  Ce  n'est  qu'un  petro- 
silex,  ou  trachyte  compacte^  à  cassure  esquilleuse  et  à  structure 
irrégulièrement  schistoïde,  qui  permet  de  la  débiter  en  plaques 
plus  ou  moins  minces  et  douées  de  sonorité,  ou  en  tuiles  gros- 
sières, circonstances  qui  ont  fait  donner  à  la  roche  le  nom  de 
pierre  sonore,  et  à  une  petite  montagne  de  phonolithe  du  groupe 
du  Mont-Dore,  celui  de  roche  tuiUère.  Ce  minéral,  ou  plutôt 
cette  roche  est  fusible  en  émail  d'un  blanc  grisâtre.  Sa  pâte  est 
analogue  à  celle  du  trachyte ,  elle  ne  s'en  distingue  que  parce 
qu'elle  est  imparfaitement  compacte  ou  sans  porosité  sensible. 
Elle  est  quelquefois  porphyrique  par  la  présence  de  cristaux  de 
feldspath  vitreux  ou  d'amphibole.  Elle  appartient  aux  terrains 
trachytiquiçs,  et  «le  trouve  an  Auvergne  (roches  sanadoire  et  tui- 
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liir»),  dans  le  Vclay  (Ardeyrole,  près  le  Puy)^  Hoheuwiel,  prè» 
Sehaffhouse,  les  Sept-Montagnes  sur  le  Rhia,  la  Bohême,  etc. 

Bâiniie  (Pierre  de  poix  ou  Pechstein  fusible;  Feldspath  rëst- 
nite  de  Haiiy).  Roche  vitreuse^  analogue  à  Pobsidienne,  ayant 
un  aspect  gras  ou  résineux^  et  contenant  une  certaine  quantité 
d'eau,  ce  qui  la  distingue  de  l'obsidienne,  et  lui  donne  la  pro- 
priété de  se  fondre  avec  bonrsoufflement  en  émail  blanc  on 
gris.  Elle  n'offre  point  coonne  cette  dernière  de  passage  à  la 
ponce»  Ses  couleurs  sont  assez  variées  :  les  plus  ordinaires  sont 
le  vert  bouteille^  le  vert  olivâtre  ou  noirâtre,  le  brun  rougeâtre» 
le  jaunâtre  et  le  gris  cendré.  Elle  appartient  aux  terrains  de 
porphyre  et  de  grès  rouge,  et  aux  terrains  de  trachyte.  On  la 
trouve  en  France^  au  Puy-Griou,  dans  le  Gantai;  au  mont 
MeisseD,  en  Saie  ;  dans  la  contrée  de  Tokay,  en  Hongrie  ;  dans 
nied^Arran,  en  Ecosse  et  en  Irlande,  etc. 

PerKte  (Perlstein).  Elle  tient  le  milieu  entre  la  rëtinite  et  Tob- 
sidienne;  c'est  une  sdrte  d'émail,  d'un  aspect  perlé,  à  structure 
fibreuse  et  testacée,  et  contenant  quelquefois  de  petits  noyaux 
sphéroîdaux  (sphérolites)^  au  lieu  des  cristaux  de  feldspath  vi- 
treux, que  présentent  certaines  rétinites.  Ces  globules  sont 
striés  du  centre  à  la  circonférence.  A  Telkebanya  et  Tokay,  en 
Hongrie,  dans  les  monts  Euganéens,  en  Italie;  et  au  Mexique. 

Obsidienne  (Lave  vitreuse,  ou  verre  des  volcans).  Substance 
vitreuse,  à  large  cassure  conchoïdale,  de  couleur  noire  ou  d'un 
vert  fbncé^  présentant  quelquefois  des  teintes  enfumées  qu'elle 
perd  au  feu  du  chalumeau,  et  qui  paraissent  dues  à  des  ma- 
tières bitumineuses  ou  charbonneuses.  Elle  offre  le  plus  souvent 
l'aspect  d'un  verre  transparent  ou  translucide,  dans  certains 
cas  celui  d'un  émail;  elle  se  boursouffle  beaucoup  avant  de 
fondre  à  la  flamme  du  chalumeau.  On  distingue  plusieurs  va- 
riétés de  cette  substance  :  l'obsidienne  hyaline,  qui  est  parfaite- 
ment vitreuse,  transparente^  et  de  couleur  noire.  —  L'obsi- 
dienne perlée j  à  structure  testacée,  et  d'un  éclat  plus  ou  moins 
perlé,  comme  la  rétinite  de  même  nom  ;  cette  variété  présente 
quelquefois  aussi  des  nœuds  cristallins,  qui  se  détachent  sur  le 
fond  par  leur  couleur  claire  (obsidiennes  à  œil  de  perdrix);  ou 
bien  elle  contient  des  globules  vitreux  (marékanite)  de  la  gros- 
seur d'un  pois  ou  d'une  noisette^  dont  quelques-uns  sont  explo- 
sife^  à  la  manière  des  larmes  bataviques,  comme  s'ils  avaient  été 
slhmîs  à  Une  sorte  de  trempe.  —  L'obsidienne  chatoyante  du 
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Mexique,  qui  offre  un  chatoiement  soyeux  et  verdâtre,  que  l'on 
attribue  à  des  séries  linéaires  de  petites  bulles,  toutes  alignées 
dans  le  sens  du  courant  de  lave  fondue»  qui  a  produit  Fobsi- 
dienne  en  se  refroidissant.  Cette  disposition  lui  a  fait  prendre 
une  apparence  de  structure  fibreuse. —  L'obsidienne  capillaire^ 
en  filaments  vitreux  très-déliés  (volcau  de  Itle  de  la  Réunion). 
—  L'obsidienne  porphyrotde^  renfermant  des  cristaux  de  feld- 
spath vitreux.  Toutes  ces  variétés  sont  massives  dans  la  partie 
moyenne  des  coulées  qu'elles  composent;  elles  deviennent  cel- 
lulaires et  passent  à  la  ponce  dans  les  parties  superficielles;  il 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  collections  des  échantil- 
lons mi-partis  d'obsidienne  vitreuse  noire  et  de  ponce  grise 
filamenteuse.  Les  obsidiennes  appartiennent  aux  terrains  tra- 
chy tiques  et  aux  terrains  volcaniques  modernes,  soit  éteints, 
soit  encore  en  activité.  Elle  y  forme  des  coulées  étendues, 
comme  dans  les  Cordillères  du  Mexique  et  du  Pérou,  au  pic  de 
Ténériffe,  aux  Iles  de  Lipari,  et  dans  les  environs  de  Tokay  en 
Hongrie.  Ces  substances  étaient  connues  des  anciens,  des 
Gouancbes  et  des  Péruviens,  qui  ont  fabriqué  avec  Tobsidienne 
noire  des  miroirs,  et  aqssi  des  armes  et  des  outils^  comme  ils 
en  faisaient  avec  les  pierres  à  fusil. 

Ponce.  Substance  évidemment  formée  par  la  matière  de  l'ob- 
sidienne boursoufflée,  très-poreuse,  légère  et  rude  au  toucher. 
Les  cellules  dont  elle  est  parsemée  sont  très*étroites  et  très-al- 
lobgées,  ordinairement  parallèles  les  unes  aux  autres,  quelque- 
fois contournées  de  différentes  manières.  Cette  structure  remar- 
quable parait  être  le  résultat  de  rallongement  dans  le  sens  du 
courant  de  bulles  primitives  formées  par  le  dégagement  de 
matières  gazeuses  ;  les  ponces  semblent  composées  de  filaments 
déliés,  d'un  gris  de  perle  et  comme  satinés;  elles  fondent  au 
chalumeau  en  émail  blanchâtre,  cdmme  toutes  les  substances 
précédentes.  Les  ponces  font  partie,  avec  les  obsidiennes»  de 
véritables  coulées,  comme  aux  îles  Ponces  et  de  Lipari  ;  mais  à 
rétat  arénacé,  et  sous  forme  de  grains  ou  de  débris,  entraînés 
par  les  eaux,  accumulés  et  déposés  par  elles,  elles  forment  des 
couches  considérables,  contemporaines  de  terrains  de  sédiment 
assez  modernes  :  tel  est  le  tuf  ponceux  du  Pausilippe  et  des 
champs  Phlégréens,  aux  environs  de  Naples.  La  ponce  com- 
mune renferme  de  petits  cristaux  de  feldspath  vitreux,  de  py- 
roxène,  de  mica  bronzé  et  de  haiiyne.  La  dureté  des  particule 
de  la  ponce  la  rend  propre  à  divers  usages,  qui  sont  bien  con- 


SUNOBAMQTOES.  ^85 

nas.  Eilê  est  employée  en  Hongrie  comme  pierre  à  bâtir;  la 
ponce  broyée^  ou  la  ponce  arénacée  naturelle,  étant  mêlée  avec 
la  chaux,  fournie  un  ciment  qui  prend  une  grande  dureté  sous 
Feau.  La  ponce  décomposée  a  été  employée  comme  kaolin  dans 
quelques  fabriques  de  faïence  fine,  et  à  la  manufacture  de  por- 
celaine de  Vienne^ 

4«  £snftGB.    Alutb  (G.  Rose). 

Syn.  :  Cleao$landite^  Brooke  et  Lérj;  PérikUM  et  TëtarHnê,  Breithaapt; 

^horl  bXanc  du  Dauphiné^  Rome  de  Tlsle. 

Caractères  essentiels, 

•    •••  ••• 

Composition  chimique  :  JNa  Al  Si*  ;   silicate  d'alumine   et  de 

soude,  dans  lequel  les  quantités  d'oxygène  des  composants  sui- 
vent la  loi  I  :  3  :  la,  comme  dans  l'orthose.  La  soude  est  quel- 
quefois remplacée,  pour  une  petite  partie,  par  la  potasse  ou  par 
la  chaux.  Si  Ton  suppose  qu'elle  existe  seule  comme  base  à  un 
atome,  la  composition  en  poids  sera  :  soude  1 1 ,6  ;  alumine  1 9,  i  ; 
et  silice  69,3. 

Forme  cristalline  :  Système  klinoédrique.  Forme  primitive  : 
le  prisme  doublement  oblique  PMT  (fig.  373),  donné  par  le 
clivage,  et  analogue  à  celui  que  Haiiy  avait  adopté  pour  forme 
fondamentale  de  tous  les  feldspaths;  ou  bien,  le  prisme  PT/à 
peu  psès  rhombique  (fig.  374),  et  correspondant  au  prisme 
réellement  rhombique,  que  nous  avons  admis  comme  «forme 
primitive  de  l'orthose.  Dans  ce  second  cas,  la  face  de  clivage  M 
est  parallèle  à  la  section  brachy diagonale.  Lévy,  qui  adopte  le 
prisme  PMT  (fig.  373),  assigne  à  ses  côtés  des  dimensions  telles 
que  6  :  c  :  /i  «27  :  5o  :  48;  la  face  /  (fig.  374)  est  représentée  par 
le  symbole  ^*.  Les  incidences  des  faces,  comprises  dans  cette 
dernière  figure,  sont,  d'après  M.  G,  Rose  :  P  sur  M=a86°24',  à 
gauche  de  l'observateur,  l'albite  étant  un  feldspath  à  base  incli- 
née à  gauche  ;  P  sur  T=  1 15^5';  M  sur  T  =  1 17^53';  T  sur  / 
=  132**!  5';  P  et  M  s'inclinent  chacune  inégalement  sur  T  et  /, 
car  on  a  :  P  sur  l=s  i  io°5j',  et  M  sur  /=  1 1 9**5a'. 

Le  clivage  le  plus  facile  et  le  plus  net,  le  premier  clivage,  cor- 
respond toujours  à  la  face  P;  cette  face  a  souvent  unéclat  nacré, 
et  elle  porte  quelquefob  des  stries  qui  sont  le  résultat  du  groupe- 
ment d'un  grand  nombre  de  cristaux  lamelliformes,  en  positions 
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âlteriMitivemem  inverses.  Le  second  ctivage  répotkd  en  général 
à  la  face  M,  ec  le  troisième,  ordinairement  assez  imparfait,  est 
parailèie  à  T;  cependant,  dans  la  variété  dite pénkline^  dont  les 
cristaux  ont  une  transparence  laiteuse  on  nébuleuse,  le  troisième 
clivage  est  presque  aussi  net  que  le  second,  et  la  fece  T^  à  laquelle 
il  répond,  présente  un  éclat  plutôt  perlé  que  vitreux^  tandis  que 
la  face  /  est  vitreuse  et  non  clivable.  Dans  une  autre  variété,  on 
aperçoit  des  traces  d'un  quatrième  clûvage^  ce  qui  lui  a  fiiit  don- 
ner le  nom  de  tétartine  (cristaux  deSchmirn,  enZillerthal);  ee 
quatrième  clivage  est  parallèle  à  une  face  o  (fig.  374)>  comprise 
dans  la  zone  des  faces  P,T,  et  faisant  avec  P  un  angle  de  57^37*. 
—  Les  faces  T,  /,  M  soiu  presque  toujours  striées  parallèlement  à 
leurs  intersections  mutuelles. 

Les  cristaux  d'aibite  ont  une  grande  ressemblance  avec  ceux 
de  Tortliose  ;  seulement  les  formes  secondaires,  observées  jus- 
qu'à présent^  sont  beaucoup  moins  nombreuses;  tantôt  les  cris- 
taux sont  aplatis  transversalement,  et  perpendict^lairement  aux 
faces  M,  comme  ceux  de  Forthose  vitreux,  et  c'est  ce  que  l'on  voit 
dans  Talbite  proprement  dite  ou  le  scborl  blanc  du  Daupbiné 
(fig.  376);  tantôt  ils  sont  au  contraire  allongés  transversalement 
et  raccourcis  entre  les  faces  P,  comme  dans  les  cristaux  de  péri- 
kHne  (fig.  376),  où  les  faces  P  et  jc  deviennent  prédominantes. 

Les  cristaux  d'aibite  ont  aussi  une  grande  tendance  à  former 
des  hémitropies,  simples  ou  répétées  un  grand  nombre  de  fois; 
et  cette  tendance  est  telle  qu'on  ne  rencontre  que  très-rarement 
des  individus  séparés.  Le  plus  souvent  deux  cristaux  sont 
groupés  par  bémitropie  parallèlement  à  H,  l'axe  de  révolution 
étant  perpendiculaire  à  cette  face.  Les  deux  cristaux  sont  aplatis 
transversalement^  comme  le  montre  la  fig.  375,  et  les  faces  P  des 
deux  individus  forment,  eu  haut  et  en  avant, -un  angle  rentrant 
de  I72*4S^  qui  paraît  comme  une  gouttière  très-»étroite,  et  allont 
gée  d'avant  en  arrière.  Cette  gouttière  fournit  un  caractère  qui 
fait  reconnaître  à  l'instant  les  cristaux  d'aibite  du  Daupbiné. 
Quelquefois  ce  groupement  se  répète  un  grand  nombre  de  fois 
entre  des  individus  lamelliformes,  et  il  en  résulte  sur  la  base  P 
ces  stries  de  groupement  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  sont  pa- 
rallèles à  l'intersection  de  P  et  de  M;  cependant  cette  répétition 
est  assez  rare  dans  l'albite  :  elle  se  voit  bien  plus  fréquemment 
dans  les  cristaux  des  deux  espèces  suivantes,  l'oligoclase  et  le 
labrador.  11  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  cristaux  géminés, 
qui  soient  réunis  d'après  la  loi  de  groupement  propre  aux  cris- 
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Uftt  d'ortbose  de  Garkbdd  (albité  des  environd  de  Katherine- 
bourg).  Une  troisième  loi  s'observe  dans  les  cristaux  de  péri- 
kline,  dont  rallongement  a  lieu  dans  le  sens  de  la  grande 
diagonale  (fig.  376)  ;  le  plan  de  jonction  des  deux  individus  est 
la  base  P;  Taxe  de  révolution  est  une  normale  à  la  petite  dia- 
gonale de  cette  base,  et  dirigée  dans  sou  plan,  et  les  angles  ren- 
trants se  montrent  sur  les  portions  latérales  du  groupe  formées 
parles  faces  St. 

La  dureté  de  Falbite  est  de  6... 6,5^  sa  densité8s2,6i  à  2,67. 
Comme  tous  les  feldspatbs  anortboses,  elle  a  la  double  réfrac- 
tion positive,  à  deux  axes  optiques.  Elle  est  inattaquable  par  les 
acides;  elle  fond  difficilement  au  chalumeau,  en  colorant  la 
flamme  en  jaune.  Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  blanc  lai- 
teux dans  les  cristaux  du  Dauphiné  et  des  Pyrénées  fschorl 
blanc),  ou  le  blanc  mat  dans  ceux  du  Tyrol  (périkline)^  et  c'est 
pour  cette  raison  qu'on  lui  a  donné  le  nom  d'albit&:  cependant 
il  y  a  de  l'albite  verdàtre  et  de  l'albite  rouge  en  Suède.  Quant 
aux  variétés  de  structure,  on  peut  distinguer  l'albite  lamellaire 
ou  grenue j  en  masses  blanches  et  presque  saccharoides  ;  l'albite 
fibreuse;  l'albite  po/m^,  en  masses  lamellaires,  sur  lesquelles  se 
dessinent  des  stries  disposées  en  palmes  (à  Johanngeorgenstadt, 
en  Saxe);  l'albite  compacte  (ou  petrosilex),  d'un  rouge  de  chair, 
et  légèrement  translucide,  ressemblant  à  de  l'agate  (au  Sablberg 
en  Suède). 

L'albite  est  beaucoup  moins  répandue  que  le  feldspath  or- 
tbose;  elle  appartient,  comme  celui-ci,  aux  terrains  de  cristal- 
lisation. Elle  constitue  une  partie  essentielle  de  certaines  ro- 
ches, telles  que  les  diorites  et  les  porphyres  verts  (Grunsteins); 
elle  forme  des  veines  ou  de  petits  filons  dans  les  granités  des 
Alpes,  et  se  rencontre  quelquefois  avec  l'orthose  dans  les  gra- 
nités et  syénites,  recouvrant  de  ses  petits  cristaux  les  grands 
prismes  ou  les  macles  d'orthose  de  Baveno  et  des  montagnes  de 
la  France  centrale.  Des  cristaux  maclés  d'albîte  (ou  schorl 
blanc)  sont  implantés  dans  les  fissures  des  protogînes  ou  des 
diorites  des  Alpes  françaises  ou  des  Pyrénées,  ordinairement 
associés  à  de  fasbeste,  de  l'axin^te,  de  la  chlorite  (bourg  d'Oi- 
sans,  en  Dauphiné;  Barèges,  dans  les  Pyrénées).  Au  col  du  Bon- 
hommC;  dans  le  groupe  du  Mont-Blanc,  de  petits  cristaux  lim- 
pides sont  disséminés  dans  un  calcaire  compacte;  au  Saint- 
Gothard^  de  beaux  cristaux  de  périkline,  accompagnés  de 
chlorite  et  de  quarz  hyaUn,  se  rencontrent  dans  les  fissures  et 
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cavités  des  micaschistes.  La  variété  dite  tétartinej  eil^ périkUne 
abondent  surtout  dans  les  montagnes  du  Tyrol,  dans  le  ZLller- 
thal,  à  Schmirn,.à  Pfitsch,  Grainer,  etc.  Elles  existent  aussi  à  la 
Sau-Alpe,  en  Garintbie,  et  dans  les  Alpes  du  Sabbourg.  De  gros 
cristaux  d'albite,  blanc  ou  rougeâtre,  se  trouvent  dans  les  gra- 
nites.de  la  Suède,  en  Dalécarlie^  les  environs  de  Fablun  (Finbo, 
Brodbo,  etc.)  offrent  aussi  diverses  variétés  d'albite^  les  fibreuses 
entre  autres  ;  les  granités  et  syénites  de  la  Norwège  et  de  la 
Finlande  renferment  aussi  fréquemment  des  cristaux  ou  des 
parties  lamelleuses  de  ce  minéral. 

On  a  longtemps  confondu  avec  cette  espice  un  autre  minéral 
blanchâtre,  qui  paraissait  s'en  rapprocher  beaucoup  par  ses 
caractères  extérieurs,  par  sa  forme  et  sa  nature  chimique  :  c'est 
Voligoclase  ;  mais  sa  composition  ayant  été  étudiée  avec  plus  de 
soin,  on  a  reconnu  qu'il  renfermait  moins  de  silice  que  Talbite, 
et  on  en  a  fait  une  espèce  à  part,  sous  le  nom  que  M.  Breithaupt 
lui  avait  donné. 

5«  Espèce.    OuoooLAtB. 

Syn.  :  Spoâuméne  de  soude,  Benelius. 

Caractères  essentiels* 


•».  ••• , 


Composition  chimique  :  (Na ,  K,  Ca)  Xl  Si'  ;  c'est-à-dire  telle 
que  les  quantités  d'oxygène  Contenues  dans  les  bases  monoxyde 
et  sesquîoxyde  et  dans  la  silice  sont  entre  elles  comme  i  :  3  : 9.  Si 
Ton  suppose  que  la  soude  existe  seule  comme  base  monoxyde^la 
composition  en  poids  sera  :  soude  i4,i  ;  alumine  a3,i  ;  et  silice 
62,8. 

Forme  cristalline  :  Très-rapprochée  de  celle  de  Falbite.  La 
forme  fondamentale  est  encore  ici  un  prisme  à  base  double- 
ment oblique,  et  inclinée  à  gauche,  fig.  374.  Les  angles  que  font 
entre  elles  les  faces  correspondantes  à  celles  de  Talbite,  ont  les 
valeurs  suivantes  :  T  sur  M=  86**45'j  P  sur  T  =  i  i5**3o'^  T  sur 
6  =  120°  à  peu  près.  Les  formes  des  cristaux  simples,  et  les  lois 
de  groupement  sont  les  mêmes  que  dans  l'espèce  précédente, 
les  hémitropies  se  répètent  fréquemment  entre  un  grand  nom- 
bre d'individus  réduits  à  l'état  de  lames  minces,  et  forment 
ainsi  des  cristaux  composés,  disséminés  dans  plusieurs  sortes  de 
roches.  Le  clivage  basique  est  parfait  ;  la  face  P  présente  un 
éclat  vitreux,  qui  passe  quelquefois  à  l'éclat  perlé;  elle  offre 
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aussi  très-sooTeot  des  stries,  qui  proviemkenlde  ces  (p*oiip** 
meois  répètes  dont  oous  Tenons  de  parler.  Les  autres  faces  odS 
on  aspect  mat  et  un  éclat  gras,  plutôt  que  vilreui;  un  second 
clivage  assex  sensible  a  lieu  paralMenent  à  la  fhce  M;  quant 
aux  faces  T  et  o,  qui,  dans  les  cristaux  d'albite  et  de  tétartine^ 
étaient  toutes  les  deux  faeilement  cUvabley,  eUes  le  sont  beauK 
coup  moins  dans  l'oligoclase,  et  c'est  pour  cela  que  M.  firei thanpt 
a  donné  ce  nom  à  l'esp&ce  que  nous  décrivons.  Elle  dtfi^re  dooi5 
de  Talbite,  avec  laquelle  elle  a  été  longtemps  confondue,  par 
ses  clivages,  par  une  densité  un  peu  plus  forte,  par  «ne  moift» 
dre  teneur  en  silice,  et  one  prqportion  de  chaux  im  peu  pla» 
grande. 

L'oligoclase  n'a  qu'une  transparence  laiteuse,  sa  couleur  est 
le  blanc  mat,  ou  le  gris  avec  diverses  nuances  de  verdâtre  ou 
de  jaunâtre.  Il  fend  au  chalumeau  en  un  verre  incolore,  avec 
pkis  de  facilité  ((ae  Talbite  et  l'orthose.  11  est  presque  inatta* 
quable  par  les  acides;  cependant  les  variétés  qui  sont  plusrichet 
en  chaux  subissent  un  commencement  de  décomposition* 

Analyse  de  l'oligoclase  : 

« 

D^Ytterby,  D«  TredBstniid,  De  Ténérlffe» 

par  Berielias.  par  Scheerer.  par  Gh.  SeTiÛe. 

Silice 61,55 ^,30 6^,91 

Alumine 23^80 23,77 22,29 

Peioiydedefar.       »     0,36  ..«»»•       d 

Soude 9,67 »^50 8,45 

Potasse. 0,38 1,29 3,69 

Chaux 3,18 4,7» 2,06 

Magnésie.   .  .  •  0,80  .....  i»      ......  0,54 

L'oligoclase  se  présenté  rarement  en  cristaux,  qui  ont  quel- 
quefois jusqu'à  5  à  8  centimètres  de  long.  La  figure  377  re» 
présente  un  de  ces  cristaux,  venant  de  la  Norwège,  et  qui,  outre 
les  faces  principales  marquées  par  les  lettres PT^M,  offre  d'au- 
tres focettes  jr,y,  2  qui  ont  aussi  leurs  analogues  dans  les  espèce» 
précédentes.  Le  plus  souvent,  l'oligoclase  forme  des  masses  cris* 
tallines  qui  se  divisent  facilement  en  plaques  dans  un  certaia 
sene,  des  aggrégats  lamellaires  ou  grenus,  ou  bien  il  est  disse* 
miné  en  petites  parties  cristallines  dans  plusieurs  roohes.  C'est 
&  cette  espèce  que  se  rapporte  la  pierre  du  soleil  de^vedestrand, 
en  Norwège,  comme  on  le  voit  par  l'analyse  de  Scheerer,  que 
noue  venons  de  citer. 

L'oligoclase  joue  un  rôle  géologique  assez  considérable,  et 
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tout-à-fait  comparable,  sinon  supérieur  à  celui  de  Talbite.  Il  est 
avec  l'orthose  une  des  parties  constituantes  des  granités  du 
Riesengebirge,  et  de  ceux  de  la  Suède,  de  la  Norwège,  de  la 
Finlande  (granité  dit  Rapakivi),  du  Spitzberg;  il  se  rencontre 
aussi  dans  les  gneiss  et  micaschistes  de  ces  mêmes  contrées; 
M.  Delesse  a  constaté  sa  présence  dans  les  protogines»  les  por- 
phyres verts,  les  diorites,  euphotides,  et  variolites  de  différentes 
contrées  (Alpes  françaises  et  du  Mont-Blanc;  chaînes  des  Vosji^es 
et  de  rOural);  dans  les  porphyres  antiques,  verts  et  rouges  ;  dans 
les  porphyres  verts  de  Lessines  et  de  Qucnast,  en  Belgique;  il 
ferme  la  base  du  leptynite  de  Hohen-Tanne,  près  de  Freiberg» 
en  Saxe.  Enfin,  M.  Ch.  Devillea  reconnu  que  ce  feldspath  esc 
aussi  un  des  éléments  constitutifs  des  roches  volcaniques  mo- 
dernes, et  que  les  trachytes  de  Ténériffe  sont  à  base  d'oligo- 
elase  (voyez  l'analyse  ci-dessus).  Ou  l'a  trouvé  également  dans 
les  laves  du  lac  de  Laach,  sur  le  Rhin,  et  dans  celles  de  Haf- 
nefiord,  en  Islande  (M.  Forchhammer). 

L'oligoclase  joue  aussi  un  rdle  considérable  dans  les  porphyres 
et  les  trachytes  de  la  grande  chaîne  des  Andes,  en  Amérique. 
Ces  roches  trachytiques  ont  été  d'abord  considérées  comme 
ayant  pour  base  de  i'albite.  Léopold  de  Buch  insista  fortement 
pour  les  distinguer ^des  trachytes  européens,  qui  sont  à  base  de 
feldspath  vitreux,  et  leur  donna  le  nom  d'andésite;  d'un  autre 
côté,  M.  Abich,  ayant  cherché  à  déterminer  avec  soin  la  nature 
chimique  de  Leur  élément  feldspathique,  a  cru  reconnaître  qu'il 
avait  une  composition  particulière  et  qu'il  était  formé  d'après 
la  loi  1 :  3  : 8;  et  le  séparant  des  autres  espèces,  il  en  fit  une 
nouvelle  es{)èce  sous  le  nom  iyandésine^  qu'il  regarda  comme 
l'élément  caractéristique  des  porphyres  amphiboliques  et  des 
trachytes  des  Andes,  et  que  plus  tard,  ou  prétendit  avoir  re- 
trouvé dans  les  trachytes  du  Caucase  et  dans  les  syénites  des 
Vosges.  Mais  la  réalité  de  cette  nouvelle  espèce  a  été  mise  en 
doute  par  MM.  G.  Rose  et  Bischof,  et  M.  Cb.  Deville  (i)  a  dé- 
montré, par  l'examen  chimique  de  nombreux  échantillons  du 
porphyre  de  Marmato,  en  Colombie,  que  l'élément  feldspathi- 
que  y  est  souvent  altéré,  comme  il  l'est  dans  d'autres  roches, 
porphyriques  (porphyres  des  Vosges;  porphyres  de  l'Estérel)  ;  ses 
analyses  comparatives  lui  ont  donné  des  proportions  variables 

(1)  Étude»  de  Lithologie,  par  Gh.  Deville;  ^nn.  de  Chimie  et  de  Physique, 
3*  Série,  tome  XL,  p.  257;  et  BuUetin  de  la  Société  géol  2«  Série,  tome  YI, 
p.  410. 
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de  silice,  d'alumine,  de  soude  et  de  chaux,  suivant  le  dcgrë 
d'altération  du  minéral;  quand  les  cristaux  étaient  brillants  et 
paraissaient  intacts,  ils  ont  toujours  offert  la  composition  de 
Toliçoclase.  M.  Cb.  Deville  a  tiré  de  ^es  recbercbes  la  conclusion, 
que  Tandésine  n'existait  pas  comme  espèce,  et  qu'elle  n'est 
qu'une  oligoclase  altérée,  un  peu  plus  pauvre  en  silice,  et  plus 
riche  en  chaux,  imprégnée  d'une  petite  quantité  de  carbonate 
calcaire,  ce  qui  indique  que  l'altération  a  été  produite  par  l'ac- 
tion de  l'acide  carbonique.  La  Satcharàe  de  Glocker,  qu'on 
trouve  à  Frankenstein,  en  Silésie,  se  rapporte  à  cette  espèce. 

6»  EspÈcv.    LAsmASOA  (Wemer  et  G.  Rose). 
Syn.  :  LabradorUe,  Beadant  et  PhiUtps;  Labradarity  Hausmana. 

Les  deux  espèces  de  feldspath  qu'il  nous  reste  à  décrire,  sont 
les  plus  pauvres  en  silice,  et  caractérisées  toutes  deux  par  la 
chaux,  qui  est  la  base  dominante,  lorsqu'elle  n'existe  pas  seule, 
à  l'exclusion  de  la  soude  et  de  la  potasse.  Elles  sont  toutes  deux 
attaquable%avec  plus  ou  moins  de  difficulté  par  l'acide  chlor» 
hydrique.  Le  plus  souvent,  elles  sont  associées  avec  le  pyroxène 
augite,  beaucoup  plus  rarement  avec  l'amphibole. 

Caractères  essentiels  du  Labrador, 
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Composition  ckùmque  :  (Ga,  Na,  K)  Al  Si%  les  quantités  d'oxy- 
gène, dans  les  trois  composants,  étant  entre  elles  comme  i  :  3: 6. 
—  Si  Ton  suppose  que  la  chau^  existe  seule,  la  composition  en 
poids  sera  :  chaux  i6,3o;  aiumine  29,90;  et  silice  53,8o. 

Forme  cristalline  .'Prisme  kha&e  doublement  oblique  (fig.  373) 
et  inclinée  à  droite,  de  manière  que  P  sur  M  (à  droite)  b  86^25', 
P  sur  T  =  1 14''26',  et  T  sur  M  =  1 19®  à  peu  près.  De  plus,  on  a 
M  sur  b  (fig.  374)  =  1 20^40'.  Les  cristaux  de  labrador  nettemeift 
terminés  sont  extrêmement  rares;  ceux  que  l'on  rencontre  le 
plus  habituellement  sont  difficiles  à  observer,  parce  qu^ils  sont 
presque  toujours  empâtés  dans  les  roches  solides,  telles  que 
certains  porphyres,  les  basaltes,  et  les  laves  des  volcans  mo- 
dernes. Les  laves  de  l'Etna  en  sont  en  grande  partie  formées,  et 
on  les  retrouve  dans  les  sables  qu'elles  produisent  par  leur  dés- 
aggrégation.  Ces  cristaux  sont  souvent  maclés  à  la  manière  de 
ceux  de  l'albite,  dont  ils  offrent  la  gouttière  caractéristique  ;  et 
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ptr  la  rëpëtitionfréepeDte'de  l'hémîlropîe^  ih  forvienc  des  ori»- 
t^ux  compose»  ou  philôt  ëe»  assemblages  de  lames  qui  repro* 
daisent  oes  stries  def^oopemeni  que  nous  avons  sif^nalëes  dans 
l'albUe  et  Toligoclase.  Le  plaa  d'bëmhropie  correspond  tantôt 
à  la  face  M»  et  tantôt  à  la  face  P. 

Uq  clivaf;e  tnès-parfak  a  lieu  parallèlement  à  h  base;  uii 
secoi^d  moins  pariaii  se  vioii  parallèlement  à  la  Ganse  latérale  M« 
L'éclat  de  P  est  vitreux,  avec  une  tendance  à  passer  au  perlé; 
celui  de  M  n'est  que  viieeus^  mais  dans  certaines  variétés,  on 
observe  sur  cette  face  de  cliirage,  des  ooulenns  cbangeantes  on 
irisées,  bien  plus  vives  que.  celles  que  présente  la  variété  d'or- 
those  dite  chiuayMUe,  et  pr^eeque  ausei  brillantes  que  celles  de 
Topale.  Les  beaux  reflets  bleus,  verts,  jaunes  et  rouges,  que  don- 
nent les  plaques  de  ces  variétés,  lorsqu'on  les  fait  mouvoir  au- 
devant  de  l'œil,  et  qui  sont  dus  à  un  commencement  d'exfolia- 
tion  que  le  minéral  a  subi  dans  le  sens  d'un  de  ses  clivages, 
ont  atfiré  l'attention  sur  elles  et  les  ont  fait  rechercher  et  em- 
ployer  comme  objets  d'ornement.  On  leur  a  donné  le  nom  de 
pierre  de  Labrador,  parce  qu'on  les  a  trouvées  d'abord  dans  l'tle 
de  Saint-Paul^  sur  les  côtes  du  Labrador;  mais  il  en  existe  aussi 
dans  le  nord  de  l*Europe,  en  Russie  et  en  Finlande.  Lorsque  les 
masses  qui  présentent  ces  couleurs  irisées,  sont  formées  de  lames 
alternativement  hcmitropes,  elles  offrent  à  l'œil  une  série  de 
bandes  parallèles,  les  unes  ternes  et  les  autres  colorées.  La 
couleur  générale  de  ces.  masses  de  labrador  est  le  gris  verdâtrc 
ou  le  gris  cendré  ;  elles  sont  légèrement  transparentes  sur  les 
bords.  Les  petits  cristaux  disséminés  sont  souvent  incolores;  ils 
offrent  quelquefois  des  nuances  de  gris,  de  vert,  de  jaunâtre  ou 
de  rougeâtre.  —  La  dureté  du  labrador  est  de  6;  sa  densité,  de 
!i,7 1 .  Il  est  fusible  au  chalumeau  encore  plua  iiacîlement  que 
l'oligoclase;  réduit  en  poudre,  il  est  décomposé  par  l'acide  chlov* 
hydrique  concentré. 

Analyse  du  labrador  : 

De  St-Panl,  par  Kia^iotlu        De  llofirie,  pv  U  m|fl»e. 

Silice 55,75 55,00 

Alumine a6,5o a49^o 

Chaux 11,00 101^5 

Soude 4;<>o 3,5o 

Oxyde  de  fer.  .  .  .        i,a5  - 5,25 

des»v«fiétéft  de -formes  végulibras^  qw  so«t 
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tûtes,  ou  qu'il  est  ditidle  d'avoir  à  l'état  d'isolement,  on  did- 
tîofae  dans  le  labrador  quelques  variétés  de  structure  et  4e 
cooiposîtion.  Parmi  les  premières,  la  lamellaire ^  en  messes  oU 
«B  peiiies  parties  aggré|;ées,  faoîlemeut  clfvaUes;  en  peut  la 
subdiviser,  d'après  l'aspect  extérieur,  en  trois  variétés  :  i*  le 
Jabvador  opaUn  (vulgairement  Pierre  de  Labrador)^  ordinaire- 
ment  d'un  f;ris  verdàtre  ou  gi'is  foncé;  on  le  rencontre  pi'esqtiie 
toujours,  en  blocs  erratiques  oo  en  morceaux  i-oulcs,  dans  le 
iFoieinaçe  de  F«>che6  aneienx^es,  à  Tile  de  Saint-Paul,  près  dits 
oôtee  do  Labrador;  en  Ingrie*,  dans  les  eoviroos  de  Saint ^Pé« 
tcrriEiom^g;  et  en  Finlande,  près  d'Ojaino  et  de  PéteilioF;  2*  le 
labrador  vilreux^  ayant  quelque  ressenblaoce  d'aspect  avec 
Forthose  vitreux,,  et  se  trouvant  cbmme  lui  dans  une  roohe 
ayant  le  caractère  tracbytiquo,  et  qui  ferme  en  grande  {>aptle 
le  pic  central  de  la  Guadeinupe  (M.  Cb.  Devîlle);  S""  le  fat- 
Jbrador  commun  ^  en  masses  de  couleur  blaochâfre  ou  verdAtre, 
iemes  et  demi-transparentes  ou  même  .opaques.  -^  La  variété 
eompacie^  sorte  de  petrosîlex  à  base  de  chaux.  Nous  rapportoils 
à  cette  variété  la  saussuriie  (ou  \ejade  île  Saussure),  qui  n'est 
probablement  qu'un  labrador  légèrement  altéré;  sa  composi- 
tion est  variable,  mais  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  l'es- 
pèce que  nous  décrivons.  C'est  un  ininéral  blanc,  compacte,  à 
cassure  esquilleuse,  ei  l'emarquable  par  sa  ténacité.  Elle  forme 
la  base  d'une  roche  porphyrique,  nommée  gabbro  ou  evpho" 
tide,  qui  contient  des  lamelles  de  diallage  verte  ou  de  sma- 
vagdite.  On  la  U*ouve  en  morceaux  roulés  sur  les  bords  du  lac 
Léman,  au  pied  du  Mont-Genèvre  et  aux  environs  de  Turin; 
en  couclies,  dans  le  Salzbour{;  et  dans  la  vallée  d'Orezza  en 
Corse,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  tferf  de  Corse. 

Sous  le  rapport  de  la  composition  qualitative,  on  distingue  : 
le  labrador  à  base  de  chaux  pure ,  et  le  labrador  à  base  de 
cliaux  et  de  soude,  qui  est  le  plus  commun.  MM.  Rammelsbevg 
0t  Dana  rapportent  ù  la  première  variété  la  scolésite  anhydre, 
analysée  par  Nordeuskiôld,  et  dont  Rendant  avait  fait  une  es- 
pèce particulière  sous  le  nom  de  scolexérose;  00  la  trouve  à 
■Ersby,  près  de  Parg^as,  en  Finlande.  Nous  l'avons  in<liquéê» 
page  235,  comme  une  variété  de  la  scapolite  ou  vrernéi^îiej 
dont  elle  se  rapproche  par  la  forme  et  les  propriétés  physiques. 

La  vos^ie  de  Delesse  paraît  n'être  qu'un  labrador  qui  a 
subi  un  commencement  d'ahéiaiion  et  qui  s'est  légèrement 
ikfdrsté^  il  est  Uaoc,  avec  des  nuances  de  vert  ou  de  bleoAtre, 
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et  forme  la  base  du  porphyre  de  Ternuay  dans  les  Vosges.  En 
joignant  l'eau  aux  bases,  M.  Delesse  avait  trouvé  pour  les  quan- 
tités d'oxygène  le  rapport  i  :  3  :  5,  qu'il  a  considéré  comme 
pouvant  caractériser  une  nouvelle  espèce,  intermédiaire  entre 
le  labrador  et  Tanorthite. 

Le  labrador,  comme  on  vient  de  le  voir,  est  une  des  parties 
constituantes  de  certaines  roches  granitoïdes  ou  porphyriques, 
appartenant  à  la  classe  de  celles  qu'on  peut  appeler  basiques^ 
parce  que  leurs  éléments  sont  peu  riches  en  silice.  Ou  le  trouve 
en  cristaux  disséminés  dans  les  diorites  et  porphyres  des  Vosges 
(à  Saint  -  Maurice  et  Belfahy),  dans  les  porphyres  verts  de 
l'Ecosse;  dans  les  hypersthénites  de  File  de  Saint-Paul,  près 
des  cdtes  du  Labrador,  de  l'Ile  de  Sky  en  Ecosse ,  de  la  Silé- 
siCy  etc.;  dans  les  euphotides  de  la  Baste  au  Harz,  du  mont 
Genévre,  etc.;  dans  les  mélaphyres  du  Tyrol,  et  surtout  dans 
les  basaltes,  où  il  est  associé  en  parties  microscopiques  avec  le 
pyroxèbe  augite.  On  le  rencontre  enfin  dans  les  dolérites  de  la 
Guadeloupe,  et  eu  petits  cristaux  transparents  dans  les  laves 
des  volcans,  aux  lies  Sandivich,  à  l'Etna  et  au  Vésuve. 


7«  Espèce. 
SjD.  :  Biotine  et  ChrMianite,  de  Monticelli. 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  G*  Rose  dans  les  druses 
calcaires  dû  mont  Somma,  au  Vésuve,  où  il  est  en  cristaux 
JPbrt  nets,  limpides  et  vitreux ,  ou  bien  translucides  avec  un 
éclat  légèrement  perlé.  M.  Rammeisberg  a  reconnu  plus  tard 
qu'il  entrait  dans  la  composition  de  certaines  pierres  météori- 
ques, notamment  des  aérolithes  de  Stannern  et  de  Juvenas; 
mais  jusque-là  il  semblait  n'avoir  qu^une  existence  tout-à-foit 
accidentelle,  et  ne  jouer  aucun  rôle  géologique  important. 
On  sait  maintenant  qu'il  est  une  des  parties  constituantes  d« 
certaines  roches  cristallines,  anciennes  ou  modernes.  M.  De- 
lesse a  le  premier  signalé  sa  présence  dans  le  diorite  orbiculaire 
de  la  G:)rse.  MM.  Forchhammer  et  Damour  Font  retrouvé  dans 
les  laves  de  l'Islande ,  et  M.  Ch.  Deville  dans  celles  de  l'ile  de 
Saint-Eustache,  une  des  Antilles. 

Caractères  essentiels. 

.    ...  ...  ^1 

Composition  chimique  :  Ca  Ai  Si  '',  les  quantités  d'oxygène  des 
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trois  composants  étant  entre  elles  comme  i  :  3  :  4*  *^  En  poids  : 
silice,  4*^999  alumine,  36,3;  et  chaux,  19,8.  Une  petite  partie 
de  la  chaux  peut  être  remplacée  par  de  la  magnésie,  ou  par 
un  peu  de  soude  et  de  potasse. 

Forme  cristalline  :  Prisme  irréguliec  à  base  bi  -  oblique 
(fig.  373  ),  dans  lequel  P  sur  M  =  85«>48*;  P  sur  T  =  i  lo^^Sy',  et 
M  sur  T  »  I  ]7*a8\  Le  prisme  est  souvent  modifié  sur  ses  arêtes 
longitudinales  aiguës  par  les  faces  /  (fig.  374),  qui  font  avec  T 
un  angle  de  i  ao^3o'.  Les  intersections  de  P  et  de  M,  de  P  et  de 
M'  sont  souvent  remplacées  par  des  troncatures,  inclinées  sur 
Pde  1 33^1 3',  et  de.i37^2a\  Ces  cristaux  sont  presque  toujours 
œaclés  à  la  manière  de  ceux  de  Talbite,  offrant  sur  la  (ace  P  un 
angle  rentrant  très-ouvert  de  171^36'.  Ils  offrent  fréquemtnei^t 
dans  les  druses  qu'ils  forment,  une  disposition  parallèle;  leur 
accroissement  d'ailleurs  s'est  fait  d'une  manière  si  iiTégulière  y 
que  la  même  forme  se  présente  souvent  sous  des  aspects  tout-à- 
fait  différents.  — -  Des  clivages  très-nets  ont  lieu  parallèlement 
aux  (aces  P  et  M. 

La  dureté  de  Tanorthite  =  6,  sa  densité  =  2,76.  Elle  est  fusi- 
ble avec  difficulté  en  émail  blanc,  et  complètement  soluble  par 
digestion  dans  Facide  chlorliydrique,  sans  produire  de  gelée. 

Analyse  de  l'anorthite  : 

De  la  Somma,     De  THécla,    I>6  St.-Eiifftache,  Du  diorite  de  Corse, 
parG.Rost, 

SiHce 44,49  .  . 

Alumine.   .  .  .  34,46  .  . 

Oxyde  ferrique.  0,74  .  . 

Chanx 15,08  .  . 

Magnésie.  .  .  .      5,26  •  . 
Soude » 

Potasse y» 

On  rapporte  à  l'anorthite  un  minéral  qu'on  a  trouvé  dans  le 
calcaire  à  Lojo  en  Finlande,  et  à  Tunaberg  en  Suède,  et  auquel 
M.  Nordenskiold  a  donné  le  nom  à^amphodéUte.  11  est  d'un  gris 
Tougeâtre ,  et  se  présente  en  petites  masses  ou  en  gros  cristaux 
qui  ont  de  l'analogie  avec  ceux  de  l'anorthite,  et  possèdent  deux 
clivages  inclinés  de  85^4o'*  ^^^^  analyse  s'accorde  parfaite- 
ment avec  celle  de  l'anorthite  du  Vésuve.  —  Vindianite  du  Car- 
nate,  qui  se  trouve  en  masses  grenues,  de  couleur  blanche  ou 
rose,  au  milieu  du  micaschiste,  n'eât  probablement  aussi  qu'une 
▼ariété  d'anorthite  :  ses  grains  se  clivent  suivant  deux  plans. 


r  Samonr.     par  Berille. 

par  Delessa. 

45,97  .  .  .    45,8  .  . 

.     48,62 

33,28  .  .  .     35,0  .  . 

.     34,66 

1,12  ...      )>      .  . 

.      0,73 

17,21  .  .  .     17,7  .  . 

.     12,02 

»      ...      0,9  .  . 

.       0,33 

4,85  ...      0,8  .  . 

.      2,55 

»      ...        D    .  . 

.       1,05 

^^6  81UGATBB  ALvaniscx 

ndînés  «atre  eux  d'emriroD  85^  et  les  analyses  de  Saugier  coa^ 
duîsencau  rapport  i  :  3 : 4  pour  les  quantités  d*oxygène  des  prin- 
cipes eàsentiels. 

L'anorthite  du  Vésuve,  qu'on  trouve  dans  les  ravins  du  mont 
Somma,  eat  associée  à  Teisspath ,  au  pyroxèae  vert»  au  mica  et 
à  ridocrase* 

n^  Tiibu.     RaoHBoiDRiQOBS. 

a*  fiSPtCB.     ttffSÉUBB. 

Syn*  :  Sommité  et  Pseudosommiie  ;  Davyne^i  Cavolinitê,  DeMonUcelll;  Bmh 
dtmtUe^  Dé  CoveUf  ;  BUBoHthe  ou  Pierre  grasse;  Pettstein,  Werner. 

Caraatérei  stssRfieb. 

Composition  chimique  :  D'apièales  ancicoBes  analyses  (Na^E) 

4ASï^\  o'esl-à-dîre  analogue  à  oeUe  de  Panorthîte;  ou  bien, 

d  après  des  analyses  plus  récentes^  (Na,K)ArlSi'*,  ce  qui  est  lâ 
eomposition  précédente  avec  un  léger  excès  de  silice.  Si  Ton 
fltdmet  cette  dernière  formule,  et  qu'on  suppose  un  atome  de 
potasse  pour  quatre  atomes  de  soude,  on  aura:  silicn  44>74» 
alumine  33, 1 6;  soude  i6,oi;  et  potasse  6,09. 

Système  cristallin  :  Le  dirbomboédrique.  Forme  fondamen- 
tale :  le  dirhomboèdre  de  139^17'  aux  arêtes  culminantes,  et 
88^10*  à  la  base.  Forme  primitive  :  le  prisme  hexagonal  régu- 
lier p  m  m  (fig.  54»  pi*  6),  dans  lequel  le  c6ié  de  la  base  est  à  la 
hauteur  à  peu  près  comme  aS  :  21 .  Ce  prisme  est  la  forme  do- 
minante des  cristaux,  modiBée  quelquefois  sur  les  arêtes  longi- 
tudinales par  les  facettes  A^,  et  sur  les  arêtes  des  bases  par  les 
facettes  6Vs,  6*,  qui  forment  des  bordures  à  Tentour.  —  Inci- 

denee  de  m  sut  //  =«  i5o*;  de  m  sur  6Vt-ss  152^4^'i  ^^  P  «"^  ^^^^ 
»iM7°a4'5  de  p  sur  6*=  i36®2',  et  de  m  sur  6*aa  i34^5\  Des 
indices  assez  faibles  de  cHvage  ont  lieu  parallèlement  aux  bases 
et  aux  pans  du  prisme  fondamental. 

La  densité  de  la  néphéiine  =  3,6  ;  sa  dureté  =s  6.  Sa  cassure 
est  vitreuse  et  conchofde.  Elle  est  transparente  on  fortement 
translucide,  le  plus  souvent  eHe  est  trouble  ou  nébuleuse,  on  le 
devient  quand  on  la  met  dans  Pacide  nitrique  :  de  là  Torigine 
du  nom  de  néphéiine  qa'on  lui  a  donné.  Les  variétés  incolores 
et'  blanches,  qu'on  trouve  dans  les  anciennes  déjections  du 
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fann^Dt  la  néphëlîne  proprement  dite;  les  variâtes 
namves,  deteiotes  foncées,  vertes,  lileaes,  r<9bgcs,  brunes,  etc:, 
•^  ont  an  aspect  gras  on  buileuic,  constrtûent  Yékeolithe  ou 
y^ri«  jurasse,  qm  est  disséminée  av  milieti  de  certaines  roches 
graokofdes. 

La  Dépbéline  a  un  ase  de  double  réfraction  négatif.  Elle  fond 
airec  qiiek{ae  difBcubé  en  un  verre  tyuHeuz;  rélaeoliifae,  au 
oontraire,  fond  asaes  facilement.  Les  cleas  variétés  sont  cotu- 
plèteoient  décomposées  par  Tacide  chlorbydritjue,  en  donnant 
tien  à  la  fonnation  d'une  gelée  siliceuse. 

Analyse  : 

Bt  h  néjAiélhie  de  h  Somiu,  ^râftoUttaiedôïrieâridkjnni, 
par  Scbeerer.  par  le  mfitiia. 

Silice.  ••«••••  44>û4 4^^^ 

Alumine. 34>o6  . 32,66 

Oxyde  ferrique.    ,  .  o,44 o,.56 

Soude s  5,91 1^97* 

Potasse, 4,5a 5,()6 

Cbaux^.  , •  a^oi 0,33 

Eau o,ai 0,61 

Outre  la  variété  cristallisée  en  prismes,  la  néphéline  nous 
ofire  encore  les  variétés  lamellaire,  acîculaire  (pseudo-soin mité) 
et  cùmpacle,  vitreuse  ou  Httiolde. 

La  néphéline  paraît  appartenir  exclusivement  aux  roches 
tforîgine  ignée;  la  variété  massive,  dite  ékeolkhe,  dont  l'aspect 
est  gpras  ei  résineux,  avec  un  léger  cbatoiement,  a  un  gisement 
particulier,  un  peu  différent  de  celui  des  népbélines  vitreuses; 
eBe  est  empâtée  dans  la  syénite  zîrconiennc  de  FrîedrtckswSfa 
et  de  Laurvig,  en  Norvrège;  ou  forme,  aux  environs  de  Miask, 
dans  les  monts^  Ourals,  avec  Tortliose  el  le  o>ica,  une  roche  gra- 
mtoide  nommée  miascite.  Une  autre  variété  d'un  aspect  gras, 
mais  terne,  est  disséminée  en  petits  cristaux  prismatiques,  dans 
les  dolomies  du  Ratzenbuckel  en  Odenwald,  et  dans  les  ba- 
•ifltes  du  Kaîserstnhl  en  Bri^gàu.  La  néphéline  vitreuse,  prisma- 
tique et  acîculaire,  se  rencontre  principalement  dans  les  an- 
ciennes déjections  du  Vésuve,  au  mont  Somma,  avec  la  méionite, 
Fidocrase  et  l'amphibole^  on  la  trouve  aussi  dans  les  cavités  et 
les  assures  des  laves  amphigéniques  de  la  campagne  de,  Rome, 
notamment  à  Capo  di  Bove,  avec  la  mellilithe. 

La  cavolinite  de  Monticelli  et  la  beudantite  de  Covelli  ne 
sont^  d'après  H.  Hitscherliçb,  que  des  variétés  de  la  néphéline. 
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Le  minerai  que  les  mêmes  savants  ont -nommé  Davyne^  et  qu'on 
avait  pris  d'abord  pour  une  autre  espèce,  isomorphe  avec  la 
néphëline,  pour'iine  néphéline  à  base  de  potasse,  parait  avoir 
exactement  la  même  composition  qualitative  que  la  néphéline 
ordinaire,  avec  cette  seule  difFér>ence  qu'elle  contient  un  peu 
d'eau  et  de  carbonate  de  chaux  à  l'état  de.  mélange.  Il  en  est 
de  même  de  la  Cancrmite  de  G.  Rose,  sorte  de  néphéline  lami- 
naire, qui  se  clive  dans  trois  directions  parallèles  aux  pans  d'un 
prisme  hexagonal  régulier,  et  dont  l'éclat  gras  ou  légèrement 
perlé  rappelle  Télseolithe.  D'après  les  analyses  de  Scheerer  et  de 
Withney,  la  cancrinite  serait  formée  d'atomes  en  nombres  égaux 
de  néphéline  et  de  carbonate  de  chaux,  probablement  à  l'état 
de  mélange  isomorphique.  Le  nom  de  cancjrinite  avait  été 
donné  d'abord  à  un  minéral  d'un  beau  bleu  d'azur,  qu'on 
trouve  au  milieu  de  l'élaeolithe  du  mont  Umen,  un  des  chaî- 
nons de  l'Oural  ;  mais  M.  G.  Rose  ayant  reconnu  que  ce  miné- 
ral n'était  qu'une  variété  bleue  de  sodalithe,  dont  il  présentait 
le  clivage  dodécaédrique,  a  cru  devoir  le  transporter  à  une 
autre  substance,  qui  accompagne  cette  sodalithe  dans  le  même 
lieu,  la  distinguant  de  l'élasolithe  à  raison  du  carbonate  de 
chaux  qu'elle  contient.  Cette  substance  est  d'un  rouge  de  rose 
pâle;  elle  est  disséminée  avec  les  minéraux  dont  nous  venons 
de  parler  dans  la  miascîte.  Une  autre  variété  de  cancrinite,  de 
couleur  jaune,  existe -au  mont  Tunkisk,  en  Sibérie,  et  on  trouve 
aussi  ce  minéral  à  Lichlfield  dans  le  Maine,  aux  Etats-Unis,  où 
il  est  pareillement  associé  à  une  sodalithe  d'un  bleu  d'azur.  — 
On  peut  aussi  rapprocher  de  la  cancrinite  un  minéral  de  la 
Daourie,  nommé  Stroganowiie^  qui  offre  les  mêmes  clivages 
hexagonaux,  et  ne  parait  différer  de  la  substance  que  nous  dé- 
crivons, que  parce  la  soude  y  est  remplacée  en  très-grande  par- 
tie par  la  chaux.  Quelques  minéralogistes  considèrent  la  lÂe" 
bénérite  et  la  Gieseckite  dont  il  a  été  question  p.  176,  à  l'article 
de  la  cordiérite,  comme  provenant  d'un  commencement  d'alté- 
ration ou  d'épigénie  qu'auraient  éprouvé  des  cristaux  de  né- 
phéline. 
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111^  Tribu*     Cubiques. 

9«  Espèce.    AmphioAub. 

Syn.  :  Leuciie;  Levait,  Werner  et  Hausmanu;  Grenat  bUmc  du  Vésuse, 

Ferber  ;  LeucoUthe. 

Caractères  essentiels» 

•     •••      ■••al 

CamposiUon  chimique  .*  K  AlSi  '\  ou  silicate  double  u'alumme 
et  de  potasse,  dans  lequel  les  quautités  d'oxygène  de  Tacide, 
de  Falumine  et  de  Talcali  sont  entre  elles  comme  i  :  3  :  8.  — 
En  poids,  il  est  formé  de  55,7  ^^  silice,  a3,i  d'alumine,  et  21,3 
de  potasse. 

Forme  cristaUme  :  Système  cubique.  Jusqu'à  présent  Tamphi- 
gèflnae  s'est  encore  offert  cristallisé  que  sous  une  seule  forme 
cristalline,  celle  du  trapézoèdre  du  grenat  (fig.  10,  pi.  4))  V^^ 
dérive  du  cube  par  la  modification  la  plus  simple  a*,  et  dont  les 
angles  sont  de  i3i^49'  et  14^^27'*  Ces  cristaux  sont  assez  sou- 
vent arrondis  et  présentent  la  forme  de  grains  qui  restent  iso- 
lés ou  se  réunissent  pour  former  des  masses  granulaires.  Ces 
cristaux  sont  susceptibles  de  se  cliver,  suivant  Haùy,  parallèle- 
ment aux  faces  d'un  cube  et  à  celles  d'un  rhombododécaèdre  ; 
mais  ces  clivages,  très-imparfaits,  ne  sont  pas  toujours  sensibles 
et  ne  peuvent  se  voir  qu'à  une  vire  lumière.  C'est  à  cause  de  ce 
double  tnode  de  division,  que  Haiiy  a  donné  le  nom  d'ampbî- 
gène  à  ce  minéral.  Sa  cassure  est  vitreuse  et  concboîdale  ;  il  e^ 
demi-transparent  ou  translucide,  incolore  ou  d'un  blanc  lai- 
teux» et  devient  d'un  blanc  mat,  en  passant  à  l'état  terreux;  et 
c'est  parce  qu'il  se  présente  souvent  avec  cet  aspect,  qu'on  lui  a 
donné  les  noms  de  grenat  blanc  et  de  leucite.  Cependant  quel- 
ques cristaux  sont  gris,  et  d'autres  sont  d'un  rouge  incarnat 
(cristaux  d'Albano,  près  de  Rome). 

La  densité  de  l'amphigène  est  de  3,5;  sa  dureté  =6.  Il  est 
infusible  au  chalumeau  et  ne  donne  point  d'eau,  ce  qui  le  dis- 
tingue du  grenat  et  de  l'analcime,  avec  lesquels  on  pourrait  le 
confondre.  Réduit  en  poudre,  il  est  soluble  par  digestion  dans 
Fackle  chlorhydrique  sans  produire  de  gelée. 

Les  cristaux  d'amphigène  sont  rudes  à  leur  surface,  et  leur 
intérieur  est  quelquefois  comme  crevassé.  Tout  en  conservant 
leur  forme,  ils  subissent  souvent  une  altération  qui  rapjtellc 
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tout-à-fait  celle  qu'éprouve  le  feldspath  prthose;  ils  deyienuent 
blancs  et  friables,  et  passent  à  one  sorte  de  kaolin  (cristaux  de 
la  Rocca  MonGna,  près  de  Naples).  Certains  cristaux  des  an- 
ciennes laves  de  la  »Somma  sont  transformés  en  feldspatb  vi« 
treaz  ei  en  uéphéllne. 

L^aoïphigène  appartient  esséntielletâaent  aux  terrains  volca- 
niques; il  se  trouve  en  cristaux  ou  en  grains,  disséminés  dans 
les  laves  anciennes,  à  la  Somma  et  à  Pompéi,  près  de  Naples, 
et  dans  presque  tous  les  volcans  éteints  des  Etats-Romains  (Bor- 
^etto,  Albano,  Frascati,  Capo  di  Dove,  AcqnapendenCe,  etc.); 
et  aosiii  dans  les  poo^zolanes  e^t  tufs  volcaniques;  àltieden,  prfes 
d'Andemacb,  sur  les  bords  du  Rbin;  dans  les  dolérites  du  Kâfi- 
9erstu!il  en  Brisgau,  etc.  On  ne  le  rencontre  point  dans  les  vol- 
cans éteints  de  l'Auvergne,  et  il  ne  parait  point  exister  non  plus 
•diins  les  laves  modernes  qui  recouvrant  les  cènes  volcsyMQues 
de  TErna  et  da  Yésuve,  où  il  est  remplacé  pifr  des  fieldspJIRs  à 
iMise  de  soude  et  de  cliaux. 

10»  Espèce.    SonAUnrtti. 

Après  i'ampbigène  vient  une  série  d'espèces,  la  sodaliibe,  la 
laMiiiyne,  le  lapts  lazulî,  qui,  réunies  à  ce  minéral  et  à  ranalcime, 
qui  les  suivra  immcdiaiement,  composent  un  grou|)e  de  sub- 
stances qu'on  peut  appeler  yrenaiiformes^  parce  qu'elles  rappel- 
lent le  grenat  par  leurs  fermes  habituelles  ei  leurs  manières 
d^étre  <lans  la  nature,  se  préâontant  presque  toujout^  en  cris- 
taux isolés  et  disséminés  dans  les  roches  de  Cristallisation,  et 
dout  les  formes  .se  rédaiseut  à  celles  du  dodécaèdre,  rbombotdal 
€t  du  trapéasoèdre.  Ce  sont  des  substances  qu'on  peut  regarder 
comme  isomorphes  :. elles  ont  toutes  an  même-silicate  d'aknuine 
et  de  soude  pour  base  de  leur  composition  chimique,  avec  quel- 
qttas  principes  a<lditionneU,  q«ii  peut-être  y  sont  à  1  état  île  «né- 
lange  isomorpbique;  elles  sont  souvent  colorées  aoctdenielle- 
ment  en  bleu  plus  ou  moins  intense,  par  nnc  matière  colorante 
qui  parait  être  la  même  pour  toutes. 

Caraetére^  esîeniiels. 

Cùtnposkim  chimiiftte:  Na'ArsV/*.|.NaCI.  S»lîca(«  d'alumine 
«t  de  soade^  ft>rmé  d^rès  la  loi  i  ;  3 :  4»  pl^  cMoi  ure  de  0^ 
diuœ. 


Pomw  crùtallme  :  Le  docléoaiKlre  rhoœboldaL  Geua  forme 
W  tQUjpura  dâminaDte,  01918  elle  se  combine  <{iiel<|uefois  avw 
le$  lacetfes  du  cube  ou  du  trapëzoèdre.  Des  clivages  aeses  nel» 
QIM  lieu  parallèlemenc  au^E  faces  du  dodécaèdre. 

|4I  sodaliibe  est  uue  aubsraufie  vitreuse,  ipcolore»  ou. colorée 
ea vert  d'herbe  ou  en  bleu  d'azur,  ei  pendant  au  feu  cette  coip» 
hwc  accidentelle;  fusible  au  cbatumeau  eu  verre  iocolojre»  et 
soluble  en  «;elëe  dans  les  acides  azotique  et  cblorhydriqucu 
Duveté,  5^5;  densité»,  a,3g,  L'ans^Iyse  de  la  variété  blanobe  du 
Yésuve,  par  Rammelsbevg;  :  silice  38»ia;  alumine  3i,68;  soude 
^,^7;  cbloKe  6,69,  Ce  minéral  a.  été  troavépourla  premiiMi 
ftiiB  au  GroêxUand,  par  M.  Giesecke^  à  Kangerdloarsuli,  danevdfi 
niicascbi^e».  avec  grensit,  eudialyte  et  arfvrédsonite;  cette  va- 
riétié  est  d'un  V'tEt  obscur.  On  l'a  retrouvé  ensuite  au  Vésuve, 
d^na  1^  Fofisa^Gvande^  eu  cristaux  UicoJoceaeu  vert  d'aapergev 
au  milieu  de  la  dolomie;  il  est  ordinairemeai  aecompaf^né  de 
méionitc  et.de  néphéUne.On  le  trouve  aussi  au  pied  du  Vésuve^ 
daos  les  laves  anciennes;  en  Sicile,  à  Pala^^onia,  dans  le  val 
diJ^oi^s  et  dans  le  traehyte  à  Riedesi  près  du  lac  de  Laftcb^ 
Prusse  rbénaacu  Enfin,  il  se  rencontre  en.  petites  veines  d'un 
beau  bleu  de  sapbir,  dans  l'élaeolitbe  et  le  feldspath,  près  de 
IVisîne  de  Miask,  au  mont  Ilmen,  un  des  cbaloooe  de  l'Oural^. 
Cjf^ue  vajriété  pvésente  nettement  le  divage  dodécaédcique.  Elle 
avait  été  regardée  d'abord  comme  uoe  espèoer  particulière^  à 
laquelle  on  avait  donné  le  nom  de  Cancrinùe;  mais  M.  G.  Rose 
a  reconnu  sa  véritable  nature,  et  il  a  transporté  le  nom  à  un 
autre  minéral  qu'on  trouve  dans  le  même  pays  (voir  plus  haut, 
à  la  néphéline).  La  sodalite  bleue  a  été  retrouvée  dans  l'élaeo- 
litbe à  Lamo,  près  Brevig,  eu  NorwëgCj  et  à  Litchfiçld,  dans  le 
Maine,  aux  Etats-Unis. 


11*  EsrÈcs. 

Syn.  :  LatiaUiem 

Caractères  essentiels. 


G^m^asitionichimique^:  lie- môme  ailieaie;que  eehii  die  l'«spSce 
{Mécédente,  mais»  aolfîwtfâre,  eftpvobahlemem  mélangé  de  sufc» 
late  de  soude  et  d&  cliAux.. 

Fomie  emktUùm  :  Ledodécaédre^ rhomboidal,. coarme  (hms 
la^aodalitbe,  avec  dea<  clivages  paraUMeeà'Sts  làees* 


3oa  8ILICATS8   ALUMIUBUX 

La  dureté  de  ce  mÎDéral  est  de  5,5;  sa  densités  ^,5.  C'est 
une  substance  vitreuse,  de  couleur  bleue  ou  vert  bleuâtre^  et 
quelquefois  incolore.  La  coloration  bleue  parait  être  due, 
comme  celle  du  lapis,  à  une  petite  quantité  de  sulfure  métal- 
lique, à  l'état  de  mélange  accidentel  ;  au  cbalumeau,  la  baiiyne 
se  décolore  et  fond  en  un  verre  bulleux  ;  elle  perd  de  même  sa 
couleur  en  se  dissolvant  dans  les  acides,  avec  lesquels  elle 
forme  une  gelée. 

Cette  substance  se  trouve  en  petits  cristaux  ou  en  grains  cris- 
tallins, disséminés  dans  des  rocbes  volcaniques,  telles  que 
laves,  pépérinos,  trass,  trachytes  et  basaltes,  à  Marino,  près  de 
Rome,  et  sur  les  bords  du  lac  Némi,  dans  les  montagnes  du 
Latium  ;  au  mont  Yultur,  près  de  Melfi,  dans  les  environs  de 
Naples  ;  à  Niedermendig  et  Andernacb,  sur  les  bords  du  Rhin  ; 
en  France,  dans  les  phonolites  du  Cantal  et  les  roches  basal- 
tiques du  Mont-Dore. 

Le  minéral  que  Nose  avait  appelé  spinellane,  et  auquel  on  a 
donné  plus  tard  le  nom  de  Nosine  ou  de  Noséane^  parait  n'être 
qu'une  variété  de  la  haiiyne,  ou  plutôt  un  mélange  de  baiiyne 
et  de  sodalilbe.  U  est  de  couleur  grise  ou  brunâtre;  il  se  ren- 
contre avec  la  baiiyne  dans  les  tufs  ponceux  du  lac  de  Laach. 
Quelques  minéralogistes  rapportent  encore  à  la  même  espèce 
rittnérite  du  Kayserstuhl  en  Brisgau,  que  nous  avons  placée  à 
côté  de  l'analcime  dans  le  groupe  des  Zéolithes. 

12«  Esptci.    Lapis  Lajeiiu. 

Syn.  :  LaxuUtêy  HaQy;  Outremer,  Boudant;  Pierre  d'axur;  Lasurstein, 

Weroer;  ZéoUthe  bleue. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  .*  Silicate  d'alumine,  de  soude  et  de 
chaux,  probablement  le  même  que  celui  des  espèces  précé- 
dentes, mélangé  de  sulfate  de  soude,  de  carbonate  de  chaux  et 
fl'un  sulfure  de  sodium  et  de  fer,  faisant  fonction  de  matière 
colorante.  • 

Forme  primitive  :  Système  cubique;  la  forme  ordinaire  est  le 
rhombododécaèdre,  comme  dans  la  haiiyne,  et  des  traces  de 
clivage  se  montrent  parallèlement  à  ses  faces. 
.  Densité,  a,4;  dureté,  5,5.  •—  Cette  substance  se  présente  ra- 
rement à  l'état  de  cristaux  ;  elle  est  le  plus  souvent  en  masses 
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compactes.  Elle  ofFre  presque  toujours  une  couleur  d'un  beau 
bleu  d^azur;  mais  cette  couleur  n'est  point  uniformément  ré- 
pandue. La  variété  du  lac  Baîkal  a  des  partjes  blancbes,  yi- 
treuses  et  translucides.  On  attribue  cette  coloration  à  une  com- 
binaison du  soufre  avec  le  sodium  et  le  fer.  Suivant  M.  War- 
rentrapp,  l'intensité  de  la  couleur  croîtrait  avec  la  proportion 
de  ee  dernier  métal.  Cette  couleur  se  détruit  par  Taction  du 
feu  et  par  celle  des  acides.  La  cbimie  est  parvenue  à  obtenir 
du  lapis  ou  outremer  artificiel,  dont  la  teinte  rivalise  avec  celle 
du  minéral  dont  il  s'agit,  'en  se  laissant  guider  par  les  indica- 
tions des  analyses,  et  faisant  intervenir  dans  les  réactions,  outre 
les  éléments  principaux,  l'oxyde  de  fer  et  le  soufre. 

Au  chalumeau,  le  lapis  dégage  un  peu  de  soufre  et  d'acide 
sulfureux,  perd  sa  couleur  et  fond  en  un  verre  blanc  ^  il  est 
aussi  décoloré,  et  en  même  temps  dissous  par  les  acides  cblor- 
hydrique  et  azotique. 

Analyses  du  lapis: 

FOrient,  Dn  Chili,  De 

par  Gmelin.  par  Sehtdtx.  |Mr  Warrentnpp. 

Silice 49 45,70 45,50 

Acide  sulfurique.      2 4,32  .  / 5,89 

Alumine 11 25,34 31,76 

Peroxyde  de  fer..      4 1,30 0,86 

Soude 8 10,55  et  potasse  1,35      9,09 

Chaux 46 7,48 3,52 

Soufre des  traces  .  .      3,96 0,95 

Le  lapis  est  disséminé  sous  forme  de  cristaux,  de  grains,  de 
veines  ou  de  petits  amas  dans  les  terrains  de  cristallisation,  et 
particulièrement  au  milieu  de  calcaires  grenus  contenant  des 
lamelles  de  mica.  Il  est  fréquemment  entremêlé  de  veines 
blanches  de  carbonate  de  chaux  et  de  veinules  jaunes  de  pyrite. 
Les  anciens  ont  connu  cette  belle  matière,  à  laquelle  ils  don- 
naient le  nom  de  sapphir,  et  ils  prenaient  les  grains  de  pyrite 
pour  des  parcelles  dW.  Les  plus  belles  variétés  viennent  de 
l'Orient,  de  la  Petite-Bucharie,  de  la  Tartario,  du  Thibet  et  de 
la  Chine.  On  en  trouve  en  Sibérie,  à  Tembouchure  du  Slu- 
dianka,  dans  le  lac  Baîkal,*  et  il  existe  aussi  dans  la  Cordillère 
d'Ovalle,  au  Chili. 

Lorsque  le  glapis  est  d'un  beau  bleu  et  exempt  de  taches 
blanches,  il  est  recherché  par  les  lapidaires,  qui  en  font  des 
coupes,  des  tabatières  ou  des  plaques  'd'ornement.  Mais  son 
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principal  usage  est  de  fournir  à  la  peinture  eelte  belle  couleur 
bleue  connue  sous  le  nom  d'outremer,  et  qui  est  remarquable 
par  son  inaUérahllité.  Pour  la  préparer,  on  broie  la  pierre^  oo 
mêle  sa  poussière  avec  la  résine  pour  en  faire  une  pâte;  puis,  à 
l'aide  de  lavages,  on  extrait  de  ce  mélange  une  poudre  fine 
<juit  étant  séchée^  donne  Toutremen 

Haiiy  avait  donné  à  ce  minéral  le  nom  de  laxulùe;  mais  sous 
ce  (itèqie  nom»  les  minéralogistes  allemands  désignent  une 
autre  pierre  bleiue  que  nous  décrirons  sous  celui  de  klaproàdi^ 
etqui  est  un  phosphate  d'alumine  et  de  magnésie. 

GBOmPK  DEB  ZÉOUmfiA. 

■OOraORSMTBS^  OU  SPAtHS  SILICBIIX  LtfillIS,  A  BâSBB  ALOALOflB^ 

BT   KTHUirtS. 

Le  nom  de  Zéolithe  (pierre  qui  bouillonne)  a  été  donné  d'à- 
bord  à  la  mésotype,  et  étendu  ensuite  à  beaucoup  d'autres  sub- 
stances pierreuses  qui,  comme  celles-ci»  fondent  en  se  gonflant 
et  en  bouiU4>nnant,  et  font  pour  la  plupart  gelée  avec  les  acides. 
Haiiy  avait  oru  devoir  proserire  ce  nom  de  sa  nomenclature; 
mais  il  peut  sans  iuconvénJent,  et  même  avec  avantage,  être 
conservé  comme  nom  de  genre  ou  de  famille.  Les  substances 
que  ttoas  réunissons  ici  ont  en  effet  entre  elles  Ae  grandes  ana- 
logies de  composiiioo  :  oe  sont  des  silicates  alumineux  à  baaes 
alcalines  et  hydratés;  ellesontsans  doute  été  formées  dans  des 
circonetaoces  semblables,  et  elles  se  ressemblent;  généralement 
par  leur  faciès,  leurs  manières  d'être,  leurs  caractères  empiri- 
ques, et  leurs  modes  particuliers  de  gisement.  Leur  dureté  est 
comprise  entre  celle  du  calcaire  spathique  et  celle  du  verre; 
elles  sont  au  nombre  i\eA  minéraux  les  plus  légers,  sanailoute 
à  cause  de  la  proportion  d'eau  qu'elles  contiennent^  et  c'est 
pour  cela  que  Mohs  les  a  désignées  sous  le  nom  de  Kouphan^ 
âpalhs.  Leurs  cristaux  sont  générale n^ent  incolores,  d'un  blanc 
de  lait  et  d'une  transparence  nébuleuse;  ou  bien  colorés  acci- 
dentellement en  rouge.de  lurique  ou  de  sang,  par  un  mélange 
purement  mécanique  de  parties  ferrugineuses;  ils  forment  desi 
druses,  des  géodes,  des  noyaux  ou  dea  amandes  au  milieu  des 
roches  volcaniques  anciennes,  et  notamment  dans  celle»  qu'an 
nomme  trappéennes  et  hasa^iques».  et  paraissent  atroir  été  pro- 
duites à  leura  dépens  par  la  réaction  de  sources  thermales  sur 
les  minéraux,  qui  les  composent,  ou  sur  les  matières  argileuses 


i 
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jirpv/e^k^pt  de  leur  décompo^idoo.  Les  roches  ou  cet  noyaux 
^^Jbondeiit  pprenQent  le  nom  /ie  rpcl^es  omygdalaires^  ou  d'amy^- 
daloïde3.  9f .  D^ubrée  a  fait  voir  qu^  plusieurs  ^espèces  de  ;iéa- 
^il^Ues,  la  p^iabasie,  la  sjtilbite,  Tlijirmotoxne,  la  iné3otype,  m 
produisent  eppore  /de  nos  jours  par  l'actjop  des  eau^c  ther- 
males d/e  Plombières  3ur  la  brique  ou  le  cimeAt  des  AUGÂexmAP 
maçonneries  que  les  Romains  avaient  exécuté.e8  dans  /ce  lien 
pour  servir  à  la  pipnduijt^  des  eaux.  On  rencontre  aussi  les  sëo- 
Ûthes  daQ3  les  filons  métalVfère3.  Ces-  ^siUttces  ont,  par  leur 
composition  cfaii^pqi^e,  de^  rapport^  intimes  aivec  les  espices  da 
^pnpe  des  Felcjsp^thides.  M •  Gh.  De.ville  a  &it  voir  que  .cha- 
i&jlfi^e  d'elle  peut  être  considérée  comme  l'une  de  ces  espèo«i, 
plus  u,n  certain  nombre  d'équivalents  d'eau.  Nous  allons  passer 
rapide.ment  ,eii  reyue  (es  diverses  ^séolithes. 

P"  Tribu.    GvBiQVBS. 

In  Espèce.    AlV^fJ^PiMP. 
SjD.  :  ZéoUihe  dwre;  Cubiciie. 

* 

Substance  blanche,  vitreuse,  transparente  ou  opaque,  d'une 
dureté  qui  se^tapproche  de  celle  du  feldspath,  mais  qui  est  in- 
férieure à  celle  du  verre  ;  presque  toujours  cristallisée  sous  la 
forme  du  trapézpèdrc  a\  ou  sous  celle  du  cube  triépointé,  et 
passant  au  même  trapézoidre.  Sa  composition  est  représenta 

par  la  formule  NaAISi''+H*;  c'est  donc  un  ampliigène  de 
soude,  avec  deux  équivalents  d'eau.  En  poids,  elle  est  formée 
de  55,o3  de  silice,  22,96  d'alumine,  i3,97  ^^  soude^  et  8,0^ 
d'eau.  Elle  donne  de  l'eau  quand  on  la  chauffe  dans  le  tube 
fSermé;  fond  sans  ébullition  sensible  en  un  verre  transparent, 
et  forme  gelée  dans  l'acide  chlorhydrique,  surtout  à  chaud. 

Les  cristaux  d'analcîme  sont  doués  de  la  polarisation  lamel- 
laire et  développent  des  couleurs  quand  ils  sont  placés  entre 
deux  lames  de  tourmaline  croisées.  Si  le  cristal  est  taillé  paral- 
lèlement à  l'une  des  faces  du  cube,  les  lignes  qui  correspondent 
aux  deux  diagonales  de  cette  face  paraissent  obscures,  quand 
le  plan  de  la  polarisation  primitive  coïncide  avec  l'une  d'elles; 
mais  le  pouvoir  polarisant  se  manifeste  avec  plus  ou  moins 
d'intensité  dans  les  points  qui  sont  éloignés  de  ces  lignes,  par 
des  franges  colorées  parallèles  aux  bandes  noires.  {Foyez 
i*'  vol.,  p.  4*70' 

C(rtir$  de  Minéralogie,    Tome  III.  20 
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La  couleur  de  Vanalcime  est  le  blanc,  mais  elle  offre  des 
teintes  de  grisâtre,  de  rose  pâle  ou  de  rouge  de  cbair  plus  ou 
moins  fonce.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  devient  opaque,  et  ses 
cristaux  atteignent  alors  ^es  dimensions  assez  considérables. 
Outre  la  variété  cristallisée,  on  distingue  Tanalci me  lamellaire 
et  l'aualcime  globulaire  et  fibreuse,  ayant  toutes  les  apparences 
de  la  mésotype. 

Les  cristaux  d'analcime  remplissent  les  fentes  et  les  bonr* 
soufflures  des  basaltes  et  des  dolérites  des  îles  Cyclopes,  *pris 
de  la  Sicile;  de  la  Somma,  au  Vésuve;  et  des  îles  de  Sky,  de 
MuU  et  de  StafFa,  dans  les  Hébrides.  On  la  trouve  aussi  dans 
les  rocbes  amygdalaires  de  Dumbarton,  en  Ecosse,  des  tles 
Feroé,  de  Monteccbio-Maggiore,  dans  le  Vicendn,  de  Passa  en 
Tyrol,  et  d'Aussig  en  Bobéme.  On  a  cité  aussi  la  même  sub- 
stance dans  les  gttes  métallifères  d'Arendal,  en  Norwège. 
L'eudnopbite  de  Weibye,  qu'on  trouve  avec  la  leucopbane  et  la 
mosandrite,  à  TUe  de  Lamô,  près  Brevig  en  Norwfcge,  parait 
n'être  qu'une  variété  d'analcime. 

2«  Espèce.    Ittmébitb  (Gmelin.) 

Ce  minéral,  du  KayserstubI  en  Brîsgau,  a  ététfsgàrdé  comme 
une  variété  de  sodalitbe;  mais,  d'après  l'analyse  de  Gmelin,  il 
renferme  une  proportion  d'eau  considérable  (lo  p.  loo),  et  on 
peut  le  considérer  comme  une  sodalitbe  avec  deux  équivalents 
d'eau.  Il  parait  d'ailleurs  cristalliser  comme  elle,  car  on  le 
trouve  en  masses  d'un  gris  bleuâtre,  avec  un  éclat  gras,  les- 
quelles se  laissent  cliver  assez  facilement  en  dodécaèdre  rbom- 
boïdal.  L'iltnérite  donne  de  l'eau  dans  le  matras  de  verre;  elle 
fond  en  un  verre  opaque,  et  fait  gelée  avec  les  acides.  Sa  du- 
reté =  5,5  ;  sa  densité  =  2,4* 

3*  EspÈCK.    Glottautbb  (Tbomson). 

Thomson  a  donné  ce  nom  à  un  minéral  trouvé  à  Glotta,  prés 
de  Port-Glasgow,  sur  la  Clyde,  en  Ecosse,  et  qui  cristallise  en 
cubo-octaèdre  :  il  est  vitreux,  incolore,  d'une  densité  de  2, 1 8,  et  sa 

composition  peut  être  représentée  parla  formule  NaAlS^^^-f  H*. 
Ce  serait  un  amphigène  de  soude,  avec  huit  équivalents  d'eau. 
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11^   Tribu.       QCJADBATIQCES. 
4*  EsPtCl.     APOFBmLUTB  (1). 

Syo.  :  ZéolHhe  éPHeliMta;  lOUhyophihaime  ;  AUnne;  T$ssélU9  et  Oœahvérih, 

Brevgter. 

Ce  minéral,  qui  cristallise  en  octaèdre  et  en  prisme  droit  à 
base  carrée,  se  clive  avec  facilité  parallèlement  à  la  base,  et 
montre  dans  ce  sens  un  éclat  nacré,  qui  Ta  fait  désigner  sousle 
nom  (Tlchthyophthalme  (œil  de  poisson).  Haùy  l'a  nommé  ^po- 
phyUite^  à  raison  de  sa  grande  tendance  à  s'exfolier,  soit  parle 
frottement  contre  un  corps  dur,  soit  par  l'exposition  à  la  flamme 
d'une  bougie.  Il  est  ordinairement  incolore  et  transparent, 
mais  il  présente  quelquefois  d^^  teintes  de  bleu,  de  vert,  de 
rose  ou  de  rouge  de  chair.  Sa  composition  chimique  peut  être 

exprimée  par  la  formule  K  (Ca  +  a  H)"Si  ,  qui  conduit  aux  pro- 
portions suivantes:  potasse  5,6  ;  chaux  26>4  ;  «au  1 7  ;  et  silice  61. 
Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit  à  base  carrée,  dans 
lequel  le  côté  de  la  base  6  est  à  la  hauteur  h  comme  4 :  5. 

Ceète  forme  s'observe  parmi  les  cristaux  de  Naalsoê,  dans  les 
Iles  Feroê.  Le  plus  souvent  elle  porte  sur  tous  ses  angles  a  un 
poîntement  a%  ce  qui  donne  la  variété  épointée,  A  Marienberg 
en  Bohème,  cette  variété  est  d'un  blanc  de  lait  (albine);  elle 
avait  été  prise  d'abord  pour  une  mésotype  époiniée.  —  Inci- 
dence de  a^  sur  a}^  io4^a';  et  lai®  (à  la  base  de  l'octaèdre); 
de p  sur  a*=  1  i9°3o';  de  a*  sur  m--  127*59'.  —  Le  prisme  fon- 
damental est  quelquefois  modifié  par  les  facettes  h^\  ces  faces 
sont  inclinées  sur  m  de  1 53^36',  et  k^  sur  /l's  i43^8'. 

L'^pophyllite  ofFre  des  particularités  fort  remarquables  sous 
le  rapport  des  propriétés  optiques.  Selon  Herschefl ,  les  cris- 
taux d'Utoê  en  Suède,  et  du  mont  Cipit  en  Tyrol,  exercent  un 
pouvoir  biréfringent  très-énergique,  et  agissent  également  sur 
tous  les  rayons  de  couleurs  simples  ;  ils  sont  positifs  et  font  voir 
avec  la  lumière  blanche  des  anneaux  blancs  et  noirs,  avec  une 
plaque  centrale  traversée  par  une  croix  noire  ;  à  cause  de  cela, 
cette  variété  a  été  désignée  par  ce  savant  astronome  sous  le 

(I)  BieD  que  l'apopbyllite  ne  cootienDe  pas  d'alumine,  elle  doit  être  placée 
dans  le  groupe  des  Zéoliihes,  dont  elle  a  toujours  fait  partie.  La  même  obser- 
Tation  est  applicable  à  quelques  autres  espèces  du  môme  groupe. 
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nom  de  LeucocycUie.  Dans  d'autres  cristaux  (ceux  du  Rannat), 
le  caractère  de  la  double  réfraction  change  pour  une  partie  du 
spectre;  l'axe  est  négatif  pour  les  rayons  violets,  tandis  t}ue  les 
autres  rayons  n'éprouvent  pas  de  double  réfraction  sensible,  et 
s'éteignent  dans  l'analyseur.  Les  lames  de  clivage  font  voir  alors 
un  champ  violet,  traversé  pariine  croix  noîre.  Ces  variations 
de  signe  dans  le  caractère  optique  de  l'axe,  tiennent  sinon  à 
des  différences  dans  la  composition  chimique,  du  moins  à  des 
changements  dans  la  structure  ou  la  constitution  pfhysique  des 
icristaux.  Cette  structure  ne  parait  pas  être  homogène,  et  eRe 
nwie  en  divers  points  d'un  même  cristal,  comme  dans  les  to- 
pases.  De  là  les  pbénomtoes  de  polarisation  lamellaire,  obser- 
vés par  Brewster  et  Biot  dans  les  apophylltt^  de  Feroê,  qui  pa- 
Taissewt  avoir  une  structure  composée,  due  à  des  couches  po- 
lyédriques, parallèks  aux  feces  de  l'octaèdre  a*,  et  emboîtées 
les  unes  -dans  les  autres.  Cette  structure  donne  lieu,  dans  les 
appareils  de  polarisation,  à  un  bel  assortiment  de  couleurs, 
représentant  une  sorte  de  mosaïque  régulière,  ce  qui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  tessélUe  à  la  variété  qui  offre  ce  curieux  phéno- 
mène (i^^  vol.,  p.  4^7)*  Suivant  Brewster,  elle  offrirait  des 
compartiments  à  un  axe,  entremêlés  de  parties  à  deux  axes 
optiques.  L«s  apophyllites  du  Tyrol  possèdent  un  dicliroîsme 
anscz  marqué. 

Au  chalumeau,  Tapophyllite  perd  sa  transparence,  s'exfolie, 
et  fond  en  se  boursoufflant  en  uu  verre  buïlenx;  elle  donoe 
abondamment  de  l'eau  dans  le  matras;  elle  est  sujette  à  s'alté- 
rer dans  ses  couches  superficielles  et  à  passer  au  blanc  mat, 
probablement  par  la  perte  d'une  partie  de  son  eau;  elle  peut 
d'ailleurs  renfermer  d'autres  parties  \'olatiles,  comme  du  fluor, 
dont  on  obtient  la  réaction  avec  le  tube  ouvert;  M.  itammels^ 
berg  est  disposé  à  admettre  le  mélange  de  l'oxy^sel  av^c  un 
fluo-sel  isomorphe;  et  peut-être  est-ce  là  une  des  causes  dtel 
variations  singulières  que  la  substance  manifeste  dans  ses  pro* 
priétés  optiques.  EUe  est  soiuble  en  gelée  dane  les  acides  ;  la 
solution  précipite  abondamment  par  Foxalate  d'amoioniaque^ 
et  laisse»  après  évaporatk>B  et  calcination,  un  résidu  alcalin  qui 
est  de  la  potasse.  La  dureté  de  l'apophyllite  est  Aei^^S\  sa  den- 
sité »  2,3. 

Ce  ininéral  se  présente  le  plus  souvent  en  cristaux  courts, 
{(pyramidaux  ou  prismatiques,  et  réunis  en  druses.  Quelquefois 
il  offre  des  cristaux  larainiformes,  groupés  les  uns  sur  les  an- 
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tro8,  de  manière  à  donner  a  la  masse  la  strncture  lamellaire} 
celte  vai'îtiéy  lorsqu'eUe  est  d'un  blanc  mat  ou  légèrement  ros^ 
ressoutUe  beaucoup  à  Tanalcime.  Brewster  a  décrit  sous  le  noq^ 
iVoxahvcrùeg  un  minéral  qui,  par  sa  forme,  $a  composition  e/( 
tous  ses  i-aractères  extérieurs,  se  rapporte  à  l'espèce  dont  no\^ 
parloirs,'  il  a  été  trouvé  sur  les  bords  de  la  source  cbaudi^ 
d'Oxabver  en  Islande.  La  substance  d'un  blanc  mat,  nomméf 
albincy  !i'est  qu'une  apopbyllite  devenue  opaque  par  un  com- 
mencement d'altération,  et  qu'on  trouve  dans  un  phonolite  à 
Marienberg  en  Bobéme. 

L'apophyllite  se  rencontre  dans  les  dépôts  et  les  filons  métal- 
libres  à  Uelksta  et  à  Utod,  en  Suède  ;  à  Andreasberç  au  Uaxxp 
et  à  Orawttza  et  Csiklowa  en  Hongrie.  On  la  trouve  ausn  trèst 
fréquemment  dans  les  roches  amygdaloîdes  d'Aussig  en  Bohèm^ 
des  mon ts  Split  et  Cipît  en  Tyrol,  des  îles  Feroê»  de  l'île  Disco 
au  Groenland  ;  de  l'île  de  Skye  en  Ecosse.  Elle  existé  en  France 
dans  des  conglomérats  basaltiques  au  Puy  de  la  Piquette,  dam 
le  département  du  Puy-de-Dôme.  Une  variété  de  couleur  verte 
a  été  trouvée  à  Poonah,  dans  les  Indes  orientales.  Les  variété^ 
blanches,  roses  ou  bleuâtres,  sont  communes  dans  les  îles 
Fero€. 

&•  fispfccE.    ÉDtmaftomnu  (Haidioger). 
Syn.  :  Antiédriie  (Breitliaupt). 

Substance  vitreuse,    demî-transpareute,   en  petits  cristaux 
d'un  blanc  grisâtre,  qu'on  trouve  dans  une  roche  amy^^dalaire 
à  Kilpatrick-Hills,  près  de  Dumbarton,  en  Ecosse,  avec  Tanal- 
cime,  riiarmotome,  la  datolithe  et  le  calcaire  spathique.  Ces 
cristaux  appartiennent  au  système  sphénoédrique,  ou  système 
quadratique  à  hémiédrie  polaire,  ayant  pour  formes  caractë- 
rist)(^ues  des  sphénoôdres  (ou  tétraèdres  à  triangles  égaux  et 
sosc6les),  moitiés  d'octaèdres  à  base  carrée.  La  forme  domi- 
nante est  un  prisme   quadratique,  modifié  sur  les  arêtes  des 
bases,  prises  successivement  par  paires  alternatives,  de  manière 
que  chaque  modification  partielle  donne  un  sphénoèdre  ou 
double  coin  à  arête  horizontale.  L'un  des  sphénoèdres  a  pour 
mesure  dn  son  sommet  cunéiforme  92^4  'N  ^^  l'autre  129^8'.  Le 
premier  provient  d'un  quadroctaèdre  de  87^9'  à  la  base  ;  ses 
,  facns  soru  inclinées  sur  les  pans  m  du  prisme  de  1 33^34';  loB 
'fiices  du  second  ont  une  inclinaison  de  11 5^26'.  La  composir 
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don  de  TédingtoDite  est  encore  incertaine  :  on  pourrait  peut- 

£tre  la  représenter  par  la  Formule  BaAlSi*  +  H^.  Une  analyse 
de  Heddie  a  donné  les  proportions  suivantes  :  baryte  26,84; 
alumine  2a,63  ;  silice  36,98;  et  eau  12,46*  —  CbaufRée  dans  le 
tube  fermé,  elle  donne  de  l'eau,  devient  blanche  et  opaque  -,  elle 
fond  difficilement  en  un  verre  incolore,  et  Fait  gelée  avec  les 
acides. 

6«  Espèce.    Faujasitb  (Damour). 

Substance  blanche  ou  brunâtre,  d'un  éclat  vitreux  ou  ada- 
mantin ;  transparente,  en  octaèdres  à  base  carrée,  dont  l'angle  à 
la  base  est  de  io5^3o',  et  celui  des  arêtes  culminantes  de 
iii^So';  disséminée  avec  l'hyalosidérite  dans  une  roche  amyg- 
daloide  au  Kayserstuhl,  dans  le  duché  de  Bade.  Elle  a  été  dé- 
crite et  analysée  par  M.  Damour,  qui  y  a  trouvé  les  proportions 
suivantes:  silice  469>^;  s^'umine ']6,8i  ;  soude  3,09;  chaux 
4)79;  et  eau  27,02;  composition  qu'on  peut  représenter  par  la 

formule  :  (Ca,  Na)  Al  Si*  +  H«.  Suivant  MM.  Blum  et  Knop,  elle 
appartiendrait  au  système  régulier,  et  devrait,  dans  ce  cas,  être 
reportée  dans  la  tribu  précédente.  Des  observations  récentes  de 
H.  Descloizeaux  semblent  confirmer  cette  manière  de  voir:  deux 
petits  cristaux  qu'il  a  fait  tailler  lui  ont  paru  être  sans  action  sur 
la  lumière  polarisée.  La  faujasîte  donne  de  l'eau  dans  le  matras; 
elle  fond  en  se  boursouff!aut  en  un  verre  blanc  et  huileux.  Elle 
est  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique. 

7^  EspiïCB.    GlSMOHDiHB  (Pbillips  et  Marignac). 
Syn.  :  Abraxite,  BreUlack. 

Substance  vitreuse,  d'un  blanc  grisâtre  ou  d'un  gris  rou- 
geâtre,  demi-transpareote,  en  petits  cristaux  octaèdres,  dont  la 
base  est  un  carré,  et  dont  l'angle  à  la  base  est  de  92^3o',  tandis 
que  celui  des  ai;ête8  culminantes  est  de  ii8^3o\  Ces  cristaux 
sont  isolés,  ou  groupés  en  série  parallèle  ;  de  simples  traces  de 
clivage  s'observent  parallèlement  à  leurs  faces.  Dureté,  5  ;  d^n-* 
sité^  2,26.  D'après  une  analyse  de  Marignac,  ils  contiennent  : 
silice  35^0;  alumine  29;  chaux  et  potasse  i5,7;  eau  20, 3;  com- 

position  qui  est  représentée  par  la  formule  :  Ga  AlSi'^  +  H*.« 
Chauffée  à  100^,  elle  perd  un  tiers  de  son  eau  et  devient  opa- 
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que,  par  quoi  elle  se  dUUnguc  de  la  phillipâte,  qui  lui  estsour 
▼eut  associée,  et  avec  laquelle  ou  l'a  confoudue.  Elle  fond  en  se  ' 
boursoufflant  en  émail  blanc,  et  se  dissout  en  faisant  gelée  dan^ 
l'acide  cblorbydrique.  La  gismoudine  se  rencontre  avec  la  phil- 
iiptite  dans  les  anciennes  déjections  du  Vésuve;  on  la  trouva 
aussi  dans  les  cavités  des  laves,  à  AciiCastello,  en  Sicile  ;  et  à 
Gapo  di  Bove,  près  de  Rome. 

in^   Tribu.   Rhomboédriques. 

8«  EsPÈcs.    Urma  (Brewgter). 
Syn.  :  Mélosine^  Berzelius. 

Les  minéraux  que  Ton  désigne  sous  les  noms  de  lévyne,  de 
chabasie  et  de  gmélinite  ont  entre  eux  d'asser  grandes  analor 
gies  et  de  forme  et  de  composition,  pour  qu'on  soit  tenté  de  les 
réunir  en  une  seule  espèce,  comme  l'a  fait  Hausmann.  Cepen- 
dant, comme  ils  offrent  sous  ces  deux  rapports,  et  en  outre  dans 
leurs  propriétés  optiques,  des  différences  capables  de  motiver 
leur  séparation,  nous  suivrons  à  cet  égard  l'opinion  du  plus 
grand  nombre  des  minéralogistes,  qui  les  considèrent  comme 
des  espèces  particulières  ;  mais  nous  les  laisserons  les  unes  à 
côté  des  autres,  en  ayant  soin  de  faire  remarquer  leurs  ressem* 
blances,  en  même  temps  que  les  caractères  qui  les  distinguent. 

La  lévyne  est  un  minéral  vitreux,  d'un  blanc  laiteux,  cris- 
tallise en  petites  tables  bexagonales,  qui  ressemblent  à  des 
dirhomboèdres  basés,  qui  porteraient  de  petites  gouttières  sur 
leurs  arêtes  obliques  (fig.  SyS).  Ces  dirhomboèdres  résultent  de 
la  combinaison  d'un  rhomboèdre  p  de  79^39*^  considéré  comme 
primitif  avec  les  faces  basiques  a^,  et  le  rhomboèdre  équiaxe  6^ 
Deux  cristaux  de  cette  forme,  dont  l'un  est  tourné  de  60^  au- 
tour de  l'axe  qui  leur  est  commun,  s'entrecroisent,  et  formeoi 
ainsi  la  macle  représentée  par  la  figure  précédente,  et  dans  ja- 
quelie  les  angles  rentrants  sont  produits  par  les  faces  secon- 
daires 6^  des  deux  individus.  Le  rhomboèdre  fr^  a  pour  angle 
dièdre  culminant  io6°4'«  L'incidence  de  a*  sur  p  =«=  1 17®23';  de 

a^  sur  b^  =  1  36^1*.  On  a  aussi  observé  le  rhomboèdre  e  '*,  dont 
l'angle  est  de  jo^j'.  Les  cristaux  de  lévyne  présentent  quelque- 
fois des  teintes  de  rouge  ou  de  jaunâtre;  ils  sont  souvent  striés 
et  forment  des  druses  dans  les  cavités  des  roches  amygdalaires^ 
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à  Dalsn^pbtfi;  daa$Ieé  iled  Feroë;  à  Sjkagastfand,  eti  Islande;  i 
Olenarm,  datis  le  nord  de  Tlrlande,  et  dans  Ptle  de  Skye.  Du- 
reté, 4)^9  densité,  2,a.  La  lévyne  a  la  donble  réfracHan  nég^ 
tlve,  tttndh  (jtre  l'éspèée  suivante,  la.ch^basie,  a  trn  axe  positif; 
Par  sa  forme  cristalline,  elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  chà- 
bâfsie.  Tamriati  et  Brooke  ont  fait  voir  que  le  rhomboèdre  de 
79®,  et  ceux  de  loô**  et  70**  pouvaient  être  dérivés  par  des  lok 
simples  du  rhomboèdre  de  94^4^')  forme  ordinaire  de  la  cha- 
basie.  D'après  les  nouvelles  analyses  de  M.  Damour,  la  compo- 
sition de  la  lévyne  se  rapprocherait  plus  de  celle  de  la  mésotypé 
calcaire  que  de  celle  de  la  chabasie;  elle  serait  représentée  par 

la  formule  CaArlSi*+H^.  Mais  nous  devons  rappeler  ici  que  les 
anciennes  analyses  4e  Berzélius  et  de  Connel  tendent  au  con- 
traire à  rapprocher  la  lévyne  de  la  chabasie;  l'analyse  de  Connel 
se  confond  presque  avec  celle  que  Rammélsberg  a  obtenue 
pour  la  phacolithc,  qui  n'est  qu'une  variété  de  la  chabasie. 

Analyses  de  la  lévyne  : 

Des  Ues  Feroë,  De  Tile  de  Skya,  De  llslandè, 

par  Benélim.  par  Gonael.  par  Bamonr. 

Silice 47,50 46,30 44,48 

Ahimîne  .  .  .    $11,40 22,47 23,77 

Chaux 7,90 9,72 10,7! 

Stude 4,80 1,55  ...;..  i,38 

Potasse ....       »     1,26 i,61 

Eau 18,10  ......  19,51 17,41 


9«  Espèce. 
Syn.  :  ZéolHke  cubique  ou  cuboide;  Cuboîcite,  Welss. 

Substahce  vitreuse,  d'un  blanc  laiteux  quand  elle  est  pùré, 
lùais  présentait  quelquefois  la  couleur  rouge  de  saumon  où 
rôtige  de  brique,  propre  à  plusieurs  espèces  du  groupe  des  Zéoc- 
lithes;  toujours  cristallisée  en  un  rhomboèdre  obtus  de  gi°i^'$ 
tn^s-voisin  de  celui  du  quarz;  d'une  dureté  de  4>^9  ^^  d'une 
densité  =1,1;  composée  de  silice,  d'alumine,  de  chaux  et 
d'eau,  dans  deë  proportions  qui  mènent  à  la  formule  suivante  : 

•    ...  ***ai         * 

CaArlSi'^  +  H**  Cette  composition  rapproche  la  chabasie  de 
fatialcime  et  de  la  stilbite  desmine;  car  on  pourrait  dire 
qu'elle  n'est  qu'une  anàlcime  calcaire  surhydratée,  tandis  qtie 
là  stilbite  hë  serait  qu'une  chabasie  sursilicatée  :  aussi  ces  ttùîk 
substances  sont-elles  fréquemment  associées,  et  les  deux  der- 
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iiières  sont  même  souvent  intimement  mêlées  Pune  à  l'autre. 
Pér  la  caleination^  la  chabasic  donne  de  Fcau  dans  le  tube 
fermé;  elle  se  bcrarsoufSé  et  fond  au  cbaludieau  eu  verre  écu- 
tneox.  Les  cristaux  de  cbabasie  sont  biréfringents,  à  un  axe 
positif. 

Lesr  formes  simples  sont:  i^  le  rhomboèdre  fondamental p, 
dont  lés  angles  sont  de  94M^*  ^^  ^^  85^i4'.  Ce  rhomboèdre  est 
dîvable  assez  facilement  parallèlement  à  ses  faces;  il  offre  sou- 
vent des  stries  parallèles  aux  arêtes  culminantes,  et  disposées 
comme  des  barbes  de  plunie  de  part  et  d'autre  de  la  diagonale 
oblique,  comme  on  !e  voit  fig.  4^9  pl*  >  4  '  ^^^  stries  sont  Tin- 
dlce  d'une  tendance  à  produire  un  scalénoèdre  par  des  biseaux 
placés  sur  les  arêtes  des  sommets  (cristaux  d'Oberstein).  i®  La 
variété  trkhomboîdale  (fig.  379),  combinaison  du  rhomboèdiie 
priiiiiîtif  p  avec  le  rhomboèdre  tangent  6'  et  le  rhomboèdre  e^. 
incidence  de  6*  sur  &'=  ia5**i3';  de  p  sur  6*=  i36<*a3';  de  e^ 
sur  c*  =  72*53';  dep  sur  c*  =  1 19°4^'«  3°  Les  deux  variétés  pré- 
cédentes sont  quelquefois  augmentées  des  facettes  d'un  scalé- 
noèdre très-obtus  6",  ayant  des  angles  de  173**  et  de  loS**. 

On  rencontre  souvent  des  macles,  formées  par  le  croisement 
«t  la  pénétration  de  deux  cristaux  de  la  forme  primitive  ayant 
le  même  axe,  et  dont  l'un  est  censé  avoir  tourné  de  Go''  par  rap- 
port à  l'autre;  elles  sont  représentées  par  la  figure  16,  pi.  11. 

Analyses  de  la  cbabasie  : 

De  la  yariêU 
De  Feroe,  De  Bohème  (phacolitbe),       cMte  fazydenite, 

par  Arfwedson.  par  Rammelsberg.  par  Delesse. 

SiUce 48,38 46,33 49,5 

Alaroine 19,28 21,87 23,5 

Cbaux 8,70 10,40 2,70 

Potasse 2,80 1,29 2,50 

E4U 24,14  ...'...     19,16 21.00 

Soude »      0,95 » 

Breitliaupt  a  donné  le  nom  de  phacolitbe  à  un  minéral  qui 
parait  avoir  la  même  forme  et  la  même  composition  que  la  cba- 
basie ordinaire,  mais  qui  se  présente  habituellement  en  petits 
cristaux  maclés,  ayant  l'apparence  d'un  corps  lenticulaire.  Ces 
cristaux  sont  des  assemblages  de  deux  rhomboèdres  semblable^ 
de  94^,  ou  de  deux  variétés  trirhomboîdales,  se  pénétrant  san^ 
fiorrœer  d'angles  rentrants,  et  simulant*  une  double  pyramide 
hexagonale,  ou  bien  des  macles  composées,  formées  par  la  pé- 
nétration de  deux  macles  simples,  semblables  aux  précédentes. 
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Les  cristaux  de  phacolithe  sont  blancs,  jaunâtres  ou  rougeàtres; 
ils  tapissent  les  cavités  d'une  amygdaloïde,  à  Leipa  et  Lobositi, 
en  Bohême.  —  La  haydenite  de  Cleaveland  n*est  aussi  qu'une 
variété  jaunâtre  et  plus  ou  moins  altérée  de  chabasie^  qu'on 
trouve  dans  le  gneiss  des  environs  de  Baltimore  aux  Etats-Unis 
avec  la  beaumontite  :  Lévy»  qui  l'a  décrite  le  premier,  lui  avait 
trouvé  des  angles  de  96°  et  98®,  et  avait  rapporté  ses  cristaux  à 
un  prisme  rhomboîdal  oblique.  Les  cristaux  qu'il  a  mesurés 
étaient  sans  doute  des  scalénoèdres  très-surbaissés,  semblables 
à  celui  dont  nous^avons  parlé  plus  baut,  et  qui  sont  convnuns 
dans  les  cristaux  de  la  chabasie  rouge  de  la  Nouvelle-Ecosse, 
dite  acadiolithe.  Les  faces  de  ces  scalénoèdres  doivent  faire  entre 
elles,  à  l'endroit  des  arêtes  culminantes  de  la  forme  primitive, 
des  angles  peu  différents  de  ceux  des  faces  de  cette  dernière 
forme.  L'analyse  de  la  haydenite,  que  l'on  doit  à  M.  Delesse, 
vient  à  l'appui  du  rapprochement  que  nous  faisons  ici,  à 
l'exemple  de  M.  Daua. 

La  chabasie  appartient  principalement,  comme  la  plupart  dé^ 
zéoHtheSi  aux  roches  trappéennes  amygdalaires,  telles  que  les 
basaltes,  les  dolérites,  les  wackes,  etc.  On  la  rencontre  en  une 
multitude  de  localités,  dans  la  vallée  de  Passa  en  TyroK  à 
Ausâig  en  Bohême,  à  Oberstein  dans  le  Palatinat,  dans  le  Rris- 
gau,  aux  lies  Feroë,  dans  les  Hébrides,  et  à  la  Nouvelle-Ecosse. 
C'est  de  la  baie  de  Fundi,  à  l'est  de  l'état  du  Maine,  dans  FAmé- 
rique  du  Nord,  que  proviennent  les  variétés  d'un  rouge  foncé, 
ordinairement  accompagnées  <le  stilbite,  de  laumonite  et  d'à- 
nalcime. 

10«  Espèce.    GMéuHRB  (Brevster). 

Syu.  :  ChahasiB  dé  soude;  Hydrolithe,  de  Drée;  SarcoUthe 

de  VauqueliD. 

Substance  vitreuse,  d'un  blanc  rosé,  et  de  transparence  lai- 
teuse, en  cristaux  implantés  dans  les  soufflures  des  roches 
amygdalaires  à  Monteccbio-Maggiore  et  Castel-Gomberto  dans 
le  Yicentin,  et  à  Glenarm  dans  le  comté  d'Antrim,  eu  Irlande. 
Ces  cristaux  paraissent  se  rapporter  au  système  dirhomboédri- 
que,  en  ce  qu'ils  ont  ordinairement  l'aspect  d'un  dodécaèdre 
bipyramidal,  dont  les  arêtes  obliques  ont  été  tronquées,  et  qui 
serait  de  plus  combiné  avec  les  bases  et  les  pans  d'un  prisme 
hexagonal  ;  les  faces  du  prisme  sont  striées  horizontalement,  et 
celles  de  la  double  pyramide  parallèlement  aux  arêtes  culmi- 
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nantes.En  réalit<$,  la  cristallisa tioD  fie  la  gmélinite  offire  comme 
QDe  aorte  de  passage  du  système  rhomohëJrique  proprement  dit 
au  système  dîrhomboédrique  ;  ses  formes  se  laissent  ramener  à 
ceUes  de  la  chabasie  :  car,  l'axe  de  sa  double  pyramide  est  dans 
un  rapport  très-simple  avec  celui  du  rhomboèdre  de  la  cha- 
basie; il  est  égal  à  ce  dernier  mulliplié  par  3/2,  et  d'ailleurs 
M.  Tamnau  a  fait  voir  que  cette  double  pyramide  pouvait  être 
considérée  comme  un  groupement  par  pénétration  et  sans 
angles  rentrants  de  deux  rhomboèdres,  ce  qui  tiendrait  à  faire 
de  la  gmélinite  une  simple  variété  de  la  chabasie.  La  gmélinite 
a  d'ailleurs  une  formule  de  composition  semblable  à  celle  de 

cette  espèce  (Na,  Ca)  Al  Si  "  +  H*  :  la  seule  différence  qui  pa- 
raisse essentielle  entre  Les  deux  minéraux ,  c'est  que  des  deux 
bases,  chaux  et  soude,  la  première  domine  dans  la  chabasie 
proprement  dite,  et  la  seconde  dans  la  gmélinite.  Celle-ci  se 
comporte  au  chalumeau  et  avec  les  acides  comme  la  chabasie 
La  lédérérite  de  Jackson,  trouvée  au  cap  Blomidon,  dans  la 
Nouvelle-Ecosse,  et  analysée  par  Hayes,  a  la  forme  de  la  gmé- 
linite, avec  la  composition  de  la  chabasie,  sauf  là  quantité  d'eau 
qui  est  moins  considérable,  peut-être  par  suite  d'un  commen- 
cement d'altération.  On  peut  aussi  rapprocher  de  ces  deux 
espèces  la  Herschélite  de  Lévy,  d'Aci-Reale  en  Sicile  :  ce  n'est 
qu'une  chabasie  à  base  de  potasse. 

IV*'  Tribu.     Rhombobâsiques. 

11«  Espèce.    OxÉmTB  (de  Kobell). 
Sy.  :  DywUiiitey  Gonnel  ;  Zéoliihe  tenace. . 

Substance  d'un  blanc  jaunâtre  ou  bleuâtre,  en  masses  impar- 
£iitement  fibreuses  ou  formées  par  l'aggrégation  d'une  multitude 
de  petits  cristaux,  parmi  lesquels  Breithaupt  en  a  vu  de  transpa- 
rents, à  l'éclat  vif  et  perlé,  qui  lui  ont  paru  dériver  d'un  prisme 
droit  rhombique  de  132^19';  cette  substance  est  très-tenace: 
sa  dureté =5  ;  sa  densité  =  a,3.  Elle  ne  renferme  pas  d'alumine; 
elle  est  composée  seulement  de  silice,  de  chaux  et  d  eau,  suivant 

la  formule  (Ca  4-  2H)'  Si^,  comme  il  résulte  de  l'analyse  de 
Kobell,  qui  a  donné  les  proportions  suivantes  :  silice  5 7,  chaux 
26  et  eau  17.  —  L'okénite  donne  de  l'eau  dans  le  petit  matras; 
au  chalumeau,  elle  fond  en  se  boursoufOant  en  émail,  et  se 
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dissout  en  formant  çeUe  dans  Tacide  cblorhydrîque.  Od  la 
trouve  dan£  les  roches  amygdalaires  à  File  Dîsco,  au  Groênlaadi 
en  Islande,  et  aux  îles  Fcroê. 

12«  Espèce.    ZsAOomTB  (GUrnoodi). 

w 

Ce  minéral,  dëcrit  par  Gismondi,  et  qui  vient  de  Capo  di  Bove,. 
près  de  Rome^  est  une  espèce  voisine  de  la  suivante  (la  philHp- 
site  de  Lëvy  ou  christianite)  ;  peut-être  même  n'est-eile  qu^une 
variété  de  la  christianite,  mélangée  de  gismondine.  Il  se  pré- 
sente en  cristaux  octaèdres,  isolés  ou  réunis  en  groupes  sphé- 
roïdaux,  et  ces  octaèdres,  selon  Kenngott,  sont  droits,  à  base 
rhombe,  et  ont  pour  angles  à  la  base  89^13',  et  aux  sommets 
120^37' et  iai°44'-  C^s  cristaux  sont  vitreux,  transparents  ou 
translucides^  de  couleur  blanche  ou  bleuâtre.  Au  chalumeau» 
ta  zéagonite  devient  opaque,  et  fond  en  verre  buUeux  ;  elle  est 
soluble  en  gelée  dans  Tacide  chlorhydrique.  D'après  Robell,  elle 
est  composée  de  :  silice  4^960  ;  alumine  35,5o  ;  chaux  7^60  ;  po- 
tasse 6,80;  et  eau  17,66;  ce  que  Ton  peut  représenter  par  la 

formule  Ca  AlSi» -H  H*. 

13*  Espèce.    CmiMTiâWTB  (1)^  on  HASitoxoliB  nifci.nâiir», 

Syn.  :  Phtilipsiie^  de  Lévy;  Harmotome  de  chaux,  Wcmekink;  Christianite, 

DescioLzeaux. 

m 

La  ressemblance  dans  les  formes  cristallines  et  dans  lés  com- 
positions atomiques  des  harmotomes  de  chaux  et  de  baryte  est 
telle,  que  nous  pouvons  les  considérer  comme  deux  espèces 
différentes  d'un  même  groupe  de  minéraux  isomorphes,  et  cela 
malgré  les  différences  apparentes  ou  réelles  qu'elles  présentent 
dans  leurs  caractères  cristallographiqucs  et  chimiques,  et  qu'ont 
signalées  MM.  Descloizeaux  et  Rammelsberg.  Ces  différences 
cependant  ont  été  jugées  suffisantes  par  les  deux  observateurs, 
pour  que  l'un  ait  cru  devoir  contester  Tisomorphisme  géomé- 
trique des  deux  espèces,  et  que  l'autre  leur  ait  attribué  des 
formules  un  peu  différentes,  en  admettant  pour  l'harmotome 
de  chaux  la  loi  de  composition  1  :  3 :  8  :  5,  et  pour  celui  de  ba- 

(1)  Cette  espèce  est  commiiDément  appelle  j^/iitttp'i/e  :  mais  ce  dernier  11091 
ayaot  été  déjà  donné  à  une  espèce  de  la  classe  des  métaux,  noas  lui  substi- 
tuons celui  de  christianite  proposé  par  M.  Descloiseaux ,  et  qui  dTait  été  d'a- 
bord appliqué  par  Mantleelii  k  l'flnorthite. 


BHOIfBOBASIQUBS,  Sl^ 

ryte  la  loi  i  :  3 :  9:  5,  ou  même  1  :  3 :  10  :  5.  Nous  eontinaarons 
à  regarder,  avec  MM.  G.  Rose  et  Dana,  les  deux  espèces  comme 
isomorphes,  aussi  bien  sous  le  rapport  de  la  forme  que  sous 

celui  de  la  composition,  et  nous  les  raoïènerons  comme  eux  h 

•  •••  •••     • 

iti  même  formule  générale  rAl  Si*  H". 

Ccst  à  M.  Wernekiok  cfu'^n  doit  la  distinction  entre  lliar- 
motome  de  chaux  (caristianite  ou  phtilipsite),  et  Tharmotome 
de  baryte  ou  harmotome  proprement  dit.  Ayant  analysé  la 
variété  venant  d'Annerode,  près  de  Giesscn  en  liesse,  il  observa 
que  la  baryte  s'y  trouvait  remplacée  presque  entièrement  p^r 
de  la  chaux  et  un  peu  de  potasrse.  L.  Gmelin  trouva  la  même 
chose  pour  celle  de  Stempel,  près  Marbourg,  et  Robter  pour  la 
variété  de  Habîchtswald,  près  Cassel .  A  cela  près,  les  deux  es- 
pèces se  ressemblent  beaucoup,  si  ce  n'est  que  Tharmotome  se 
présente  habituellement  en  cristaux  plus  gros,  plus  vitreux  et 
plu»  transparents,  tandis  que  la  chrîstianite  est  généralement  en 
petits  cristaux  d'un  blanc  laiteux,  et  d'une  densité  moindre 
(2,3  au  lieu  de. 2,4)* 

La  christianite  dislande  est  composée,  d'après  M.  Damour, 
de  silice  5o,i6;  alumine  20,94  ;  chaux  7,74  î  potasse  6,5o;et 
eaa  i^^SS;  cette  composition  peut  être  représentée  par  la  for- 
mule (Ca,  k)  Al  Si'  +  H*. 

Les  cristaux  de  christianite,  comme  cevx  de  1-harmotome  de 
baryte,  sont  des  prismes  rectangulaires  lerminés  par  das  poin- 
tements  à  quaftre  faces  P(fig.  38o),  placés  sur  les  angles  de. cas 
:prisn»es,  et  quelquefois  par  un  dôme  ou  prisme  horizontal  ^ ,  5» 
dont  les  faces  tronquent  deux  arêtes  alternatives  des  pointe- 
ments.  Ceux-ci  forment  par  leur  oorabinaison  un  octaèdre 
droit  à  base  rbombe,  que  l'^n  prend  ordinairement  pour  forme 
fondamentale,  et  dont  les  angles  sont  à  la  base  de  90%  et  ata 
arêtes  culminantes  de  120^4^' ^^  ijg^iS'.  Le  prisme  5, «peut 
devenir  dominant,  et  si  on  le  redresse  de  façon  qite  son  axe  soit 
vertical,  les  faces  P  figureront  alors  des  troncatures  faites  sur 
les  arêtes  de  la  base  de  ee  prisme.  M.  Descloiseaux  a  ehoisi  ce 
pris«i£,  dont  Taogle  est  de  m'',  pour  la  forme  primitive  de  la 
ehrîstianite  :  il  représente  alors  les  .cristaux  de  cette  espèce , 
«omme  ceux  de  l'espèce  sijûvante,  dans  uvud  .position  renversée 
.par  rapport  à  celle  que  l'on  voit  dans  les  figures  38o  et  38 1  : 
i'axe  du  prisme  rectangulaire  de^esiiganes  est  dirigé  parlai 
horkiorttalement. 
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Des  traces  de  clivage  s'observent  parallèlemeot  aux  faces  5,  s^ 
et  de  plus,  daus  le  sens  des  faces  q  et  o,  le  clivage  parallèle  à 
q  étant  plus  net  que  celui  parallcle  à  0.  Les  iaces  o  sont  ordi- 
nairement  plus  larges  que  les  faces  7.  Les  faces  P  sont  marquées 
de  stries  caractéristiques^  parallèlement  aux  arêtes  d'inierseo- 
tion  de  ces  faces  avec  les  pans  q  ;  des  stries  de  même  direction 
se  continuent  sur  les  faces  q,  où'elles  forment  quaire  systèmes 
juxta-posés,  laissant  entre  eux,  vers  le  centre,  un  espace  lisse 
ayant  la  figure  d'un  rhombe  de  111^  (fig.  38 1). 

Les  cristaux  de  cette  espèce  sont  quelquefois  simples  (ceux 
de  la  variété  d'Islande,  par  ex.);  mais  ils  ont,  comme  les  cristaux 
de  l'barmotome,  une  grande  tendance  à  former  des  macles  par 
entrecroisement  et  pénétration,  avec  ou  sans  angles  rentrants. 
Ces  macles  peuvent  s'expliquer  par  le  croisement  à  angles 
droits  de  deux  cristaux  semblables  à  ceux  que  représente  la 
figure  38o,  dont  les  axes  verticaux  coïncident  entre  eux,  tandis 
qu'un  échange  aurait  lieu  entre  les  axes  secondaires  des  d'eux 
individus.  Le  plus  souvent,  il  existe  le  long  de  chaque  arête 
longitudinale  un  angle  rentrant  en  forme  de  gouttière  (fig.  38 1), 
mais  cet  angle  peut  s'effacer,  comme  cela  a  lieu  dans  les  cris- 
taux de  Marbourg  et  d'Annerode,  et  alors  la  macle  offre  l'appa- 
rence d'un  cristal  simple,  de  forme  prismatique,  terminé  par 
des  pointements  à  quatre  faces.  Cependant,  en  portant  son 
attention  sur  les  quatre  faces  terminales,  on  reconnaît  à  cer- 
tains signes  qu'il  y  a  groupement  de  deux  cristaux.  On  voit 
sur  chacun  des  rbombes  terminaux  deux  systèmes  de  stries, 
.présentant  une  disposition  penniforme;  les  deux  systèmes  sont 
séparés  par  une  ligne  de  suture,  où  les  deux  moitiés  du  rhombe 
forment  un  pli,  sous  un  angle  peu  différent  de  1 80^,  comme  on 
s'en  aperçoit  en  faisant  briller  la  face  à  la  lumière.  C'est  cette 
expérience,  jointe  aux  différences  de  clivage,  qu'on  observe 
parallèlement  aux  faces  o  et  q^  qui  a  fait  abandonner  l'idée 
d'abord  admise,  que  le  prisme  ou  l'octaèdre  droit  à  base  carrée 
était  la  forme  primitive  de  l'harmotome.  Ces  macles  de  deux 
cristaux  sans  angles  rentrants  se  groupent  quelquefois  deux  à 
deux  en  croix  rectangulaires,  qu'on  doit  regarder  comme  des 
groupes  de  quatre  cristaux  simples  (cristaux  de  Capo  di  Bove). 
Une  troisième  macle  peut  aussi  croiser  à  angles  droits  les  deux 
autres,  comme  on  le  voit  souvent  dans  les  variétés  d'Annerode, 
de  Capo  di  Bove,  du  Rayserstulil  et  du  Vésuve,  et  l'on  a  ainsi 
un  assemblage  de  six  cristaux  simples,  formant  deux  à  deux  des 
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prismes  rectangalaires  oblongs  à  sommets  tétraèdres  (variétë 
dodécaèdre^  de  Haùy).  Les  sommets  de  cette  variété  diffèrent 
pea  par  leurs  angles  des  sommets  à  quatre  Faces  du  dodécaèdre 
rbomboîdal;  et  quand  les  trois  prismes  croisés,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  sont  suffisamment  raccourcis^  leur  assemblage 
représente  le  groupement  de  six  rhombododécaèdres,  disposés 
entre  eux  comme  les  sommets  d'un  octaèdre  régulier.  Indépen- 
damment de  ces  modes  de  groupement  réguliers,  les  cristaux  de 
cbristianite  forment  souvent,  en  se  serrant  les  uns  contre  les 
autres,  des  mamelons  et  des  sphéroïdes  radiés,  ou  des  assem- 
blages en  crêtes  de  coq,  comme  on  en  voit  dans  la  marcassite 
et  dans  la  prehnite. 

La  dureté  de  la  cbristianite  =:49^>  ^^  densité  =  3,2.  Elle  est 
biréfringente  à  deux  axes.  Au  chalumeau,  elle  sie  boursouffle  un 
peu  et  fond  en  un  émail  blanc;  elle  se  dissout  en  faisant  gelée 
dans  Tacide  cblorbydrique. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  :  1°  l'harmotome  à  base  de 
chaux  de  Stempcl,  près  Marbourg,  et  d'Annerode,  près  Giessen, 
en  Hesse,  que  MM.  Wemekink  et  Gmelin  ont  distingué  les  pre- 
miers de  rharmotome  d'Andreasberg  au  Harz;  2°  la  variété 
d'Islande  (phillipsite  de  Lévy),  qu'on  trouye  à  Dyrefiord,  sur  la 
côte  occidentale  de  l'Ile;  3**  celle  d'Irlande,  venant  de  la  Chaus- 
sée-des-Géauts,  comté  d'Antrim;  4°  ^^  phillipsite  de  Capo  di 
Bove,  prés  de  Rome;  5^  la  phillipsite  du  Vésuve;  et  6^  la  phil- 
lipsite d'Aci-Castello,  en  Sicile.  Elle  se  rencontre  en  général 
dans  les  variétés  des  roches  amygdalaires,  aux  lieux  que  nous 
venons  de  citer,  et  dans  quelques  autres,  tels  que  le  Kayserstuhl, 
en  Brisgau,  Oberstein,  dans  la  Prusse  rhénane,  Habichtswald, 
près  de  Cassel^  Rudelstadt,  en  Silésie,  etc.  * 

14«  Espèce.    Hjjumotomb  (Haûy). 

Syn.  :  Harmotcmê  proprement  dit;  Harmotome  haryHquê;  Pierre  crticf- 
forme;  Hyacinthe  blanche  cruciforme;  Andréolithe  ei  Andreaebergolithe  ; 
Kreuzsteinj  Werner. 

Les  caractères  extérieurs  de  cette  espèce  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  de  la  précédente;  elle  en  diffère  en  ce  que  la 
chaux  est  remplacée  par  la  baryte,  à  laquelle  se  joint  aussi  la 
potasse;  elle  se  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique,  sans  faire  d« 
gelée,  et  en  déposant  de  la  silice  à  l'état  pulvérulent  :  la  solution 
précipite  abondamment  par  l'acide  sulfurique.  Elle  se  comporte 
au  chalumeau,  comme  la  cbristianite. 


32Q  SILICATES   ALyMINSUX 

•  Sa  forme  primitive  est  un  octaèJre  droit  à  base  rbooibe  d^ 
89^4*^'  ^  ^A  base,  et  de  121^6'  et  1 19^4'  ^^^  arêtes  culmiuant£$. 
lies  deux  pyramides  de  cet  octaèdre  sont  presque  toujouiyi 
séparées,  comme  dans  les  cristaux  correspondants  de  la  cbrîa- 
lùanite,  par  un  prisme  rect9ngalaire  vertical  9, 0  (fig.  38o)y  dont 
lies  faces  sont  parallèles  aux  sections  principales  de  Foctaèdre; 
Iji  combinaison  de  ce  prisme  et  de  FocHaèdre  doijiae  la  varîfSt^ 
que  Haiiy  a  nommée  dodécaèdre.  Deux  des  arétjcs  obiiqiiiies,  4?¥a 
cl^aqu,e  pyramide,  sont  souvent  modifiées  par  des  fix^ffcaiures 
tang;entes  5,  5,  qui  apparti/ennent  à  un  prisse  rhggibique  kQ^' 
a^ntal  :  ces  facettes,  en  s'ajoutant  à  la  précédejQte,  dopive  cell^ 
que  Haiiy  a  nommée  partielle  et  que  représente  la  fijgiiv^  28o. 
Ces  fa^cettes  tronquent  les  arêtes  obliques  les  moins  obtu^, 
celles  auxquelles  correspond  Tangle  de  j  19^4';  elles  fbpt  entre 
eilles,  vers  Ain  même  sommet,  un  angle  de  1 10^96.  M.  Desclçî- 
zeaux  prend  ici,  comme  dans  Tespèce  précédente,  le  prisme 
r.hombique  pour  forme  primitive,  en  le.  redressant  et  en  lui 
assignant  des  dimensions  telles,  qqe  le  côté  de  sa  base  soit  à  l|i 
bauteur,  à  peu  près  comme  10  :  7.  Pans  ce  cas,  FoctaèdreP 

déri.ve  du  prisme  par  la  modification  b  '*,  et  la  Eaice  o  par  la  loi 
*i^>  q^^fi^  à  la  .face  ^,  elle  représente  Ja  base  du  prisme  rhom- 
bÂque.  Les  deux  prismes  (le  rectangulaire  et  le  rhombique) 
ipeuveut  exister  seuls,  sans  les  faces  octaédiiques,  okais  ce  oos 
.QSt  rave.  Coni^me  xlans  la  çbristianite,  les  pans  q  et  o  du  prisme 
vertical  présagent  des  différences  physiques  U>ès-sensibles  sous 
4e  rapport  du  clivage,  diU  degré  tle  dé.velQpp6ment  des  stries,  etc. 
.L'iAn  d-eux  (o)  a  presque  toujours  plus  de  largeur;  il  n'est  pas 
sti'ié,  et  se  clive  moins  nettement;  le  pan  q  présente  un  qua- 
druple système  de  'Stries  parallèles  â  ses  intersections  avec  i^ 
faces  de  l'octaèdre,  et  celles-ci  portent  aussi  des  stries  sembla- 
blement  dirigées.  Les  cristaux  prismatiques  sont  allongés  le  plus 
.ordinairement  dans  leseos  de  l'axe. du  .prisme  rectangulaire; 
mais  quelquefois  fis  s'allongent  dans  le  sens  des  intersections 
des  faces  s  et  o,  c'est-à-dire  parallèlement  à  l'axe  du  prisme 
rliombique. 

Les  groupements  régulierç,  comme  dass  l'espèce  précédeijite, 
résultent  le  plus  souvent  du  croisement  et  de  la  pénétratÎQ^n.de 
det]ix  .cristaux  de  la  variété  dodécaèdre,  ay^nt  l'axe  vertiç^ 
.commup,  et  touvoé  de  90°  Tvin  pftr  rapport  à  l'autre.  Ces  cris- 
taux jgeminés  sont  qjaelqijiefois  sans  angles  rent^rants  dans  leur 
pourtour  (cristaux  de  Strpn,tian,  en  Ecosse,  dits  mprvéutej  :  ^Is 
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ressemblent  alors  à  des  cristaux  simples  de  la  variétë  dodé- 
caèdre; on  les  en  distingue,  en  ce  que  leurs  quatre  pans  sont 
striés,  et  non  pas  deux  seulement,  et  que  les  faces  terminales, 
au  lieu  d'être  de  véritables  rbombes,  présentent  en  leur  milieu 
une  ligne  légèrement  saillante,  et  un  angle  peu  différent  de 
i8o^ 

Plus  ordinairement  les  deux  cristaux  forment  une  croix  à 
brandies  très-courtes,  et  ressemblent  alors  à  un  cristal  simple 
dont  les  arêtes  longitudinales  auraient  été  remplacées  par  des 
angles  rentrants  de  90°  ou  des  espèces  de  gouttières.  11  existe 
aussi  des  groupes  étoiles  plus  complexes,  dont  les  éléments  im- 
médiats sont  les  doubles  cristaux  dont  nous  venons  de  parler, 
réunis  deux  par  deux  ou  trois  par  trois. 

La  composition  normale  de  Tharmotome,  résultat  moyen 
d'un  grand  nombre  d'analyses  faites  par  MM.  Kobler,  Gonnel, 
Rammelsberg  et  Damour,  est  la  suivante  :  silice  47i^»  alumine 
16^8;  baryte  19,8;  potasse  1,0;  et  eau  i5,i,  qu'on  peut  repré- 

senter  par  la  formule  (Ba,  K)  Al  Si'  +  li'»  analogue  à  celle  de  la 
christianite.  Les  deux  espèces  paraissent  donc  bien  être  iso- 
morphes entre  elles,  et  ne  différer  que  par  la  nature  des  bases 
à  un  atome  d'cxygène.  L'harmotome  est  caractérisée  par  la  ba- 
ryte, qui  joue  le  principal  rôle  dans  sa  composition,  t'^ette  cir- 
constance est  peut-être  la  cause  pour  laquelle  on  la  rencontre 
plus  souvent  dans  les  filons  métallifères  que  dans  les  roches 
volcaniques  où  la  présence  de  la  baryte  est  fort  rare.  La  dureté 
de  lliarmotome  =:  ^jj;sai  densité  =  3,4»  ^''^  possède  la  double 
réfraction  positive,  à  deux  axes. 

Cette  substance  n'est  connue  qu'à  l'état  cristallin,  et  se  ren- 
contre tantôt  dans  les  filons  métallifères,  où  elle  est  accompa- 
gnée de  la  stilbite,  à  Andreasberg,  au  Harz,  Konsberg,  en 
Norwège,  et  Strontian,  en  Ecosse  ;  tantôt  dans  les  boursoufllures 
des  roches  volcaniques  amygdalaires,  avec  la  cbabasie,  àOber- 
stein  dans  le  PalaUnat,  et  à  Schiffenberg,  près  de  Giessen,  en 
Hesse  ;  avec  Tanalcime,  à  Dumbarton,  en  Ecosse. 

15«  Espfecs.    TaomoHira  (Brooke). 
SjD.  :  Mésotype  de  Baûy,  en  partie;  ZéàUthê  en  aiguittes. 

Substance  d'un  blanc  laiteux,  vitreuse,  demi-transparente, 
cristallisée  en  prismes  droits  rhombiques,  presque  carrés>  plus 
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ou  moins  modifiés  sur  les  angles  et  sur  les  aiéces  et  «livables 
dans  trois  sens  perpendiculaires  entre  eux.  Ces  cristaux  ont  pour 
forme  fondamentale  un  prisme  de  go°J^o\  Les  clivages  parallèles 
aux  deux  sections  diagonales  sont  fort  nettes;  la  cassure  est 
inégale,  Fëclat  passe  quelquefois  au  nacré.  La  densité  =  a,4î  ^* 
dureté  =  5.  Sa  composition  peut  être  représentée  par  la  formule 

Ca  ^l  Si  ''  +  H',  c'est  donc  en  quelque  sorte  une  anorthîte  hy- 
dratée. Ce  minéral  se  boursouffle  au  chalumeau  et  donne  de 
l'eau  par  la  calci nation  ;  par  un  feu  prolongé,  il  devient  opaque 
et  d'un  blanc  de  neige,  et- ne  fond  que  très-difficilement  en 
émail  sur  ses  bords.  Il  est  soluble  en  gelée  dans  les  acides  ni- 
trique et  chlorhydrique.  Ses  cristaux,  qui  ont  la  double  ré- 
fraction à  deux  axes,  et  positive  d'après  M.  Descloizcaux,  sont 
habituellement  implantés  sur  leur  gangue  par  une  de  leurs 
extrémités;  ils  se  réunissent  souvent  en  rayonnant  autour  d'un 
centre,  et  composent  ainsi  des  groupes  flabelliformes  ou  des 
masses  à  structure  radiée,  qui  ressemblent  beaucoup  à  celles  de 
la  mésotype. 

La  thomsonite  se  rencontre  dans  les  trapps  amygdalaires  et 
dans  les  roches  volcaniques.  On  l'a  trouvée  d'abord  à  Rilpatrick, 
près  de  Dumbarton,  où  elle  accompagne  la  prehnite,  et  à  Loch- 
Winnoch,  en  Ecosse,  dans  une  amygdaloide;  on  Ta  observée 
ensuite  dans  un  phonolithe  à  Seeberg,  et  à  Hanenstein,  en 
Bohême;  aux  lies  Cyclopes,  en  Sicile,  avec  l'analcime  et  la  chris- 
tianite  ;  dans  les  îles  Feroê,  etc.  On  rapporte  à  cette  espèce^ 
comme  simple  variété,  un  minéral  auquel  M.  Brewster  avait 
donné  le  nom  de  coniptomte^  et  qu'on  trouve  dans  les  laves  du 
Vésuve  :  il  est  en  petits  cristaux  prismatiques  à  huit  pans,  ter- 
minés par  un  dôme  ou  coin  très-aptati,  parallèle  à  la  grande 
diagonale  :  l'angle  de  ce  sommet  cunéiforme  est  de  i77^3i>'. 


16«  ËSPtCE. 

Syn.  :  ZéoUthe  du  Cap  et  ZéoUthe  verte;  Chrysolithe  du  Cap;  KoupholUhê, 

Substance  vitreuse,  d'un  vert  jaunâtre  et  d'une  translucidité 
comme  gélatineuse,  rapportée  du  cap  de  Bonne-Espérance^  par 
le  physicien  Rochon,  et  par  le  colonel  Prehn,  dont  elle  porte  le 
nom.  Par  quelques-uns  de  ses  caractères,  elle  se  rapproche  des 
zéolithes,  parmi  lesquelles  on  l'a  presque  toujours  placée,  mais 
elle  s'en  éloigne  par  son  aspect  extérieur^  par  sa  coloration  verte. 
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plas  OU  moins  intense^  par  sa  dureté  comparable  à  celle  de 
Torthose,  et  une  densité  plus  eonsidérable.  Elle  donne  de  l'eau 
quand  on  la  chauffe  dans  le  tube  fermé,  et  fond  au  chalumeau 
en  un  verre  buUeux,  blaoc  ou  jaunâtre.  Elle  est  difficilement 
décomposée  par  l'acide  chlorhydrique,  avec  lequel  elle  fait 
gelée,  après  avoir  été  fondue. 

Sa  composition  chimique  peut  être  représentée  par  la  formule 
(Ca  +  H)  M  Si*,  qui  ne  s'explique  guire  qu'en  admettant  que 
l'eau  joue  un  rôle  particulier  dans  la  combinaison;  en  poids, 
elle  est  composée  de  444  ^e  silice;  a4>6  d^alumine;  26,7  de 
chaux;  et,  4»3  d'eau.  Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit 
rhombiquç  de  99°56%  daos  lequel  le  rapport  du  côté  b  de  la 
base  à  la  hauteur  h  est,  à  peu  près,  celui  des  nombres  7  et  5.  Ce 
pnsme  existe  souvent  sans  modification,  ou  transformé  seule- 
ment en  prisme  hexaèdre  par  la  modification  ^*,  et  les  cristaux 
sont  presque  toujours  très-courts  ou  en  forme  de  tables  assez 
minces  :  ils  se  groupent  souvent  en  f;rand  nombre  et  en  diver- 
geant par  leurs  grandes  faces,  à  peu  près  comme  les  rayons  d'un 
éventail,  et  à  la  manière  des  cristaux  de  stilbite,  le  tout  présente 
alors  la  forme  d'une  coquille  à  deux  valves  (prohnite^/3^e//i- 
formcy  ou  conchoïde).  Le  prisme  fondamental  a  été  observé  aussi 
avec  la  modification  6^  sur  les  arêtes  des  bases,  et  avec  les  fa- 
cettes e  '^  et  a*,  placées  sur  les  angles.  Incidence  de  b^  snr  p  = 
i34°53';  de  e'^  surp  =  io6°3o';  de  a*  sur  p  =  i53**2o\ 

Les  cristaux  de  prehnite  sont  biréfringents,  à  deux  axes, 
contenus  dans  un  plan  parallèle  à  la  petite  diagonale  ;  ils  sont 
pyroélectriques  et  centro-polaires  :  chaque  section  faite  perpen- 
diculairement à  l'axe  possède  deux  axes  électriques,  coïncidant 
chacun  avec  une  moitié  de  la  petite  diagonale  et  dirigés  en  sens 
inverses,  de  manière  que  le  pôle  aoalogde  commun  est  au 
milieu,  les  pôles  antilogues  étant  situés  aux  deux  extrémités  de 
la  même  Jigne.  Leur  dureté  =  6,5;  leur  densité  =  3.  ils  sont 
quelquefois  blanchâtres  et  presque  incolores;  mais  le  plus  sou- 
vent olivâtres,  d'un  vert  jaunâtre,  d'un  vert  pomme  et  d'un  vert 
de  poireau. 

Indépendamment  des  variétés  prismatique  ou  conchoîde,  on 
distingue  encore  la  prehnite  lamelliforme  (ou la  koupholithe),  en 
petites  lamelles  rhomboîdales,  tirant  sur  le  jaunâtre  ou  le  blanc 
sale,  et  ordinairement  in^ilantées  dans  leur  gangue  par  leurs 
tranches;  la  prehnite ^6ret^^,  à  fibres  droites,  divergentes  ou 
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entrelacées,  composant  souvent  des  globes,  et  par  la  réunion  de 
ces  globes,  des  masses  mamelonnées;  la  prehnite  compacte 
d'Edelfors  (édelitbe  de  Kirwan);  la  prehnite  pseudomorphique, 
ayant  remplacé  des  cristaux  de  plusieurs  autres  espèces  de  zéo- 
lithes,  telles  que  Tanalcime  et  la  laumonite. 

La  prehnite  se  rencontre  en  veines,  ou  en  druses,  dans  les 
X  terrains  granitiques  ou  schisteux,  et  en  rognons  dans  les  roches 
trapéennes  amygdalaires.  Elle  existe  en  Afrique,  sur  la  côte 
occidentale,  dans  les  monts  Khamics,  pays  des  Namaquois,  au 
milieu  de  granités  contenant  beaucoup  de  minerais  de  cuivre  ; 
tlans  le  gneiss  et  le  diorite,  au  bourg  d'Oisaus,  en  Pauphîné,  où 
elle  est  accompagnée  d'épidote,  de  chlorite  et  d'axinite;  dans 
l'amphibolite,  à  Ratschinges,  près  de  Sterzing,  en  Tyrol;  à  Ra- 
dauthal  et  Bodethal»  au  Harz;  dans  le  micaschiste,  au  pic 
d'Eredlids,  près  de  Barèges;  au  milieu  des  amygdaloides,  à 
Oberstein,  dans  le  Palatinat,  où  le  cuivre  natif  l'accompagne; 
dans  la  vallée  de  Passa,  en  Tyrpl;  et  aux  environs  de  Dum- 
barton,  en  Ecosse. 

17e  Espèce.    Stilutb  (O««miA0,  des  AUemaods). 
Sjrn.  :  ZéoHthê  radiées  HypottiUnte,  SphtBrostilbiie,  Beudant. 

Sous  le  nom  de  stilbites,  on  a  confondu  plusieurs  substances 
minérales,  qui  ont,  comme  les  feldspaths  et  les  micas,  des  carac- 
tères communs  qui  les  rapprochent  et  en  forment  un  groupe  assex 
naturel  ;  elles  ont  toutes  en  effet  un  clivage  fort  net,  joint  à  un 
éclat  nacré  des  plus  vifs  ;  elles  offrent  peu  de  différence  sous  le 
rapport  de  la  dureté  et  de  la  densité;  elles  sont  composées  des 
mêmes  éléments  et  présentent  les  mêmes  circonstances  de  gise- 
ments. Cependant  on  peut  y  reconnaître  plusieurs  espèces,  dont 
la  distinction  repose  sur  des  différences  de  forme  et  de  compo- 
sition rigoureusement  appréciables;  espèces  dont  le  nombre 
est  au  moins  de  trois,  suivant  la  plupart  des  minéralogistes,  et 
s'élèverait  même  jusqu'à  cinq,  dans  l'opinion  de  Beudant.  Nous 
n'admettrons  comme  telles,  que  celles  sur  l'existence  desquelles 
tout  le  monde  est  d'accord,  savoir  :  la  stilbite  proprement  dite 
ou  desmine,  l'épistilbite,  et  la  stilbite  heulandite,  dont  nous  rap- 
procherons la  brewstériie,  bien  qu'elle  s'en  distingue  par  la 
nature  spéciale  de  sa  composition  élémentaire. 


I 
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Caractères  de  la  SHUnte  desmne. 

Substance  blanche»  vitreuse,  demi-transparente  ou  translu- 
cide, à  éclat  nacré  sur  les  faces  du  clivage  le  plus  facile,  vitreux 
sur  toutes  les  autres;  formant  des  tables  minces,  réunies  entre 
elles  le  plus  souvent  en  éventail,  ou  en  forme  de  gerbes,  ou  des 
baguettes  partant  toutes  d'un  centre  commun,  des  masses  ma- 
melonnées à  structure  fibreuse  et  radiée.  C'est  un  silicate  d'a- 
lumine et  de  chaux,  hydraté,  qu'on  pourrait  considérer  comme 
un  orthose  calcaire  avec  eau  de  cristallisation  ;  sa  composition 

est,  en  effet,  représentée  par  la  formule  :  Ca  Âl  Si*  +  H';  en 
poids»  elle  est  formée  de  silice  58,3;  alumine  16;  chaux  8,8;  et 
eau  17.  Chauffée  dans  le  tube  fermé,  elle  donne  de  l'eau;  elle 
est  soluble  dans  les  acides,  sans  y  faire  de  gelée,  à  moins  qu'on 
ne  fasse  chauffer  l'acide  à  plusieurs  reprises.  Mise  sur  un  char- 
bon ardent,  elle  blanchit  et  s'exfolie.  Au  chalumeau,  elle  se 
boursoufOe  et  fond  en  un  globule  opaque. 

Ses  cristaux  dérivent  d'un  prisme  droit  à  base  rhombe  de 
94^1 5',  dans  lequel  le  rapport  du  côté  de  la  base  à  la  hauteur 
est  à  peu  près  celui  des  nombres  lo  et  1 1.  Le  clivage  nacré 
répond  au  plan  qui  passe  par  les  petites  diagonales.  Ce  prisme 
rhombique  passe  au  prisme  rectangulaire  par  les  modifications 
g^  et  h}  ;  assez  souvent  il  est  surmonté  d'un  pointement  à  quatre 
faces  6^,  placé  sur  les  arêtes  des  bases.  Incidences  de  b^  sur  b^  = 
1 19**  16',  et  1 14**;  de  6*  sur  y*  =  1  a3°;  de  6*  sur  h^  =  i  ao^a^';  de 
6^  8urp^=s  1 3 1*^59'.  Les  combinaisons  les  plus  ordinaires  sont 
celles  du  prisme  rectangulaire  p^^/i^  et  de  Toctaédre  6^;  Haiiy 
adonné  le  nom  d^épointée  à  celle  qui  réunit  toutes  ces -(aces: 
c'est  loctaèdre  dont  tous  les  angles  sont  tronqués;  il  appelle 
dodécaèdre  la  variété  précédente,  moins  les  troncatures  des 
sommets  supérieur  et  inférieur.  Les  cristaux  de  stilbite  sont 
biréfringents  à  deux  axes,  et  négatifs.  Leur  densit^és  a,a  ;  leur 
dureté  =  3,5. 

Indépendamment  des  formes  régulières,  on  distingue  dans 
cette  espèce  plusieurs  variétés  de  couleurs,  de  structures  et  de 
formes  accidentelles.  Les  variétés  de  couleurs  sont  peu  nom- 
breuses; c'est  en  général  la  couleur  blanche  qui  domine  :  mais 
la  stilbite  offre  aussi  différentes  nuances  de  jaune,  de  brun  et 
de  rouge.  Parmi  les  variétés  de  formes  accidentelles  et  de  struc- 
tures» on  distingue  la  stilbite  fîabelUforme  ou  en  éventail,  qui 
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ressemble  à  la  variélé  de  même  Dom  que  nous  avons  citée  dans 
Tespèce  précédente;  la  stilbite  radiée,  en  cristaux  aciculaires 
partant  d'un  centre  commun;  la  stilbite  lanielUforme^  en  petites 
lames  rhomboîdalcs,  qomme  celles  de  la  prebnite  koupbolitbe  ; 
la  stilbite  mamelonnée  ou  globuHforme,  etc.  Cest  à  la  variété 
globuliforme  que  se  rapportent  très-probablement  les  substances 
auxquelles  Beudant  a  donné  les  noms  de  sphœrostUbite  et  de 
hypostiUnte  :  la  première  est  en  petits  globules  d'un  éclat  nacré, 
très-brillants  dans  la  cassure  et  striés  du  centre  à  la  circonfé- 
rence; la  seconde  est  en  globules  d'un  aspect  mat,  servant  ordi- 
nairement de  support  à  d'autres  variétés  de  stilbite. 

La  stilbite  appartient  aux  terrains  de  cristallisation,  soit  pri- 
mitifs, soit  volcaniques  :  elle  y  accompagne  plusieurs  autres 
substances  du  groupe  des  zéolitbes.  Dans  les  terrains  primitife, 
elle  se  montre  au  milieu  des  fentes  et  des  cavités  qui  les  inter- 
rompent, en  veines  ou  en  cristaux  implantés;  et  quelquefois  au 
milieu  des  amas  ou  ans  filons  métallifères  qui  les  traversent 
(Arendal  et  Kongsberg  eu  Norwège,  Andreasberg  au  Harz). 
Dans  les  anciens  terrains  pyrogènes,  elle  abonde  au  milieu  des 
roches  amygdalaires,  telles  que  les  spilites  et  les  wackes  (Islande; 
ilesFeroê;  iles  Hébrides).  On  la  rencontre  aussi  dans  les  terrains 
volcaniques  proprement  dits,  dans  les  laves  de  l'Auvergne  et  de 
Ténériffe,  et  dans  celles  du  Vésuve  et  de  l'Etna. 

i8«  Espèce.    ÉPisnunTB  (G.  Rose). 

M.  6.  Rose  a  séparé  le  premier,  de  la  stilbite,  une  matière 
blanche  qu'on  confondait  avec  elle,  à  raison  de  la  grande  res- 
semblance d'aspect  de  ces  substances.  Elle  diffère,  selon  lui,  de 
la  stilbite  par  une  moindre  proportion  d'eau  (5  atomes  au  lieu 
de  6),  et  par  une  forme  primitive  particulière,  bien  que  le  sys- 
tème  cristallin  soit  le  même  :  cette  forme  est  celle  d'un  prisme 
droit  rhombique  de  i35^io',  clivable  avec  facilité  parallèlement 
au  plan  qui  passe  par  les  petites  diagonales.  Ce  prisme  est  ordi- 
nairement terminé  par  un  pointement  à  quatre  faces,  placé  sur 
les  angles.  Les  cristaux  sont  implantés  eu  petites  bouppes  sur 
la  stilbite  desmine  ou  sur  la  beulandite,  en  Islande  et  aux  iles 
Feroê  :  ils  sont  incolores  et  demi-transparents,  font  gelée  dans 
les  acides,  et  ont  une  densité  =x  2,20. 

La  formule  de  composition  de  l'épistilbite  est  la  même  que 
celle  de  l'espèce  suivante,  la  beulandite.  De  plus,  l'angle  des 
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faces  m,  m  de  l'épistiibite  (i  35^io')  est  presque  exactement  celiji 
desSskce8z,z  de  la  forme  ordinaire  de  la  héulandite  (variété 
smamorphique  de  Haùyj  que  représente  la  Bg^ure  382,  et  les 
autres  faces  de  la  première  substance  peuvent  être  dérivées  par 
des  lois  simples  de  la  forme  primitive  de  la  seconde.  Il  pourrait 
donc  se  foire  que  l'épistilbite  ne  fut  qu'une  variété  de  héulan- 
dite, qui  aurait  pris  un  ac<îroissement  inusité  parallèlement  à 
Tarète  d'intersection  des  faces  z,  z.  Il  reste  donc  quelque  incer- 
titude sur  l'existence  réelle  de  cette  espèce,  dont  la  distinction 
ne  parait  avoir  d'autre  fondement  qu'une  simple  différence 
daçs  les  caractères  extérieurs  et  accidentels. 

19«  £spÈCB.    Hbolamditb  (Brooke). 

Sjn.  :  Stilhite  de  Haùy,  en  partie;  Stilbite  feuilletée;  BlœtterzeoUth,  Werner; 
EuseoHtlie;  Ettstilbite;  Stilbite  proprement  dite,  des  minéralogistes  Alle- 
oMods. 

Substance  blanche  ou  d'un  rouge  mordoré,  en  cristaux  déri- 
vant d'un  prisme  oblique  rectangulaire,  dans  lequel  l'inclinai- 
son de  la  base  sur  le  pan  antérieur  est  de  1 29*^4^';  ayant,  comme 
la  stilbite  desmine,  un  clivage  latéral*  très-net,  avec  un  éclat 
nacré  beaucoup  pluâ  vif  encore,  et  qui  persiste,  quelle  que  soit 
la  couleur  des  cristaux.  C'est  encore  une  combinaison  de  silice, 
d'alumine,  de  chaux  et  d'eau,  dans  les  mêmes  proportions  que 
celles  qui  constituent  l'épistilbite,  savoir:  69,9  de  silice,  16,7 
d'alumine,  9  de  chaux,  et  i^^S  d'eau.  Quant  aux  caractères  de 
dureté,  de  densité,  et  aux  caiiactères  pyrognostiques,  ils  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  la  stilbite  commune,  avec  laquelle  la  héu- 
landite a  été  longtemps  confondue.  La  double  réfraction  est^ 
positive,  et  les  axes  optiques  font  entre  eux  un  angle  de  4^^* 

La  héulandite  se  présente  ordinairement  sous  la  forme  de 
prismes  obliques  à  base  rectangulaire,  modifiés  par  de  petites 
focettes  z,z,  sur  les  angles  inférieurs  de  cette  base,  et  sur  l'arête 
horizontale  supérieure  par  une  face  L  Les  deux  pans  latéraux  T, 
parallèlement  auxquels  a  lieu  le  clivage  nacré,  sont  presque 
toujours  dominants  ;  l'angle  de  la  base  P  sur  le  pan  antérieur 
M  est  de  ia9°4o';  l'angle  de  M.sur  t=  1  i6**2o';  celui  de  P  sur 
r*  =  1 14**  ;  celui  de  T  sur  z  =  1 1 2®  ;  et  enfin,  celui  de  z  sur  z  = 
i35^3o'(i). 

(1)  H.  Desoloizeaux  prend  pour  forme  primitive  un  prisme  klinorhombique 
de  136«,  dont  la  base  fait  avee  Les  pans  uo  aogie  de  9io20'. 
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Cette  espèce  se  rencontre  plus  rarement  que  la  stilbite  dans 
les  gites  métallifères  (Norwège;  Harz);  elle  appartient  surtout 
aux  terrains  de  roches  amygdalaires,  et  elle  est  commune  au 
Tyrol,  dans  la  vallée  de  Fassa,  et  en  Ecosse,  près  de  Dumbarton 
(variétés  d'un  rouge  de  brique);  on  la  trouve  aussi  en  cristaux 
de  teinte  brunâtre,  avec  la  stilbite  ordinaire,  à  Arendal  en  Nor- 
wège  ;  elle  existe  encore  dans  les  îles  Feroê,  en  Islande,  au  cap 
Blomidon,  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  etc. 

On  peut  rapporter  à  la  heulandite  une  substance  jaune,  qui 
se  rencontre  avec  la  haydenite  à  Baltimore,  aux  Etats-Unis,  et 
que  Lévy  a  décrite  sous  le  nom  de  Beaumontite^  la  dédiant  à 
M.  Elie  de  Beaumont,  parce  qu'il  la  reg;ardait  comme  une  es- 
pèce nouvelle.  Elle  est  en  petits  prismes  rectangulaires,  qu'on 
avait  pris  d'abord  pour  des  prismes  à  base  carrée,  surmontés  de 
pointements  à  quatre  faces,  placés  sur  les  arêtes.  Les  cristaux 
se  clivent  parallèlement  aux  pans,  mais  plus  aisément  dans  le 
sens  de  l'une  que  parallèlement  à  l'autre;  les  mesures  des  angles, 
jointes  à  l'observation  du  caractère  optique,  viennent  confirmer 
l'idée  que  le  prisme  ne  peut  être  symétrique^  et  montrer  que  la 
forme  de  la  Beaumontite  est  très-voisine  de  l'une  des  formes  de 
la  heulandite,  car  dans  le  pointement  indiqué,  les  incidences 
des  faces  sont  à  peu  près  de  i^y^y  et  dans  la  heulandite,  celles 
des  faces  z,  s  et  s' sont  de  i48°  et  de  i46^3o'.  L'analyse  que 
M.  Delesse  a  faîte  de  la  Beaumontite  prouve  que  sa  composition 
est  sensiblement  celle  de  la  seconde  substance;  il  suffirait  d'ad- 
mettre dans  les  cristaux  analysés  un  petit  excès  de  silice,  à  l'état 
desimpie  mélange,  pour  que  les  deux  compositions  pussent  être 
ramenées  rigoureusement  à  la  même  formule. 

L'aedelforsite  de  Retzius,  ou  la  zéolithe  rouge  d'iEdeifors,  en 
Suède,  n*est  probablement  aussi  qu'une  simple  variété  de  la  heu« 
landite,  si  l'on  en  juge  d'après  l'analyse  que  Retzius  en  a  donnée. 


20»    Espics.    BBBWtnuTB  (Brooke). 

Substance  vitreuse,  translucide,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  gri- 
sâtre, en  petits  cristaux  ou  en  pellicules  cristallines,  trouvée 
pour  la  première  fois  à  Strontian,  en  Ecosse,  où  elle  est  associée 
au  calcaire  spathique.  C'est  un  silicate  hydraté  d'alumine,  de 

strontiane  et  de  baryte,  composé  suivant  la  formule  (Sr,  Ba) 

Àl  Si  +  H^  ;  cette  formule  est  semblable  à  celle  de  la  heulan- 
dite; mais  les  bases  à  un  atome  sont  de  nature  différente,  la 
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chaax  ëtant  presque  entièrement  remplaccSe  par  deux  bases 
beaucoup  plus  rares,  la  strontiane  et  la  baryte.  En  supposant 
le  remplacement  total  de  la  chaux,  la  composition  en  poids 
serait  celle-ci  :  silice  54)3  :  alumine  i5,o;  strontiane  lo^i  ;  ba- 
ryte 7,4;  et  eau  i3,i.  La  brewstérite  appartient  au  système 
klinorbombique,'  ses  cristaux,  qui  sont  fort  petits,  se  composent 
de  plusieurs  prismes  verticaux  formant  une  zone  d'un  grand 
nombre  de  faces,  termines  par  trois  faces  obliques,  dont  une 
représente  la  base  du  prisme  fondamental,  et  les  deux  autres 
forment  un  coin  ou  dôme  incliné ,  parallèle  à  la  diagonale 
oblique  de  cette  base.  L'angle  de  ce  coên  terminal  est  de  171% 
et  son  arête  est  inclinée  à  Taxe  de  93^4^'?  parmi  les  faces  ver- 
ticales^ il  en  est  deux  qui  font  entre  elles  un  angle  de  i36^,  et 
qu'on  prend  ordinairement  pour  les  pans  de  la  forme  primitive  : 
la  base  fait  avec  chacun  d'eux  un  angle  de  93*^24'*  Les  cristaux 
sont  striés  verticalement,  et  se  clivent  parallèlement  à  la  section 
qui  passe  par  les  deux  diagonales  obliques  avec  beaucoup  de 
netteté  :  les  faces  de  clivage  ont  un  éclat  nacré  très-sensible, 
avec  une  couleur  bleuâtre.  Un  minéral  tout  semblable  à  celui 
de  l'Ecosse  a  été  trouvé  à  Saint-Turpet,  dans  la  vallée  de 
Munster,  près  did  Fribourg,  en  Brisgau. 

21«  Espèce.    BféaoTTPB. 

Sjn.  :  NatroUthe;  Zéolithe  proprement  dite;  Zéolithe  flbrwse;  FaserzeoUtkj 

Werner;  Mésotype  de  Haûy,  en  partie. 

Les  trois  espèces  qui  suivent,  ont  été  longtemps  confondues 
en  une  seule  sous  le  nom  de  MésotypCy  que  Haiiy  avait  cru  de- 
voir substituer  à  celui  de  zéolithe ,  par  lequel  on  la  désignait 
communément,  et  qui  avait  été  donné  à  beaucoup  d'autres 
substances  ;  la  raésoty  pe  toutefois  était  la  zéolithe  par  excellence. 
La  mësotype  de  Haiiy  est  devenue  un  petit  groupe  d'espèces, 
très-rapprochées  les  unes  des  autres,  et  qu'on  peut  comparer  au 
groupe  des  stilbites  dont  il  vient  d'être  question.  La  première 
de  ces  espèces  est  à  base  de  soude;  la  troisième  à  base  de  chaux; 
et  la  seconde,  la  mésolithe,  est  en  quelque  sorte  intermédiaire 
entre  les  deux  autres.  Toutes  ces  espèces  donnent  de  l'eau  par 
la  calciuation,  fondent  avec  bouillonnement  en  émail  spon- 
gieux, et  se  dissolvent  en  gelée  dans  les  acides. 

Caractères  de  la  Mésotype  natrolithe, 
La  mésotype  proprement  dite,  ou  natrolithe,  est  un  silicate 
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d'alumine  et  de  soude,  compose  suivant  la  formule  Na  A]  Si*  +  £P; 
ou  en  poids,  de  silice  48  ;  alumine  26,6;  soude  16,1;  et  eau  9,3. 
La  mësotype  d'Auvergne  et  celle  de  Hohentwiel,  dans  le  Hôgau, 
sont  les  types  de  cette  espèce,  remarquable  par  les  vicissitudes 
qu^a  éprouvées  sa  détermination,  tant  sous  le  rapport  de  la 
composition  chimique  que  sous  celui  de  la  forme  cristalline. 
Dans  les  anciennes  analyses,  faites  par  Vauqnelin,  la  soude  avait 
échappé  à  ce  chimiste,  et  sa  découverte  postérieure  a  amené  la 
division  de  l'espèce  en  deux,  la  mésotype  à  base  de  soude,  ou 
natrolithe,  et  ta  mésotype  à  base  de  chaux,  ou  la  scolésite.  Rela- 
tivement à  la  forme,  les  incertitudes  ont  été  telles,  que  le  mi- 
néral a  été  rapporté  successivement  à  trois  systèmes  cristallins 
différents,  savoir:  le  système  quadratique, l'orthorhom bique, et 
le  klinorhombique,  ce  qui  tient  à  ce  que  sa  forme  fondamen- 
tale, par  la  valeur  de  ses  angles,  est  placée  en  quelque  sorte  vers 
la  limite  de  chacun  de  ces  systèmes,  les  pans  du  prisme  faisant 
entre  eux  un  angle  très-peu  différent  de  90^,  et  la  base  étant 
presque  droite;  d'après  la  tendance  qu'avait  Haùy  à  substituer 
aux  résultats  directs  de  ses  mesures  les  limites  plus  simples  dont 
ils  se  rapprochaient,  ce  savant  avait  successivement  adopté  le 
prisme  droit  carré,  et  le  prisme  droit  rhombique  :  les  observa- 
tions de  G.  Rose  ont  fait  ranger  plus  tard  la  scolésite  parmi  les 
espèces  du  système  klinorhombique,  et  ce  savant  avait  cru 
d'abord  pouvoir  placer  aussi  dans  ce  système  la  natrolithe  ou 
mésotype  de  soude  :  mais  maintenant  tout  le  monde  est  d'accord 
pour  considérer  cette  dernière  espèce  comme  orthorbombique  ; 
cette  manière  de  voir  est  d'ailleurs  conforme  aux  indications 
fournies  par  les  caractères  optiques. 

La  forme  primitive  de  la  mésotype  est  un  prisme  rhombique 
droit  de  91^,  dans  lequel  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base 
à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui  des  nombres  3  et  i  •  La  forme 
la  plus  habituelle  des  cristaux  de  mésotype  est  le  prisme  sur- 
monté d'un  pointement  à  quatre  faces  b^  (fig.  383),  placé  sur  les 
arêtes  :  les  cristaux  du  Puy-de-Marmant,  en  Auvergne,  qui  sont 
les  plus  remarquables  par  leur  netteté  et  leurs  dimensions,  pré- 
sentent cette  forme,  avec  ou  sans  les  facettes  h^  ;  en  supprimant 
ces  facettes,  on  a  la  variété  pyramidée  de  Haiiy;  en  les  ajoutant 
au  contraire,  on  a  celle  qu'il  appelait  sexocionale.  C'est  la  pré- 
sence de  CCS  facettes,  modifiant  seulement  deux  des  arêtes  du 
prisme,  qui  a  conduit  Haûy  à  substituer  le  prisme  rhombique 
au  prisme  carré,  qu'il  avait  adopte  iKabord.  L'ociaèdpe  6^  qui 
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surmonte  le  prisme  foodamental,  a  ses  faces  inclinées  de  53**2o^ 
aux  arêtes  de  là,  base,  de  i43^20  et  t^^^o'  aux  arêtes  culmi- 
nantes alternatives.  Le  prisme  est  clivable  avec  assez  de  faci- 
lité parallèlement  à  ses  faces  m.  Les  cristaux  sont  transparents, 
ou  simplement  translucides;  ils  ne  sont  pas  pyroélectriqaes, 
comme  ceux  de  la  scolésite;  ils  sont  biréfringents  à  deux  axes, 
et  positifs,  tandis  que  les  cristaux  de  scolésite  sont  négatif^;  la 
bissectrice  des  axes  est  parallèle  aux  arêtes  longitudinales  du 
prisme^  et  les  axes  font  entre  eux  un  angle  apparent  d'environ 
90<>. 

La  mësotype  est  presque  toujours  d'un  blanc  mat;  mais  quel- 
quefois elle  est  d'un  jaune  isabelle,  ou  rouge  comme  la  plupart 
des  zéolithes  :  cette  dernière  couleur  cependant  est  assez  rare. 
Dureté  5,5;  densité  3,2.  Elle  présente  à  un  degré  très-marqué 
(es  propriétés  chimiques  qui  caractérisent  les  zéolitbes,  savoir 
la  fusion  avec  bouillonnement  et  la  solubilité  en  gelée  dans  les 
acides. 

Analyse  de  la  mésotype 

d'Aorergne,  de  Lannrig,  de  Brérig, 

par  Fachs.  pir  Gmelia.  par  Bergemann. 

Silice 4^,17   ..    .      ^SfiS 


Alumine  ....     26,51    .   .   .     26,37 

Soude 16,12   .   .   •      16,00 

Eau 9>>7  •  •  •       9>55 

Peroxyde  de  fer 

Protoxyde  de  fer 


46,54 
i8,94 

i4jo4 
9^37 

7,48 
2,40 


L'analyse  de  Bergemann  a  offert  un  cas  des  plus  rares  parmi 
les  zéolithes,  c'est  le  remplacement  des  bases  ordinaires  par  des 
oxydes  métalliques  isomorphes.  Toutes  les  analyses  de  cette 

espèce  mènent  à  la  formule  Na  Al  Si  +  H*.  La  scolésite  et  la 
uiésotype  renfermeront  trois  équivalents  d'eau,  au  lieu  de  deux. 
Les  variétés  principales  de  la  mésotype  sont  :  1°  \afibreiise 
ou  aciculaii^s  en  fibres  ou  aiguilles  quelquefois  libres  et  le  plus 
ordiuaireiiunt  divergentes,  du  Pùy-de-Marmant  en  Auvergne  , 
et  de  Fassa  v.n  Tyrol;  2®Ja  glolmUforme-radiée,  de  Monteccbio- 
Maggiore,  dans  le  Viceniin;  3**  la  concréiiowiée  mamelonnée^ 
d'an  jaune  brunâtre,  à  fibres  serrées  et  très-déliées,  de  Hohent- 
wicl,  en  Souabe  (c'est  le  minéral  que  Haiiy  a  désigné  d'abord 
sous  le  nom  de  natrolithe);  4®  Isl  filamenteuse  ou  floconneuse,  de 
Nbrwège  ou  des  liés  Feroê  ;  5^  la  compacta,  dite  crocalite,  de 
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Fasaa,  qui  est  souvent  colorée  en  rouge  ;  6®  enfin,  la  terreuse, 
plus  ou  moins  altérée  (zéolithe  £Eirineuse)  de  Dalécarlie,  et  de 
rile  Disko,  au  Groenland. 

Relativement  aux  variations  dans  la  composition ,  on  distin- 
gue :  la  mésotype  ferrugineuse,  qu'on  trouve  à  Brevig  en  Nor- 
wège,  en  cristaux  opaques  de  couleur  verte,  et  dans  laquelle 
l'alumine  est  remplacée  en  partie  par  du  peroxyde  de  fer^  et  la 
mésotype  magnésienne ,  ou  la  savite,  minéral  qu'on  trouve  dans 
.les  euphotides  de  Toscane,  qui  renferme  jusqu'à  i3  pour  cent 
de  magnésie,  et  dont  la  forme  et  les  angles  sont  ceux  de  la  mé- 
sotype. 

On  rapporte  encore  à  la  mésotype  la  bergmannite  (ou  spreus^ 
tein  de  Werner),  et  la  radiolithe,  qu'on  trouve  dans  la  syénite 
zirconienne  de  Laurwig  et  de  Brevig  en  Norwège,  en  cristaux, 
en  aiguilles  rayonnées  ou  en  masses  compactes  de  couleur 
blanche  ou  rouge.  Ces  substances  ont  été  prises  anciennement 
pour  des  variétés  de  wernérite;  elles  s'offrent  quelquefois  à 
l'état  de  pseudomorphoses,  et  on  les  a  regardées  alors  comme 
provenant  d'une  épigénie  de  l'éléolithe,  ou  comme  étant  une 
paramorphose  d'une  ancienne  espèce  détruite  (  la  palaeonatro- 
lithe),  de  même  composition  que  la  mésotype  ordinaire,  mais 
d'une  forme  différente,  se  rapprochant  de  celle  de  Tamphibole. 
On  considère  encore  comme  de  simples  variétés  de  mésotype, 
la  brévicite  du  sud  de  la  Norwège;  la  lehuntite^  de  Glenarm, 
comté  d'Antrim  en  Irlande;  et  la  galactitey  de  Kilpatrick  en 
Ecosse. 

'  La  mésotype  se  rencontre  en  noyaux,  en  géodes,  en  aiguilles 
ou  en  prismes  groupés  sous  forme  de  rayons  dans  les  cavités 
des  roches  amygdalaires  des  dépôts  trappéens  ou  basaltiques  : 
ses  gangues  les  plus  ordinaires  sont  :  le  basalte  et  le  tuf  basalti- 
que (en  Auvergne),  le  pbonolithe  porphyrique  (à  Aussig  en 
"Bohème^  et  Hohentwiel  en  Souabe),  la  dolérite  (au  Kayserstuhl 
et  au  Katzenbuckel,  dans  le  pays  de  Bade),  la  wacke  ou  le  trapp 
dans  les  iles  Feroê,  au  Groenland ,  et  dans  la  vallée  de  Fassa, 
en  Tyrol. 

22«  Espèce.    Mémutbb  (Fachs). 

La  mésolithe,  celle  des  basaltes  de  Hauenstein  en  Bohême^ 
peut  être  considérée  comme  une  espèce  intermédiaire  entre 
l'espèce  précédente  (la  natrolithe)  et  la  suivante  (la  scolésite  ou 
mésotype  calcaire).  Les  bases  qui  caractérisent  ces  deux  es- 
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pèceSf  paraissent  toutefois  se  reiqplacer  Tune  fauCre  dans  des 
proportions  très-variables,  comme  on  le  voit  dans  les  variétés 
des  lies  Feroé,  auxquelles Berzélias  a  donné  le  nom  de  mésole  :  et 
le  minéral  se  rapproche  plus  de  la  seconde  espèce  quede  la  pre- 
mière, étant  le  plus  souvent  un  mélange  de  deux  atomes  de 
scolésitc  et  d'un  atome  de  natrolithe,  représenté  par  la  formule 

3  ÏJ  si  +  3  Ca  si  +  Na  Si  +  8  H.  Ck)mme  la  scolésite,  elle  reo- 
ferme  toujours  trois  atomes  d*eau  au  moins  pour  un  atome  de 
base  calcaire  ;  comme  elle  aussi,  elle  est  quelquefois  pyroëlec- 
trique  :  telle  est,  par  exemple,  la  variété  d'Islande;  mais  celles 
de  la  plupart  des  autres  localités  ne  le  sont  pas.  Sa  cristallisa- 
tion a  la  plus  grande  analogie  avec  celle  de  la  scolésite  :  les 
cristaux  sont  encore  des  prismes  rbombiques,  surmontés  d'un 
pointement  à  quatre  faces,  et  ordinairement  maclés  parallèle- 
ment au  plan  qui  passe  par  les  grandes  diagonales  des  bases  : 
les  arêtes  longitudinales  aiguës  sont  remplacées  par  les  faces  de 
la  modification  ^^,  sur  lesquelles  on  voit  la  ligne  de  démarca- 
tion des  deux  individus,  et  sur  les  côtés  de  cette  ligue  une  dis- 
position de  stries  penniforme.  A  cela  près,  les  deux  individus 
paraissent  former  un.  cristal  simple;  il  est  rare  que  Ton  aper- 
çoive sur  les  faces  des  sommets  la  gouttière,  qui  est  le  signe 
ordinaire  de  ce  genre  d'hémitropie,  et  qui  dans  la  mésoiilfae  est 
un  angle  rentrant  de  178^28'. 

On  retrouve  dans  la  mésolithe  les  mêmes  variétés  de  struc- 
ture que  dans  la  mésotype,  savoir  des  cristaux  groupés  eu 
gerbes,  en  masses  bacillaires  ou  aciculaires  radiées,  en  aman- 
des ou  en  globules  à  fibres  rayon  nées.  L'éclat  de  ces  cristaux 
et  de  ces  aggrégats  est  moins  vif  que  dans  la  mésotype,  et  leur 
couleur  est  le  blanc  grisâtre  sale,  le  blanc  jaunâtre  ou  rougeâ- 
tre.  Ils  se  trouvent  dans  les  mêmes  gisements  et  dans  les  mêmes 
lieux  que  la  scolésite,  et  notamment  à  Berufiord  en  Islande;  à 
nie  Disco,  en  Groenland  ;  à  Naaisoê,  dans  les  îles  Feroë  (varié- 
tés dites  Mésolcs);  et  à  Pargas,  en  Finlande. 

On  peut  rapporter  à  cette  espèce  le  minéral  auquel  Thomson 
a  donné  le  nom  de  Harringtonite^  et  qu'on  trouve  en  amandes 
d'un  blanc  de  neige,  ou  en  globules  compactes  à  Portrusb,  dans 
le  nord  de  llrlande;  en  outre,  VantrimoUihe  du  même  auteur, 
qui  vient  de  la  côte  d'Antrim,  où  elle  accompagne  la  chabasie 
et  le  calcaire  spath ique;  et  la  PoonaUihe^  de  Poonah  dans  les 
Indes  orientales. 
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23»  Espèce.    Soolésdfb. 
Syn.  :  Mésotyp$  caicaire;  ZéolUhe  en  aiffuiUes, 

Cette  espèce  a  de  grandes  analogies  avec  la  mésotype  ordi- 
naire ou  la  natrolithe  :  elle  en  difFére  néanmoins  par  sa  forme 
cristalline  et  sa  composition  chimique  ;  car  sa  cristallisation  ap- 
partient au  système  klinorhombique,  et  sa  formule  contient 
trois  équivalents  d'eau,  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  deux  dans  la 
natrolithe,  qui  est  d'ailleurs,  comme  on  l'a  vu ,  une  substance 

orthorhombique.  La  composition  de  la  scolésite  est  la  suivante: 

•     ••«  •••         •  • 

Ca  Al  Si  +  H^,  d'après  l'analyse  que  Fuchs  et  Gehlen  ont  faite 
de  la  variété  de  l'ile  de  Staffa,  qui  leur  a  donné  les  proportions 
suivantes: silice 4^,93;  alumine  35,98;  chaux  iQ^/i^;eSLM  f3,90. 
On  peut  donc  considérer  cette  espèce  comme  un  labrador  hy- 
draté. Le  nom  de  scolésite  qu'elle  porte  lui  vient  de  la  propriété 
qu'elle  a  de  se  gonfler  avant  de  fondre,  et  de  se  contourner  en 
prenant  une  apparence  vermiforme. 

Sa  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboïdal  oblique  de 
91^30';  la  hase  est  peu  inclinée  sur  l'axe,*  elle  fait  avec  lui^  ou 
avec  la  face  /i* ,  un  angle  de  9o°54'.  Cette  base  est  remplacée 
par  un  pointement  à  quatre  faces  très-surbaissé,  produit  par  les 
modîBcations  6^  et  ci^ ,  et  dont  les  angles  sont  :  d}  sur  d^  (en  ayant) 
=  i44**4o';  6'  sur  6*  (en  arrière)  =  i44''2o';  ^^  ^*  sur  cf  (sur  les 
côtés)  =  143^29'.  Les  cristaux  sont  ordinairement  oiaclés, 
comme  ceux  de  mésolithe,  et  le  plan  d'hémitropie  est  parallèle 
à  h^  ;  ils  sont  pyroélectriqucs ,  et  possèdent  un  axe  électrique  qui 
se  confond  avec  l'axe  principal  :  le  pôle  antilogue  réside  dans 
les  extrémités  libres  et  divergentes,  le  pôle  analogue  est  dans 
les  extrémités  implantées  dans  la  gangue.  Les  cristaux  .sont 
biréfringents  à  deux  axes,  et  négatifs;  le  plan  des  axes  est  per- 
pendiculaire à  g^.  Ces  cristaux  sont  tantôt  courts,  tantôt  allongés 
en  prismes  ou  en  aiguilles;  ils  offrent  un  clivage  facile^  pa- 
rallèle à  g*.  Ils  sont  transparents  ou  translucides,  d'un  éclat 
vitreux,  ou  soyeux  dans  les  aggrégats  composés  de  fibres;  inco- 
lores, ou  blancs  de  neige,  et  quelquefois  d'un  blanc  grisâtre, 
jaunâtre  ou  rougeâtre. 

La  scolésite  se  rencontre  dans  les  cavités  des  roches  amygda- 
laires,  en  Islande^  à  Berufiord  et  Ëskifiord,  dans  les  îles  Feroé, 
à  rUe  de  Stafïa,  au  Groenland,  à  Pargas,  en  Finlande,  à  Fassa, 
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daos  le  Tycol,  et  en  France,  dans  les  envùroniS  de  Clermont  et 
dans  le  Yivarais. 


24*  Espèce.    Laumoiotb. 

Sjn  :  Laumontit,  Hausmann;  Lomonit,  Werner;  ZéoUlhe  effhreseente  ; 

Zéciithe  de  Bretagne. 

La  propriété  que  possède  ce  minéral,  de  s'eflOeurir  à  l'air  et 
de  tomber  en  poussière,  Tavait  Fait  appeler  d^abord  zéolithe 
effiorescente  par  Haiiy;  Werner  lui  a  donné  le  nom  de  lomonit^ 
changé  bientôt  par  Haûy  en  celui  de  laumqnite^  et  qui  est  un 
hommage  rendu  à  Gillet  de  Laumont,  inspecteur  général  des 
mines,  qui  a  découvert  cette  substance  dans  la  mine  de  plomb 
de  UaeJgoét,  en  Bretagne. 

Elle  est  d'un  blanc  laiteux,  légèrement  nacré,  ou  d'un  blanc 
jaunâtre,  en  cristaux  allongés,  réunis  «souvent  en  masses  bacil- 
laires ou  lamelleuses.  C'est  un  silicate  d'alumine  et  de  chaux 

•  ••.  ***fti  * 
hydraté,  de  la  formule  Ca  Al  Si  '»  +  H*;  on  peut  donc  la  consi- 
dérer comme  un  amphigène  de  chaux,  avec  quatre  équivalents 
d'eau.  D  après  les  analyses  de  Dufrénoy  et  de  Malaguti,  elle  est 
composée  de  silice  5i^63;  alumine  2i,5i;  chaux  1 1,78  et  eau 
10,08.  Sa  cristallisation  se  rapporte  au  système  klinorhombi-> 
que.  Suivant  Lévy,  elle  a  pour  forme  primitive  un  prisme  obli- 
que rhomboïdal  p  m  m,  dans  lequel  les  pans  m^m  font  entre  eux, 
en  avant,  un  angle  de  86^1 5',  tandis  qu#  la  base  s'incline  sur 
eux  de  104^20',  et  sur  l'arête  longitudinale  aiguë  de  1 1 1^20';  le 
côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  comme  9:7.  Une  autre  face  ter- 
minale oblique,  opposée  àp,  et  que  Lévy  désigne  par  aS  s'in- 
cline en  arrière  de  1  i3°3o'  sur  les  pans^  de  i25°4i*sur  la  ver- 
ticale, et  sur  p  de  122^59';  quelques  auteurs  ont  pris  cette 
seconde  face  pour  base.  Les  arêtes  inférieures  du  prisme  fon- 
damental sont  quelquefois  tronquées,  ainsi  que  les  arêtes  longi- 
tudinales. Les  cristaux  ont  une  certaine  ressemblance  avec 
quelques-uns  de  ceux  du  pyroxène.  Des  clivages  assez  sensibles 
ont  lieu  parallèlement  aux  faces  p  et  m. 

La  dureté  de  la  laumonite  est  3,5;  sa  densité  =  2,3o.  Elle  se 
comporte  au  chalumeau  comme  les  autres  zéolithes;  elle  est 
soluble  en  gelée  dans  l'acide  chlorhydrique.  Elle  est  remar- 
quable pa.  la  facilité  avec  laquelle  elle  s'elfleurit  et  se  trans- 
forme en  une  poussière  farineuse,  quand  elle  est  placée  dans  le 
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vide  ou  exposée  à  un  air  sec  :  cet  effet  est  dû  à  une  déperdition 
d*eau  partielJe,  comme  celle  qui  a  lieu  dans  les  mêmes  circon- 
stances pour  le  sulfate  de  soude  à  lo  équivalents  d'eau.  Pour  la 
conserver  intacte,  on  est  obligé  de  la  «fiettre  à  Fabri  du  contact 
de  Pair,  soit  en.  la  recouvrant  d'un  vernis,  soit  en  la  plongeant 
dans  un  vase  rempli  d'eau.  Les  cristaux  de  laumonite,  exposés 
à  un  air  très-humide,  n'éprouvent  aucune  altération. 

La  laumonite  a  été  trouvée  d'abord  dans  la  mine  de  galène 
argentifère  de  tIué1goêt,en  Bretagne,  et  c'est  de  là  que  viennent 
les  plus  beaux  échantillons  de  ce  minéral.  On  l'a  retrouvée 
ensuite  aux  environs  de  Kiipatrick  et  de  Dumbarton,  en  Ecosse; 
à  Eule,  près  de  .Prague,  en  Bohême;  près  de  Dresde^  en  Saxe; 
à  Cormayeur,  en  Savoie  ;  au  Saint-Gothard,  dans  le  val  Maggia, 
avec  l'apaiite  limpide;  à  Phipshurg,  dans  le  Maine,  aux  Etats- 
Unis,  et  dans  les  mines  de  cuivre  natif  du  Lac  Supérieur. 

La  caporciqnite  de  Savi,  trouvée  à  Caporciano,  près  le  Monte 
Catini,  en  Toscane,  en  masse  radiée,  d'un  blanc  rougeâtre,  n'est 
qu'une  variété  de  laumonite,  qui  a  offert  un  peu  moins  d'eau; 
elle  a  quelque  ressemblance  d'aspect  avec  la  heulandite.  Elle 
se  trouve  en  géodes  dans  la  variété  d'euphotide  dite  gabbro 
rossOf  où  elle  est  accompagnée  de  cristaux  de  carbonate  de 
chaux  et  de  cuivre  natif. 

On  a  aussi  rapporté  à  la  laumonite  un  minéral  blanc  nacré, 
qu'on  trouve  à  Schemnitz  en  Hongrie,  dans  une  roche  tracby* 
tique,  qui  s'effleurit  à  J'air,  comme  la  laumonite  de  Bretagne,  et 
qui  cristallise  comme  elle,  avec  de  légères  diffiérences  dans  les 
angles,  et  avec  une  proportion  d'eau,  qui  parait  un  peu  moins 
considérable.  Blum  a  proposé  d'en  faire  une  espèce  à  part  sous 
le  nom  de.  leonhardite  :  suivant  lui,  l'angle  du  prisme  fonda* 
mental  ne  serait  que  de  83°3o';  et  la  composition  devrait  être 

représentée  par  la  formule  Ga  Ai  Si  "  4.  H^,  qui  ne  diffère  de 
celle  donnée  ci-dessus  que  par  un  équivalent  d'eau. 

25«  EspÈGi.   PsoTOLinn. 

M.  de  Kobell  a  donné  ce  nom  à  un  minéral  trouvé  au  Monte- 
Baido,  dans  les  environs  de  Vérone,  et  au  mont  Monzoni,  dans 
le  Tyrol,  en  masses  bacillaires  ou  aciculaires  radiées,  d'un  blanc 
grisâtre,  et  dont  la  forme  cristalline  se  rapprocherait  beaucoup 
de  celle  de  la  wollastonite,  suivant  MM.  Heddie  et  Greg;  ce 
serait  en  effet  un  prisme  oblique  rhomboidal,  clivable  parallè- 
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lemeAt  à  ses  pans,  lesquels  feraient  entre  eux  un  angle  de 
95*'23'.Duretë»5;  densité  2,8.  U  est  composé,  d'après  l'analyse 
de  Kobell^  de  silice  51,3;  chaux  33,77;  ^^de  8,36;  potasse 
1,57;  eau  3,89;  d'après  la  moyenne  d'un  grand  nombre  d'ana- 
lyses, la  quantité  d'oxygène  contenue  dans  toutes  les  bases,  en 
y  comprenant  l'eau,  est  la  moitié  de  celle  que  renferme  la  silice, 
en  sorte  qu'on  peut  représenter  sa  composition  par  la  formule 

(r,  H)'  Si*,  analogue  à  celle  de  la  wollastonitc.  Ce  minéral  fond 
aisément  en  un  émail  blanc  ;  après  avoir  été  chauffé  et  fondu, 
il  &it  gelée  avec  l'acide  chlorhydrique.  U  se  rencontre  dans  les 
roches  amygdaloïdes,  avec  la  mésotype.  , 

Vosmdlite  de  Breithaupt,  d'après  une  analyse  de  M.  Adam, 
serait  identique  avec  la  pectolithe  ;  on  la  trouve  à  Wolfetein^  en 
Bavière,  avec  l'espèce  suivante.  U  en  est  probablement  de  même 
de' la  steUùe  de  Thomson,  trouvée  à  Kilsyth,  en  Ecosse. 

26«  Espèce.    Datolxtbe. 

Sjn.  :  Chaux  boratée  siUceuse,  Haûy;  HumboldtUe,  Lérj;  DatolUhe 
et  Botryolithê,  Werner;  Esmarkito,  Hausmaun. 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  Esmark,  en  1 806,  en  cristaux 
verdâtres  dans  la  mine  de  fer  magnétique  d'Arendal,  en  Nor- 
wège;  il  reconnut  la  présence  de  l'acide  borique,  de  la  silice,  de 
la  chaux  et  de  l'eau,  et  en  fit  une  espèce  particulière  sous  le 
nom  de  daloUthe.  On  crut  d'abord  que  son  système  cristallin 
était  Torthorhombique,  ce  qui  fut  cause  que  plus  tard,  Lévy 
ayant  constaté  l'obliquité  de  la  base  dans  une  variété  de  la 
même  substance  trouvée  à  Theiss,  près  de  Klausen,  en  Tyrol, 
crut  devoir  faire  de  cette  variété  une  espèce  nouvelle  et  distincte 
sous  le  nom  de  humboldUte.  Mais  depuis,  Mobs  s'assura 'par  la 
mesure  des  angles  et  par  la  symétrie  des  modifications,  que  la 
base  était  pareillement  oblique  dans  les  cristaux  d'Arendal,  ce 
qui  fut  aussi  confirmé  par  Tobservatiou  des  caractères  optiques. 
H.  Schroder  reconnut  en  effet  qu'une  lame  de  datolitbe,  taillée 
parallèlement  à  la  base,  et  placée  eulre  deux  prismes  de  verre, 
laisse  voir  les  deux  systèmes  d'anneaux,  avec  une  telle  distri- 
bution de  couleurs,  qu'on  ne  peut  douter  de  la  dispersion  in- 
clinée des  couleurs  simples,  dont  les  bissectrices  particulières 
sont  inégalement  obliques  sur  le  plan  de  la  base. 

La  datolitbe  a  une  composition  qu'on  peut  représenter  par  la 

(kun  de  Minéralogie.    Tome  III.  22 
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ibrmulls  €â^Sr  -^  3Qi  B  +  3If;  etiptiAds»  cU^  ooMieat  ttUtee 
38,3;  acide  boriqae  ti,S;  «hau  34,'6^  «t  «a«  5»6,  d'iiprès  lea 
analyses  tle  Stromeyer  et  de  Rammelsberg. 

Elle  a  pour  forme  primitive  un  prîeme  oblique  rh^eiibofdal 
pmmy  dans  lequel  les  deux  pans  n?  m  font  entre  eux  un  angle 
de  77^4<>'9  tandis  que  la  basep  s'incline  sur  eux  de  9i^3'>  et  tmt 
la  fitce  A^,  ou  faréte  teiticale  aiçuê,  de  9i'^4f'- ^  P"*°^^  ^^ 
quelquefois  modifié  sur  l'arête  h  par  un  biseau  dont  l^agle  esc 
de  f  16^9'.  Des  troncatures  s'observent  aussi  fréquemment  sur 
les  arêtes  des  bases  c(  et  6«  et  sur  l'angle  infifrieur  o  .*  il  réaulte 
de  la  dgrniére  une  nouvelle  fac<  oblique  termiiule  x,  qui  £ût 
avec  p  un  angle  de  1  SS^Sy'.  Les  cristaux  sont  courts  et  souvent 
en  forme  de  tables;  leur  cassure  est  inégale;  leur  éclat  tient  le 
milieu  entre  le  gras  et  le  vitreux  ^  ils  sont  transparents  à  leur 
extrémité;  les  parties  intérieures  (>araissent  souvent  trouEles^  et 
le  deviennent  surtout  par  un  commencement  d'altération.  Os 
sont  d'un  blanc  de  lait,  et  offrent  quelquefois  des  nuances  de 
jaune  ou  de  vert.  Dureté  5,5  ;  densité  3.  -—Chauffée  dans  le  petit 
matras,  4a  dacdithe  donne  un  peu  d'eau;  au  ebalumeaii,  elle 
fond  aîsémeni,  en  se  gonflant  un  peu,  en  'un  verre  transparent, 
et  colore  la  flamme  en  vert.  Elle  se  dissout  dans  le  borax,  et 
quand  on  la  réduit  en  poussière,  elle  feit  gelée  avec  l'acide 
chlorhydiique.  La  dissolution  concentrée  communique  à  Tal- 
cool  la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme  verte. 

Les  principales  variétés  de  cette  espèce  sont  :  la  datolithe  purg 
et  cristatUséCy  formant  des  druses,  ou  des  aggrégats  de  cristaux 
granuliformes.  A  Arendal,  en  Norwège»  dans  la  oaine  de  fer 
magnétique,  et  à  l'île  d'Uto  ;  à  Andteasberg,  au  Harz,  en  petits 
filons  dans  le  diorite,  avec  calcaire  apathique  et  prehnite  ;  à 
Toggiana  dans  le  duché  de  Modène.  La  variété  dite  humboUiàe 
se  trouve  à  la  Seisser-Alpe ,  et  à  Theiss,  près  de  Klansen,  <en 
Tyrol.  —  La  datolithe  altérée  et  transformée  en  sUice  (Haytorâe, 
ou  calcédoine  pseudom orphique)^  dont  nous  avons  parlé  à  l'ar- 
ticle du  quarz  (voyez  ci-dessus,  page  m)  :  trouvée  jusqu'à  pré- 
sent dans  un  seul  endroit,  dans  la  mine  de  fer  magnétique  ée 
Hay-Tor,  en  Devonshire,  en  gros  cristaux  de  forme  trèsnaette» 
composés  de  silice  presque  pure,  et  colorés  seulement  en  brun 
par  une  petite  quantité  d'ocre  de  fer;  leur  structure  est  souvent 
cariée,  et  leur  surface  tantôt  lisse  et  d'aspect  vitreux,  tantôt 
marquée  de  stries  polygonales.  Lévy  a  reconnu  que  leur  forme 
se  rapportait  exactement  à  celles  qui  caractérisent  la  variée  ^le 
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datolithe,  appelée  par  lui  BumboUtite,  La  figare  3o4  de  la  plan- 
che 32  représente  mm  de  o&i  criaiauJ^  q«e  l«U8  les  minéralo- 
gistes considèrent  comme  une  éfigéam  de  la  datolithe.  —  La 
datolithe  concrétionnée  mamelonné  (Botryotùhe,  Werner)  :  en 
concrétions  £;Iobiiliformes,  4^ggi*égées  et  réunies  en  grappes;  à 
teiture  fibreuse  rayonnée;  elle  parait  un  peu  plus  riche  en  eau 
que  la  datolithe  cristallisée,  et  calques  auteurs  en  font  une 
espèce  à  part.  Cette  variété  n'a  encore  été  trouvée  que  dans  une 
aine  de  fer  magnétique  des  environs  d'Arendal ,  avec  le  quarz 
hyalin,  Ae  calcairs  spadiiquc,  la  touimaline  et  la  pft'a». 

V*  Tribu.     Adélomorphes. 

Les  espèces  du  grwipe  des  Zéolithes^  dont  la  détermioation 
au  point  de  vue  cristal lographique  est  encore  incertaine,  sont 
les  suivantes  : 

I .  La  Carpholùe^  ou  Strobstein,  de  Werner,  minéral  en  fibres 
soyeuses  et  rayonnées,  d'un  jaune  de  paiUe,  avec  un  éclaft  légè«> 
rement  nacré,  qui  abandonne  de  Feau  par  la  cakisation,  ae 
gonfle  et  fond  en  un  verre  brun  an  chalumeau,  et  idonne  «vee 
le  borax  la  réaction  du  manganèse.  Selon  Kenogottf  il  cristal- 
liserait en  un  prisme  rhombique  de  iii^3o\  D'^rès  TaMlyse 
deStromeyer^  il  est  composé  de  silice  36i,i5j  Alumine  ^fi^ôy; 
sesquiozyde  de  manganèse  19^16;  eau  10,76.  Il  a  été  trouvé 
dans  le  granitCi  à  Schlàckenwald,  en  Bohême»  w  il  fonne  de 
petites  veines  avec  le  quarz  et  la  fluorine. 

a.  VEhpenbergite  ^  de  Noggerath,  minéral  amorphe  d'un 
nNige  de  rose  pâle,  qu'on  trouve  dans  le  trachyte  duSîebenge- 
bîige,  sur  le«  bords  àm  Rhin.  D'après  une  analyse  de  Ksetio)^,  il 
parak  devoir  être  rapporté  à  Fépistilbife. 

S.  La  Sacckcaitey  de  Glocker,  minéral  amorphe,  vitrent»  blanc 
et  à  ttnctune  grenue,  contenant  un  peu  d'eau,  et  se  rapprochant 
par  sa  composition  dtk  feldspath  oligoclase;  il  se  rencontra  en 
veines  dans  la  serpentine,  à  Frankenstein,  en  SSésie. 
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GRCyHPB  DES  PHm.UTE9. 

MIGAB^  CBLORITES^  ETC. 

P*  Tribu.     Rhohbobasiques. 

A.    Anhydrei.    BIIOAS. 

Les  micas  forment  un  groupe  d'espèces  que  Ton  peut  aisé- 
ment caractériser  comme  genre,  mais  où  les  distinctions  spéci- 
fiques sont  encore,  dans  l'état  actuel  de  la  science  et  malgré 
de  nombreux  et  importants  travaux,  impossibles  à  établir  ri- 
goureusement, en  sorte  qu'on  en  est  réduit  à  rapprocher  empi- 
riquement des  minéraux,  entre  lesquels  il  y  a  très-probable- 
ment des  différences  de  composition,  de  forme  et  de  propriétés 
optiques,  qui  nous  échappent,  parce  qu'elles  se  cachent  sons 
une  certaine  ressemblance  extérieure. 

Si  Ton  ne  consulte  que  les  caractères  généraux  dés  micas,  on 
peut  dire  que  ce  sont  des  substances  toujours  cristallisées,  quel- 
quefois en  cristaux  épais,  mais  mal  terminés,  le  plus  souvent 
en  lames,  en  feuillets  minces  ou  en  simples  paillettes,  divisibles 
en  lamelles  d'une  grande  ténuité,  lesquelles  sont  brillantes, 
flexibles  et  élastiques;  elles  sont  toutes  plus  ou  moins  iaailement 
fusibles  en  émail;  leur  dureté  varie  entre  a  et  3;  leur  densité 
se  rapproche  généralement  de  3.  La  forme  des  lames  ou  des 
cristaux  est  hexagonale  ou  rhombique,  avec  des  angles  de  i  ao^ 
ou  d'à  très-peu  près  1 20°.  Leur  composition  est  variable,  et  ne 
peut  pas  se  ramener  à  une  seule  et  même  formule  générale, 
comme  celle  des  mélanges  formés  par  les  composés  isonâorphes 
ordinaires:  ce  sont  des  combinaisons  non  définies  de  monosi- 
licate d'alumine  avec  un  bi-  ou  un  tri-silicate  alcalin  ou  ter- 
reux :  la  base  monoxyde  dominante  est  tantôt  la  potasse,  tantôt 
la  magnésie.  L'oxygène  de  l'acide  et  des  bases  est  quelquefois 
remplacé,  en  très-petite  quantité,  par  du  fluor. 

De  grandes  divergences  d'opinion  ont  eu  lieu,  et  subsistent 
encore  en  partie,  relativement  à  la  forme  cristalline  et  aux  ca- 
ractères optiques  des  micas.  Suivant  quelques  minéralogistes, 
parmi  lesquels  on  compte  Naumann  et  Hausmann,  il  y  aurait 
des  micas  hexagonaux  ou  rhoniboérlriques,  cristallisant  en 
prismes  droits  et  réguliers  à  six  pans,  et  telles  seraient  entre 
autres  les  belles  variétés  de  mica  magnésien  du  Vésuve;  puis 
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des  micas  rhombiques^  à  base  droite  ou  ol)lique,  et  à  deux  axes 
optiques,  comme  les  micas  alcalins  des  roches  granitiques;  et 
cette  opinion  concorderait  avec  celle  qu'a  émise  anciennement 
M.  Biot,  qui,  le  premier^  a  distingué  des  micas  à  i  axe  et  des 
micas  à  2  axes.  Elle  tient  le  milieu  entre  deux  autres  opinions 
extrêmes;  d'après  l'une  d'elles,  qui  est  partagée  par  M.  G.  Rose, 
tous  les  micas  seraient  klinorhombiques,  sans  en  excepter  les 
micas  magnésiens  du  Vésuve,  dits  à  un  axe.  D'après  Tautre,  qui 
est  maintenant  celle  de  M.  De  Sénarmont,  et  qui  a  été  ancien- 
nement celle  de  Haiiy,  ils  seraient  tous  au  contraire  ortho- 
rhombiques,  et  la  base  serait  le  rkômbe  de  120  et  de  60^;  tous 
auraient  deux  axes  de  double  réfraction,  mais  l'angle  de  ces 
deux  axes  varierait  entre  o®  et  70®,  et  leur  plan  coïnciderait 
tantôt  avec  la  petite,  et  tantôt  avec  la  grande  diagonale  de  ce 
rhombe,  la  bissectrice  des  axes  étant  toujours  perpendiculaire 
au  plan  des  lames  de  mica  ;  de  plus,  cette  ligne  moyenne  serait 
toujours  l'axe  de  plus  grande  élasticité,  en  sorte  que  tous  les 
micas  seraient  négatifs.  M.  De  Sénarmont  considère  les  micas 
comme  des  mélanges  de  composés  géométriquement  isomor- 
phes, dont  les  axes  d'élasticité  ne  sont  pas  orientés  de  la  même 
manière,  et  dont  les  axes  optiques  tendent  à  s'ouvrir  autour  de 
la  même  bissectrice,  mais  dans  deux  sections  principales  diffé- 
rentes (i"  vol.,  page  397).  On  a  ainsi  des  cristaux  mixtes,  où 
récartement  angulaire  des  axes  et  la  position  de  leur  plan  va- 
rient avec  les  proportions,  et  où  les  deux  tendances  opposées  se 
compensent  ou  s'annulent,  quand  par  hasard  les  composants 
sont  unis  en  quantités  optiquement  équivalentes.  M.  De  Sénar- 
mont n'admet  point  dans  les  micas  le  prisme  rbomboïdal  obli- 
que, parce  que  cette  forme  lui  paraît  incompatible  avec  les 
propriétés  optiques  précédentes,  et  avec  les  hémitropies  des 
cristaux  de  mica,  qui  sont  celles  qui  caractérisent  les  prismes 
rhomboîdaux  droits;  il  n'a  jamais  rencontré  <le  macles,  dans 
lesquelles  les  faces  terminales  seraient  inclinées  l'une  à  l'autre. 
Nous  admettrons,  avec  Haii^  et  M.  De  Sénarmont,  le  prisme 
droit  pour  la  forme  primitive  de  tous  les  micas. 

Micas  alcalins  à  2  axes. 

Ces  micas  sont  essentiellement  formés  de  silice,  d'alumine, 
et  d'une  base  alcaline,  qui  est  ordinairement  la  potasse,  d'après 
la  formule  r  Si  +m  Al  Si,  dans  laquelle  m. est  un  coefficient  va- 
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mbie»  qui  peut  prendre  les  valeurs  a,  3  et  4*  L'aliunîae  est 
quelquefois  remplacée,  en  partie,  par  du  sesquiovyde  de  fer, 
de  manganèse  ou  du  chrome  ;  la  potasse,  par  une  petite  quan* 
tité  de  soude  ou  de  lithine;  la  magnésie,  quand  elle  existe^  y 
est  toujours  en  faible  proportion»  et  la  obaux  ne  s'y  rencontre 
presque  jamais.  La  plupart  des  variétés  renferipent  un  pe«L  de 
fluor  et  de  i  à  5  pour  loo  d'eau,  que  Ton  regarde  générale* 
ment  comme  étrangère  à  la  composition  normale.  Om  peut  di^ 
tinguer  dans  cette  division  les  espèces  suivantes  : 

I .  Moscovite  (mica  à  base  de  potasse  et  sans  litbine),  vul- 
gairement verre  de  Moscovie;  Muscovite,  Dana;  Phengite,  de 
Kobell.  C'est  l'espèce  la  plus  commune,  le  mica  des  granités 
•tdinaifes;  le  Glimmer  des  Allemands.  Composition  chiœiqoe: 

K  Si  +  vn  AlSi  (m  étante  2,  ou  3,  ou  4)-  Forme  primitive  : 
Prisme  droit,  rhomboïdal,  de  1 20^  et  de  60%  dans  lequel  le  cdté 
b  de  la  base  est  à  la  hauteur  g  ou  A,  comme  3  :  8  (Haiiy).  — 
Suivant  quelques  auteurs^  ta  symétrie  de  ce  prisme  aurait  le  ca- 
ractère propre  aux  espèces  du  type  klinorhombique.  Les  prin- 
cipales modifications,  observées  dans  les  rares  cristaux  de  cette 

substance,  sont  :  g^,  et  « '*,  6'*,  qui  font  passer  le  prisme  à  la 
forme  hexagonale  et  entourent  ses  bases  d'un  anneau  de  facettes 
(yariéiéè  prismatique  et  annulaire  de  Haiiy).  Un  clivage  des  plus 
feciles  a  lieu  parallèlement  à  sa  base  ;  il  permet  d'en  enlever 
avec  la  lame  d'un  canif  des  feuilles  d'une  extrême  ténuité,  que 
Ton  peut  plier  sans  les  rompre,  tant  est  grande  leur  élasticité. 
En  Russie,  où  les  feuillets  de  mica  ont  quelquefois  près  d'un 
demi-mètre  de  largeur,  on  s'en  sert  dans  quelques  localités 
comme  de  carreaux  de  vitre.  —  Les  micas  potassiques  fondent 
au  chalumeau  en  un  verre  gris  ou  jaunâtre;  ils  donnent  plus 
ou  moins  d'eau,  et  l'indice  de  la  présence  du  fluor,  quand  on 
les  fond  dans  le  tube  ouvert  avec  le  sel  phosphorique.  Us  ne 
sont  point  décomposés  par  les  acides. 

L'angle  des  axes  optiques  varie  de  4^  à  76^;  la  bissectrice 
est  normale  à  la  base;  mais  le  plan  des  axe§  coïncide  tantôt 
avec  le  plan  des  grandes  diagonales  {ex.  :  mica  d'Alençon  ; 
et  divers  micas  du  Saint-Golfaard,  duTyrol  et  de  Sibérie),  tan- 
tôt avec  le  plan  des  petites  diagonales  (variétés  de  Bohême^  de 
Saxfl,  de  Suède,  etc.).  Tous  les  micas  soai  négatif^r 

Les  analyses  des  micas  potassiques  sont  très-nomWrenses,  et 
leuTftrésultau  trop  variables  pour  que  noua  croyons  dévoie  lea 


nppi>r«er  ici;  aott»  noua  borneraiifi  à  dire  que  la  proportion  de 
sîlîcci  «st  en  moyenne  de  4^  pour  loo  ;  celle  de  l'alumioe,  de  3o 
à  35  pour  loa;  et  celle  de  la  potasse,  de  lo  à  la  pour  loo.  Ce 
sont  les'mitfte  les  plus  riches  en  alomine. 

Ces  mîeaa  ont  ^^néralement  un  ëclat  nacré  ou  métalloïde 
des  plus  vltà;  et  leurs  lamelles,  disséminées  dans  les  roches  meu* 
Mes  ou  solidesy  ont  un  brillant  qui  les  fisiit  aisément  reconnaître, 
et  qui  est  la  cause  du  nom  qu'on  leur  a  donné.  Ces  lamelles 
soDt  souvent  d'un  blanc  argentin,  ou  bien  colorées  en  jaune 
d'or»  en  brun  métallique,  en  rouge,  en  rose,  en  vert  ou  en  noir 
foncé. 

Pftrmi  les  Fariétés  principales  de  cette  espèce  si  commune, 
nous  citerons,  après  les  variétés  cristallisées  en  prismes  régu- 
liers et  qoîsont  toujpurs  de  petites  dimensions,  les  micas  ;s7o^^* 
driquest  en  niasses  cristallines,  plus  ou  moins  considérables  et 
pseudorégttlîères,  qui  représentent  des  prismes  ou  des  pyrami- 
des à  base  inclinée  sur  les  pans,  mais  qui  ne  sont  probablement 
que  des  accumulations  de  cristaux  lamelliformes,  se  dépassant 
sncceasivcment  comme  s'ils  avaient  glissé  les  uns  sur  les  autres. 
—  Le  mica  foliacé^  en  grandes  feuilles  transpa^rentes  (ancienne* 
mnnc  verre  ou  talc  de  Moscovie),  commun  dans  les  pegmatites  à 
gros  grains  de  la  Russie,  où  Ton  s'en  est  servi  pour  remplacer  le 
verre  à  vitres.  «—  Le  mica  testacé  ou  hémisphérique j  de  Dalé* 
carlie  en  Suède,  où  il  est  engagé  dans  un  granité  à  feldspath 
rougeàtre  ;  ce  mica  est  formé  d'écaillés  concaves  emboîtées  les 
unes  dans  les  autres.  -^  Le  mica  palmé^  de  la  vallée  de  Barèges, 
formé  de  fibres  ou  lamelles  disposées  en  divergeant  à  droite  et 
i  ^uche  d'une  ligne  centrale.  -— •  Le  mica  lamelliforme,  en  pe- 
tites écailles  ou  paillettes,  qui  se  détachent  aisément  par  l'action 
du  doigt,  et  qui  sont  disséminées  dans  les  roches  solides  ou 
dans  les  sables.  La  poudre  pour  l'écriture,  d'apparenee  métalli- 
que, n'est  pas  autre  cbose  que  du  mica  écailleux  que  Ton  a  ex- 
trait des  iables  micacés  par  le  lavage.  I^es  paillettes  d'un  blanc 
d'argent  ou  d'un  jaune  d'or  étaient  connues  anciennement  sous 
le  nom  dargenl  et  dor  de  chat. 

Les  micas  jouent  uu  rôle  important  dans  les  terrains  de  cris- 
tallisation, depuis  les  granités  jusqu'aux  roches  volcaniques  les 
plus  modernes  :  ils  paraissent  avoir  été  formés  par  la  voie  sèche; 
H.  Mitscherlich  a  observé  la  production  artificielle  de  cette 
substance  dans  les  scories  de  la  mine  de  cuivre  de  Garpenberg, 
eo  S«ède.  Le  mica  potassique  est  d'ime  abondance  extrême 
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dans  les  roches  primitives,  granitiques  ou  schisteuses  :  il  est  un 
des '(^.léments  essentiels  des  granités,  des  g;reisen,  des  gneiss  et 
des  micaschistes,  et  c'est  à  sa  disposition  en  feuillets  ou  petites 
couches,  que  les  deux  dernières  roches  doiven^leftr  structure 
schisteuse.  Les  schistes  argileux  qui  terminent  la  série  primi- 
tive, sont  encore  formés  en  grande  partie  de  lamelles  de  mica 
empilées  les  .unes  sur  les  autres.  On  retrouve  aussi  ce  minéral 
dans  les  dépôts  schisteux  et  arénacés  du  sol  primaire  ou  de  tran- 
sition (schistes  et  f^rauwackes)  ;  enfin,  on  le  rencontre  disséminé 
sous  forme  de  paillettes  brillantes  dans  les  grès  secondaires  et 
jusque  dans  les  sables  meubles  des  terrains  tertiaires,  ce  qui 
prouve  que  ce  minéral  est  un  de  ceux  qui  résistent  le  plus  for- 
tement à  la  décomposition.  On  trouve  aussi  le  mica  disséminé 
dans  les  calcaires  et  dolomies  des  terrains  métamorphiques»  et 
dans  les  roches  du  sol  volcanique  proprement  dit,  telles  que  les 
trachytes,  les  basaltes  et  les  laves  modernes,  où  il  se  présente 
ordinairement  en  lamelles  de  couleur  noire  ;  mais  il  ne  joue  là 
qu*un  rôle  secondaire;  il  est  toutefois  abondant  dans  les  déjec- 
tions de  la  Somma ^  où  le  mica  potassique  est  souvent  remplacé 
par  du  mica  magnésien  de  couleur  verte. 

2.  Z^jptWom^/a/2a(IIausmann),  Rabenglimmer.  Mica  écailleuii, 
d'un  noir  de  corbeau,  à  poussière  verte,  en  petites  lames  hexa- 
gonales, réunies  souvent  en  masses  grenues.  D'après  l'analyde 
de  Soltmann,  c'est  un  mica  fcrrifère,  contenant  38  pour  100  de 
peroxyde  de  fer,  et  l'x  d'oxydulc;  il  fond  en  un  verre  noir  ma- 
gnétique. On  l'a  trouvé  à  Persberg,  en  Wermeland. 

On  peut  ranger  à  côté  des  micas  précédents  la  Damourùe  de 
Delesse,  qui  n'est  qu'un  mica  potassique  avec  une  quantité 
d'eau  un  peu  plus  grande,  et  qui  forme  des  aggrégations  d'é- 
cailles  très-fines,  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  un  éclat  nacré.  Ces 
petites  niasses,  très-poreuses,  contiennent  sans  doute  de  l'eau 
Uygroscopique.  M.  Delesse  a  constaté  que  lorsqu'on  la  chauffe 
de  manière  à  ne  lui  faire  perdre  qu'une  partie  de  son  eau»  si  on 
la  fait  ensuite  digérer  dans  Teau  pendant  plusieurs  jours,  elle 
reprend  toute  l'eau  qu'elle  avait  abandonnée.  Elle  fond  en 
émail  blanc  au  chalumeau,  mais  avec  difficulté,  et  bleuit  avec 
la  solution  de  cobalt.  L'acide  suUurique  chauffé  la  décompose, 
et  la  silicT;  s'en  sépare  sous  la  (orme  écaiHeuse,  qui  est  propre  à 
la  substance  elle-même.  Ce  minéral  accompagne  les  cristaux 
de  disthène  blanc  et  bleu,  qu'on  trouve  en  Bretagne,  dans  les 
schistes  de  Pontivy,  département  du  Morbihan.  —  Une  autre 
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variété  de  mica,  qui  ressemble  beaucoup  par  ses  caractères  ez« 
térieurs,  à  la  Damourite,  et  qui  forme  la  partie  esseutielle  du 
micaschiste  du  Saint-Gotbard,  lequel  contient  des  cristaux  de 
disthène  et  de  staurotide»  comme  celui  du  Morbihan,  est  la 
Paragonite  de  Schafhâult.  D'après  l'analyse  de  ce  savant,  ce  se« 
rait  un  mica  analogue  aux  micas  potassiques  ordinaires,  mais 
dans  lequel  la  potasse  serait  remplacée  presqu'en  totalité  par  la 
soude.  On  peut  lui  comparer  aussi  le  mica  d'apparence  tal- 
queuse  (Nacrite^  en  partie)  des  schistes  de  Coray,  dans  la  Bre- 
tagne, analysé  anciennement  par  Vauquelin,  et  celui  du  Ziller- 
thaï  en  Tyrol,  nommé  Didrimite^  qui  contient  des  cristaux  verts 
d'actinote.  Tous  ces  micas  ne  renferment  point  de  magnésie. 
—  Enfin,  une  autre  substance,  qui  a  aussi  Taspect  du  talc,  avec 
une  composition  semblable  ;\  celle  de  la  damourite,  est  la  Mar- 
garodite  de  Monroê,  en  Connecticut,  analysée  par  Smith  et 
Brusb,  et  qui  contient  des  cristaux  disséminés  de  tourmaline 
noire.  Haughton  en  rapproche  les  micas  de  plusieurs  granités  de 
rirlande. 

3.  LépîdoUihe  (Li thionite,  de  Robell).  Micas  à  base  de  potasse 
et  de  lithine,  de  couleur  jaune  ou  de  couleur  lilas,  formant  le 
plus  souvent  des  masses  composées  de  petites  écailles,  qu'on  a 
comparées  à  celles  des  ailes  de  papillon.  Ces  micas  renferment 
jusqu'à  5  ou  6  pour  loo  de  lithine;  ils  contiennent  générale- 
ment plus  de  fluor  que  les  précédents;  fondent  plus  aisément 
au  chalumeau,  dont  ils  colorent  la  flamme  en  rouge  purpurin, 
et  sont  un  peu  attaqués  par  Tacide  sulfurique,  sans  l'être  aussi 
fortement  que  les  micas  magnésiens  ;  traités  avec  la  soude  sur 
la  feuille  de  platine,  ils  fondent  et  tachent  le  métal  en  jaune.  Ils 
ont  pour  principes  colorants  l'oxyde  de  fer,  et  'surtout  l'oxyde 
de  manganèse.  Ces  micas  sont  à  deux  axes,  très- écartés  l'un 
de  l'autre  :  l'angle  apparent  des  axes  varie  entre  70  et  78  de- 
grés. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  des  micas  lépidolithes  est  le 
rouge  violâtre,  mais  il  y  en  a  d'un  rose  très-pâle  tirant  sur  le 
blanc  ou  le  gris,  et  d'autres  d'un  jaune  verdâire.  Us  se  rencon- 
frent  surtout  dans  les  filons  qui  contiennent  de  l'étain,  et  sont 
accompagnés  de  fluorine,  de  topaze,  de  tourmaline  et  d'éme- 
raude.  Les  plus  belles  variétés  viennent  de  Rosena,  en  Moravie  ; 
de  Penig,  Zinnwald  et  Cfiursdorf  en  Saxe;  des  mines  d'Uto en 
Suède:  de  celles  de  Mursinsk  dans  l'Oural;  du  Gornouailles,  en 
ilngleterre,  et  des  environs  de  Limoges,  en  France  (à  Chante- 
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kiube,  variété  àt  couleur  jawne  ).  On  s  tnmvi  k  Sé.^WUxx^ 
èêioM'Vtte  d'EIbey  ane  rariéfë  d'un  rote  de  lîiis. 

Mic€LS  magnésiens  à  a  axes^  ou  Phlogùpites, 

Les  micas  auxquels  Breithaupt,  Dana  et  KenngotC  donnent 
le  nom  de  Pfilogopitesy  sont  les  micas  magnësîens,  qui  renfer- 
ment la  plus  forte  proportion  de  magnésie;  ils  en  contiennent 
jusqu'à  ^o  pour  loo  ;  ils  sont  mofns  riches  en  alumine  que  tes 
micas  alcalins  :  la  quantité  de  ce  piinefpe  est  en  moyenne  d^eta- 

viron  i5  pour  ibo.  Ils  sont  composés  d'après  la  formule  Mg'Sî 

+  m  Al  Si  I  m  étant  le  plus  souvent  égal  à  *l%.  Ces  micas  sont  à 
deux  axe«s  optiques,  et  Técartement  des  deux  axes^  toujours  sen- 
sibles^ varie  entre  5  et  30  degrés.  On  peut  rapporter  à  cette  ca- 
tégorie, plusieurs  variétés  de  mica  »brun  ou  vert  foncé  des 
États-Unis»  et  particulièrement  de  ceux  de  New-York  et  de  New- 
Jersey  (Monroë,  Warwick,  Edwards,  Franklin,  Newton,  etc.); 
certains  micas  des  Vosges,  de  Sala  en  Suède,  du  lac  Baïkal  en 
Sibérie.  Les  micas  pblogopites  sont  spécialement  caractéristi- 
ques des  formations  de  calcaires  et  de  dolomies  métamoiphi- 
ques  :  ils  sont  communs  surtout  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale. 

Micas  magiiésienSf  dits  à  1  axe. 

Ces  micas  contiennent  un  peu  moins  de  magnésie  que  les 
précédents.  Ce  sont  des  micas  à  deux  axes  trà^-rapprocbés,  et 
dont  récartement  est  quelquefois  insensible  ;  l'angle  des  axes 
étant  généralement  compris  entre  o"*  et  4^.  11  en  résulte  que 
ces  micas  se  comportent  à  peu  près  dans  les  appareils  de  pola- 
risation comme  les  substances  à  un  axe.  Ils  sont  ordinaire- 
ment verts  ou  noirs,  quelquefois  bruns,  et  presque  toujours  de 
couleur  foncée.  Leur  éclat  est  vitreux,  perlé  ou  métalloïde. 
Leur  composition  peut  se  ramener  à  la  formule  très->simple 

Mg'  Si  4-  Al  Si,  qui  est  analogue  à  celle  des  grenats.  Us  fon- 
dent trèsM]iffici]em>ent  en  un  verre  gris  ou  noirâtre;  ils  sont  at- 
taqués par  l'acide  sulfurique  concentré,  qui  les  rend  mous, 
les  décolore  et  finit  par  les  décomposer  complètement,  en  lais- 
sant isolée  la  sUice  sous  la  forme  de  petites  lames  blanches» 

On  peoi  distinguer,  daas  eette  subdivision  des  micas,  les  es** 
pèâC9  siaivUDtaa  : 


t.  Mioêàe (HausmaBD).  Mica  à  un  aae  4e  Diot; Ifevotèoe  d« 
Breîiliaupt.  Les  biotitea  ne  sont  que  les  terme»  extrêmes  de  la 
série  des  pblogopitesy  et  il  est  dtfflcrie  d'établir  entre  les  datt 
catégories  de  micas  une  ligne  nette  de  séparation.  On  rapporte 
à  cette  subdivision  le  mica  vert  ou  verf  jaunâtre^  en  erislaui 
brillants  et  transparents  (Merozène,  Brt.),  qu'on  trouve  si  abon^ 
damment  au  Vésuve  dans  les  déjections  de  la  Somma;  les  mi- 
cas noirs  des  roehes  vokaniques  (laves,  basaltes  et  trachytes) 
des  environs  de  Naples  et  de  Rome,  de  FEifel  et  des  bords  an  • 
Rhin,  du  Rayserstuhl  en  Brisgau,  delà  Hongrie;  lea  micas  vert 
foncé  de  Monroô  et  de  Greenwood-Furnace,  dans  Fétat  de  New- 
York;  les  micSs  iMira  ou  d'un  vert  sombre  du  Zillerthal  en 
Tyrol,  et  de  Bodenmais  en  Bavière;  certains  micas  foliacés  en 
grandes  lames,  bruns  ou  vert  noirâtre,  de  la  Sibérie^  des  monts 
Oarals  el  de  la  Finlande. 

2.  Rubellane.  Sorte  de  mica  d'un  brun  rougeâtre,  en  petites 
lames  hesaf^nales,  nacrées,  opaques,  tendres  et  dépourvues 
d'élasticité.  On  le  regarde  comme  une  altération  d^un  mica 
voisin  de  la  biotite;  sa  composition,  toutefois^  s'éloigne  de  celle 
des  micas  ordinaires  par  la  présence  de  la  chaux  en  quantité 
notable.  Cette  substance  est  disséminée  dans  une  roche  amyg- 
dalaire,  avec  le  pyroxtee  augite,  à  Schima  dans  le  Mittelge- 
birge,  en  Bohème;  et  dans  les  environs  de  Tschopati  et  de  Pla- 
nitZj  en  Saxe. 

3.  Fuchsite  (Chromglimmer),  mica  chromifère;  mica  coloré 
en  vert  émeraude  on  en  vert  d'herbe  par  de  l'oxyde  chromique. 
Ce  mica,  qui  contient  6  pour  100  d'oxyde  chromique,  est  un 
mica  magnésien,  d'après  l'analyse  que  Schafhâutl  en  a  faite  ;  il 
se  rencontre  à  Schwarzenstein,  en  Tyrol ,  avec  un  autre  mica 
vert  et  chromifère,  que  ce  chimiste  rapporte  aux  micas  alca- 
lins. 

B.     Hydratéi.     CaLOBXTBS. 

Ces  matières^  appelées  aussi  terres  vertes^  et  tfuelquefois  micas 
talqueuzy  sont  des  substances  intermédiaires  entre  les  micas 
raagnésiena  et  le  talc  proprement  dit,  mais  qui  se  rapprochent 
plas  des  premiers  que. du  second,  car  ce  sont  des  silicates  alu- 
mineux  et  magnésiens,  hydratés  comme  le  sont  certains  micas, 
mais  dans  lesquels  Teati,  en  quantité  notable  (environ  ta  pour 
»oo),  est  constdévée  comme  une  partie  essentielle;  quelquefois 
méaM  on  lui  a  âiit  jouer  le  rôle  d'acide  à  Tégard  delà  magné^ 
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sîe.  Cette  base,  à  ud  atome  d'oxygène,  est  souvent  remplacée 
en  gcande  partie  par  Foxydule  de  fer,  et  c'est  ce  qui  cause  la 
coloration  verte  habituelle  de  ces  substances;  elles  s'offrent  gé- 
néralement sous  l'aspect  de  petites  lamelles  ou  écailles  de  forme 
hexagonale,  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  aggrëgées  entre 
elles  avec  plus  ou  moins  de  force,  et  composant  ainsi  des 
masses  à  structure  grenue  ou  écailleuse.  Leur  nature  chimique 
n'est  pas  facile  à  déterminer;  cependant  il  est  aisé  de  recon- 
naître qu'il  y  a  plusieurs  espèces  parmi  les  substances  qu'on  a 
pendant  longtemps  réunies  sous  ce  nom.  Les  variétés  cristalli- 
sées paraissent  être  tantôt  des  prismes  hexagonaux  réguliers, 
tantôt  des  prismes  rliombobasiques ,  et  les  caractères  optiques 
confirment  cette  différence  de  système  cristallin;  mais  la  déter- 
mination de  ces  matières  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  sous 
le  rapport  chimique  comme  sous  le  rapport  cristallograpbi- 
que. 

Nous  avons  dit  que  les  chlori tes  étaient  des  substances  inter- 
médiaires entre  les  micas  et  le  talc  ;  ce  dernier  minéral  dififère 
des  chlorites  et  des  micas 'par  l'absence  de  l'alumine;  mais 
comme  la  composition  des  chlorites  et  des  micas  est  variable, 
on  peut  dire  qu'il  s'établit  une  sorte  de  passage  entre  les  micas 
proprement  dits  et  le  talc,  d'une  part,  par  les  micas  magnésiens, 
dits  à  un  axe,  lesquels  sont  pauvres  en  alumine^  et  de  l'autre 
par  les  chlorites,  qui  sont  des  espèces  intermédiaires,  et  comme 
on  l'a  dit,  des  micas  talqueux.  Il  en  résulte  que,  dans  la  nature, 
il  est  fort  difficile  d'établir  une  distinction  rigoureuse  entre  les 
roches  micacées»  chloriteuses  et  talqueuscs,  d'autant  plus  que 
les  trots  sortes  de  substances  paraissent  se  suppléer  mutuelle- 
ment dans  leur  rôle  géologique,  et  donnent  ainsi  naissance  à 
des  séries  de  roches  con^espondantes.  Les  moyens  principaux 
de  distinction  se  tirent  du  loucher,  de  la  dureté,  de  la  flexibi- 
lité, des  caractères  de  fusibilité  et  de  solubilité  dans  les  acides, 
•et  enfin  des  propriétés  optiques. 

Les  chlorites,  que  nous  considérons  en  ce  moment  comme 
une  famille,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  précédemment  pour  les 
micas,  se  distinguent  en  général  par  la  flexibilité  de  leurs  lames 
dépourvues  d'élasticité;  elles  sont  très-tendres,  douces  au  tou- 
cher, plus  ou  moins  fbsibles,  donnent  de  l'eau  en  quantité  no- 
table dans  le  tube  de  verre,  et  sont  complètement  décomposées 
par  l'acide  sulfurique,  ce  qui  les  sépare  nettement  du  talc  pro- 
prement dit.  Les  petits  crisuux  transparents  offrent  souvent  le 
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phënomène  du  dicbroisme.  Ce  groape  8e  subdivise  en  plusieurs 
espèces. 

I.  Margarite  (Fuchs);  Periglimmer;  Diphanite.  Substance  en 
petites  lames  bezagonales,  d'un  blanc  de  neige  ou  d'un  blanc 
grisâtre,  avec  un  éclat  perlë^  formant  des  aggrégats  grenus  ou 
lamelleux;  composée  de  silice,  d'alumine,  de  chaux  et  d'eau, 
dans  des  proportions  qui  paraissent  se  ramener  à  la  formule 

(Ca^  H)  Al  Si  ''.  Une  partie  de  la  chaux  peut  être  remplacée  par 
un  alcali;  la  magnésie  n'y  entre  jamais  qu'en  très-petite  quan- 
tité. On  peut  rapporter  à  cette  espèce,  leperlglimmer  de  Sterzing, 
en  Tyrol,  qui  accompagne  la  chlorite  écailleuse,*  la  diphcmite, 
des  mines  d'émeraude  de  l'Oural;  la  corundellite,  d'Union  ville» 
en  Pensylvanie,  où  elle  accompagne  le  corindon;  VénieriUte^  ou 
Vépkésite,  de  la  mine  d'émeri  de  Gummuchdagh,  près  d'Eplièse, 
dans  l'Asie-Mineure,  et  celle  de  File  de  Naxos,  dans  l'Archipel  ; 
et  enfin,  la  nacrite  (ou  talciiej  de  Brunswick,  dans  l'état  du 
Maine,  et  du  comté  de  Wicklow,  eu  Irlande.  On  a  donné  aussi 
ce  dernier  nom  à  une  substance  des  micasckistes  alpins,  qui 
pour  sa  ressemblance  avec  le  talc  avait  été  regardée  par  Haiiy 
comme  un  talc  granulaire,  mais  que  sa  composition  doit  faire 
rapporter  ^ux  micas  potassiques  ;  nous  voulons  parler  de  celle 
que  Yauqueliu  a  analysée,  et  dans  laquelle  il  a  trouvé  une  pro- 
portion notable  de  potasse.  On  l'a  encore  appliquée  à  la  pholérite 
de  Fins,  dans  le  département  de  l'Allier,  matière  infusible,  qui 
n'est  qu'un  silicate  simple  d'alumine,  hydraté,  et  que  sa  com- 
position rapproche  des  argiles. 

On  peut  placer  ici,  ou»  mieux  encore,  rapprocher  de  la  da- 
mourite,  une  substance  micacée,  que  M.  List  a  le  premier  dis- 
tinguée sous  le  nom  de  séricite  à  cause  de  son  éclat  soyeux,  et 
qui  forme  selon  lui  une  partie  essentielle  des  schistes  du  Taunus. 
Sa  couleur  varie  entre  le  vert-poireau  et  le  blanc  verdâtre;  elle 
forme  des  lamelles  engagées  dans  du  quarz;  chauffée  à  l'air, 
elle  perd  de  l'eau,  et  prend  en  même  temps  une  couleur  jau- 
nâtre. Elle  est  composée  de  silice,  d'alumine,  d'oxydule  de  fer, 
de  potasse,  de  soude  et  d'eau.  Cette  substance  se  trouve  à  Als- 
bacb^  près  Naurod,  non  loin  de  Wiesbaden,  en  Nassau. 

1,  Bipldolithe  (G.  Rose).  Chlorite  écailleuse.  Talc  chlorite,  de 
Haiiy,  et  i  !ilorite  hexagonale  en  partie.  En  petites  lames  hexa- 
gonalesy  d'un  vert  sombre,  souvent  recourbées  et  groupées  en 
évenuil.  Cette  espèce  a  été  longtemps  confondue  avec  les  cfalo* 
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f  itM  |ii1>praai«lit  dilM,  loit  hexagonales,  eok  IdinarhoflAâyoe; 
mais  elle  s'en  distingue  par  une  composition  différente^  et  |Mur 
sa  manière  de  se  comporter  au  chalumeau;  plus  riche  en  fer* 
elle  fond  plus  facilement^  et  se  transforme  en  une  masse  noire 
roaf[nétique.  Les  ripidolithes  et  chlorites  sont  des  silicates  d'alu* 
mine  et  de  magnésie  hydratés^  dans  lesquels  les  deux  bases  sont 
remplacées  en  plus  ou  moins  grande  quantité  par  Toxydule  ec 
le  peroxyde  de  fer,  et  la  proportion  d'eau  s'élève  généralement 
à  1 3  pour  cent.  Quelques  chimistes,  et  entre  autres  H.  Warren- 
tràpp,  les  considèrent  comme  des  combinaisons  d'un  silicate 
double,  semblable  à  celui  qui  représente  le  mica  magnésien  dit 

biotiie,  avec  un  hydrate  de  magnésie.  Vaprès  le  savant  que 

• 

nous  venons  de  citer»  la  ripidolithe  aurait  pour  formule  (Mg, 
•      •••       •••  •••  •      • 

Fe)'Si  +  Al  Si  +  3Mg  H;  celle  du  Saint^othard »  analysée  par 

lui,  lui  a  donné  le  résultat  suivant:  silice  26,37$  alumine  i^P^î 

magnésie  1 7^09  ;  eau  8,9e,  et  oxydule  da  fer  ^8,79. 

La  ripidolithe  a  été  rapportée  aa  système  hexagonal,  jusqa'av 
momenc  où  M.  Deecloizeaux  a  Aitc  voir  qo'elle  possédait  une 
double  réfraction  positive  ^smz  fidbic,  et  que  rincitnaison  ap- 
parente des  axes  était  inférieure  à  30^.  Cependant,  dans  une 
variété  dn  Dauphiné,  qui  se  comporte  au  chalumeau *ooin me  h 
ripidolithe  du  Saittt^Gothard,  il  a  constaté  l'iexisteMce  d'une 
double  réfraction  à  un  axe,  et  négative.  Les  cristaux  du  Tyvei 
se  présentenc  sous  la  forme  de  doubles  pyramides  faesEagoiiales, 
doi»t  les  angles  sont^  aux  arêtes  culminantes,  d'environ  i33^,  et 
aux  arêtes  des  bases  de  107^.  Les  principales  localités  où  se 
trouvent  les  lames  ou  doubles  pyramides  de  cette  espèce,  sont  : 
le  Saint-Gothard  et  le  canton  des  Grisons,  en  Suisse  ;  le  ZiUer* 
thaï,  en  Tyrol^  Rauris,  dans  le  Pinegau,  en  Autriohe;  et  le  Bourg 
d'OisaOB,  dans  l'Isère  (chlortte  écailleuse  du  Dauphiné). 

D'après  l'analyse  qu'en  a  feite  M.  Delesee,  on  doit  rapporter 
à  la  ripidolithe  le  minéral  que  Volger  a  nomaaé  helminthe j  et  qui 
est  composé  de  petites  lames  hexagonales,  empilées  les  unes  sur 
les  antres,  et  formant  des  prismes  ou  cylindres  qtti>  en  se  oon* 
tournant  sur  eux-mêmes,  prennent  une  apparence  vermiforme. 
On  le  trouve  au  SatnvGothard,  et  dans  le  Tyroi,  où  il  accom- 
pagne le  feldspath  adulaire,  f  albite  périkline,  le  sphèrn  et  le 
cristal  de  roobe. 

3.  €é&ioc/i/ore  (Hake).  Chlorite  talqueose;  talc  vert  «teigo* 
hvhre.  Ifi&éral  de  Pensylvanîe,  qui  a  fait  partie  tl'abord  dufroape 


Un 

d#i  drf#iâiw >Hfr¥i0Miahg| <t  gm  Vlak^  an  a  tépttlë»  àiotaiadia 
b  dtflëraaoe  da  forme  eniattiie,  atid8l<a  par  tel  caraotèKas 
opiîqae^  II  ae  {Nréaeola  nénëmlement  en  graotiUs  lamea  verteii 
da  figure  ariaiigulaîre,  «mpiiées  iea  unes  aar  k«  autra^  à  la  aat* 
Bière  «les  lames  de*chlorîle  ou  de  ripîdoiitlie$  U  a,  cooMae  ces 
dernières  «abstanees»  un  clivage  très-facile,  paraUdemeot  aui 
grandes  faces  des  lames,  et  il  possède  denx  axes  de  double  ré- 
fractiofi,  dent  le  plan  est  parallèle  i  un  de  leuffs  «ôtës,  et  qui 
sont  inégalement  inclinés  sur  la  normale  des  lames  ron  a  conclu 
de  cette  observation,  que  sa  forme  primitive  est  un  prisme  kli- 
norhombique^  de  là,  le  nom  de  clmochlore  qu'on  lui  a  donné. 
Cette  conclusion  a  été  confirmée  par  Pexamen  que  M.  De 
Kokscharow  a  fait  des  formes  cristallines  de  la  chlorite  d'Ach- 
matowsk,  dans  les  monts  Ourals,  et  de  celle  de  Schwarzenstein, 
en  Tyrol,  qui  sont  identiques  «a  dtnoehlore  de  Pensylvanie. 
Ces  formes  dérivent  d'un  prisme  rhomboîdal  obJique  de  1 25^37', 
dans  lequel  la  base  fait  avec  les  pans  un  angle  de  1 1 3^37';  cette 
baae^  malgii^  «on  inelinaisoB  à  la  verticale,  qui  est  de  1 17^7'f  a 
ses  ang^s  pkass  de  i^o^  et  de  (>o^.  Les  «ristaus  simples  et  les 
mades  wti  one  grande  ressemblance  avec  eetiK  des  aubstanoet 
beftagonales  jcomme  danscenee-ci^  on  voit  sourent  des<edsiattx 
se  réunir  au  nombre  de  trois  par  «ntrecroiseinentf  et  la  base 
motttt^  alors  des  inégalités  qui  offrent  ane  disposition  Téguiière, 
et  la  forme  d'une  étoile  à  M  rayons.  Les  cristaux  tran^ai^enta 
de  ctinochlore  présentent  le  phénomène  du  dicbrotsme  à  un 
degré  très^marqué;  ils  sont  d'un  vert  d'émeraude,^and  la  base 
est  tournée  vers  la  lumière,  et  d'un  rouge  hyacinthe,  quand  on 
regarde  4  travers  les  foces  latérales. 

La  composition  du  elinochlore  ne  paraît  pas  différer  essen^ 
ticUenent  de  celle  de  la  pennine^  avec  laquelle  eUe  a  tant  de 
resseiBiblance^  ou  de  la  chlorite  hexagonale  (rancien»«  dilorite 
de  Werner).  Ce  minéral  se  comporte  au  chalumeau,  comme 
cette  dernière  sufaeianoe.  Il  se  rencontre  dans  la  serpentine  en 
grandes  plaques  ou  laases  cristallines  triangulaires  è  West- 
Ghesler,  en  Pensylvanie.  On  doit  rapp<^tcr  à  cette  espèce  la 
chlorite  d'Achmatowsk»  dans  TOuraU  celles  de  Schwarzenstein, 
de  Pfitsch  et  Pfunderz»  en  Tyrol»  celle  d'Ala,  en  Piémont,  qui 
accom(>;igne  le  diopside  et  le  grenat  rouge^  et  celle  de  Leugast» 
en  Bavièi  e.  On  peut  y  joindre  les  chlorites  talqueuses  de  Tra- 
verselle,«t  de  Bvosso,  en  Piémont;  la  Tabefyit^  ou  chlorite  bleu 
vcrdâti«  du  Taberg,  «a  Wenaalandi  et  peut4tre  aussi  la  Z^iicA- 
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tenber^  de  Komonen,  en  lames  hexagonales  d'un  blanc  jan- 
nâue>  et  la  Kœmmerérile  de  Nordenskiold,  en  lames  hexagonales 
de  couleur  violette^  comme  le  mica  lépidolUhe,  et  qu'on  ren- 
contre avec  le  fer  chromé  à  Bissersk,  en  Sibérie.  Suivant  M.  Des- 
cioizeauz,  elle  aurait  deux  axes  optiques,  placés  d'une  manière 
dissymétrique  par  rapport  à  Taxe  principal.  Mais  si,  comme  Va 
prétendu  M.-  Nordenskiold^  elle  n'avait  qu  un  seul  axe  optique, 
elle  devrait  être  rangée  dans  le  groupe  des  Pennines,  à  côté  de 
la  leuchtenbergîte. 

n^  Tribu.     Rhomboédriqijes. 


Chlont$,  G.  Rose;  Ripidome,  De  KobeU. 

Cette  division  comprend  toutes  les  chlorites  qui,  par  leur  com- 
position et  leurs  caractères  extérieurs,  se  rapprochent  des  clino- 
chlores,  mais  qui  en  différent  par  les  propriétés  optiques,  en  ce 
qu'ils  paraissent  n'avoir  qu'un  seul  axe  de  double  réfraction.  U 
reste  encore  .des  incertitudes  sur  le  classement  de  ces  variétés 
de  chlorite,  et  sur  la  question  de  savoir  si  elles  doivent  constituer 
une  ou  deux  espèces  à  part,  ou  bien,  comme  le  voudrait  Heusser, 
être  réunies  toutes  ensemble  au  clinochlore.  Dans  ce  dernier 
cas>  les  pennines  seraient  les  analogues  des  micas  biotites,  et 
l'apparence  de  cristal  uniaxe  ne  serait  que  le  résultat  de  deux 
axes  très-rapprochés  ou  confondus  l'un  avec  l'autre.  La  compo- 
sition des  pennines  parait  être  la  même  que  celle  des  clino- 
chlores  :  suivant  Warrentrapp,  on  peut  la  représenter  par  la 

formule  (Mg,  Fe)*Si  +  AlSi  +  aMgH'j  on  aurait  donc  encore 
ici  une  combinaison  d'un  silicate  double  (la  biotite)  avec  un 
hydrate  de  magnésie,  plus  riche  eu  silice  et  en  magnésie  que 
les  chlorites  ripidolithes  :  car,  ces  deux  ^principes  y  entrent  l'un 
et  l'autre  dans  la  proportion  de  33  pour  cent. 

a.  Pennine  verte.  Chlorite  hexagonale  en  partie,  à  un  seul 
axe  positif  de  double  réfraction,  suivant  M.  Descloizeaux  ;  cris- 
tall^isant  en  lames  hexagonales  régulières,  en  dirhomhoèdre  ou 
dodécaèdre  bipyramidal  basé,  dont  l'angle  à  la  base  des  pyra- 
mides est  d'environ  130^,  selon  M.  De  Kobell.  M.  Descloiseaux 
fait  dériver  ces  formes  du  rhomboèdre  aigu,  qu'il  assigne  pour 
forme  primitive  à  la  pennine  bleue  (pennine  proprement  dite 
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de  Fidbd).  U  confond  ainsi  toutes  les  pennines  en  une  seule 
eqièce,  n'ëtablissant  entre  elles  de  difiiérence  qu'au  point  de 
vue  des  caractères  optiques.  D'après  ses  observations,  les  pen- 
nines vertes  sont  à  un  axe  positif,  les  pennines  bleues,  au  con- 
traire» à  un  axe  négatif.  Il  reste  à  constater  si  une  modification 
essentielle  dans  la  forme  ou  la  structure  cristallioe  ne  corres- 
pondrait pas  à  cette  opposition  de  caractères,  ce  qui  pourrait 
bien  entraîner  la  séparation  des  pennines  en  deux  espèces. 

Cette  substance  se  rencontre  en  petites  lames  hexagonales 
vertes,  ou  en  tables  épaisses  à  fond  verdàtre,  à  Ala,  dans  le 
Piémont,  à  Zermatt,  en  Valais,  au  pied  du  Mont-Rose,  et  dans 
quelques  autres  lieux.  On  peut  rapporter  à  cette  variété  princi- 
pale la  leuchtenbergite  de  Slatoust,  dans  les  monts  Ourals,  en 
lamelles  superposées  d'un  blanc  jaunâtre  (  i)  ;  et  la  chlorite  d'un 
blanc  argentin  de  Mauléon,  dans  les  Basses-Pyrénées. 

b.  Pennine  bleue  (pennine  proprement  dite  de  Frôbel),  Hy- 
drotalc ;  Wasserglimmer;  Mica  triangulaire.  —  Substance  d'un 
vert  bleuâtre  ou  noirâtre ,  semblable  par  son  aspect  aux  chlo- 
rites  ordinaires,  mais  se  présentant  cristallisée  en  rhomboèdres 
aigus,  dont  les  sommets  sont  remplacés  par  des  faces  triangu* 
lairesou  hexagonales  :  l'angle  de  ces  rhomboèdres  est  de  65^  a8'; 
et  leurs  faces  sont  alternativement  inclinées  sur  les  bases  de 
io3^  4^'  ^^  7^^  >  ^''  Les  (^ces  de  ces  cristaux  sont  d'un  vert  ém^e- 
raude  ou  d'un  vert  bleuâtre  par  réflexion  ;  par  transparence,  la 
pennine  oflre  un  bel  exemple  de  dichroîsme  :  elle  apparaît  verte 
dans  la  direction  de  l'axe  principal,  et  brune  ou  rouge  hya- 
cinthe dans  les  directions  perpendiculaires.  Elle  possède  en 
général  une  double  réfraction  à  un  axe  négatif,  ce  qui  la  dis- 
tingue de  la  variété  précédente,  qui  est  positive  comme  la  plu- 
part des  chlorites  ;  quelques  lames  cependant  de  pennines  bleues 
se  montrent  dans  les  appareils  de  polarisation  complètement 
neutres ,  ne  laissant  pas  du  tout  passer  de  lumière  polarisée  : 
M.  Descloiseaux  regarde  ces  variétés  anormales  comme  des  com- 
binaisons en  proportions  optiquement  équivalentes  de  deux 
pennines  de  caractères  opposes.  Les  localités  où  Ton  trouve  la 
pennine  négative  son(  :  la  vaUée  de  Dinnen,  et  Zermatt,  dans  le 
canton  du  Valais,  en  Suisse  ;  Ala,  en  Piémont,  et  Pfitsch,  dans 
le  Tyrol. 

Les  chlorites,  considérées  dans  leur  ensemble,  abstraction 

■ 

(1)  Suivant  MM.  Ztj^  et  Kenngott,  la  forme  primitive  de  la  leuflhtenbergite 
swait  on  prisme  rhomboldal  oblique  de  60  et  120». 

Cùm  de  MisnénOû^U.    Tome  lU.  %à 
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faite  dès  âiffêrénées  spécifiques  que  nous  venons  (ïe  sr^naler, 
jouent 'aècidentellement  dans  la  nature  un  rôle  géologique  sem- 
blable à  celui  des  micas  et  du  talc;  on  ^oît  quelquefois  un  élé- 
ment chloritique  remplacer  le  mica  ou  le  talc  dans  les  roches 
primitives,  principalement  dans  celles  qui  sont  schisteuses,  et 
que  Ton  désigne  sous  les  noms  de  micaschiste  et  de  talcschiste, 
c'est  ce  que  l'on  voit  dans  les  roches  des  Alpes  (au  Mont-Rose, 
à  Chiavenna,  etc.),  dans  celles  du  Tyrol,  des  monts  Ourals,  de 
PEcosse,  etc.  Aussi  donne-t-on  à  ces  modifications  des  schistes 
ordinaires,  le  nom  de  schistes  chbriteux.  Les  chlorites  schisteuses 
sont  quelquefois  finement  grenues,  et  prennent  une  apparence 
terreuse.  Sous  le  nom  de  (erre  verte  ou  de  chlorite  terreuse,  on 
a  souvent  confondu  avec  ces  matières»  des  substances  d'un  vert 
jaunâtre  ou  d'un  vert  bleuâtre^  qui  renferment  peu  ou  point 
d'alumine,  et  qui  paraissent  être  d^une  autre  nature.  Elles  se 
rencontrent  en  rognons  ou  en  enduits  dans  les  roches  amyg- 
dalaires  des  terrains  trappéens,  ou  en  grains  disséminés  dans 
les  sables  et  calcaires  des  parties  inférieures  du  sol  crétacé  et 
du  sol  tertiaire.  Telles  sont  les  terres  vertes  de  Chypre  et  de 
Vérone  (cette  dernière,  qu'on  emploie  dans  la  peinture,  se 
trouve  au  Monte-Baldo,  et  a  été  désignée  pour  cette  raison  sous 
le  nom  de  baldogée);  telles  sont  aussi  celles  de  la  craie  et  du 
calcaire  grossier  parisien,  composées  de  silicate  de  magnésie  et 
de  silicate  de  fer;  M.  Al.  Bronguiart  leur  a  donné  le  nom  de 
glaucome. 

III^  Tribu.     AnÉLOMORPHEs. 

Les  substances  qui  peuvent  être  rapportées  au  groupe  des 
Pbyllites,  mais  dont  les  formes  ne  sont  pas  encore  assez  bien 
connues  pour  qu'on  puisse  déterminer  au  moins  leur  système 
cristallin,  sont  assez  nombreuses.  Nous  citerons  seulement  ici 
les  principales. 

i^  VEîtphyllile  de  Silliman;  minéi'al  en  lames  hexagonales 
nacrées,  d'un  blanc  lé^^èrement  verdàtre,  qu'on  trouve  associé 
à  la  tourmaline  et  au  corindon,  près  d'Unionville,  en  Pensyt- 
vanie.  —  2^  La  Xanthophyllîte  de  G.  Rose,  substance  nacrée 
d'un  jaune  de  cire,  à  structure  laminaire,  aux  environs  de  Sla- 
toust,  dans  les  monts  Ourals.  Elle  parait  être  identique  à  la 
Seybertke  de  Glemson  (Clintonite  de  Richardson),  substance  en 
grandes  lames  d'un  brun-rouge,  ou  brun  jaunâtre  mëulioîde, 
qu'on  trouve  à  Amity  et  à  Warwick,  dans  Tëfat  de  New-Tork. 
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—  3^  La  Pyrophyllite  d'Hermann,  minéral  en  petites  masses 
fibreuses  et  palmées,  qui  ressemble  au  talc»  m.^is  en  diffère  par 
Falumine  qu'il  contient  dans  la  proportion  de  20  pour  cent; 
d'après  M.  Desctoizeauz ,  il  cristallise  en  prisme  droit  rhom- 
boîdal.  Il  est  tendre,  flexible,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'un  vert- 
pomme,  s'exfolie  rapidement  lorsqu'on  le  cbauffe  à  la  simple 
flamme  d'une  bougie;  se  boursoiiffle  et  s'étale  en  éventail  au 
chalumeau.  On  le  trouve  aux  environs  de  Bérésof,  dans  les 
monts  Ourals;  à  Westana,  en  Suède;  aux  environs  de  Spa,  en 
Belgique,  et  près  de  Cbesterfield,  dans  la  Caroline  du  Sud,  aux 
Etats-Unis.  Une  partie  des  pagodites  de  la  Cbine  peuvent  être 
rapportées  à  cette  espèce.  —  4**  La  PhyiUte  de  Thomson,  qui 
parait  être  la  même  Icliose  ^aeVOttrélite;  minéral  de  Sterling, 
dans  le  Massachussets,  en  petites  lames  d'un  brun  noirâtre,  dis- 
séminé dans  un  micaschiste.  L'ottrélite  est  en  petites  écailles 
d'un  f!;ris  noirâtre  ou  verdàtre,  répandues  avec  abondance  dans 
les  schistes  d'Ottrez,  à  la  limite  des  provinces  de  Liège  et  de 
Luxembourg;  on  Tavait  regardée  comuie  une  variété  de  diallage 
chatoyante  :  M.  Damour  a  prouvé  que  c'était  un  silicate  alu- 
mîneux  hydraté,  à  bases  d'oxydes  de  fer  et  <le  manganèse.  -— 
ô^  La  Stilpnomélane  de  docker,  substance  feuilletée  d'un  noir 
luisant,  contenant  peu  d'alumine,  mais  riche  en  oxyde  de  fer, 

■et  qui  se  rencontre  à  Obergrund,  près  de  Zuckmantel,  dans  la 
Silésie  autrichienne.  —  6**  La  Delessite^  chlorite  ferrugineuse  de 
Delesse^  en  rognons  à  structure  écailleuse,  d'un  vert  olive  ou 
vert  noirâtre,  dans  les  porphyres  amygdalaires  d'Oberstein  et 
de  Zwîckau.  -*  7^  La  Sismondine  de  Delesse,  en  masses  lamel- 
leuses  d]un  vert  noirâtre,  trouvée  à  Saint-Marcel,  en  Piémont, 
dans  un  schiste  chloriteux.  Le  chhritspath  (ou  la  chloritoîde)  de 
Breithaupt,  qu'on  trouve  avec  l'émeri  et  le  diaspore  à  Kossoi- 
brod,  dans  l'Oural,  et  la  Masonile  de  Jackson,  ne  sont  probable- 
ment que  de  simples  variétés  de  la  Sismondine.  —  8^  La  Pyros* 
ciérile  de  Kobell,  en  petites  lames  de  couleur  verte,  trouvée  à 
File  d'Elbe,  dans  une  roche  feldspathique.  Cette  substance  n'est 
peut-être  qu'une  variété  de  la  kœmmerérite,  comme  la  Rhodo^ 
phyltite  de  Genth,  le  JUiodocrome  de  G.  Rose,  et  la  FermicuUte 

,  de  Webb.  Ce  dernier  minéral,  qui  provient  de  Milburg,  dans 
le  Massachussets,  doit  son  nom  à  la  propriété  que  possèdent  ses 
écailles,  de  s'allonger  par  l'action  du  chalumeau,  de  se  rouler 
en  cylindre,  et  de  se  contourner  comme  ferait  une  masse  de 
petits  vers. 
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APPENDICE  AUX  SILICATES  ALUMINEUX. 

ARGILES  DIVERSES. 

Sous  cette  dénomination  f^énërale,  on  comprend  tous  les  sili- 
cates d^alumine  hydrates,  plus  ou  moins  pura,  qu'on  trouTe  à 
l'ëtat  terreux  et  qui  proviennent  de  la  décomposition  des  sili- 
cates alumineux,  si  abondamment  répandus  dans  les  rodies 
cristallines.  Quelques-uns  sont  des  silicates  d'alumine  simples» 
qui  paraissent  avoir  une  composition  définie;  ceux-là  ne  se 
rencontrent  que  d'une  manière  accidentelle  et  presque  toujours 
en  petite  quantité.  Mais  la  plupart  sont  mélangés  ou  souillés  de 
particules  microscopiques  de  sable  siliceux,  de  calcaire,  d'oxydes 
de  fer,  et  de  diverses  substances  contenant  de  la  potasse  ou  de 
là  magnésie,  et  forment  des  masses  plus  ou  moins  étendues,  de 
composition  tiès-variable.  Ce  sont  alors  des  roches  meubles, 
qui  n'appartiennent  pas  à  la  minéralogie  proprement  dite,  mais 
à  la  géologie. 

Les  argiles  sont  des  matières  terreuses,  assez  tendres  pour 
être  rayées  par  l'ongle,  grasses  ou  douces  au  toucher,  et  pouvant 
durcir  au  feu.  Elles  font  généralement  une  pâte  plus  ou  moins 
liante  avec  l'eau  qu'elles  absorbent  dans  une  certaine  propor- 
tion; quand  elles  sont  sèches,  elles  happent  à  la  langue,  et 
exhalent  une  odeur  terreuse,  au  moment  où  l'on  souffle  sur 
elles  pour  y  répandre  l'haleine  humide.  Celles  qui  sont  pures 
et  contiennent  peu  d'eau,  sont  réfractaires  au  feu  ou  infusibles, 
et  insolubles  dans  les  acides;  celles  dans  lesquelles  il  entre  de 
l'eau  de  combinaison  en  proportion  assez  considérable,  et  qui 
renferment  de  l'oxyde  de  fer,  de  la  chaux  ou  de  la  potasse,  sont 
plus  ou  moins  fusibles,  plus  ou  moins  attaquables  par  les  acides. 
La  variation  de  ces  caractères  explique  la  diversité  des  emplois 
auxquels  donnent  lieu  les  argiles  dans  les  arts  et  dans  l'in- 
dustrie. 

Les  roches  argileuses,  formées  par  voie  de  transport,  jouent 
un  rôle  très-important  dans  la  constitution  des  bassins  géolo- 
giques. Placées  généralement  à  la  partie  inférieure  des  forma- 
tions secondaires  et  tertiaires,  au-dessous  des  sables  et  des  grès, 
elles  opposent  un  obstacle  à  l'infiltration  des  eaux  souterraines, 
les  arrêtent  et  les  emprisonnent  au-dedans  de  ces  roches  po- 
reuses, dans  les  interstices  desquelles  elles  peuvent  au  contraire 
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circuler  librement.  De  là  l'origine  des  sources,  soit  ordinaires, 
soit  artésiennes  (3^  vol.,  page  142).  En  outre,  les  argiles  contri- 
bnent,  avec  les  sables  et  les  calcaires,  à  former  de  leurs  débris, 
entraînés  par  les  eaux  courantes,  les  dépôts  superficiels,  qu'on 
nomme  terres  végétales  et  terres  arables. 

On  distingue  d'abord,  parmi  les  argiles,  celles  qu'on  peut 
regarder  comme  pures  ou  à  peu  près,  les  argiles  proprement 
dites;  celles  qui  renferment  le  moins  d'eau  (12  a  j5  pour  cent, 
au  plus)  sont  insolubles,  ou  inattaquables  par  les  acides;  elles 
sont  infusibles,  et  forment  pâte  avec  l'eau.  Telles  sont  :  1°  le 
kaolin,  ou  la  terre  à  porcelaine  (voir  ci- dessus,  page  277),  qui 
provient  de  la  décomposition  du  feldspath  des  granités  et  sur- 
tout des  pegmaâtes.  Le  kaolin,  qu'on  trouve  en  grandes  masses 
à  Saint-Yrieix,  dans  les  environs  de  Limoges,  alimente  les  ma- 
nufactures de  porcelaine  de  cette  ville,  et  d'autres  usines,  parmi 
lesquelles  on  doit  citer  la  célèbre  manufacture  de  porcelaine  de 
Sèvres.  Ce  kaolin  est  souvent  mêlé  de  quarz  hyalin,  à  l'état  de 
grains  visibles  ou  de  sable  très-fin.  Le  lavage  dans  l'eau  sépare 
la  masse  en  deux  parties  :  les  grains  quarzcux,  qui  se  précipitent 
immédiatement,  et  la  terre  blanche  kaolinique,  qui  se  délaie 
dans  l'eau  et  se  dépose  lentement  après  qu'on  a  décanté  la  li- 
queur. La  pholérite  de  Fins,  dans  le  département  de  TAlIier  est 
une  argile  d'un  blanc  de  neige,  qui  ne  diffère  pas  sensiblement 
du  kaolin  par  sa  composition.  Il  en  est  de  même  de  la  suivante. 
-—  2^  La  lithomarge  (Steinmark),  qui  est  à  cassure  terreuse,  et  à 
grain  très-fin,  onctueuse  au  toucher,  généralement  blanche, 
mais  pouvant  varier  du  blanc  au  jaune  et  au  rouge.  C'est  l'ar- 
gile des  roches  anciennes,  des  filons  et  des  amas  métallifères; 
on  la  rencontre  surtout  avec  l'étain  oxydé,  et  lés  topazes.  Elle 
est  commune  dans  les  mines  de  la  Saxe  et  de  la  Bohême  (Ro- 
chlitz,  Planitz,  Luschitz,  etc.).  —  3**  La  cimoUte^  terre  de  Ci- 
molis  bu  de  l'Ile  d'Argentière,  une  des  Cyclades;  argile  d'un 
blanc  grisâtre,  employée  anciennement  en  médecine.  Les  an- 
ciens attribuaient  à  cette  argile,  comme  à  plusieurs  autres,  dés 
propriétés  médicinales,  qui  n'ont  aucune  réalité.  —  4^  Vargile 
plastique  (terre  à  potier;  terre  glaise;  argile  figuline);  complè- 
tement infusible,  quand  elle  est  pure  :  elle  est  alors  blanche,  ou 
peu  colorée;  elle  reste  blanche  ou  blanchit  par  l'action  du  feu, 
en  même  temps  qu'elle  prend  du  retrait  et  de  la  solidité;  selon 
son  degré  de  pureté,  elle  est  tout-à-fait  insoluble  dans  les  acides» 
on  légèrement  attaquable  et  le  devenant  davantage  après  una 
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calcînation  modérée.  Elle  est  compacte  et  douce  au  toucher,  et 
forme  avec  l'eau  une  pâte  qui  a  beaucoup  de  liant  et  de  téoa- 
cité^  et  que  les  ouvriers  nomment  une  pâte  longue.  C'est  la  terre 
de  pipe  commune,  la  terre  anglaise  ou  de  faïence  fine;  la  terre 
réfractaire,  avec  laquelle  on  fait  les  pots  des  verreries,  les  bri- 
ques qui  servent  à  la  construction  des  fours  dans  lesquels  on 
fond  les  métaux  et  le  verre,  et  l'on  cuit  la  porcelaine.  On  la 
trouve  généralement  à  la  base  des  terrains  tertiaires,  à  Forges- 
les-Eaux,  dans  la  Seine-Inférieure;  à  Abondant^  près  de  Dreux; 
à  Montereau-sur-Yonne  ;  dans  le  Devonsfaire,  en  Angleterre. 
Lorsque  l'argile  plastique  est  moins  pure,  et  qu'elle  est  mélangée 
de  cbaux  et  d'oxyde  de  fer,  qui  la  rendent  plus  ou  moins  fusi- 
ble, elle  constitue  alors  l'argile  figuline,  la  terre  glaise  ou  terre 
des  faïences  cGTkiimunes.  Plusieurs  variétés  de  cette  argile  sont 
très-colorées,  et  loin  de  perdre  cette  couleur  par  la  cuisson,  elles 
deviennent  souvent  d'un  rouge  très-vif,  à  raison  de  l'oxyde  de 
fer  qu'elles  contiennent;  le  plus  souvent,  elles  présentent  des 
teintes  assez  variées  de  gris  bleuâtre,  de  vert,  de  rouge,  etc. 
C'est  de  toutes  les  argiles,  celle  qui  est  le  plus  abondamment 
répandue  et  qu'on  emploie  à  un  plus  grand  nombre  d'usages. 
On  s'en  sert  pour  la  fabrication  des  poteries  grossières,  des  car- 
reaux, des  tuiles  et  des  briques;  elle  est  employée  par  les  sculp- 
teurs pour  modeler,  et  l'on  s'en  sert  pour  glaiser  les  fonds  et  les 
parois  des  bassins,  afin  d'y  retenir  l'eau,  d'où  lui  est  venu  le  nom 
de  terre  glaise. 

D'autres  argiles  renferment  une  proportion  d'eau  plus  consi- 
dérable (de  25  à  4o  pour  cent);  et  l'on  admet  que  l'eau  n'y  est 
pas  seulement  interposée,  mais  encore  à  l'élat  de  combinaison 
chimique  ou  d'hydrate;  la  pâte  qu'elles  forment  avec  Teau  est 
peu  liante;  elles  sont  attaquables  par  les  acides  qui  les  réduisent 
en  poudre  ou  en  gelce.  On  rapporte  à  cette  division  :  i^  Vargile 
sniectique  (ou  la  terre  à  foulon),  qui  est  grasse  et  savonneuse  au 
toucher,  d'un  gris  verdàtre  ou  jaunâtre;  elle  renferme  a5  pour 
cent  d'eau,  niais  est  assez  pauvre  en  alumine,  contient  une  assez 
forte  proportion  d'oxyde  de  fer,  et  un  peu  de  magnésie;  elle  est 
fusible,  mais  seulement  à  un  feu  très-violent.  C'est  la  terre  à 
foulon  des  Au^^lais,  qui  s'en  servent  pour  dégraisser  les  laines. 
On  la  trouve  dans  les  terrains  jurassiques,  au-dessous  de  la 
grande  oolithe,  à  Nutfield,  près  de  Riegate,  dans  le  Sussex,  et  à 
Wbburn,  dans  le  comté  de  Bedford,  en  Angleterre;  en  France, 
à  Rittenau,  en  Alsace.  —  2^  VHaUoysite  de  Beribier,  substance 
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compacte,  blanche  ou  blanc  bleuâtre,  quand  elle  est  pure^  trans- 
lucide sur  leg  bords,  à  cassure  concboidale  et  cireuse»  happant 
à  la  langue.  C'est  un  hydrosilicate  d'alumine,  plus  rjchc  en  alu- 
mine que  l'argile  à  fouloD;|  et  contenant  de  ao  à  a 5  pour  cent 
d'eau.  Ce  minéral  est  infusible,  et  soluble  en  gelée  dans  les 
acides.  Il  est  quelquefois  coloré  par  un  mélange  d'oxydes  ou  de 
silicates  métallîques  :  à  Huelgoêt,  en  Bretagne,  où  on  le  trouve 
associé  au  kérargyre,  il  est  d'un  yert  clair;  dans  d'autres  loca- 
lités, il  est  coloré  en  brun  par  de  l'oxyde  de  manganèse  ou  de 
fer,  quelquefois  en  rouge  de  rose,  comme  à  Montmorillon,  dans 
la  Haute-Vienne.  Les  halloysites  paraissent  se  rattacher  à  la 
production  des  gîtes  de  minerais  de  fer,  de  manganèse,  de 
plomb  et  de  zinc,  qui  sont  intercalés  dans  les  terrains  primaires 
et  secondaires,  aux  environs  de  Liège  et  de Namur,  en  Belgique; 
près  de  Thiviers,  dans  la  Dordogue;  à  Romauèche,  près  de 
Mâcon;  à  la  Voulte,  dans  le  département  de  l'Ardèche;  et  à 
Confolens,  dans  la  Charente;  elles  se  trouvent  en  rognons  dans 
les  gîtes  métallifères^  et  elles  sont  aussi  répandues  avec  assez 
d'abondance  dans  la  pâte  même  des  grès  arkoses,  qui  existent 
à  la  séparation  des  terrains  anciens  et  des  terrains  Secondaires 
dans  tout  le  pourtour  du  plateau  granitique  qui  occupe  le  centre 
de  la  France.  On  doit  rapporter  aux  halloysites  la  Delanouiie  de 
Micbac,  dans  la  Dordogne,  la  Montmorillonite  rose,  de  Montmo- 
rillon,  dans  le  même  département,  la  Sévérité  de  Saint-Sever, 
dans  les  Landes,  et  la  Lenzinile  de  Kall,  dans  l'Eifel.  Cette  der- 
nière se  rapproche  du  kaolin  par  sa  composition.  L'halloysite 
d'Angleur,  près  de  Liège,  a  été  analysée  par  Berthier;  il  en  a 
(ait  une  espèce,  qu'il  a  dédiée  au  célèbre  géologue  belge, 
M.  D'Omalius  d'Halloy.  —  3^  VAUoplume^  substance  opaline, 
demi-transparente,  à  cassure  conchôîdale,  dont  la  couleur  est 
très-variée;  elle  est  quelquefois  blanche,  mais  elle  passe  au  vert, 
au  bleu  de  ciel,  au  brun  et  au  noir,  par  un  mélange  de  carbo- 
nate de  cuivre,  de  limonite  ou  d'une  matière  combustible;  de 
là  l'origine  du  nom  qu'on  lui  a  donné.  Elle  est  infusible,  donne 
beaucoup  d'eau  par  la  calcination  et  se  dissout  en  gelée  dans  les . 
acides.  Elle  est  composée  sur  loo  parties,  de  22  de  silice,  de  ii 
d'alumine,  de  4^  d'eau,  et  de  3  parties  de  carbonate  de  cuivre  ou 
d'oxyde  de  fer  à  l'état  de  mélange.  On  la  trouve  en  petites  con- 
crétions, en  rognons,  ou  en  nids  irréguliers,  dans  des  dépôts  de 
limonite  et  d'azurite,  à  Grœfenthal,  près  de  Saalfeld,  en  Thu- 
ringe,  à  Schneeberg,  en  Saxe,  dans  des  filons  traversant  lexal- 
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eaire  carbonifire  à  Namur,  et  dans  les  dépôts  de  galène  de 
Bleyberg,  dans  TEifel.  —  4^  La  CoUyriie^  autre  hydrosilicate  dV 
luoiine,  d'apparence  f;élatineu8e  ou  gommeuse,  dont  la  compo* 
sition  est  yariable,  et  qui  diffère  du  précédent  en  ce  qu'il  con- 
tient plus  d'alumine,  et  moins  de  silice. Ses  caractères  extérieurs 
le  rapprochent  du  reste  de  Tallophane  et  de  l'halloysite.  Il  a  été 
pris  d'abord  pour  de  l'hydrate  d'alumine,  et  nommé  pour  cette 
raison  aluminite.  Comme  l'allôphanc,  il  est  infusible  et  soluble 
en  celée  dans  les  acides.  On  le  trouve  en  petits  filons  dans  les 
porphyres  de  Schemnitz^  en  Hongrie;  à  la  mine  de  plomb  d'Ez- 
querra,  dans  les  Pyrénées;  et  dans  les  grès  bigarrés  de  Weissen- 
fels^  en  Thuringe. 

Il  nous  reste  à  parler  des  argiles  qui  contiennent  à  l'état  de 
mélange  des  matières  étrangères,  capables  de  les  altérer  nota- 
blement et  d'en  changer  les  propriétés.  Nous  rangerons  dans 
cette  catégorie  :  i^.les  argiles  ferrugineuses  (vulgairement  ocres^ 
ou  bols),  colorées  soit  en  rouge  par  le  peroxyde  de  fer,  soit  en 
jaune  pur  ou  rubigineux  par  l'hydrate  de  peroxyde  ou  la  limo- 
nite  :  ces  dernières  deviennent  rouges  par  la  calcination.  Ces 
ocres  sont  employées  dans  la  peinture,  et  celles  qui  sont  rouges 
naturellement,  ou  qui  le  deviennent  après  avoir  été  chauffées, 
servent  à  faire  ces  crayons  rouges  connus  sous  le  nom  de  san- 
guine. Le  rouge  d'Angleterre  et  de  Hollande  n'est  qu'une  variété 
de  cette  argile  ;  notons  cependant  que  le  même  nom  s'applique 
aussi  à  une  autre  substance  rouge  et  terreuse,  qui  sert  à  donner 
le  dernier  poli  aux  bijoux  d'argent  et  d'or^  et  qui  est  un  peroxyde 
de  fer  obtenu  par  la  décomposition  du  sulfate  de  fer.  La  terre 
de  Sienne,  la  terre  d'Italie,  appelée  aussi  quelquefois  terre 
d'ombre  ou  d'Ombrie,  et  qu'on  emploie  dans  la  peinture,  à 
l'état  brut  ou  après  calcination,  ne  sont  que  des  variétés  d'ocre, 
de  couleur  jaune  ou  de  teinte  brune. 

On  peut  encore  rapporter  aux  argiles  ocreuses  certaines  sub- 
stances terreuses,  connues  sous  les  noms  de  terres  médicinales 
ou  de  terres  comestibles;  la  terre  de  Lemnos^  les  bols  d'Arménie 
et  de  Sinope,  étaient  employés  autrefois  dans  la  médecine,  et 
entrent  encore  dans  la  composition  de  certains  médicaments 
dans  les  pays  orientaux;  on  les  estimait  au  point  qu'on  ne  con- 
fiait qu'aux  prêtres  le  soin  de  les  recueillir  et  de  les  préparer,  et 
pour  éviter  toute  falsification,  ils  les  marquaient  de  leur  sceau, 
d'où  leur  est  venu  le  nom  de  terres  sigillées.  C'est  avec  le  sceau 
du  Grand-Seigneur  qu'on  les  débite  aujourd'hui.  Certaines  peu- 
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(dades  de  FAmérique  et  de  TAfrique,  les  Indiens  Ottooiaques  et 
les  Nègres  de  Guinée,  passent  pour  être  géophages,  c'est-à-dire 
qn'ik  mangent  de  la  terre,  et  cette  terre  est  le  plus  souvent  une 
sorte  de  glaise  onctueuse,  ou  d'ocre  ferrugineuse.  Ces  préten- 
dues terres  alimentaires  paraissent  servir  à  apaiser  ou  à  éloigner 
pour  quelque  temps  la  faim,  en  lestant  Testomac.  La  terre  de 
Bucarosy  dans  l'AIentejo,  en  Portugal,  et  celle  d'Anducar,  en 
Andalousie,  avec  lesquelles  on  fabrique  ces  vases  poreux  con- 
nus sous  le  nom  â^Alcarazas  et  qui  servent  à  rafraîchir  l'eau,  ne 
sont  que  des  variétés  d'argiles  ferrugineuses  ou  marneuses.  On 
donne  le  nom  d*argile  ccUcarifère  (ou  de  marne)  à  un  mélange 
d'argile  proprement  dite  avec  le  calcaire  ou  le  carbonate  de 
chaux.  Cette  argile  est  toujours  plus  ou  moins  effervescente.  Les 
marnes  jouent  un  rôle  important  dans  la  composition  des  ter* 
rains  de  calcaire  :  nous  en  parlerons  avec  détails,  lorsque  nous 
ferons  l'histoire  du  carbonate  de  chaux  et  de  ses  diverses  va- 
riétés. Il  existe  à  Montmartre  une  variété  d'argile  calcarif%re, 
grise  avec  taches  brunes,  douce  au  toucher,  et  ressemblant  à 
un  savon  marbré.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de  pierre  à  dé* 
tacher,  à  raison  de  l'usage  qu'on  en  fait  pour  enlever  les  taches 
de  graisse  sur  la  laine. 

Il  y  a  des  argiles  magnésifères  :  telles  sont  celles  que  l'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  saponile  (pierre  de  savon)  du  Cornouailles, 
en  Angleterre,  et  de  Dalécarlie,  en  Suède;  elles  sont  très-ten- 
dres, onctueuses,  et  se  laissent  couper  au  couteau  comme  du 
savon;  leur  couleur  est  le  blanc,  le  gris,  ou  le  rougeàtre.  Elles 
t:ontiennent  de  20  à  3o  pour  cent  de  magnésie,  ce  qui  les  dis- 
tingue des  stéatites,  dont  elles  ont  l'aspect  extérieur.  Elles  for- 
ment des  veines  ou  des  rognons  dans  les  serpentines  et  dans  les 
roches  amygdalaires.  On  peut  encore  rapporter  à  cette  caté- 
gorie d'argiles  la  kérolilhe^  de  Frankenstein,  en  Silésie,  qui  res- 
semble à  de  la  cire  jaune  ou  verdâtre  ;  l'argile  légère^  dite  Farine 
fossile  de  Fabroni,  qu'on  trouve  à  Santa-Fiora,  en  Toscane,  et 
avec  laquelle  on  fait  des  briques  d'une  telle  légèreté  qu'elles 
peuvent  flotter  sur  l'eau  ;  V argile  feuilletée  et  happante  à  la  langue 
(Klebschiefer),  de  Ménil-Montant,  dans  Paris,  qui  renferme  des 
rognons  d'opale  de  la  variété  dite  ménilite;  et  enfin,  la  cailinite 
de  Jackson,  sorte  d'argile  rouge  du  Coteau  des  Prairies,  à  l'ouest 
du  Mississipi,  qui  sert  aux  Indiens  Sioux  à  faire  des  pipes. 

Il  existe  enfin  des  argiles  atcaUfères,  qui  se  distinguent  par  une 
proportion  notable  d'alcali:  telles  sont,  entre  autres,  1^  la  seour 
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lérùe^  qui  renfinriiie  i  a  pour  cent  de  soude,  et  qui  est  la  terre  de 
pipe  des  Indiens  de  TOrëgon  ;  elle  est  d'un  gris  bleuâtre,  et 
douce  au  toucher  ;  i^  Yagalmatolithe  (Bildstein  ;  pierre  à  sta- 
tuettes des  Chinois;  p4i^godite).  Les  pierres  tendres  avec  les- 
quelles les  Chinois  exécutent  ces  petites  figures  grotesques^  quTon 
nomme  vulgairement  des  pagodes  ou  des  magots,  appartiennent 
à  Tespèce  dont  nous  parlons  en  ce  moment,  quand  elles  con- 
tiennent de  la  potasse  ;  mais  il  existe  d'autres  pagodites,  dans 
lesquelles  ces  deux  bases  manquent  entièrement,  et  qu'on  doit 
rapporter  à  la  pyrophyllite  ou  i  la  stéatite,  selon  qu'elles  con- 
tiennent ou  non  de  l'alumine.  La  couleur  ordinaire  de  l'agal- 
matolithe  est  le  blanc  avec  une  teinte  légère  de  rose;  mais  elle 
offre  aussi  des  nuances  variées  de  gris,  de  jaune,  de  vert  et  de 
rouge.  Elle  renferme  à  peu  pris  lo  pour  cent  de  potasse,  ce  qui 
la  rend  un  peu  fusible,  mais  seulement  sur  les  bords  minces. 
On  a  trouvé  à  Nagyag,  en  Transylvanie,  une  substance  qui  pa- 
rait identique  ou  du  moins  très-analogue  à  l'agalmatolithe  de 
la  Chine. 


Vll«  ORDfcB.     SILICATES  NON  ALUMINEUX. 


I"  Tribu.     Cubiques.' 


in  EsPtCB.     Evlttihb. 


Breithaupt  a  donné  ce  nom  à  un  minéral  que  l'on  regarde 

comme  un  silicate  de  bismuth»  de  la  formule  ^i'.Si  ;  mais  ce 
n'est  là  qu'une  conjecture,  et  la  véritable  composition  de  cette 
substance  n'est  peut-être  pas  encore  bien  connue,  car  on  ignore 
le  rôle  que  jouent  l'acide  phosphorique  et  diverses  matières  vo- 
latiles, qui  s'y  trouvent  en  quantités  notables.  Une  analyse  de 
ce  minéral,  que  l'on  doit  à  Kersten,  a  donné  les  résultats  sui- 
vants: silice  a2,23;  oxydé  bismuthique  69,38;  oxyde  ferrique 
3,4o;  oxyde  manganique  o,3o;  acide  phosphorique  3,3 1  ;  eau, 
fluor  et  perte  a,38.  Sa  cristallisation  appartient  au  système  cubo- 
tétraédrique,  et  ses  cristaux  affectent  le  plus  souvent  la  forme 
du  tétraèdre  pyramide,  qui  a  pour  signe  Vi(a'),  c'est-à-dire  qui 
est  la  forme  hémiédrique  du  trapézoèdre  ordinaire.  Ces  cristaux, 
d'un  brun  de  girofle  avec  un  éclat  assez  vif,  et  presque  ada- 
mantin, sont  petits,  et  à  fac^  le  plub  souvent  courbes  :  ils  for- 
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ment  des  druaes,  oU'  des  aggrëgats  sphëroldaux;  on  observe  en 
eux  des  traces  de  clivage  dodécaédrique^  oomme  dans  la  Ueode; 
Ils  ont  été  désignés  par  les  minéralogistes  allemands^  sous  les 
noms  de  fFismuthbtende  et  de  Kieselwismuth^  Leur  dureté  <»  5  ;; 
leur  densité  «  G.  Ils  fondent  aisément  au  chalumeau,  en  colo* 
rant  la  flamme  en  vert  bleuâtre;  forment  sur  le  charbon  un 
dépôt  jaune,  et  se  réduisent  en  bismuth  avec  la  soude;  ils  se 
dissolvent  en  gelée  dans  Tacide  chlorhydrique,  et  chauffés  avec 
Tacide  sulfurique,  ils  donnent  les  réactions  du  fluor.  On  les 
trouve  à  Braunsdorf  et  à  Schneeberg,  en  Saxe,  où  ils  sont  as- 
sociés à  Valélésite  de  Brei'thaupt,  minéral  en  petits  prismes  kU- 
norhombiques,  d'un  jaune  de  soufre  et  à  éclat  adamantin,  et 
qui  renferme  aussi  du  bismuth. 

2»  EspicE.    TuTomTB. 

Weyble  a  donné  ce  nom  à  un  minéral  d'un  brun  foncé,  à 
poussière  d'un  gris  jaunâtre,  qu'on  trouve  cristallisé  en  petits 
tétraèdres  réguliers,  avec  la  leucopbane  et  ta  mosandrite,  dans' 
urve  syénite  de  Tlle  de  Lamôe,  près  de  Brevig  en  Norwège.  Den- 
sité =  4f^-  —  Dureté  =  5,5;  très-cassant.  Son  analyse,  par 
Berlin,  a  fait  connaître  qu'il  avait  pour  éléments  essentiels  la 
silice,  les  oxydes  de  cérium  et  de  lanthane  et  la  chaux  :  il  y  a 
eu  une  perte  de  7  à  8  pour  100  en  matières  volatiles,  qu'on 
suppose  être  de  l'eau.  ^ 

11^  Tribu.     Rhomboédriques. 

3«  Espèce.    Eudialttb. 

Substance  lamelleuse,  d'un  violet  rougeàtre,  qu'on  a  trouvée 
à  Rangerdluarsuk,  sur  la  côte  occidentale  du  Groenland,  asso- 
ciée à  la  sodalite  verte  et  à  l'arfwedsonite,  ou  ayant  pour  gangue 
un  feldspath  compacte,  blanc,  et  formant  de  petits  filons  ou 
veines  dans  le  gneiss.  Elle  a  offert  quelques  cristaux  assez  rares, 
qui  dérivent  d'un  rhomboèdre  aigu  de  yZ^iù*  :  ces  cristaux  se 
composent  du  rhomboèdre  primitif,  profondément  tronqué  à 
ses  deux  sommets  par  les  faces  a\  qui  font  avec  p  un  angle  de 
1 12^18';  sur  ses  arêtes  latérales  par  les  faces  du  second  prisme 
vertical  ct^  ;  et  aux  arêtes  d'intersection  des  bases  avec  p,  par  les 
iâcettes  a*,  qui,  prolongées,  donneraient  un  rhomboèdre  obtus 
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ra6^a5'.  Un  clivage  assez  net  a  lieu  parallèlement  à  la  base; 
de  simples  traces  de  clivage  s'observent  parallèlement  à  p,  k^i^ 
et  aux  pans  du  premier  prisme  bezagonal  e\  D'après  les  ana- 
lyses de  Stromeyer  et  de  Damour,  ce  minéral  est  essentielle* 
ment  composé  de  silice,  de  zircone,  et  de  bases  monoxydea» 
qui  sont  la  soude,  la  chaux  et  les  oxydes  ferreux  et  manganeux. 
M.  Damour  a  obtenu  les  résultats  suivants  :  silice  5o,38  ;  acide 
tantalique  o,35;  zircone  i5,6o;  soude  i3,io;  chaux  9,a3; 
oxyde  ferreux  6,37;  oxyde  manganeux  1,61;  chlore  et  matières 
volatiles  2,73.  D'après  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  (page  21 5)  de 
l'incertitude  du  rôle  que  joue  la  zircone  dans  le  petit  nombre 
de  minéraux  qui  contiennent  cet  oxyde,  et  aussi  parce  qu'on 
ignore  celui  que  remplissent  ici  le  chlore  et  les  matières  vola- 
tiles, il  est  difficile  de  représenter  la  composition  précédente  par 
une  formule  à  laquelle  on  puisse  ajouter  foi.  Si  la  zircone  est 

un  sesquioxyde  -Zr,  on  pourra  écrire  avec  H.  Damour  ir  r*  Si*; 

si  elle  est  un  acide  de  la  forme  Zr,  et  qu'on  attribue  la  même 
forme  à  la  silice  et  à  l'acide  tantalique,  on  écrira  avec  M.  Ram* 

melsberg  r  (Si*,  Zr*).  . 

L'eudialyte  a  pour  densité  2,91  ;  sa  dureté  =  6.  Elle  fond  an 
chalumeau  en  un  verre  transparent  de  couleur  sombre ,  et  se 
dissout  très-facilement  en  gelée  dans  les  acides. 

On  a  trouvé  plus  récemment  dans  la  syénite  zirconienne  de 
Rrevig,  en  Norwège,  un  minéral  dont  les  caractères  physiques 
et  chimiques  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de  l'eudialyte. 
Ce  nouveau  minéral  a  été  regardé,  tout  d'abord,  comme  for- 
mant une  espèce  distincte,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'JSîi- 
koUte;  il  ne  parait  pas  différer  essentiellement  de  l'eudialyte  par 
sa  forme  ni  par  sa  composition.  Il  se  présente  en  petites  masses 
vitreuses,  de  couleur  rouge  brunâtre,  avec  des  clivages  assez 
nets  qui,  comme  dans  l'eudialyte,  conduisent  à  un  prisme  hexa- 
gonal régulier.  Les  analyses  de  Scheerer  et  de  M.  Damour  s'ac- 
cordent parfaitement  avec  celles  de  cette  dernière  substance; 
les  (Caractères  chimiques  sont  les  mêmes  pour  les  deux  miné- 
raux. Les  seuls  caractères  qui  les  distinguent  consistent  en  ce 
que,  dans  reukolite,  on  a  trouvé  un  peu  d'oxyde  de  cérium  et 
d'oxyde  de  lanthane.  De  plus,  examinés  tous  deux  par  M.  Des- 
cloizeaux  à  la  lumière  polarisée,  ils  ont  montré  les  caractères  de 
la  double  réfraction  à  un  seul  axe,  mais  avec  cette  différence  que 
l'axe  est  positif  dans  l'eudialyte,  et  qui!  est  négatif  dans  l'eukolite* 
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*  Hydratés. 
4«  fispÈcB.   JLÊaàWEJsm  ou  KATAnarn. 

Weybie  a  décrit  sous  ce  nom  un  minéral  d'un  brun  jaunâtre 
clair,  trouvé  dans  la  syénite  de  Lamôe ,  près  Brevig  en  Nor- 
ivèçe,  et  qui,  d'après  une  analyse  duc  à  Sjogren,  se  compose  es- 
sentiellement de  silice,  de  zircone,  de  soude  et  d'eau,  dans  les 
proportions  suivantes  :  silice  /{^fil-,  zircone  29,81;  soude 
io,83  ;  chaux  3,  61  ;  oxyde  ferreux  o,^3  ;  et  eau  898I6. 11  fond 
en  email  blanc,  et  se  dissout  aisément  dans  i'acide  cblorhy- 
drique,  en  formant  gelce.  Sa  densité  =  2,8;  sa  dureté  6.  Il  dif- 
fère de  l'espèce  précédente  par  une  proportion  de  zircone  plus 
considérable  et  par  sa  cristallisation  en  double  pyramide  hexa- 
gonale, dont  Tangle,  à  la  base,  est  de  1  i4^4o'-  Ses  cristaux  n'ont 
point  offert  de  traces  de  l'hémîédrie  rhomboédrique. 

5«  Espèce.    Dioftasb  (Haûy). 
Syn.  :  Achirite;  Smaragdo-chalcitey  Breith.;  Kupfersmaragd,  Werner. 

Substance  vitreuse^  d'un  vert  pur,  cristallisée  en  prismes 
hexaèdres  réguliers,  terminés  par  des  sommets  rhomboédriques. 
A  cause  de  sa  couleur,  qui  rappelle  celle  de  Témeraude  de  Co- 
lombie, on  l'a  prise  d'abord  pour  une  variété  de  cette  espèce, 
jusqu'au  moment  où  l'on  a  reconnu  qu'elle  était  composée  de 
silice,  d'oxyde  'de  cuivre  et  d'eau  ;  on  en  a  fait  alors  une  es- 
pèce particulière  sous  les  noms  d'Achirite  et  fie  Dioptâse.  Le 
nom  d'Achirite  rappelle  celui  d'un  marchand  de  la  Bucharie, 
qui  l'a  pour  la  première  fois  rapportée  en  Europe  du  steppe  des 
Kirghis,  à  l'est  des  monts  Ourals.  D'après  les  analyses  de  Hess 
et  de  Daaiour,  elle  est  formée  par  les  trois  oxydes  précités,  de 
telle  manière  que  les  quantités  d'oxygène  de  l'acide,  de  la  base 
et  de  l'eau  sont  entre  elles  comme  2  :  1  :  1  ;  ce  qui  conduit  à  la 

formule  Si*  Cu'  H'.  M.  Damour  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 
silice  36,47;  oxyde  de  cuivre  5o,io,  eau  f  i,4o;  oxyde  de  fer 
0,42  ;  carbonate  de  chaux  0,8 5. 

La  forme  primitive  de  la  dioptâse  est  un  rhomboèdre  obtus 
p  (fig.  23  ),  pi.  29),  de  1 26^24*1  clivable  avec  netteté  parallèle- 
ment à  ses  faces.  Cette  forme  est  presque  toujours  modifiée  par 
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les  faces  du  second  prisme  hexagonal  d^,  et  par  celles  du  rhom- 
boèdre ^^'(fig.  aSi);  ces  faces- secondaires  sont  dominantes,  et, 
quand  elles  existent  seules,  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent,  elles 
donnent  la  v$iHMdo<U€aêdre  4\e  Haûy,  dont  la  forme  est  celle 
d'un  prisme  à  six  pans,  que  surmonte  un  pointement  rhomboé- 
drique,  •placé. sur  les  angles.  Mais  il  arrive  quelquefois  que  les 
feces  primitives  Vy  ajoutent  comme  troncatures  tangentes  des 
arêtes  supérieures  du  pointement.  I>ans  le  cas  où  elles  man* 
quent,  si  l'on  regarde  vers  les  arêtes  terminales,  on  aperçoit 
des  reflets  intérieurs  parallèles  aux  clivages  principaux,  les- 
quels y  annoncent  de  cette  manière,  en  se  montrant  à  travers 
le  cristal  :  c'est  ce  qu'exprime  le  nom  de  Dioptase.  Incidence 
de  é^  sur  é  =  95°54';  de  V  sur  d*  =  i3a®3'. 

Sur  quelques  crrstaux,  on  remarque  des  traces  d'une  hémîé- 
drie  rotatoire  qui  tend  à  produire  des  rhomboèdres  de  position 
anormale  ou  intermédiaire  entre  les  deux  positions  ordinaires; 
ces  traces  consistent  :  i^  en  des  stries  sur  les  £sice&  du  rhomboè- 
dre e^y  parallèles  aux  arêtes  alternatives  d'intersection  des  faces 
e*etc^>par  conséquent  obliques  sur  6^,  et  s'inclinant  soit  à 
droite,  soit  à  gauche  ;  2^  par  de  petites  facettes  modifiantes  pla  - 
cées  sur  ces  mêmes  arêtes,  de  deux  en  deux  seulement,  savoir  : 
sur  les  arêtes  qui  s'inclinent  vers  la  gauche,  à  un  des  sommets, 
l'œil  regardant  au-dessus  de  ce  sommet,  et  sur  celles  qui  parais- 
sent inclinées  vers  la  droite,  à  l'autre  sommet,  quand  on  re- 
garde celui-ci  de  la  même  manière..  Les  arêtes  terminales  peu- 
vent aussi  être  remplacées  toutes  à  la  fois  par  une  modification 
non  symétrique,  c'est-à-dire  par  des  facettes  non  tangentes,  et 
inclinées  dans  le  même  sens  pour  un  même  sommet. 

La  densité  de  la  dioptase  est  3,3;  sa  dureté  =  5.  Elle  est  vi- 
treuse, transparente  et  toujours  colorée  en  vert  d'émeraude,  ou 
bien  en  vert  noirâtre.  Elle  présente  la  double  réfraction  à  un 
axe  positif^  Au  chalumeau  elle  décrépite,  et  colore  la  flamme 
en  vert.  Chauffée  dans  la  flamme  extérieure,  elle  noircit;  dans  la 
flamme  intérieure  elle  devient  rouge,  mais  ne  fond  pas.  Elle 
donne,  avec  les  flux  ordinaires,  les  réactions  du  cuivre  et  de  la 
.silice  ;  et  avec  la  soude,  sur  le  charbon,  se  réduit  en  un  globule 
de  métal.  Elle  est  soluble  en  gelée  dans  l'acide  chlorhydri- 
que. 

On  la  trouve  dans  un  calcaire  compacte,  associée  auquarz  et 
au  calcaire  spathique,  au  mont  Altyn-Tubé,  à  l'ouest  de  l'Altaï, 
'  dans  le  pays  habité  par  la  horde  moyenne  des  Kirghis. 
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Sous  le  Dom  de  ChrysocoUe^  de  cuiyre  hydro8iIiceuz  ou  de 
malachite  siliceuse  (Kteseikupfer ,  Kfeselmalacbit  et  Kupfer- 
gruQ  des  minéralogistes  allemands),  on  désigne  une  substance 
amorphe,  compacte,  d'un  vert  bleuâtre,  à  cassure  conchoidale 
et  résineuse,  qui  se  rapproche  beaucoup  par  sa  composition  de 
la  dioptase,  et  ne  parait  en  différer  que  par  une  proportion  plus 
considérable.  La  formule  par  laquelle  on  la  représente   est 

Si'  Ctt'.  H  ,  au  lieu  de  Si*  Gu'.  H'.  Elle  accompagne  ordinaire- 
ment les  dépôts  de  malachite,  de  cuprite  et  autres  minerais  de 
cuivre  au  milieu  desquels  elle  forme  de  petits  amas,  et  souvent 
elle  est  elle-même  mélangée  de  carbonate  ou  d'oxyde  de  cuivre. 
Elle  est  fragile,  d'une  dureté  =  2,5;  d'une  densité  =  2,3.  Elle 
se  comporte  au  chalumeau  comme  la  dioptase.  D'après  les  ana- 
lyses de  Berthler  et  de  Kobell,  elle  contient,  sur  100  parties  : 
silice  34,3  ;  oxyde  cuivrique  4^*^  ;  ^^u  20, 5.  Elle  forme  quel- 
quefois des  masses  stalactitiques  mamelonnées  ou  botryoîdes, 
mais  sans  aucune  trace  de  forme  ni  de  structure  cristalline. 
Haiiy  avait  rapporté  à  cette  espèce  des  cristaux  d'un  vert  plus 
ou  moins  foncé,  en  prismes  rhombiques  de  io3^  1/2,  qu'on  a 
trouvés  près  de  Bogoslowsk,  en  Sibérie,  dans  un  oxyde  de  fer 
brunâtre;  mais  il  est  probable  que  ce  sont  des  pseudomorpho- 
ses»  et  que,  comme  le  pensait  Beudant,  ces  cristaux  appartien- 
nent à  la  malachite  (carbonate  vert  de  cuivre)  :  il  ne  reste  donc 
plus  d'autre  caractère  pour  distinguer  ce  minéral  de  la  diop- 
tase, que  celui  qui  se  tire  de  la  teneur  en  eau.  Les  variétés 
amorphes  de  chrysocolle  viennent,  les  unes  des  monts  Ourals 
(mines  deTurjinsk),  ou  des  monts  Altaï  (mines  deKolywan);  les 
autres  des  mines  de  cuivre  du  Chili.  Il  en  existe  aussi  à  Dillen- 
burg,  dans  le  pays  de  Nassau ,  en  Saxe,  en  Bavière ,  à  Saska  et 
Moldawa  dans  le  Bannat,  à  Ganaveilles,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales. 

On  peut  rapporter  à  la  chrysocolle,  comme  variété  de  couleur, 
le  minéral  appelé  par  les  Allemands  Kupferblau,  de  la  mine 
Herrenseegen  dans  la  vallée  de  Schappach,  au  pays  de  Bade,  et 
qui,  d'après  une  analyse  de  Plattner,  contient  aussi  4^9^  P*  100 
d'oxyde  de  cuivre.  Les  variétés  verte  et  bleue  (Kupfergriin  et 
Kupferblau)  se  montrent  associées  l'une  avec  l'autre  et  par  cou- 
ches superposées,  dans  les  mines  de  Turjinsk,  près  de  Bogos- 
lowsk. 
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6«  E8»ÈCB.   CmomvimvïïnB. 

SyD.  :  Chhromélane. 

Substance  noire,  à  poussière  verte,  trouvée  à  Pnibram  en 
Bohême,  avec  le  manganèse  oxydé;  décrite  par  Zippe  et  ana- 
lysée par  Steinmann ,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  CronstedtUe^ 
en  la  dédiant  à  un  minéralogiste  ancien  fort  célèbre.  Elle  fut 
d'abord  considérée  comme  une  variété  de  tourmaline,  avec  la- 
quelle elle  a  de  la  resseiphlance  par  sa  couleur  d'un  noir  foncé, 
et  par  ses  formes  en  prismes  hexagonaux  ou  en  pyramides 
droites  triangulaires.  C'est  un  silicate  hydraté  de  peroxyde  et 
de  protoxyde  de  fer,  qu*on  peut  représenter  par  la  formule 

Fe'  Si  +  ^e  ff.  Son  analyse  par  Steinmann,  avec  les  correc- 
tions faites  par  Kobell,  a  donné  les  résultats  suivants  :  silice 
!ia,45;  peroxyde  de  fer  35,35;  protoxyde  de  fer  27,18;  prot- 
oxyde de  manganèse  a,88;  magnésie  5,o8  ;  eau  10,70.  Ce  mi- 
néral donne  deTeau  dans  le  petit  matras;  au  chalumeau,  il  se 
gonfle  et  fond  sur  les  bords  en  une  scorie  d'un  gris  noirâtre;  il 
se  dissout  en  gelée  dans  l'acide  chlorhydrique. 
"^  Selon  Zippe,  il  cristallise  dans  le  système  rhomboédrique,  af- 
fectant les  fermes  du  prisme  hexagonal  régulier,  et  le  plus  sou- 
vent d'aiguilles  prismatiques  terminées  par  les  sommets  d'un 
rhomboèdre  aigu,  dont  les  angles  ne  sont  pas  encore  connus. 
Ces  aiguillés  se  groupent  souvent  pour  produire  des  aggrégats 
à  structure  radiée.  M.  Zippe  admet  dans  cette  espèce  un  cas 
d'hémimorphismc  semblable  à  celui  que  nous  avons  signalé  dans 
la  tourmaline ,  c'est-à  dire  l'existence  de  pyramides  droites  à 
base  triangulaire,  provenant  de  l'hémiédrie  de  rhomboèdres  ba- 
sés. Il  se  pourrait  bien  que  ces  pyramides  ne  fussent  que  des 
troncs  de  rhomboèdres  aigus,  produits  par  un  clivage  transver- 
sal, les  cristaux  se  divisant  avec  beaucoup  de  netteté  parallèle- 
ment à  leurs  bases.  La  densité  =  3,4  ;  la  dureté  =  2,5.  Les  la- 
melles sont  légèrement  flexibles;  elles  sont  opaques,  et  d'un 
noir  foncé.  Cette  substance  est  rare,  et  n'a  encore  été  observée 
que  dans  deux  localités,  à  Przibram,  en  Bohême,  et  à  Wheal 
Maudlin,  en  Cornouailles. 
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Silicate  de  protozyde  de  fer  hydrate,  d'un  ooir  de  velours',  à 
pousisière  verte,  à  structure  lamellaire,  et  cristallisaut  en  petits 
prismes  à  six  pans,  modifies  par  les  faces  d'une  double  pyramide 
hexagonale.  Ses  cristaux  sont  petits,  et  groupés  en  mamelons 
spLéroîdaux;  ils  ont  un  éclat  vitreux,  passant  au  métalloïde.  Ils 
paraissent  appartenir  au  système  rhomboédrique.  Son  analyse 
par  Wcrnekink  a  donné  :  silice  i6,i  ;  oxydule  de  fer  74)6;  eau 

9,3;  ce  qui  conduit  à  la  formule  très-simple  Fe'  Si  +  H'.  La 
sidéroschisolithe  a  une  dureté  qu'on  peut  exprimer  par  a,5  ;  sa 
densité  =  3.  Au  chalumeau,  elle  fond  en  un  globule  noir  ma- 
gnétique; elle  est  décomposée  par  Tacîde  chlorhydrîque.  On  Ta 
regardée  comme  n'étant  qu'une  variété  de  la  cronstedtite.  On 
la  trouve  à  Conghonas  do  Gampo,  au  Brésil,  associée  k  la  sidé- 
rose et  tapissant  les  cavités  d'une  pyrite  magnétique. 

S»  Espace,    PraosHAUVB  (Hausmann). 
Syii.  :  PyrodmaliU,  LéoDbard;  Fer  muriaté,  HaOy. 

Substance  lamelleuse  d'un  brun  verdâtre^  opaque,  cristalli- 
sant en  prismes  réguliers  à  six  pans,  clivables  avec  netteté  paral- 
lèlement à  leurs  bases;  les  faces  de  ce  clivage  ont  un  éclat 
perlé.  Suivant  M.  Nordenskiôid,  les  bases  seraient  légèrement 
inclinées  à  l'axe,  et  les  cristaux  se  rapporteraient  comme  ceux 
du  clinochlore,  à  un  prisme  klinorhombique  ;  mais,  d'après  les 
observations  de  M.  Descloizeaux,  ils  possèdent  une  double  ré- 
fraction à  un  seul  axe,  négatif.  D'après  MM.  Brooke  et  Miller,  ils 
ont  pour  forme  fondamentale  un  dirhomboèdre  de  ioi^34'  aux 
arêtes  des  bases,  et  i34^a5'  aux  arêtes  culminantes.  La  pyros- 
malite  parait  être  une  combinaison  d'un  bi-silicate  hydraté  de 
fer  et  de  manganèse  avec  du  chlorure  de  fer  (Fe  Cl)»  et  un  hy- 
drate de  ce  métal.  Son  analyse  par  Hisinger  a  donné: silice 
35,85  ;  oxyde  de  fer  35,4$;  oxyde  de  manganèse  o^^y^^\  ichaux 
1,31  ;  chlore  3,77;  eau^  en  quantité  non  déterminée.  Chauffé 
dans  le  petit  matras,  ce  minéral  donne  d'abord  de  l'eau,  et  en- 
suite des  gouttelettes  jaunes  de  chlorure  de  fer.  Au  chalumeau, 
il  fond  en  un  bouton  noir  magnétique;  sur  le  charbon»  il  dé- 
gage une  assez  forte  odeur  d'acide  chlorhydrique,  et  de  là  le 
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nom  que  Haiumann  lui  a  donné.  Il  est  complètement  décom- 
posé par  Tacide  azotique.  On  l'a  trouvé  en  cristaux  ou  en  masses 
lamellaires  d'un  brun  de  foie  ou  d'un  vert  olivâtre,  avec  le  cal- 
caire spathique  et  la  hornblende,  dans  la  mine  de  fer  magné- 
tique de  Bjelke,  près  de  Philippstad,  en  Nord  mark,  et  dans  la 
paroisse  de  Nya-Kopparberg^  en  Westmanland  (Suède). 

9«  EspÈCK.    Tbobitb  (BenéUus). 

Minéral  noir,  briUant,  d'un  aspect  semblable  â  celui  de  la 
gadblinite,  et  trouvé  en  petites  masses  amorphes,  par  Esmaik 
dans  une  syénite,  k  File  de  Lovoe,  près  de  Brevîg,  en  Norwège. 
Il  est  remarquable  par  la  découverte  que  Berzelius  y  a  faite 
d'une  nouvelle  terre  (la  thorine),  oxyde  d'un  métal  appelé  le 
thorium.  La  thorite  contient,  suivant  Berzelius,  57,91  de  tho- 
rine,  18,98  de  silice,  et  eau  9,60,  composition  qu'on  peut  repré- 

senter  par  la  formule  Th'  Si  +  H*  '•  mais  elle  est  souvent  mé- 
langée de  plusieurs  silicates  de  chaux,  d'urane,  de  fer  et  de 
manganèse.  Sa  densité  =  497*  Dans  le  matras,  elle  donne  de 
l'eau  et  devient  d'un  brun-rouge;  elle  est  infusible  au  chalu- 
meau; elle  se  dissout  en  gelée  dans  Tâcide  chLorhydrîque.  La 
nouvelle  terre  est  caractérisée  par  la  propriété  que  possède  son 
sulfote,  d'être  précipité  par  Tébullition  et  de  se  redissoudre  to- 
talement, quoiqu'avec  lenteur,  dans  l'eau  froide,  ce  qui  la  dis- 
tingue de  tous  les  oxydes  connus  jusqu'à  ce  jour. 

Sous  le  nom  A*orangi(e^  M.  Bergemann  a  publié  l'analyse  d'un 
minéral  trouvé  à  Langesundfiord,  près  Brewig,  en  Norwège,  et 
dans  lequel  il  avait  cru  reconnaître  la  présence  d'un  métal 
nouveau  (le  donarium),  formant  à  l'état  d'oxyde  une  combi- 
naison avec  la  silice  et  l'eau;  la  couleur  de  ce  minéral  est  ie 
jaune  orangé:  sa  densité  est  de  5,19.  Il  résulte  de  l'examen  chi- 
mique que  M.  Damour  a  fait  dé  cette  substance»  que  le  prétendu 
oxyde  de  donarium  n'est  rien  autre  chose  que  de  la  thorine, 
dont  les  caractères  naturels  ont  paru  modifiés  par  le  mélange 
d'une  certaine  quantité  d'oxydes  uranique  et  plombique.  L'aoa- 
fyse  de  l'orangite  s'accorde  avec  celle  que  Berzelius  a  donnée 
pour  la  thorite  :  la  seule  différence  consiste  dans  la  proportion 
d'eau  que  M.  Damour  a  trouvée  yn  peu  inférieure;  en  sorte  que 
les  résultats  de  son  analyse  se  rapprocheraient  plutôt  de  la  for- 
mule ifif  Si  +  H'.  Malgré  cette  différence,  plus  apparente  que 
réelle,  cet  habile  chimiste  a  réuni  l'orangite  à  la  thorite,  consi- 
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déraàt  ces  àeaà  minéraux  comme  eonècitéaiit  «n  ^1  hf  drdèi- 
lieate  de  thorine,  qui  renferme  diverses  matières  aeeidehtellé* 
ment  mëblngéea  en  plus  ou  mioind  grande  quantité.  Ces  mélanges 
lui  paraissent  d'autant  plus  probables  que  Pon  Toii  quelquefois 
les  échanttflons  d'orangîte  passer  de  la  nuafnce  jaune  orange 
clair  au  brun  foncé  de  Taneienne  thorite. 

lô«  Espica.    GÉun. 

Sjn  .  CérérU€^  Bendaot;  CertMfein^  Werner;  Cerkm  otfd^  Hikma 

rouge^  HaOy  (1). 

Minéral  d'un  brun  rouge,  rarement  cristallisé  en  petits 
prismes  hexaèdres,  et  le  plus  souvent  en  masses  amorphes»  et 
qu'on  trouve  avec  la  céHne  dans  la  raine  de  cuivre  de  Bastnaés, 
près  Riddarhyttan,  en  Suède.  C'est  dans  ce  minéral  très-pesant 
(sa  densité  est  de  5)  qu'a  été  découvert  pour  la  première  fois  le 
cérium  par  Berzeltus  et  Hisinger.  Ce  nouveau  métal  appartient 
à  la  classe  de  cçux  qui  absorbent  l'oxygène  aux  plus  hautes 
températures:  il  est  cassant,  lamellciix,  d'un  blanc  grisâtre,  et 
presque  infusible;  l'eau  régaie  peut  seule  le  dissoudre.  L'étude 
des  minéraux  qui  le  contiennent  a  besoin  d'être  refaite  au  point 
de  vue  chimique  :  car  on  a  souvent  confondu  l'ox^^de  de  cértùuif 
avec  ceux  de  deux  autres  métaux  qui  l'accompagnent  fréquem- 
ment,  le  lanthane  et  le  didyoïe.  On  reconnaît  la  présence  du 
cérium  ou  de  son  oxyde  dans  ce  minéral*  à  ce  que  celui-ci 
donne  avec  le  borax,  au  feu  d'oxydation,  un  verre  qui  est  rouge 
ou  orangé  foncé  tant  qu'il  est  chaud,  et  qui  devient  jaune  eh 
se  refroidissant. 

La  cérite  offre  qiaelquefois  une  structure  k  grains|.très*âns; 
son  éclat  est  un  peu  gras  et  presque  adamantin  ,*  ses  nuance^ 
varient  du  violet  rougeâtre  au  rouge-brun.  Sa  poussière  est  d'un 
blanc  grisâtre.  Dureté  5,5;  densité  4>9*  I^He  donne  de  Teau  par 
la  calcination,  est  infusible  au  chalumeau,  mais  y  prend  âne 
teinte  jaune.  Avec  le  borax  et  dans  la  flamme  extérieure,  elle 
donne  un  globule  d'un  jaune  foncé.  Sa  composition  peut  être 

représentée  par  la  formule  (Ce,  La,  Di)  Si  +  H  '*.  C'est  donc  un 
silicate  hydraté  de  cérium ,  mais  dans  lequel  l'oxyde  de  ce 

(1)  U  oe  faut  pas  confondre  la  cérite  avec  la  cérioe  (ou  allanite),  le  cérium 
oxydé  siliceux  noir  de  Hdây ,  ({u!  n'est  qu'une  variété  d'épidote  cérlfère.  Voir 
ei-deMus,  patie  353. 
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méial  peut  être  remplacé  en  partie  par  les  oxydes  4le  lanthane 
et  de  didyme.  D'après  les  analyses  de  Histnger«t  de  Vauquelini 
la  cérite  est  composée  de  19,7  de  silice,  68,8  d'oxyde  de  cérium, 
et  de  1 1,5  d'eau.  Elle  se  rencontre  à  Bastnaës,  en  Wermeland, 
formant  de  petits  lits  au  milieu  du  gneiss,  et  associée  à  la  ce- 
ruse,  à  la  hornblende,  au  mica,  et  au  cuivre  pyriteux. 

III*  Tribu.     Rhombiques. 
*  *  Anhydres,  ou  légèrement  aquifère^. 

11«  Espèce.    Gadolootb. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  pour  la  première  fois  dans  une  car- 
rière dlftterby,  près  de  Stockholm  eo  Suède;  il  a  été  analysé  par 
Gadolin,qui  y  découvrit  une  terre  nouvelle  (l'yttria);  plus  tard, 
Ekeberg  y  reconnut  la  présence  de  la  glucine,  et  Berzelius  celle 
de  l'oxyde  de  cérium.  Il  se  présente  généralement  en  masses 
amorphes,  noires  et  vitreuses,  à  cassure  plus  ou  moins  conchoî- 
dale,  et  ayant  une  assez  grande  ressemblance  d'aspect  avec 
l'obsidienne  ou  avec  Tallanite  et  l'yttrotantalite;  les  fragments 
minces  sont  transparents  et  offrent  par  transmission  une  cou- 
leur d'un  vert  bouteille  ou  ^'un  vert  d'herbe.  Ces  masses  offrent 
quelquefois  des  traces  de  cristallisation;  mais  les  cristaux  sont 
rares  et  mal  conformés;  et  les  caractères  cristallographiques  et 
optiques  ne  permettent  pas  encore  de  décider  s'ils  se  rapportent 
à  un  prisme  droit  ou  oblique.  Suivant  MM.  MiUer  et  Brooke, 
ils  dériveraient  d'un  prisme  droit  à  base  rhombe,  dont  l'angle 
serait  d'environ  119®;  mais  d'après  Lévy  et  Scheerer,  la  forme 
primitive  serait  un  prisme  oblique  à  base  rhombe,  dans  lequel 
les  pans  feraient  entre  eux  un  angle  d'environ  1 1 S^,  et  La  base 
s'inclinerait  de  i3i^  sur  l'arête  verticale  antérieure.  Ce  prisme 
serait  modifié  par  un  klinodome  de  70°4^** 

Sa  composition  normale»  encore  imparfaitement  connue  à 
cause  des  variations  que  présentent  les  analyses,  parait  résulter 

du  mélange  d'un  monosilicate  d'yttria,  de  cérium  et  de  fer  (Yt, 

Ge,Fe)  Si  avec  un  monosilicate  de  glucine  -Cr  Si.  Il  y  a  aussi  des 
traces  d'oxyde  de  lanthane  ou  de  didyme.  On  sait  que  plusieurs 
chimistes  considèrent  la  glucine  comme  étant  un  oxyde  à  un 
atome  d'oxygène  :  dans  ce  cas,  on  pourrait  la  regarder  comme 
isomorphe  avec  l'yttria,  ce  qui  simplifierait  la  formule  de  la  ga* 
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dolînite,  en  la  réduisant  à  nn  seul  terme.  La  gadolinite  de  Ko- 
rarfVçt,  près  Fahlun^  analysée  par  Berzelius,  lui  a  donné  le 
résultat  suivant:  silice  29,18;  yttria  47*30;  oxyde  de  cérîum 
3)4^;  glucine  2,00:  oxyde  de  fer  8,3o;  chaux  3^i5;  et  eau  5,2o. 
IVautres  analyses  n'ont  donné  ni  eau,  ni  glucine;  ee  minéral 
parait  être  souvent  à  l'état  de  mélange  ou  d'altération,  ce  qui 
occasionne  sans  doute  les  variations  assez  grandes  que  Ton  re- 
marque dans  l'ensemble  de  ses  caractères,  et  qui  sont  telles 
que  Ton  a  peut-être  conjbndu  plusieurs  espèces  sous  le  nom  de 
gadolinite. 

La  dureté  de  ce  minéral  varie  entre  6  et  7;  sa  densité,  entre 
4  et  493.  Il  est  plus  ou  moins  fusible  au  chalumeau  et  avec  un 
bouillonnement  plus  ou  moins  marqué»  mais  seulement  sur  les 
bords  minces;  les  fragments  un  peu  gros,  mis  dans  la  pince  de 
platine,  et  approchés  peu  à  peu  de  la  flamme  du  chalumeau,  ne 
fondent  pas,  mais  deviennent  incandescents;  ils  brillent  d'une 
vive  lumière  comme  s'ils  prenaient  feu,  et  leur  couleur  parait 
plus  pâle  après  la  calcination.  Cette  incandescence,  qu'on  at- 
tribue à  une  modification  dans  la  chaleur  latente  de  la  sub- 
stance, est  plus  ou  moins  marquée  ;  quelquefois  elle  n'est  sen- 
sible que  par  places,  ou  disparait  même  tout-à-fait.  La  gadolinite 
est  soluble  en  gelée  dans  les  acides,  ce  qui  peut  aider  à  la  dis- 
tinguer de  l'allanite  et  de  l'yttrotantalite,  qui  n'offrent  pas  ce 
caractère. 

Les  propriétés  optiques  présentent  des  variations  encore  plus 
singulières.  Selon  M,  Descloizeaux,  les  divers  échantillons  de 
gadolinite  pourraient  être  rapporté?  à  trois  types  principaux  : 
1**  un  certain  nombre  d'entre  eux  sont  biréfringents  et  à  deux 
axes  (quelques  gadolinites  dTtterby,  deFahlun,  d'ïlitteroê): 
mais  les  caractères  optiques  ne  permettent  pas  de  décider  si  le 
prisme  est  droit  ou  oblique.  2°  D'autres  sont  sans  action  sur  la 
lumière  polarisée  et  se  comportent  comme  des  corps  monoré-  • 
firingents,  soit  qu'ils  aient  une  cristallisation  cubique,  ou  que 
leur  structure  soit  irrégulière  et  vitreuse,  comme  celle  du  verre 
et  de  l'obsidienne  (certaines  variétés  d'Ytterby,  de  Finbo,  de 
Brodbo,  de  Korarfvet).  3^  Enfin,  il  existe  des  masses  composées 
de  parties  biréfringentes,  et  de  parties  neutres  ou  monoréfrin- 
gentes,  empâtées  les  unes  dans  les  autres.  Ces  matières  hétéro- 
gènes sont  communes  dans  toutes  les  collections  de  minéra- 
logie :  celles  de  leurs  partie^  qui  se  comportent  comme  un  corps 
monorëfringent,  deviennent  opaques  par  la  calcination;  tandis 
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qite  to  autres  nsstçnt  trapsparentes  et  contipueni  à  manifester 
*  Ifur  double  r^ractîou.  Il  r^SsuUe  de  cfst  esameo  opti<|ue»  qu*i| 
f^iîste  ao  moins  4eux  variétës  prîQQipales  dç  çadoUnite,et  peut- 
être  deu^  espèces  minéralogiques,  Fane  rhombique  et  l'autre 
ç^biq^e,  qui  seraient  Tune  à  l'autre  ce  que  la  pyrite  cubique 
f^\  à  la  pyrite  prismatique. 

G^  n^inéral  n^s^  encore  été  troMYli  que  sous  la  forme  de  petits 
pi(|s  engages  dans  les  granités  ou  pegmatites,  en  Suède  au^ 
epvirops  4c  pablun  (à  Finbo,  firodbo  et  {(^orarfVet)»  e|t  à  Ytferby, 
près  de  Stockholm  ;  en  Norwège  à  Hitteroë  et  Kragero€. 

12«  Esrtcs.   UÉfwn. 

Syn.  :  nvajUe,  Steffens;  Yénite,  LelièTre;  F&r  eakaréo-siUotux,  Haûy. 

Substance  d'un  noir  brunâtre,  à  poussière  noire,  et  à  cassure 
résineuse,  se  présentant  en  cristaux  gënëralement  gros,  dont 
les  extrémités  sont  a^sez  nettes,  en  masses  bacillaii'es  ou  en 
masses  amorphes.  La  plupart  des  cristaux  sont  recouverts  exté- 
rieurement d'une  couche  brune  de  fer  hydroxydé.  La  liévrite 
est  un  silicate  de  chaux  et  de  fer«  dont  la  formule  est  encore 
incertaine,  par  suite  du  double  état  dans  lequel  se  trouve  le  fer 
dans  la  combinaison,*  on  avait  admis  anciennement  que  le  fer 
y  entrait  à  Tëtat  de  protoxyde,  mais  les  recherches  de  Kobell 
et  de  Raromelsberg  ont  prouvé  qu'il  y  est  à  la  fois  au  maximum 
et  au  minimum  d'oxydation.  Une  analyse  de  la  liévrite  de  Tiie 
d'Elbe,  par  ce  dernier  savant,  a  donné  pour  résultat  :  silice- 
29,83,*  peroxyde  de  fer  22,85;  protoxyde  de  fer  32,4o;  oxydule 
de  manganèse  i,5o;  chaux  i2,44)  ^au  i,6o.  Si  Ton  suppose 
que  le  peroxyde  de  fer  remplisse  le  rôle  d'élément  électro-né- 

gatif,  on  pourra  représenter  cette  analyse  par  la  formule  (Fe,  Ca)* 

Si  4-Fe  -Fe;  mais  si  ce  peroxyde  joue  le  rôle  de  base  dans  la 
combinaison,  comme  l'admet  M.  Rammelsberg,  la  formule  sera 

toute  autre  et  pourra  s'écrire  ainsi  :  3(Fe,  Ca)'  Si  4-  Fe*  Si. 

La  forme  primitive  de  1^^  (iévrite  est  un  prisme  droit  à 'base  * 
rhombe  (fig.  162,  pi.  25)  de  112^  et  (i|emi  (i  12^38'  suivant 
M.  Descloizeaux),  dans  lequel  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la 
base  à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui  des  nombres*  3  et  2.  Un 
clîvi^e  peu  sensible  a  lieu  verticalement  dans  le  sens  de  la 
grande  diagonale.  Les  cristaux  prismatiques  sont  fréquemment 
modifié^  par  iin  bil^u  terminal  (a*)  parallèle  à  céttf  diagonale, 


qui,  lorsqii'il  existe  ^eul,  transforme  le  prisme  ibn4amentfil  en 
prisme  cunéiforme  (fig.  1 53).  Ou  observe  ordinairement  sur  les 
faces  de  ce  biseau  un  chatoiement  particulier  ;  des  stries  longi- 
tudinales se  voient  fréquemment  sur  les  pans  des  prismes,  qui 
offrent  presque  toujo|irs  une  disposition  cannelée. 

La  liévrite  est  cassante;  sa  duretés  5,5...6;  sa  densité  varie 
de  a,8  à  4. 

Les  £ices  dont  se  composent  les  cristaux  de  l'ile  d'Elbe,  ceux 
de  Toscane,  et  ceux  de  Norwège,  soniC  celles  d'un  octaèdre 
rliombiqpe  6^  celles  du  biseau  a*,  tangentes  aux  arêtes  culmi- 
nantes obtuses  de  cet  octaèdre,  et^  ce  lies  de  plusieurs  prismes 
verticaux,  dont  les  plus  ordinaires  sont  le  prisme  fondamental 
mniy  et  le  prisme  secondaire  ^'.Les  combinaisons  les  plus  com- 
munes sont  les  suivantes  :  1°  la  liévrite  quadriocloncUe  (Haiiy), 
m6%  fig.  i54,  pi-  35:  prisme  qiiadrangulaire,  terminé  par  un 
sommet  tétraèdre.  Incidence  de  6*  sur  6*  =  i39**3i'  et  i  ly^^j^; 
de  6*  sur  m  =  1 28**36'.—  0?  La  liévrite  quadriduodécîmale  (Haiiy), 
mb^  cP^  fig.  i55.  La  variété  précédente,  plus  le  biseau  terminal 
€?,  Incidence  de  a*  sur  a*  =  1 1 2°49';  ^^  ^  ^^^  6*  =  "  5g*»45'. 
Souvent  il  s'y  ajoute  les  faces  verticales  g^  (fig.  1 56),  inclinées 
sur  m  de  i6o^34\  ce  qui  rend  le  prisme  octogonal.  —  3°  f^a 
figure  1 57  représente  un  autre  prisme  octogonal»  dans  lequel  les 
facettes  A'  remplacent  les  facettes  ^,  et  qui  se  termine  par  une 
base  horizontale  p,  entourée  d'une  rangée  de  facettes  e^&^  a* 
(variété  monoslique  de  Haiiy).  Incidences  de  A*  sur  h^  =  i43^d'; 
de  m  sur  4*=  i64**45';  de  p  sur  e*  =s  138*29';  de  m  sur  c*  = 
1 1 1**34';  de  p  sur  a*  =  £46^24'-  O**  ^^it,  fig.  i58,  une  autre  va- 
riété en  prisme  à  dou2e  pans,  citée  par  Naumann. 

Les  variétés  de  formes  et  de  structures  accidentelles  sont  :  la 
liévrite  bacillmre,  la  liévritey!6r^u5^,  et  la  liévrite  compacte.  Cette 
substance  appartient  aux  terrains  schisteux,  et  particulièrement 
à  ceux  qui  se  composent  de  stéoscbistes,  et  de  dolomies  saccha- 
roldes,  mêlées  de  talc  et  de  pyroxène.  On  Ta  trouvée  d'abord  à 
nie  d*Elbe,  en  plusieurs  endroits,  le  mont  Fico,  Rio-la-Marina, 
et  le  cap  Calamita.  Elle  y  est  associée  au  fer  oxydulé,  au  quarz» 
an  grenat,  et  à  une  matière  verte  en  aiguilles  divergentes,  que 
Ton  rapporte  au  pyroxène;  elle  existé  aussi  en  Toscane»  en  Saxe 
à  Zschorlau,  près  de  Schneeberg,  avec  l'épidote  et  le  pyroxène 
aogite;  à  Kupferberg  en  Silésie;  à  Fossum  6n  Norwège,  au 
Groenland,  et  à  Rhode-Island,  aux  Etau-Unis. 

La  fFehrlitede  Kobell,  réunie  d'abord  à  la  liévrite  par  Zipser, 
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paratt  en  différer  par  sa  composition  :  c'est  une  matière  noire, 
en  masses  grenues  ou  compactes,  qui  se  trouve  &  Szurraskd,  dans 
le  comitat  de  Zemesch,  en  Hongrie. 

13«  ESPÈGS.    BHRBMaiTB  (de  PhllUpg). 

SyD.  :  Caktminê  siliatue,  et  Calaminé  électrique,  Smiibon;  Càêammê  de 
Beudant  (1),  et  CMmei,  en  partie  des  minéralogiites  allemands  ;  Zinc  oxydé 
tilieeux,  HaOy. 

Substance  iithoîde ,  ordinairement  blanche  ou  jaunâtre, 
tendre,  pesante,  s'ofFrant  quelquefois  cristallisée,  sous  forme  de 
cristaux  blancs  ou  dé  masses  lamellaires,  et  le  plus  souvent  en 

concrétions  ou  en  masses  compactes  caverneuses.  Elle  est  corn- 

•     ••• 

posée  de  silicate  de  zinc  (Zn  Si),  plus  d*une  certaine  quantité 

d'eau,  qui  parait  être  assez  variable,  mais  que,  d'après  le  plus 

grand  nombre  des  analyses,  on  peut  fixer  en  moyenne  à  un  et 

•••    • 
demi  équivalent  d'eau  pour  un  équivalent  de  silicate,  soit  Si  Zn* 

-f  VtU,  composition  que  Ton  peut  représenter  en  poids  par  a5,49 
de  silice;  67,06  d'oxyde  de  zinc;  et  7,45  d'eau. 

Elle  cristallise  dans  le  système  rhombique^  mais  ses  formes 
portent  quelquefois  des  traces  d'une  hémiédrie  polaire,  du  genre 
de  celle  des  tourmalines,  et  qui  se  manifeste  par  une  différence 
de  configuration  des  sommets  aux  extrémités  de  l'axe  vertical. 
Cette  hémiédrie  tend  à  produire  des  pyramides  droites  à  base 
rhombe  ou  rectangle  (voyez  i*'  vol., le  système  pyramido-rhom- 
bique,  page  1 54).  La  forme  primitive  de  la  smithsonite  est  un 
prisme  droit  à  base  rhombe  ;7  m  m  (fig.  174,  pi.  ^6)  de  io3^56% 
dans  lequel  le  rapport  d'un  des  c6tés  de  la  base  à  la  hauteur  est 
à  peu  près  celui  des  nombres  4  et  5  :  des  clivages  assez  parfaits 
s'observent  parallèlement  aux  pans  de  ce  prisme,  et  aussi  à  la 
ba.sc.  Ce  prisme  est  fréquemment  modifié  par  les  facettes  9^  qui 
tronquent  profondément  les  arêtes  longitudinales  aiguës,  et  font 
prendre  aux  cristaux  une  apparence  tabulaire  ou  laminiforme  : 
ces  lames  cristallines,  cns'empilant  les  unes  sur  les  autres,  don- 
nent aux  masses  une  disposition  lamellaire  très-prononcée,  que 
l'on  a  prise  souvent  pour  un  indice  de  clivage  diagonal. 

(1)  Il  nous  a  paru  plus  convenablr.  de  réserver,  avec  Pkilipps  et  la  plupart 
des  chimistes^  le  nom  de  calamine,  pour  désigner  le  carbonate  de  zinc,  qui 
est  le  véritable  minerai  de  linc  et  le  pins  abondant,  et  de  donner  celui  de 
SmiUuonite  au  silicate  qui  souvent  est  mêlé  au  carbonate ,  et  que  Smitbaon 
en  a  séparé  le  premier. 
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Les  principales  variétés  de  formes  rëguli^es  sont  les  sui- 
vantes  :  i®  la  smithsonîte  trapéxiennet  m^^tf*,  fig.  176:  prisme 
hexagonal,  terminé  par  des  sommets  dièdres,  ou  table  rectan- 
çolaire,  modifiée  latéralement  par  des  trapèzes.  Incidence  de  m 
sur  ^*  sa  ia8°2*j  de  e*  sur  e^  »  laS^aS'.  2®  La  smithsonite  bis- 
unitaire^  mg^àf^  (fiç.  176)  :  le  même  prisme  hexaèdre»  terminé 
par  d'autres  sommets  dièdres.  Incidence  de  a^  sur  a^  rs  1 17^20'. 
3®  La  figure  177  représente  une  formé  secondaire,  à  sommets 
dissymétriques,  dont  le  signe  est  pm^' a  ^^cte^^ée^.  Le  sommet 
inférieur,  qui  est  le  plus  simple  des  deux,  feit  partie  de  Too- 
taèdre  rhombique  ^,,  dont  l'arête  culminante  la  plus  obtuse 
est  de  1 32^25'.  Le  sommet  supérieur  se  compose  de  la  base;», 
et  des  deux  zones  a*,  a '•  et  e*,  e''*,  qui  s'entrecroisent  dans  la 
face  p.  Incidence  de  p  sur  a*  =  i4ft**4o'5  ^^  P  ^^^  ^*=  i54®i4'5 
de;!>  sur  a '*  =  1 18*»23';  de  e*'*  sur  /  =  i57**3o'. 

La  densité  de  la  smithsonite  est  3,5.  Sa  dureté  =  5;  elle  est 
fecile  à  casser  et  .à  pulvériser.  Les  cristaux  sont  ordinairement 
striés  longitudinalement;  leur  surjfiace  est  très-brillantc,  et  dans 
certaines  variétés  de  la  Sibérie,  elle  est  remarquable  par  une 
sorte  de  chatoiement  ;  quelquefois  leur  aspect  est  gras  et  comme 
huileux.  Dans  Fétat  de  pureté,  ils  sont  transparents  et  incolores, 
biréfringents  et  positifs.  Ils  sont  fortement  pyroélectriques,  et 
présentent  deux  pôles  de  noms  contraires  aux  extrémités  de  Taxe 
d'allongement,  c'est-à-dire  dans  les  sommets  qui  difièrent  orcfi- 
nairement  par  leur  configuration.  La  pyroélectricité  se  manifeste 
par  les  plus  faibles  changements  de  température,  en  sorte  que 
ce  minéral  est  pour  ainsi  dire  habituellement  à  l'état  électrique. 
Le  pôle  analogue ,  celui  qui  est  positif  par  accroissement  de 
température,  est  ordinairement  dans  le  sommet  le  plus  chat'gé 
de  facettes  {Bç,  177),  et  celui  où  se  trouve  la  face  p;  le  pôle  an- 
tilogue  réside  dans  le  pointement  formé  par  les  faces  6,.  Quand 
les  cristaux  sont  implantés  par  une  de  leurs  extrémités,  le  pôle 
analogue  est  dans  celle  qui  est  libre^  l'antilogue  dans  celle  qui 
est  engagée. 

«  La  smithsonite  se  distingue  aisément  d^s  autres  minerais  dé 
zinc,  en  ce  qu'elle  donne  de  l'eau  par  la  calcination,  est  infusiblc 
au  chalumeau  6u  du  moins  n'y  fond  que  très-difficilement  spr 
les  bords,  s'y  gonfle  un  peu  en  devenant  opaque  et  fait  gelée 
avec  les  acides.  Aussi  lui  a-t-on  donné  anciennement  le  nom  de 
zéolithe  (zéolithe  du  Brisgau).  Avec  la  soude  et  le  borax,  sur  le 
charbon,  elle  donne  des  fleurs  de  zinc. 
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Analyse  de  la  smitbsoaite 


D9  Mibânya,      De  Umboorg,      Do  Bri^^ 
par  SmiUifion.       par  Benelins.     par  Berthier. 

Silice aS      ...  26,33  .  .   .   25^5 

Oxyde  de  aduc.  .   .  68^3  .  .  .  66,37  *   *   *  ^4>^ 
Eau '4>4  •  •  •     7*4o  •  •  •   lOjO 

La  smithsoDÎte  se  présente  quelqu^Ms  ea  petites  masses  fi- 
breuses, qui  ressemblent  beaucoup  à  certaines  zàolithes.  Mais 
le  plus  souvent,  elle  est  en  masses  ayant  un  aspect  terreux  et  une 
structure  cariée.  Cette  substance  se  trouve  dans  deux  gisements 
difierents  :  1^  en  filons,  dans  les  terrains  anciens  ou  de  transition 
(à  Matlock,  dans  le  Derbyshire),  ce  cas  est  très-rare  ;  ^^  en  amas 
,  ou  en  gites  irréguliers,  avec  le  carbonate  de  zinc  qui  constitue 
la  partie  la  plus  importante  de  ces  dépôts  calaminaire8,au  milieu 
des  terrains  de  sédiment  plus  modernes^  comme  dans  les  Men- 
dip-Ifills  en  Angleterre»  à  Tarnowitz  en  Silésie,  et  à  Altenberg 
ou  (a  Vieille-Montagne,  près  de  Moresnet  en  Belgique,  sur  la 
frontière  et  à  peu  de  distance  d'Aix-laXhapelle.  Les  dépdu  se 
co^itinuent  jusque  dans  la  Prusse  rhénane.  Celui  de  la  Vieille- 
Montagne,  qui  est  considérable,  se  trouve  au  milieu  du  calcaire 
carbonifère,  dans  des  poches  plus  ou  moins  profondes  qu'il  rem- 
plit avec  des  argiles  ferrugineuses  (voyez  Calamine,  ou  carbonate 
de  zinc).  Quelquefois  à  ces  gîtes  irréguliers,  s'associent  des  sul- 
fures de  zinc,  de  plomb  et  de  fer.  Il  existe  aussi  de  grands  dépôts 
de  pierres  calaminaires  dans  la  Haute-Silésie,  et  dans  le  pays  de 
Juliers  ;  U  en  existe  en  France,  à  Mont^let,  près  d'Uzès,  et  à  Corn- 
becave,  près  de  Figeac,  dont  on  pourrait  peut-être  tirer  parti.  Le 
silicate  de  zinc  se  rencontre  encore  en  masses  aciculaires  à 
Nertscbinsk,  en  Sibérie  :  il  y  est  mélangé  d'un  peu  de  silicate 
de  plomb;  à  Retzbanya,  dans  le  Bannat  en  Hongrie;  à  Raibel 
et  à  Bleiberg  en  Cariuthie  ;  à  Hofsgrund,  près  de  Fribourg  en 
Brisgau;  à  Aulus  dans  les  Pyrénées  et  à  Santander  en  Espagne  ,- 
à  Leadbills,  en  Ecosse,  eto*. 

14"  EsPÈci.    WiuteilTB  (Lévy). 
Syn.  :  Ztuc  silicate  ^anhydre;  Hébétine,  Bre^rster;  Troostiie,  Shepanl. 

Minéral  observé  à  Moresnet,  parmi  les  minerais  de  la  Vieille- 
Montagne,  et  reconnu  par  Lévy  comme  espèce  nouvelle.  On  le 
trouve  en  masses  de  couleur  jaune  ou  d*un  brun  rougeâtre,  et 
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en  petiu  cn^f^v^x  pr^^matiquie^,  de  deux  à  trpis  milUipètr^^  df. 
longueur  et  d'un  millimètre  en  épaisseur;  ces  cristaux  sont  des 
Pjrismes  Jiexajbdri^  réguliers,  terminés  par  fies  sommets  de 

rhomboèdres  obtus.  La  willémite  a  pour  fof mule  Zn'  Si;  el  elfe 
est  composée  en  poids»  de  silice  72,86  et  d'oxyde  de  zinc  ^79! 5. 
A  cause  de  risomorphisme  bien  connu  de  la  magnésie  et  de 
Toxyde  de  zinc,  elle  doit  être  isomorphe  avec  le  péridot,  que 
nous  allons  décrire  dans  un  instant,  et  c'est  sans  dou^e  ce  qui 
a  lieu  par  |e  moyen  d'une  seconde  forme  dans  cb9q^e  espèce, 
mais  non  encore  observée  jusqu'à  présent.  C'est  fn%adfnçtt^p} 
ce|te  supposition  que  Ton  peut  justifier  la  place  que  nous  avons 
donnée  à  la  willémite  dans  la  tribu  des  es^pèces  rhombiques, 
entre  la  calamine  siliceuse  et  le  péridot.  Il  était  impossible  de 
réloigner  de  ces  deux  espèces,  et  surtout  de  la  première  avec 
laquelle  elle  a  été  longtemps  confondue,  bien  qu'on  ne  la  con- 
naisse encore  que  sous  les  formes  du' système  rbomboédrique. 
La  forme  ordinaire  de  la  willémite  est,  d'après  Lévy,  celle  d'un 
prisme  hexaèdre  régulier,  terminé  par  les  sommets  d'un  rhom- 
boèdre obtus,  dont  les  faces  correspondent  à  celles  du  prisme. 
Ce  rhomboèdre  (fig.  178,  pi.  26)  est  regardé  par  Lévy  comme 
la  fofme  fondamentale  de  l'espèce  ;  ce  savant  donne  pour  l'angle 
de  deux  faces,  appartenant  à  un  même  sommet,  i28^3o'.  On 
remarque  dans  ces  cristaux  un  clivage  assez  net,  perpendiculaire 
à  Taxe,  et  des  indices  de  clivage  parallèlement  aux  pans  de  la 
forme  secondaire  (fig.  179)  dont  le  signe  esipe*. 

La  dureté  de  ce  minéral  =  4'^'  ^^  densité  =  4»^-  Chauffé 
dans  le  petit  matras,  il  ne  dégage  point  d'eau,  et  présente  d'ail- 
leurs tous  les  caractères  de  l'espèce  précédente.  Ce  minéral  est 
très-abondant  dans  la  mine  de  Moresnet;on  le  trouve  aussi  à- 
Stolberg,  près  d'Aix-la-Chapelle,  à  Raibel  en  Carinthie;  et  dans 
les  Etats-Unis,  à  Slirling  et  Franklin,  dans  le  New-Jersey.  Cette 
dernière  variété  a  été  décrite  avec  soin  et  analysée  par  deux  sa- 
vants américains,  MM <  Yanuxem  et  Reating,  qui  lui  ont  donné 
le  nom  de  Troostite,  et  assigné  les  proportions  suivantes  : 

Analyse 

par  Tannxem  et  Keating  :  par  DelesR. 

Silice 3i5,oo 27,40 

Oxyde  de  zinc 7^933 68,83 

Oxydule  de  fer 0,67 0,87 

Oxydule  de  manganèse  .     3,66 2,90 

La  troostite  n'est  qu'une  variété  manganésifère  de  silicate 
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de  zinc,  dont  le  prisme  est  termine  par  un  rhomboèdre  d'enti- 
ron  1 1 5^. 

On  doit  rapporter  aussi  à  la  même  espèce  un  minéral  fibreoi, 
trouve  à  Mancino,  près  de  Liyourne,  et  que  Jacquot  a  nommé 
Mancinite  ;  il  parait  avoir  exactement  la  composition  de  la  w\U 
lémite. 

15«  EspftCB.    TÉPBBOÏTB  (Breitbaupt). 

Minéral  en  masses  {^enues  ou  compactes,  dont  la  cristalli- 
sation n^est  |fes  encore  bien  connue,  mais  qui»  d'après  sa  com- 
position, peut  être  considéré  comme  isomorphe  avec  Pespèce 

précédente.  C'est  en  effet  un  monosilicate  de  manganèse,  de 

•      ••• 
la  formule  Mn'  Si,  et  composé  en  poids,  de  silice  29,8  et  prot- 

oxyde  de  manganèse  70,2.  Il  fond  aisément  en  une  scorie  noi* 

ràtre,  et  fait  gelée  dans  l'acide  chlorhydrique^  sans  dégager  du 

chlore.  On  l'a  trouvé  dans  la  mine  de  Sparta,  en  New-Jersey, 

avec  la  zincite  et  la  franklinite. 

La  Knébélile  est  une  variété  de  la  même  espèce,  qui  renferme 
du  fer,  et  dans  laquelle  les  protoxydes  de  manganèse  et  de  fer 
sont  en  proportions  atomiques  sensiblement  égales,  d'après  l'a- 
nalyse qu'en  a  faite  Dobereiner.  On  ne  connaît  pas  la  localité 
d'où  elle  provient. 

Une  autre  substance,  qui  par  sa  forme  se  rapproche  beau- 
coup de  l'espèce  suivante  (le  péridot),  et  de  la  smithsonite,  et 
se  rencontre  avec  celle-ci  dans  la  mine  de  la  Vieille-Montagne, 
c'est  Idihopéite  de  Brewster,  qui  cristallise  en  prisme  droit  d'en- 
viron 120%  et  présente,  comme  le  péridot,  des  clivages  diago- 
naux et  par  conséquent  rectangulaires,  dont  le  plus  net  a  un 
éclat  nacré  trés-prononcé.  C'est  un  minéral  blanc  et  transpa- 
rent comme  le  silicate  de  zinc,  qui  renferme  de  l'eau,  de 
Toxyde  de  zinc,  un  peu  d'oxyde  de  cadmium,  et  un  acide  mi- 
néral dont  on  ne  connaît  pas  encore  la  nature  d'une  manière 
certaine.  On  y  soupçonne  la  présence  de  l'acide  phosphori- 
que. 
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GROUPE    TALQUEUZ. 

.  16*  EsptcB.    PAbidot. 
Syn.  :  ChrysoUte  et  OUmne;  ChrysoUtê  des  volcans. 

Substance  vitreuse,  transparente,  infusible,  dure,  rarement 
blanche,  le  plus  souvent  d'un  vert  jaunâtre,  et  présentant  les 

formes  du  système  orthorhombique.  C'est  un  silicate  de  la  for- 

•  ••■ 

mule  r'Sî,  dans  lequel  Facide  renferme  la  même  quantité 
d'oxygène  que  la  base,  qui  est  la  magnésie  :  mais  celle-ci  est 
presque  toujours  remplacée  partiellement  par  du  protoxyde  de 
fer,  et  quelquefois,  mais  très-rarement,  par  de  la  chaux.  Lors- 
que la  magnésie  existe  seule,  le  péridot  est  compdsé,  sur  loo 
parties  :  de  silice  4^>79  ^^  ^^  magnésie  56,3. 

Haiiy  avait  adopté  pour  la  forme  primitive  du  péridot,  un 
prisme  rectangulaire  droit,  qui  lui  était  indique  par  le  divage, 
comme  aussi  par  la  disposition  habituelle  des  cristaux  venant 
de  rOrient,  les  seuls*  que  l'on  connût  à  cette  époque.  Mais  de- 
puis, on  a  substitué  à  ce  prisme  rectangulaire,  un  prisme  rbom- 
boîdal  droit  :  seit  le  prisme  d'environ  1 3o%  donné  par  les  faces  n 
de  Haiiy,  auquel  cas  les  cristaux  conservent  la  position  même  que 
leur  avait  donnée  Haûy;  soit  un  prisme  droit  d'environ  r20^ 
d'âpre  Lévy,  de  i  i9°,4i'  suivant  Mohs,  et  qui  est  représenté  par 
les  faces  A,  h  de  Haiiy,  qe  qui  exige  que  l'on  donne  aux  cristaux 
figurés  par  ce  savant  une  position  différente,  en  les  faisant 
tourner  de  90°  d'arrière  en  avant.  Nous  adopterons,  avec  Lévy, 
le  prisme  droit  d'environ  120^,  en  lui  donnant  des  dimensions 
telles,  que  le  côté  de  la  base  soit  à  la  hauteur,  comme  5  :  a. 
Cette  forme  primitive  pmm^  dans  laquelle  les  faces  m  font  entre 
elles  un  angle  très-voisin  de  120%  est  représentée  fig.  384f 
pi.  35  (1).  Des  clivages  assez  sensibles  ont  lieu  parallèlement  à 
la  base  p,  et  aux  deux  sections  diagonales  qui  corresppndent 
aux  faces  g^  et  h^, 

La  densité  du  péridot  ^  3,5;  sa  dureté  =r  7;  il  a  la  cassure 
conchoîdale.  11  est  généralement  transparent,  et  possède  une 
double  rérraction  très-énergique  et  positive,  à  deux  axes,  dont  le 

(1)  La  focc  p  correspond  à  la  face  M  de  Haiiy  ;  les  laces  m,  m  aux  faces 
h,h  de  M  miaéralogistd;  la  modification  A^  à  sa  foee  P;  fif^  à  T;  «^  à  n,  et 
al  à  d. 
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commerce  de  Constantinople  :  on  pense  qu'ils  sont  originaires 
des  contrées  orientales  de  l'Asie,  mais  on  n'a  aucunes  données 
précises  sur  leur  gisement;  il  est  probable  ^iA>a  les  recueille 
dans  des  sables  d'ail uv ion. 

On  en  trouve  aussi  à  l'est  d'Esné ,  dans  la  Haute-Egypte  ;  et 
Ton  cite  encore  le  Brésil  comme  une  des  contrées  qui  en  four- 
nissent à  l'Europe.  Quand  la  chrysolitlie  est  en  cristaux  trans- 
parents et  assez  volumineux^  on  l'emploie  dans  la  joaillerie, 
mais  c'est  une  pierre  peu  estimée  à  cause  de  son  faible  éclat. 
On  rencontre  aussi  cette  variété  de  péridot  en  Europe,  dans  les 
terrains  basaltiques  ou  de  laves  modernes;  mais  là,  elle  se  pré- 
sente en  très-petits  cristaux  disséminés  dans  les  rocbes  solides, 
ou  épars  dans  les  sables  volcaniques  qui  proviennent  de  leur 
destruction.  On  en  trouve  en  grande  quantité  dans  le  sable  de 
la  plage  de  Torre  del  Greco,  près  de  Naples. 

La  variété  dite  oUvine  est  beaucoup  plus  commune  :  elle  se 
rencontre  en  petites  masses  grenues  ou  en  rognons  quelque- 
ibis  très-volumineux^  disséminés  dans  le  basalte  ou  dans  des 
roches  volcaniques  analogues;  elle  est  si  fréquente  dans  la  pre- 
mière de  ces  roches,  qu'il  est  rare  de  trouver  des  masses  un  peu 
considérables  de  basalte  qui  en  soient  complètement  dépour- 
vues^ en  sorte  que  sa  présence  habituelle  constitue  un  carac- 
tère empirique,  dont  on  peut  s'aider  pour  reconnaître  une  ro- 
che qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  nature.  Elle  abonde  dans 
les  déjections  des  volcans  modernes,  et  forme  souvent  le  noyau 
intérieur  de  ces  masses  sphéroïdales  connues  sous  le  nom  de 
bombes  volcaniques.  La  couleur  de  cette  variété  est  le  vert  d'o- 
live ou  le  vert  jaunâtre,  lorsque  la  substance  n'est  pas  altérée; 
mais  souvent  elle  offre  des  nuances  variées  et  un  aspect  irisé, 
par  suite  d'une  altération  superficielle  qui  la  fait  passer  par 
places  au  jaune  sale,  au  brun  ou  au  rougeâtre.  C'est  cette  alté- 
ration qui  donne  lieu»  lorsqu'elle  est  très-avancée,  aax  variétés 
anciennement  connues  sous  les  nom  de  Umbiliie^  de  chusite,  de 
sidéroclepte.  La  limbilite  de  Saussure  se  rencontre  dans  les 
cavités  d'une  roche  basaltoide  de  la  colline  de  Limbourg.  En- 
fin, l'olivine  se  rencontre  encore,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
dans  les  aérolithes,  et  surtout  dans  les  cavités  des  masses  de  fer* 
natif,  dites  météoriques. 

On  doit  rapporter  au  péridot  Vhyalosidénte  de  Walchner, 
qui  est  un  péridot  riche  en  oxyde  de  fer  (il  en  contient  près  de 
3o  pour  cent)  de  couleur  brun  rougeâtre  ou  jaunâtre,  et  d'un 
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édat  TÎtreuxpassant  à  une  sorte  d'éclat  métalloïde,  qu'on  tronye 
disséminé  en  petits  cristaux  irisés  à  la  surface,  dans  des  roches 
basaltiques  amygdalaires,  au  KayserstuhJ,  en  Brisgâu,  et  dans 
les   environs  de  Limbourg  et  de  Fribourg.  Au  chalumeau, 
rhyalosidérite  fond  en  un  globule  noir  scoriacé,  qui  est  attira- 
b^e  à  l'aimant.  La  tautolùe  de  Breithaupt,  qu'on  trouve  dans 
les  roches  volcaniques  des  bords  du  lac  de  Laach,  ressemble  à 
rhyalosidérite,  et  n'en  est  sans  doute  qu'une  variété.  Le  péridot 
ferrifère  passe  insensiblement,  par  diminution  dans  la  quan- 
tité de  la  magnésie,  à  une  autre  espèce,  isomorphe  avec  le  mo- 
nosilicate de  magnésie  :  c'est  le  monosili^cate  ferreux,  nommé 
Fayalite,  qui  est  opaque  et  d'un  noir  de  fer  ou  d'un  vert  foncé, 
et  analogue  aux  cristaux  qu'on  trouve  dans  les  scories  des 
fourneaux.  La  fayalite  a  été  observée  parmi  des  débris  de  ro- 
ches volcaniques  à  Fayal,  une  des  lies  Açores;  elle  est  forte* 
ment  magnétique,  et  soluble  en  partie  seulement  dans  les  aci- 
des. M.  Delesse  l'a  retrouvée  dans  les  roches  granitiques  de  la 
chaîne  des  Mourne-Mountains  en  Irlande.  Si  la  proportion  du 
silicate  ferreux,  au  lieu  d'augmenter,  diminue  de  plus  en  plus, 
on  passe  Jàa  monosilicate  de  magnésie  pure,  que  la  Bohonite^ 
substance  grise,  légèrement  bleuâtre  ou  verdâtre,  nous  repré- 
sente à  très-peu  près  :  car,  d'après  les  analyses  de  Lawrence 
Smith,  elle  ne  contient  que  3  à  4  centièmes  d'oxyde  de  fer.  On 
la  trouve  disséminée  en  petits  cristaux  dans  une  roche  calcaire, 
aux  environs  de  Bolton^  dans  le  Massachussets.  ha.  Forstérite  de 
Lévy,  qu'on  trouve  dans  les  blocs  dolomitiques  dé  la  Somma, 
avec  le  pyroxène  et  le  spinelle,  en  cristaux  incolores  ou  légère- 
ment jaunâtres,  n'est  aussi  qu'un  silicate  de  magnésie,  contenant 
seulement  un  peu  de  silicate  de  chaux.  Elle  affecte  la  forme 
d'un  prisme  droit  rbomboldal  de  1 29® ,  un  des  angles  princi- 
paux ^u  péridot  ordinaire. 

Il  existe  aussi  du  péridot  titanifëre  :  M.  Damour  a  trouvé  4  à 
5  pour  cent  d'acide  titanique  dans  un  péridot  rouge  brunâtre 
de  Pfunders  en  TyroL  Si  l'on  admet,  avec  M.  Rammelsberg, 
que  la  silice  soit  un  acide  à  deux  atomes  d'oxygèoe,  la  présence 
de  l'acide  titapique  n'aura  plus  rien  d'extraordinaire,  puisqu'a- 
lors  cet  acide  pourrait  être  considéré  comme  isomorphe  avec 
Facide  silicique.  Enfin,  il  existe  à  la  Somma  un  péridot  blanc 

calcifère,  dont  la'formule  est  (Mg,  Ca)*  Si  ;  c'est  la  Monticeihte 
de  Brooke,  dans  laquelle  Scacchi  a  reconnu  les  formes  du  pé- 
ridot Elle  se  rencontre,  comme  la  forstérite,  dans  les  blocs  de 

.  Cwrs  de  Mitérahffie.   Tome  m.  25 
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calcaire  |;renu  de  la  Sommay  aa  Vésuve.  La  Batrûehbe  de  BMh- 
haupt,  qu'on  trouve  au  mont  Rieoni,  dans  le  Tjvol,  et  qui  est 
d'un  blanc  ou  gris  verdâtre,  n'est  aussi,  comme  la  montieellite^ 
qu'un  péridot  calciftre ,  dans  lequel  la  magnésie  et  la  cbanz 
sont  en  proportions  atomiques  presque  égales;  seulement  elle 
contient  en  plus  s  à  3  centièmes  d'oxyde  ferreux. 

• 

17*  EsrtcB.  BMOTB  ou  Cttonmonm. 

La  humîte  et  la  ohondrodite  ont  formé  d'abord  deux  espèces 
distinctes;  mais  on  a  reconnu  ensuite  qu'elles  ne  différaient  es- 
sentiellement Tune  de  l'autre,  ni  par  la  forme,  ni  par  la  coa»* 
position  chimique  ;  seulement  les  cristaux  sont  rares  et  difficiles 
à  déterminer  dans  la  chondrodite,  qui  se  présente  génërmle- 
ment  en  grains  arrondis,  d'un  jaune  de  cire  ou  jaune  bni- 
nâtre,  disséminés  dans  les  calcaires  saccbaroîdes,  tandis  que  la 
humite  offre  quelquefois  des  cristaux  très-nets»  à  laces  bril- 
lantes et  de  formes  très-compliquées,  mais  parfaitement  déler* 
minables.  Ces  cristaux  composent  des  druses  ou  des  aggrégats, 
dans  les  déjections  anciennes  du  Yésuse ,  où  ils  aecompagoeot 
d'ailleurs  des  masses  granuliformes  de  même  nature,  qui  rap- 
pellent tout-à-fait  par  leur  aspect  et  par  toutes  les  circonstances 
de  leur  gisement,  la  cbondrodite  ordinaire.  Ils  sont  d'un  jaune 
orangé  ou  d'un  jaune  pâle,  et'  presque  toujours  associés  à  du 
calcaire  lamellaire,  blanc  où  bleuâtre,  et  à  du  mica  veit  tram^ 
parent,  dit  mica  à  un  axe. 

Les  cristaux  de  humite  ont  pour  forme  primitive  un  prisme 
droit  rhomboïdal  de  49*'4o'  et  i3o''ao'  (fig.  386),  d'après 
M.  de.&ffarignac.  Mais  oa  pourrait  aussi  les  fiiire  dériver  d*an 
prisme  droit  d'environ  i  ao^,  qui  ne  différerait  pas  sensiblement 
de  celui  auquel  nous  avons  rapporté  les  formes  du  péridot.  La 
humite  est  donc  isomorphe,  au  moins  géométriquement,  avec 
cette  dernière  espèce.  Sous  le  rapport  de  la  compositiou,  c'est 
aussi  un  silicate  de  magoésie,  et  l'on  aurait  pu  s'attendre  à  ce 
qu'il  offrit  la  même  formule  de  composition  ;  mais  il  n'en  est 
point  ainsi,  à  en  juger  par  les  analyses  que  l'on  %onnalt,  et.  à 
moins  qu'on  ne  vienne  à  en  corriger  les  résultats,  il  fiiut  admet- 
tre, avec  M.  Rammeisberg,  que  la  humite  se  compose  du  néoe 
silicate  que  celui  du  péridot,  c'est-à-dire  d'un  nx>noeilÎ€ate  de 
magnésie,  mélangé  ou  combiné  aveo  un  silicate  btbasiqiie.  La 
composition  de  la  humite  offre  encore,  d'ailleursi  cette 


làtM,  qui  lut  est  côtntnutié  avec  là  topaze  et  «jlliélquâs  âcftres 
minéraux  silicates  :  c'est  que  le  flnor  paraît  y  remplacer  enr 
partie  Pox^gëne,  et  que  par  consëqaent  les  deux  silicates  sont 
mêlés  d'uHe  quantité  variable  des  fluosels  correspondants.  Cette 
circonstance  infflue  sur  les  propriétés  physiques  du  minéral,  sur 
sa  densité  par  exemple,  et  jusque  sur  ses  formes  cristallines. 

Marignac  a  fiiit  ym  le  premier  que  Fon  peut  distinguer, 
parmi  les  cristaut  de  humite,  trois  variétés  principales  qui,  l]^ien 
qtie  se  laissant  ramener  à  la  même  foi^me  primitive,  diffbrent 
cependant  entre  elles  par  la  diversité  dés  formes  simples  dont 
elles  se  composent,  et  par  une  légère  différence  dans  là  valeur 
des  .angles  correspondants.  • 

Après  lui,  Scaechi  a  montré,  dans  un  travail  plus  complet, 
qu'il  y  a,  en  effet,  trois  principaux  types  de  cristaux  dans  cette 
espèce,  et  que,  pour  avoir  dans  chacun  d'eux  des  loiil  de  déri- 
vation simples,  il  faut  admettre  en  chaque  type  une  forme  pri- 
mitive et  des  formes  secondaires  propres;  seulement,  les  trois 
formes  primitives  ont  âes  relations  telles,  que  deux  de  leurs  axes 
rectangulaires  sont  sensiblement  égaâx  entre  eu3^  tandis  que 
la  longueur  du  troisième  varie  comme  les  nombres  7,  5  et  9. 
De  plus,  il  a  Fait  remarquer  qu'il  y  avait  une  grande  ressem- 
blance entre  Ces  formes  primitives  et  celle  du  péridot,  et  que 
plusieurs  des  faces  observées  dans  celui-ci  se  rencontrent  fré- 
quemment dans  la  tiumite. 

Cela  revient  à  dire  que,  si  r^n  ramène  les  fermes  des  trois 
t^pes  à  tfiie  même  forme  Fondamentale,  comme  Yà  fait  Màrî- 
gnac,  toutes  les  modifications  ordinaires  sur  les  attgles  a  et  e, 
et  sur  les  arêtes  6  de  la  base,  produiront  dés  faces  qui  coupe- 
ront toujours  deux  de  ces  arêtes  à  des  distances  multiples  de  1/7 
dans  les  formes  du  premier  type,  de  i/5  dans  celles  du  second 
type,  et  de  1/9  dans  les  formes  du  troisième. 

Suivant  BL  Scaechi,  les  Faces  d'un  même  type,  quoique  très- 
nombreuses,  peuvent  être  dérivées  par  des  lois  simples  d'un 
certain  rapport  des  axes  de  la  forme  primitive,  lequel  rapport 
varie  d'un  t^e  à  l'autre,  et  que  celles  qui  appartiennent  à  des 
types  diflHrents  ne  se  laissent  dériver  que  par  des  lois  plus  ou 
moins  compliquées.  Si  a  représente  l'axe  vertical,  et  6  et  c  les 
deux  axes  horizontaux,  le  rapport  des  trois  axes  est,  i  :o,34S3 
:  0,1271  pour  le  premier  type;  1  :o,3438  :  o,3i84  pour  le 
deuxième;  1  :  0,1907  :  0,1765  pour  le  troisième;  et  il  est  facile 
de  voir  que,  si  l'on  Hraltiplia  les  deux  axes  korisontaax  du  pre- 
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mier  type  par  7»  ceux  du  deuxième  par  5,  et  ceux  du  troisième 
par  9,  ils  deviendront  sensiblement  égaux  dans  les  trois  types, 
et  le  rapport  général  des  trois  axes  pourra  être  représenté  dans 
chacun  d'eux  par  i  :  1 9717  :  i>589.  On  voit  donc  que,  moyen- 
nant de  légers  changements  dans  les  mesures  des  angles,  les 
cristaux  de  humitc  peuvent  être  ramenés  à  une  même  forme 
primitive^  dont  les  axes  seraient  entre  eux  dans  ce  rapport. 

La  figure  387  représente  la  projection  d'un  des  cristaux  du 
premier  type,  et  peut  donner  une  idée  de  la  complication  de  leurs 
formes  :  elle  offre  d'avant  en  arrière  une  z6ne  principale,  pa- 
rallèle à  la  petite  diagonale,  de  facettes  produites  sur  les  an- 
gles ai  une  autre  zone  de  facettes ,  prenant  naissance  sur  les 
angles  a,  est  disposée  transversalement,*  les  autres  faces,  for- 
mant aussi  des  séries  très-nombreuses,  proviennent  de  modifi- 
cations sur  les  arêtes  b  de  la  base.  La  même  surcharge  de  fa- 
cettes se  retrouve  dans  les  cristaux  des  deux  autres  types; 
mais  ils  offrent  des  modifications  différentes ,  et  de  plus  ils 
présentent  une  particularité  remarquable  :  c'est  que  plusieurs 
d'entre  eux  subissent  une  hémiédrie,  qui  leur  donne  l'appa- 
rence de  cristaux  klinorhombîques,  ce  qui  est  cause  que  plu- 
sieurs cristallographes  les  ont  rapportés  au  cinquième  système. 
Des  hémîtropi.es  s'observent  aussi  parmi  les  cristaux  de  ces 
deux  derniers  types,  tandis  qu'elles  sont  rares  dans  ceux  du 
premier. 

M.  Rammelsberg  a  fait  l'analyse  comparative  des  cristaux 
des  trois  types  :  bien  que  leur  composition  chimique  soit  géné- 
ralement très-semblable,  il  a  trouvé  cependant  des  différences, 
correspondantes  à  celles  qui  existent  dans  sa  forme.  Ils  se  com- 
posent  tous  d'un  même  silicate  de  magnésie  Mg  Si,  mélangé 
avec  une  petite  quantité  d'un  fluosel  analogue  [MgF]^.  SiF*; 
mais  pour  un  atome  de  ce  dernier  sel,  il  y  a  dans  le  premier 
type  37  atomes  du  silicate;  dans  le  deuxième  18,  et  dans  le 
troisième  36.  Dans  la  chondrodite  ordinaire,  dont  les  cristaux 
peuvent  être  regardés  comme  constituant  un  quatrième  type, 
il  y  a  seulement  1 2  atomes  de  silicate  pour  un  de  l'autre  sel. 
Quant  à  l'isomorphisme  qui  a  lieu  entre  la  humite  et  le  péridot, 
malgré  la  différence  de  leurs  formules  chimiques,  M.  Rammels- 
berg a  cherché  d'abord  à  l'expliquer  par  Inégalité  des  volumes 
atomiques  ;  plus  tard,  n'admettant  plus  dans  la  silice  que  deux 
atomes  d'oxygène,  il  a  pu  représenter  le  silicate  de  la  humite 
par  Bfg^  Si ,  et  décomposer  ainsi  cette  formule  ;  Mg  Si  +  iMg  Si, 
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et  il  s'est  appuyé  alors  sur  la  supposition  d'un  isomorphîsme  po- 
lymère entre  les  deux  silicates,  l'un  bibasique,  et  l'autre  mono- 
basique. M.  Rammelsberg  a  trouvé  aussi  des  différences  de 
densité  dans  les  trois  types  ou  modifications  principales  de  la 
humite  :  des  cristaux  blancs  ou  jaune  pâle  du  pi^emier  type  ont 
une  densité  de  S^as  ;  des  cristaux  jaunes  du  deuxième  type  lui 
ont  donné  S^ig;  et  des  cristaux  bruns  du  troisième  3,i8.  Il  at- 
tribue ces  différences^  comme  celles  de  la  forme,  aux  diverses 
proportions  du  mélange  des  deux  sels. 

Les  cristaux  de  humite  ont  une  double  réfraction  énergique, 
à  deux  axes  très-écartés,  comme  ceux  du  péridot.  Ils  blanchis- 
sent, mais  ne  fondent  pas  à  la  flamme  du  chalumeau.  Chauffés 
avec  le  sel  de  phosphore  dans  le  tube  ouvert,  ils  donnent  la 
réaction  du  fluor;  ils  sont  décomposés  par  l'acide  sulfurique, 
avec  dégagement  de  fluorure  de  silicium. 

Deux  variétés  principales  composent  l'espèce  que  nous  décri- 
vons, si  l'on  réunit  à  l'ancienne  chondrodite  la  humite  du  Vésuve. 

1^  LsL  humite  proprement  dite,  ou  chondrodite  du  Vésuve, 
minéral  vitreux,  d'un  jaune  plus  ou  moins  pâle,  ou  d'un  rouge 
brunâtre  plus  ou  moins  foncé,  que  l'on  trouve  à  la  Fossu" 
Grande,  au  Vésuve,  en  aggrégats  granuliformes,  et  quelquefois 
en  cristaux  d'un  petit  volume,  mais  très-nets  et  surchargés  de 
facettes,  associés  au  mica,  à  la  haiiyne,  au  péridot  et  au  py- 
roxène  augite. 

a®.  La  chondrodite  de  Norwège,  de  Finlande  et  des  Etats- 
Unis  (Maclurite,  de  Seybert  ;  Brucite,  de  Cleaveland),  qui  a  offert 
bien  rarement  des  cristaux  imparfaits,  et  se  présente  presque 
toujours  sous  la  forme  de  grains  arrondis,  ordinairement  jaunes 
ou  brunâtres,  quelquefois  de  teintes  grises  ou  vertes,  à  texture 
lamellaire,  disséminés  dans  les  calcaires  saccharoïdes ;  c'est 
ainsi  qu'on  la  trouve  à  Sparta  et  Newton  dans  le  New-Jersey, 
aux  Etats-Unis;  à  Arendal  en  Norwège,  et  à  Aker  en  Suder- 
manie;  à  Orijarvi,  àPargaset  à  Ersby,  en  Finlande;  à  Boden 
près  de  Marienberg»  en  Saxe.  Voici  les  analyses  comparatives  de 
la  chondrodite  jaune  de  Pargas,  et  des  trois  modifications  de  la 
humite,  par  Rammelsberg  : 

qjiondzoâite»  Hninita  i«r  type.  Hnmits  2«  type.  Humite  8«  type. 

Fluor 3,69.  .  3,47.  •  5,o4*  •  a,6i 

ISilice 33,iOi  .  '34,8o.  .  33,26.  .  36,67 

Magnésie.    .  .  •  56»6i.  •  '60108.  •  57,92.  .  56,83 

Oxydule  de  fer.  •  2,35.  .  2,40.  .  2,3o.  .  1,67 
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W  EspicB.    V^XAEim  (Dufrénoy). 

Soas  ce  dooq,  DuFrénoy  a  fait  connaître  iUQ  oiinéral  qu'on 
trouve  dans  la  mine  de  fer  magnétique  de  Traverselle,  en  Pie- 
fnonty  où  il  est  disséminé  en  g^r^ins  arrondis,  ou  en  petites 
masses  grenues,  offrant  des  traces  de  cristallisatiop,  dans  de  la 
doloniie.  Il  est  d'un  vert  jaunâtre,  tendre,  demi-iransparept,  et 
se  rapproche  beaucoup,  par  son  aspect^  de  la  serpentine. 

Sa  composition  est  semblable  à  celle  du  péridot;  elle  n'en  dif- 
fère que  par  une  légère  quantité  d'eau,  qui  s'élève  au  plus  aux 
3/4  d^uQ  équivalent  pour  un  équivalent  de  monosilîcate  magné- 
sien. De  plus^  les  cristaux,  plus  ou  moins  nets,  qu'on  trouve 
dans  les  cavités  de  la  roche,  ont  une  grande  ressemblance  avec 
les  formes  sous  lesquelles  se  présente  la  serpentine  jaunâtre  de 
Snarum  en  Norwège^  et  qu'on  sait  être  des  pseudomftrphoses 
provenant  d'une  épigénie  du*  péridot.  Ce  sont,  d'après  Dufrënoy 
lui-même,  des  prismes  droits  rhomdoïdaux,  passant  à  la  forme 
octaédrique  par  la  troncature  des  arêtes  des  bases,  l^es  pans  de  ce 
prisme  font  entre  eux  un  angle  d'environ  130^.  —  Tout  indique 
que  la  villarsi  te  n'est  qu'un  péridot  légèrement  altéré,  et  passant  à 
la  serpentine,  p^r  la  formation  d'une  .certaine  quantité  d' hydro- 
silicate  de  magnésie.  Nous  ne  pouvons  voir  en  elle  une  espèce 
proprement  dite,  mais  seulement  une  variété  d'altération  du 
péridot;  et  nous  regardons,  avec  M.  6.  Rose,  ses  prétendus 
cristaux  comme  des  pseudomorphoses. 

19«  Espace.    JEDJfurovm  (De  Kobell).  ' 
Syn.  :  Éâelforse,  Bendant. 

Substance  blanche  ou  grisâtre,  d'un  éclat  légèrement  nacré  ou 
soyeux,  qu'on  ne  connaît  encore  qn'en  masses  fibreuses  ;  elle  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  la  trémolite,  ou  mieux,  avec 
la  wollastonite,  qu'elle  accompagne  quelquefois,  et  dont  elle  ne 
difl%re  que  par  un  excès  de  silice.  D'après  les  analyses  de  Hi- 
singer  et  de  Beudant,  on  la  considère  comme  étant  un  trisili- 

cate  de  chaux,  de  la  formule  Si  Ca  ;  et  contenant  62,28  de  silice, 
et  32,72  de  chaux.  Mais  on  doit  remarquer  qu'elle  fond  en  un 
verre  transparent,  tandis  que  le  trisilicate  de  chaux  pur  est  in- 
fusible ;  d'où  Ton  pourrait  conclure  que  la  substance  naturelle 
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n'est  pa9  paurfoicem^nt  pure.  Si  la  formule  donnée  précédem- 
ment est  exacte,  elle  nediffiirerait  que  par  les  proportions  de  la 
woUastonite,  qui  est  an  bisîlicate  de  chaux.  On  la  trouve  dans 
des  calcaires  saccharoîdes,  à  iEidelFors,  en  Smolande,  à  Gjelle- 
back  en  Norwège^et  àCziklowadans  le  Bannat(i). 

70»  EsPÈci.    Ta&o. 

Le  mot  Talcy  comme  celui  de  Spath,  servait  autrefois  à  dé- 
signer une  certaine  structure  commune  à  des  substances  de 
nature  différente  ;  on  appelait  ainsi  tous  les  minéraux  qui  se 
divisent  avec  facilité  en  lames  minces  et  brillantes.  Aujourd'hui 
il  ne  sert  plus  qu'à  désigner  une  espèce  particulière,  ou  du 
moins,  on  réunit  sous  ce  nom  des  substances  tellement  rappro- 
chées par  leur  composition  et  par  leurs  caractères  physiques, 
qu'on  peut  les  considérer  comme  les  variétés  d'une  même  es- 
pèce, bien  que  la  détermination  de  leurs  caractères  principaux 
laisse  encore  quelque  chose  à  désirer.  Les  substances  dont  nous 
parlons,  sont  le  TcUc  proprement  dit,  et  la  Stéaiùe, 

1.  Talc  proprement  dit.  Substance  coqaposée  essentielle- 
ment de  silice  et  de  magnésie^  avec  une  quantité  d'eau  variable 
entre  i  et  6  centièmes,  qui  ne  se  dégage  qu'à  une  très-haute 
température,  et  qu'à  cause  de  cela  on  regarde  comme  de  l'eau 

basique.  Le  plus  grand  nombre  des  analyses  feites  par  Scfaeerer 

.  .    ... 

et  Delesse  conduisent  à  la  formule  (Mg*  -|-  H*}  Si*^,  mais  quel- 
ques-unes donnent  des  rapports  un  peu  différents.  Toutefois,  il 
est  évident  que  la  composition  du  talc  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  d'un  bisilicate  de  magnésie,  et  il  se  pourrait  que  le  talc 
fut,  comme  l'asbeste,  un  produit  de  la  décomposition  des  am- 
phiboles ou  pyroxènes.  Il  s'offre  le  plus  souvent  à  l'état  foliacé 
ou  laminaire,  comme  le  mica,  avec  des  indices  de  formes  rhom- 
bîquesou  hexagonales,  qui  paraissent  se.  rapporter  à  un  prisme 
rhombique  d'environ  120^.  Ce  prisme  est  droit,  à  en  juger  d'a- 
près les  caractères  optiques  de  la  substance. 

Le  talc  se  rapproche  beaucoup  des  micas  par  ses  caractères 
extérieurs  :  comme  eux,  il  se  présente  sous  la  forme  de  feuil- 
lets minces  et  flexibles  :  mais  ces  feuillets  sont  mous  et  non  élas- 

(1)  D'après  M.  Jacquot^  il  existerait  aussi  uu  trisilicate,  de  zinc  ^i  Zn)^  en 
oiasses  flbreoses  de  couleur  brune,  à  Mancino,  dans  les  environs  de  Livoume, 
enltoUi.  11  a  été  décrit  par  loi  sous  U  nom  de  MaMktUe. 
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tiques;  il  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  tendre,  car  c'est  de  tons 
les  minéraux  connus  le  moins  dur  ;  sa  poussière  est  onctueuse 
au  toucher,  et  il  ne  renferme  pas  d'alumine.  Les  lames  de  talc 
possèdent  la  double  réfraction  à  deux  axes,  iaisant  entre  eux  un 
angle  de  7^24';  le  plan  des  axes  est  parallèle  à  la  grande  dia- 
gonale, et  la  bissextrice  est  négative  et  normale  à  la  base,  c'est- 
à-dire  au  plan  des  lames  ou  au  clivage  le  plus  sensible  :  car, 
les  feuillets  du  talc^  comme  ceux  du  mica,  se  prêtent  à  une  di- 
vision mécanique  parallèlement  à  leurs  grandes  feces.  —  La 
dureté  du  talc  est  représentée  par  i;sa  densité  =  2,7.  Il  est 
incoloré  et  d'un  blanc  de  neige,  ou  bien  d'un  blanc  légèrement 
verdâtre,  et  quelquefois  d'un  vert  pomme,  avec  un  éclat  nacré 
ou  gras.  Chauffé  dans  le  matras,  il  ne  dégage  point  d'eau  d'une 
manière  sensible  et  ne  perd  point  sa  transparence.  A  un  feu  vif 
et  soutenu,  il  brille  fortement,  s'exfolie  et  durcit,  mais  ne  fond 
pas  ;  il  est  inattaquable  par  les  acides.  Les  analyses  font  voir 
que  la  magnésie  est  souvent  remplacée  en  petite  quantité,  par 
les  protoxydes  de  fer  et  de  nickel,  qui  donnent  alors  une  teinte 
verte  à  la  substance. 

Les  variétés  de  structure  sont  peu  nombreuses;  ce ^ sont: 
1°  le  talc  laminaire  ou  foliacéj  blanc  ou  d'un  vert  clair,  divisi- 
ble en  feuillets  minces,  qui  se  plient  et^se  contournent  aisé- 
ment; 2^  le  talc  tamellqire  ou  écailleux^  en  petites  écailles  ou 
lamelles  flexueuses,  blanches,  jaunâtres  ou  rosâtres  :  les  va- 
riétés écailleuses  deviennent  quelquefois  presque  compactes  et 
passent  alors  à  la  stéatite;  3^  le  X2\c  fibreux^  composé  de  fibres 
droites  ou  rayonnées;  4^  le  \d\c  pulvérulent^  en  masse  terreuse 
ou  argiloïde,  d'un  gris  blanchâtre.  Les  variétés  laminaires  et  fi- 
breuses viennent  pour  la  plupart  du  Tyrol  (Obervirald,  Ziller- 
thaï);  des  Alpes,  du  Saint-Gothard  ou  du  Valais;  delà  Savoie 
(vallée  de  Chamouny),  ou  du  Piémont.  Il  importe  de  distinguer 
les  variétés  de  talc  proprement  dit,  des  substances  que  nous 
avons  décrites  sous  les  noms  de  micas  maguésiens,  de  pennine, 
de  klinochlore,  de  chlorite  et  de  pyrophyllite^  et  qu'on  a  sou- 
vent confondues  avec  elles. 

La  pierre  oUaire  (Topfstein),  que  l'on  rencontre  quelquefois 
en  masses  considérables  et  qu'ofi  emploie  à  la  fabrication  de 
certaines  poteries  économiques,  et  de  marmites  propres  à  cuire 
les  aliments,  n'est  qu'un  mélange  de  talc,  de  chlorite  et  d'as- 
beste  :  telle  est  surtout  celle  que  l'on  trouve  à  Chiavenna,  au 
nord  du  lac  de  Côme,  dans  le  canton  des  Grisons;  elle  est  d'un 
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gris  azuré  et  porte  le  nom  de  Pierre  de  Corne.  Ces  pierres  pos- 
sèdent naturellement  toutes  les  qualités  que  l'on  recherche 
dans  les  poteries  y  et  sont  assez  tendres  pour  être  travaillées  au 
tour.  II  suffit  de  les  creuser  et  de  leur  donner  la  forme  que  Ton 
désire,  pour  avoir  des  vases  qui  puissent  servir  immédiatement 
et  supporter  Faction  du  feu.  On  fabrique  aussi  des  poteries  avec 
les  pierres  ollaires  qu'on  trouve  à  Zoblitz,  en  Saxe,  en  Corse, 
en  Egypte  et  en  Chine.  La  pierre  ollaire  des  Egyptiens  est 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  pierre  de  Baram, 

a.  Stéatite  (Speckstein  des  Allemands;  talc  stéatite,  de 
Haiiy).  Substance  à  structure  compacte  ou  finement  écailleuse, 
douce  et  grasse  au  toucher,  donnant  une  c/ertaine  quantité 
d'eau  par  la  calcination  ;  blanchissant  et  prenant  de  la  dureté 
au  feu,  au  point  de  rayer  le  verre,  ne  fondant  que  très-difficile- 
ment et  seulement  sur  les  bords^ minces;  très-tendre  dans  son 
^tat  naturel,  se  laissant  rayer  par  l'ongle  et  couper  au  couteau 
comme  du  savon.  Elle  a  la  même  composition  que  le  talc  lamr- 
.  nairc,  et  n'en  diflère  quç  par  l'absence  de  structure  cristalline 
et  de  formes  régulières  qui  lui  soient  propres,  les  formes  polyé- 
driques sous  lesquelles  on  la  rencontre  assez  souvent  étant  de 
simples  pseudomorphoses ,  ou  formes  empruntées  à  d'autres 
minéraux.  La  stéatite,  en  effet,  a  de  commun  avec  la  serpen- 
tine, une  tendance  très-remarquable  à  remplacer  un  très-grand 
nombre  d'autres  substances»  dont  elle  se  borne  à  reproduire  la 
forme  extérieure,  sans  conserver  de  traces  de  leur  structure 
interne.  Les  substances  ainsi  remplacées  sont  :  le  quarz  hyalin, 
le  feldspath,  le  calcaire,  le  pyroxène,  l'amphibole,  le  grenat,  l'i- 
docrase,  la  wernérite,  etc.  t-  Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le 
blanc,  mais  elle  peut  passer  à  des  teintes  différentes  de  gris,  de 
jaune,  de  vert,  de  rose  et  de  rouge. 

Ses  variétés  de  forme  et  de  texture  sont  peu  nombreuses  :  on 
distingue  parmi  elles:  1^  la  stéatite  pseudomorphique ^  commune 
à  Wunsiedel  et  Gopfersgriin  dans  la  principauté  de  Baireuth; 
7?  IsL fibreuse  ou  asbestiforme,  qui  ressemble  à  Fasbeste  dur; 
3^  Vécailleuse  (ou  craie  de  Briançon),  qui  fournit  le  crayon  blanc 
dont  les  tailleuirs  se  servent  en  guise  de  craie,  pour  tracer  leur 
coupe  sur  les  draps;  4°  la  terreuse  (ou  la  craie  d Espagne) i 
S^  la  compacte^  blanche  ou  parsemée  de  dend rites  de  diverses 
nuances  ;  quelquefois  rouge  de  rose  ou  d'un  vert  clair.  C'est  à  ces 
stéatites  veites  ou  roses,  qu'on  doit  rapporter  une  partie  des 
pierres  désignées  sous  les  noms  d^agatmatoUihes  et  de  pagoditesj 
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prisme  rhombique  de  98^,  et  d'autres  clivages  parallèles  aux 
sections  diagonales  de  ce  prisme  :  ce  sont  ces  derniers  clivages, 
perpendiculaires  l'un  à  Tautre,  qui  avaient  fait  regarder  d'a- 
bord les  cristaux  d'enstatite  comme  des ,  prismes  à  bases  car- 
rées. Il  est  probable  que  ces  cristaux  appartiennent  au  système 
orthorhombique  :  car,  d'après  les  observations  de  M.  Descloî- 
zeaux,  ils  ont  une  double  réfraction  positive,  à  deux  axes  très- 
ëcartës  dans  un  plan  parallèle  aux  petites  diagonales,  et  la 
bissectrice  de  ces  axes  est  normale  à  A^.  Les  cristaux  de  py- 
roxène  dérivent  aussi  d'un  prisme  rhombique  de  93  et  87**,  mais 
ce  prisme  est  oblique;  et,  d'ailleurs,  dans  le  pyroxène,  les  axes 
optiques  sont  orientés  dans  un  plan  perpendiculaire  à  celui 
qui,  dans  Tenstatite,  contient  les. lignes  correspondantes. 

La  dureté  de  Tenstatite  est  5,5;  sa  densité  ^i,ï2.  Quand  . 
elle  est  pure,  elle  est  composée  seulement  de  silice  et  de  ma- 
gnésie dans  les  proportions  de  59,71  de  silice,  et  4^929  de  ma- 
gnésie. Elle  est  alors  d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre,  avec  un 
éclat  vitreux  ou  perlé  sur  les  plans  de  clivage.  Quand  le  prot- 
oxyde  de  fer  remplace  en  partie  la  magnésie,  elle  prend  des  teintes 
verdâtres  ou  brunes,  et  passe  à  l'hypersthène  par  certaines  va- 
riétés,* à  reflets  bronzés»  faisant  partie  de  l'ancienne  bronzUe, 
ou  diallage  métalloïde  de  Haiiy.  On  doit  rapporter  à  l'enstatite, 
comme  variétés  de  mélange,  la  bronzite  du  Groenland,  analysée 
par  Kobell,  et  qui  renferme  3o  pour  cent  de  magnésie  et  10 
d'oxyde  de  fer;  et  certaines  bronzi^es  du  Texas,  du  Tyroi,  de  la 
Styrie,  du  pays  de  Bayreuth  et  de  TEifel. 


22«  EsfÈCM. 

SjnzPauUte;  Brotait»,  en  partie;  Blœlfriger  AnihophyUite ;  Labradoriscà» 

Hornblende. 


Les  passages  de  l'espèce  précédente  à  l'hypersthène  se  conti- 
nuent par  des  variétés  à  reflets  bronzés,  dans  lesquelles  la 
quantité  de  Toxydule  de  fer  augmente  Jusqu'à  devenir  presque 
atomiquement  équivalente  à  celle  de  la  magnésie  ;  ces  variétés 
diffèrent  de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  par  leurs  pro- 
portions seulement;  les  unes,  comme  les  autres,  se  distinguent 
des  diallages  proprement  dites  et  des  espèces  pyroxéniques,  par 
l'absence /le  la  chaux.  Lorsque  les  quantités  atomiques  des  deux 
bases  sont  sensiblement  égales,  on  a  Vhypersthène^  espèce  mixte. 
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intermëdiaire  entre  VEnstatite,  bisilicate  simple  de  magnésie,  et 
la  Grunéritej  bîsilîcate  simple  de  fer. 

L'hypersthène  a  été  nommé  Paulite  et  Hornblende  du  Labra- 
dor, parce  quW  Ta  trouvé  d'abord  à  l'île  d^  Saint-Paul  et  sur 
la  côte  du  Labrador;  on  l'a  retrouvé  depuis  dans  la  rocbe 
nommée  Htfpersthénùe  au  Canada  et  aux  Etats-Unis^  à  Hitteroê 
en  Norwège  ;  dans  File  de  Skye,  et  à  Pénig  en  Saxe.  Il  se  pré- 
sente en  masses  laminaires,  d'un  brun  ou  noir  métalloïde 
bronzé,  clivables  en  un  prisme  rhombique  de  98^  3o',  isomor- 
phe avec  celui  de  fenstatite.  Ce  prisme  est  droit,  à  en  juger 
d'après  les  caractères  optiques  de  la  substance,  qui  a  deux  axes 
trèa-écartés,  contenus  dans  un  plan  parallèle  à  la  petite  diago- 
nale, et  dont  la  bissectrice  est  normale  à  la  face  antérieure  h^; 
cette  bissectrice  est  négative  (Descloizeaux).  Les  clivages  paral- 
lèles aux  pans  m^m  du  prisme  sont  assez  sensibles;  mais  ils 
n'approchent  pas,  sous  le  rapport  de  la  netteté,  de  celui  qui  a 
lieu  parallèlement  à  la  petite  diagonale  :  ce  dernier  offre  sou- 
vent une  sorte  de  chatoiement,  avec  des  reflets  cuivreux,  qu'on 
a  attribués  à  des  lamelles  de  substance  étrangère,  interposées 
dans  la  masse  du  cristal. 

La  dureté  de  l'hypersthène  s  6;  sa  densité  «3,4-  Ce  minéral 
est  fusible  en  émail  noir,  souvent  attirable  à  l'aimant.  Analyse 
de  l'hypersthène  de  l'ile  de  Skye,  par  Muir  :  Silice  5i,35;  ma- 
gnésie 1 1,09;  oxydule  de  fer  33,9a  ;  chaux  i,83;  eau  o,5o. 

,  23«  Espèce.   AHTBonmun. 

Substance  brune,  en  masses  bacillaires  ou  fibreuses,  cliva- 
bles suivant  les  faces  d'un  prisme  rhombique  de  11 5®,  et  que 
l'on  a  considérée  comme  un  amphibole,  dont  toute  la  chaux  au- 
rait été  remplacée  par  de  l'oxydule  de  fer.  L'anthophyllite  sem- 
blait être  aux  autres  espèces  du  groupe  amphibolique,  ce  que 
l'hypersthène  était  aux  pyroxènes  ordinaires.  Mais,  d'après  ses 
caractères  optiques,  M.  Descloizeaux  estime  que  le  prisme  fon- 
damental de  l'anthophyllite  est  droit  comme  celui  de  l'hyper- 
sthène, et  que  sa  place  est  plutôt  à  côté  de  ce  dernier  minéral 
que  parmi  les  amphiboles.  Sa  couleur  est  le  gris  jaunâtre  ou  le 
brun  de  (;irofle,  quelquefois  avec  des  reflets  bleuâtres.  Son  éclat 
est  vitrer.  K  ou  perlé,  et  se  rapproche  un  peu  de  l'éclat  métal- 
feïde.  Sa  Jensilé  ^  3,5;  sa  duretés  5,5.  Elle  a  la  double  ré- 
fractioD  positive,  à  deux  axes,  dont  le  plan  est  parallèle  à  g^;  et 
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la  position  de  8es  bissectrices  indique  qiie  sa  forme  primitive 
est  le  prisme  droit  rhoqiboîdal.  Elle  est  composée  de  silice,  de 
magnésie  et  d'oxyde  Ferreux,  suivant  la  formule  ordinaire  des 
pyroxènes  :  c'est,  à  proprement  parler,  un  hyperstliëne  du  type 
géométrique  de  l'amphibole.  L'analyse  de  l'antbopLyllite  de 
Rongsberg  par  Vopelîus,  a  donné  le  résultat  suivant  :  silice 
56,74;  magnésie  2^^3S;  oxyde  ferreux  i3,94;  oxyde  manga- 
neux  2,38;  eau  1,67.  Cette  substance  se  trouve  en  petites  cou- 
ches dans  le  micaschiste  à  Kongsberg,  en  Norwège;  à  Helsing- 
fors,  en  Finlande;  aux  Etats-Unis,  à  Cùmmington,  en  Massa- 
chussets;  à  Penh,  dans  le  Haut-Canada,  et  à  Ikertoak»  au 
Groenland. 

24»  Espèce.    DiAOLASiTfi  (HantaianD). 
Syn^  :  SchiUerspath,  jaabe  ;  DiaUaffB  chatoyanée,  en  partie. 

Substance  intermédiaire,  par  sa  composition,  etitre  Fhyper- 
sthène  et  la  diallage  proprement  dite ,  isomorphe  géomëiriqtie- 
ment  avec  le  premier  de  ces  minéraux,  dont  elle  diffère  seule- 
ment par  l'orientation  du  plan  des  axes,  et  par  une  plus  grandp 
quantité  de  chaux  et  d'eau  :  mais  cette  quantité  de  cbaux  est 
moindre  que  dans  la  diallage,  et  la  proportion  de  magnésie  est 
de  beaucoup  prédominante.  Suivant  M.  Descloizeau^t,  le  prisme 
fondamental  de  la  diaclasite  est  droit,  et  ses  pans  sont  inclinés 
entre  eux  de  98^  ;  il  se  laisse  cliver  aussi  diagonalement  aveo 
facilité.  Ce  minéral,  d'un  jaune  ou  d'un  gris  verdâtre,  se  ren- 
contre dans  l'euphotide  des  environs  de  Harzburg,  au  Harz; 
00  le  cite  aussi  au  milieu  du  gneiss,  dans  la  montagne  de  Gua- 
darrama,  en  Espagne. 

On  doit  placer  ici  la  Bastile  de  Haidinger,  ou  le  schifierspath 
gris  verdàtre  des  serpentines  de  la  Bàste,  près  de  Harzburg,  en 
petites  masses  lamellaires,  disséminées  dans  Isl  pâte  de  la  roche 
et  se  fondant  pour  ainsi  dire  avec  elle  :  on  pourrait  presque  la 
considérer  comme  de  la  serpentine  crtstallisée.  Elle  offre  les 
mêmes  caractères  généraux  que  là  diaclasite,  mais  elle  ren- 
ferme une  plus  grande  quantité  d'eau  (environ  1 2  pour  centt)  : 
elle  a  fait  également  partie  de  la  diallage  métalloïde  de  Haùy. 
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APPENDICE  AUX  BISIUGATES  DE  MAGNÉSIE. 

I.  SEBPBNTiifs  (ou  Opfaîte).  Combinaison  ou  simple  mélange 
de  bîsilicate  de  magnésie  et  de  bihydrate  de  la  même  base^ 
jouant  le  rôle  de  roche  dans  la  nature»  et  que  plusieurs  miné- 
ralogistes considèrent  comme  formant  une  espèce  minérale 
proprement  dite  ;  cependant  cette  dernière  opinion  est  enccMre 
incertaine.  C'est  une  substance  magnésienne,  dans  laquelle 
cette  base  est  remplacée  en  partie  par  loxydule  de  fer,  et  qui^ 
pour  cette  raison,  est  presque  toujours  fortement  colorée  ;  d'un 
vert  de  poireau  ou  d'un  vert  obscur  mêlé  de  teintes  jaunes  ou 
noirâtres;  à  texture  compacte  et  à  cassure  cireuse  ou  écailleuse; 
très-tenace,  tendre  et  douce  au  toucher,  prenant  un  poli  gras, 
et  offrant  quelquefois  une  certaine  ressemblance  avec  la  stéa- 
tite.  Elle  en  diffère,  en  ce  qu'elle  a  moins  d'onctuosité,  qu'elle 
renferme  plus  d'eau  et  plus  de  silice,  comparativement  à  la  pro- 
portion de  base,  et  qu'elle  présente  presque  toujours  un  mé- 
lange détaches  ou  de  bandes  vertes,  les  unes  claires,  les  autres 
plus  foncées,  comme  la  peau  des  serpents,  ce  qui  lui  a  valu  le 
nom  à'ophile  ou  de  serpentine.  Quelques  géologues  ne  vpient  en 
elle  qu'un  magma  ou  mélange  compacte,  une  sorte  de  pâte  adé* 
logène  comme  celle  des  porphyres,  '  composée  de  stéatite,  de 
diallage  chatoyante,  d'hydrate  de  magnésie,  et  mêlée  de  quel- 
ques parties  ferrugineuses.  Ceux  des  minéralogistes  qui  en  font 
une  espèce  proprement  dite,  fondent  leur  opinion  sur  la  cons« 
tance  de  sa  composition  et  de  ses  caractères  extérieurs,  et  sur 
quelques  indices  de  forme  et  de  structure  cristalline,  qu'elle  a 
paru  offrir  en  certains  cas. 

Il  résulte  d'un  grand  nombre  d'analyses,  qu'elle  contient  gé- 
néralement, SUT  loo  parties,  43  de  silice,  44  de  magnésie,  et  1 3 
d'eau,  une  portion  de  la  magnésie  étant  souvent  remplacée  par 
une  quantité  équivalente  d'oxydule  de  fer.  Cette  composition 

définie  se  laisse  exprimer  par  la  formule  iMg  Si  ''  +  Mg  H%  la- 
quelle prend  une  forme  beaucoup  plus  simple  lorsque  Ton  re- 
présente la  silice  par  SK),  ou  SiO*;  dans  ce  cas,  un  atome  de 
serpentine  est  formé  de  deux  atomes  de  bîsilicate  de  magnésie 
et  d'un  atome  de  bihydrate.  Quant  aux  indices  de  cristallisa- 
tion dont  nous  avons  parlé,  ils  consistent  en  une  variété  de  ser- 
pentme,  dite  matmotkù^  à  structure  htmelleuse,  qu'on  trattve  à 
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Hoboken,  dans  les  Etats-Unis,  et  i  Baumgarten,  près  Franken- 
stein,  en  Silësie  ;  en  gros  cristaux,  peu  nettement  terminés,  et 
formés  de  la  même  substance,  qu'on  a  rencontrés  dans  la  lep- 
tynite  de  Pénig,  en  Saxe  ;  en  des  prismes  orthorbombiques  à 
huit  pans,  terminés  par  des  sommets  à  quatre  ou  à  six  faces,  les 
uns  de  couleur  vert  foncé,  et  provenant  de'^la  vallée  de  Fassa 
en  Tyrol,  les  autres  d'un  brun  jaunâtre ,  venant  de  Snarum  en 
Norwège,  et  ressemblant  parfaitement,  pour  la  forme,  à  des  cris- 
taux de  péridot;  enfin,  en  des  prismes  obliques,  qui  rappellent 
ceux  du  pyroxèue  ou  de  l'ampbibole,  et  trouvés  à  Canton,  dans 
le  New^-York  ( Renssiaerite  d'Emmons).  Ce  qui  diminue  beau- 
coup l'importance  de  ces  observations,  c'est  qu'il  a  été  constaté 
pour  la  plupart  de  ces  prétendus  cristaux^  qu'ils  ne  sont  que  des 
pseudomorpboses  de  péridot  ou  de  pyroxène ,  en  sorte  que  la 
serpentine  aurait,  comiàe  la  stéatite,  la  propriété  de  se  pré- 
senter sous  des  formes  régulières,  empruntées  à  plusieurs  espè- 
ces différentes. 

Si  l'on  veut  la  considérer  comme  espèce,  ses  autres  carac* 
tères  seraient  d'avoir  une  densité  de  2,5;  une  dureté  =  3  ;  de 
donner  de  Teau  par  la  calcination  ;  d'être  infusible  au  chalu- 
meau, ou  de  ne  fondre  que  très-difficilement  sur  les  bords  ;  de 
blanchir  et  de  durcir  à  un  feu  prolongé.  Elle  est  attaquée  par 
l'acide  sulfurique  et  par  l'acide  chlorhydrique  concentré,  sans 
faire  de  gelée.  Sa  couIeur*dominante  est  le  vert  foncé,  passant 
par  nuances  au  gris  jaunâtre.  Elle  renferme  souvent  des  veines 
d'asbeste  fibreux  et  satiné,  ou  des  lamelles  chatoyantes  de  dial- 
iage,  lesquelles  semblent  se  fondre  insensiblemen4  dans  la  pâte 
qui  les  entoure. 

Parmi  les  variétés  de  cette  substance,  on  distingue,  outre  la 
serpentine  lamellaire  (ou  la  marmoUté)  dont  nous  avons  déjà 
parlé  :  la  serpentine  noble^  qui  est  translucide,  d'un  vert  dé  poi- 
reau ou  de  pistache,  et  généralement  d'une  couleur  uniforme  : 
on  la  travaille  pour  en  faire  des  tabatières,  des  plaques  d'orne- 
ment, des  vases  de  différentes  formés;  la  serpentine  commMmej 
opaque,  et  de  couleurs  mélangées ,  ordinairement  très-foncées. 
On  a  souvent  rapporté  à  cette  variété  les  pierres  oHairesy  qui 
servent  à  faire  des  poteries,  et  que  nous  avons  mentionnées  ci- 
dessus,  en  parlant  de  la  stéatite. 

La  serpentine  forme  tantôt  des  couches  ou  amas  stratifiés, 
subordonnés  aux  schistes  talqueux,  tantôt  des  filons  ou  des 
amas  transversaux.  On  y  trouve  disséminées  plusieurs  sub- 
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sunces  :  l'asbeste,  la  diallage,  Tépidote,  le  grenat  almandin  et 
le  pyrope,  le  fer  oxydulë  et  le  fer  chrome.  Elle  se  présente  sou- 
vent en  veines  au  milieu  des  calcaires,  et  constitue  par  là  ce 
qu'on  nomme  le  marbre  vert  ou  serpentineux.  Enfin,  elle  forme 
quelquefois  des  montagnes  peu  élevées,  à  croupes  arrondies.  • 
Elle  abonde  principalement  en  Europe  ;  elle  est  surtout  com- 
mune sur  la  côte  de  Gênes,  au  mont  Ramazzo  ;  dans  la  Toscane, 
au  HoDte-Ferrato ,  et  dans  les  environs  de  Florence;  en  Pié- 
mont, à  la  colline  du  Mussinet,  près  Turin,  aux  environs  de 
Suxe  et  dans  le  val  d'Aoste  ;  en  Suisse,  dans  le  canton  des  Gri- 
sons; en  Allemagne,  à  la  Baste,  dans  le  Harz;  à  Zœblitz  en  Saxe; 
dans  le  pays  de  Bayreuth,  et  à  Reichenstein,  en  Silésie;  dans 
les  lies  Britanniques,  aux  Shetlands,  à  Portsoy,  en  Ecosse,  au 
milieu  du  grès  rouge,  et  au  cap  Lizard ,  en  Cornouailles;  en 
France,  dans  le  Var,  TAveyron,  les  Vosges,  etc.  Cette  roche  est 
souvent  associée  à  l'euphotide  (le  Gabbro  des  Florentins). 

On  doit  placer  à  côté  de  la  serpentine,  les  substances  sui- 
vantes, qui  paraissent  formées  comme  elle,  de  silicates  et  d'hy- 
dr|^tes  de  magnésie  :  Yantigoriie  de  Schweizer,  du  val  Antigovio, 
en  Piémont;  elle  a  une  structure  laminaire,  et  offre  des  indices 
de  double  réfraction  et  de  dichroîsme  ;  le  chrysotile  de  Kobell  : 
c'est  le  minéral  asbestiformé,  d'un  éclat  soyeux  et  d'un  blanc 
jaunâtre,  qu'on  rencontre  presque  partout  en  veines  dans  la 
serpentine  commune;  la  pikroUihe  de  Hausmann,  sorte  de  ser- 
pentine fibreuse,  plus  dure  que  la  serpentine  ordinaire,  formant 
des  plaques  ou  des  enduits  superficiels.  Elle  est  d'un  vert  jau- 
nâtre, et  se  trouve  au  Taberg,  en  Suède,  et  à  Reichenstein,  en 
Silésie. 

3.  PiKROSMiNE  (Haidinger).  On  a  donné  ce  nom  à  un  miné- 
ral à  odeur  argileuse,  d'un  blanc  ou  gris  verdâtre,  ressemblant 
à  Fasbeste  ou  au  pyroxéne  fibreux,  et  qui  a  été  trouvé  dans  une 
mine  de  fer  de  Presnitz,  en  Bohème.  Ce  minéral  se  clive  en  un 
prisme  rectangulaire  qui,  par  des  modifications  sur  les  arêtes 
latérales,  passe  à  un  prisme  ilrolt  rhombique  de  i  aô^Si';  et  par 
de»9r#ncatnres  sur  les  angles  obtus  de  la  base,  à  un  prisme  ho- 
rizontal ou  dôme  de  1 1 7*^49'-  D'après  une  analyse  de  Magnus, 
c'est  un  bisilicate  de  magnésie  hydraté,  de  la  formule  Mg'Si* 

On  peut  placer,  à  la  suite  de  la  pikrosmine,  des  minéraux, 
la  pRipart  amorphes,  qui  sont  encore  mal  déterminés,  mais  qui 
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s'ex^  n^pprocWM^t  par  leur  composition  :  la  Pikrophylh  i^  S^aiir 

bcrg,  substance  d'un  vert  (bncë,  en  mas^s  fibreuses  et  feuille- 

•     •••  _      • 

tëes,  (le*  la  formule  Mç*Si  +H*^  et  qu'on  trouve  à  Sala,  en 
Suède;  la  MonradUe^  de  Norwège,  contenant  beaucoup  moins 

d'eau  (Mg^'Si*  +  H  '^)  ;  la  Métaxîte,  de  Breithaupt,  minéral  fi- 
breux, d'un  blanc  verdâtre,  de  Schwarzenberg,  en  Saxe,  renfer- 
mant, au  contraire,  un  peu  plus  d'eau  que  la  pikrophylle; 
V Hydrophile f  de  Taberç,  en  Suède,  en  masses  fibreuses,  d'ujQ 
vert  de  montagne,  dans  lesquelles  on  trouve  des  traces  d'acide 
vanadique;  V Aphrodite^  de  Langbanshytta,  en  Suède,  d'un 
blanc  verdâtre,  ayant  à  peu  près  la  composition  de  la  métazite; 
la  Rétinatithej  de  Thomson,  minéral  jaune  ou  vert  d'olive,  à 
éclat  résineux,  de  Granville,  dans  le  Haut-Canada;  la  Spadaite^ 
substance  de  couleur  rougeâtre,  de  Capo  di  Bove,  dans  les  états 
Romains;  la  Quîncyte,  de  Berthier,  des  calcaire^  d'eau  douce 
de  Quincy,  près  de  Mehun,  hydrosilicate  de  magnésie,  teint  en 
rouge  fleur  de  pécher  par  une  substance  organique,  la  même 
qui  colore  les  opales  ou  silex  résinites  du  même  terrain  ;  la  Kéra- 
Uthcy  de  Frankenstein,  en  Silésie^  substance  compacte,  à  as- 
sure esquiileuse,  semblable  à  de  la  cire  jaune  ;  la  PiméUûie^  sub- 
stance terreuse,  d'un  vert  pomme,  tendre,  onctueuse  au  toucher, 
et  qui  doit  sa  coloration  à  l'oxyde  de  nickel  :  elle  accompagne 
la  chrysoprase  dans  la  serpentine  de  Kosemûtz  et  de  Baumgar- 
ten  en  Silésie  ;  la  Saponite  (ou  pierre  de  savon) ,  le  Seifensteia 
des  Allemands  :  substance  tendre,  grasse  au  toiicher  comme  la 
stéatite,  mais  qui  s'en  distingue  en  ce  qu'elle  fond  assez  facile- 
ment en  un  verre  huileux  incolore,  et  qu'elle  est  complètement 
soluble  dans  l'acide  sulfurique.  Elle  paraît  d'ailleurs  composée 
d'un  bisilicate  de  '  magnésie  et  d'eau^  et  en  plus,  d'une  petite 
quantité  de  silicate  d'alumine.  La  présence  de  Talumine,  dont 
la  proportion  varie,  et  peut  s'élever  jusqu'à  lo  pour  cent;  rend 
un  peu  incertaine  la  classification  de  cette  substance^  qu'on 
pourrait  peut-être  reporter  dans  Tordre  des  silicates  alumineuz, 
et  placer  près  de  la  pyropkylliiie  ou  de  l'agalmatoliihe.  La  sa- 
ponite présenta  des  teiutes  variables  de  blanc,  de  gris,  déllsun, 
de  bleuâtre  el«  de  rosé.  On  la  trouve  au  cap  Lizard,  dans  le  Gor« 
nouailles,  où  elle  forme  des  veines  danslaserpeptine;  àSvardsjo, 
en  Dalécarlie;  aux  environs  de  Fez,  dans  le  Maroc,  etc.  Celle 
qui  provient  de  ce  dernier  pays  est  d'un  brun  de  chocolat;  les 
Maures  l'emploient  dans  leurs  bains  en  guise  de  savon.      ^ 
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Siik^tante  bliAchiO,  vitreuse,  teodre,  fusible;  seprisentant 
ordinaireoieiit  en  masses  lamellaives,  qui  se  hisseul  cliver  en 
prîseie  ahombîque  de  gS^  ;  obimiquement  isomorphe  9vec  les 
espèces  du  groupe  des  pyroièoes,  mais  n'étant  îsomorpbe  avec 
dles^  sous  le  rapport  géométrique,  que  dans  la  aône  du  prisme 
de  gS^  et  85^.  Les  faces  de  clivage  ont  un  éclat  perlé.  La  base 
est  oblique,  et  s'incline  de  i  lo^ii'  sur  la  verticale,  ou  sur  la 
oiiHlificatiofl  M,  non  versraogle  aigu  (comme  dans  le  diopside), 
maie  vers  Tangle  obtus,  Taugle  diidre  de  gS^  étant  placé  en 
avant.  C'est  ce  que  confirme  l'observation  des  caractères  opti- 
ques,  dite  par  M.  Descloizeauk.  La  woUastonite  a  deux  axes  de 
double  réfractio.n«  dont  le  plan  est  normal  à  la  base  et  paral- 
lèle à  la  diagonale  oblique ,  et  la  bissectrice  est  positive.  Sa 

composition  comique  est  représentée  par  la  formule  Ca  Si*; 
c'est  donc  une  bisilicate  simple  de  cbaux  •  dont  les  proportions 
en  poids  sont  5i,5  de  silice,  et  ^^,5  de  chaux.  Sa  dureté  est  de 
4)5  ;  sa  densité  de  2,8.  Outre  les  clivages  prismatiques,  on  re- 
mwque  un  clivage  parallèle  à  la  base,  et  un  autre  dans  la  di- 
rection de  la  diagonale  horizontale.  Ses  couleurs  sont  le  blanc 
pur,  le  blanc  jaunâtre ,  le  jaune  isabelle,  et  le  rouge  de  chair. 
Elle  fond  difficilement  sur  les  bords  en  un  verre  Uanc  demi- 
transparent;  elle  est  complètement  décomposée  par  l'acide  chlor- 
hydrique,  avec  formation  d'une  gelée  de  silice. 

La  WoUastonite  ne  s'est  encore  offerte  jusquici  qu'en  grains 
cristallins,  ou  en  petites  masses  prismatiques  groupées  suivant 
leur  longueur,  et  disséminées  dans  les  roches  des  terrains  de 
cristallisation  anciens,  et  dans  quelques  laves  des  volcans  mo- 
dernes. On  la  trouve  à  Cziklowa  et  Oravitza,  dans  le  Bannat  de 
Hongrie,  avec  calcaire  spathique  bleuâtre  et  grenats  verdâtres; 
dans  la  carrière  de  pierre  calcaire  de  Perheniemi,  en  Finlande; 
à  Capo  di  Bove,  près  de  Rome,  et  au  Vésuve,  dans  des  roches 
volcaniques;  à  Castle-Hill,  près  d'Edimbourg,  dans  le  basalte; 
aux  Ëtats-Unis,  dans  le  New-York,  et  en  Pensylvanie. 


4o4  SILICATES  NOM   ALUMUTEUX     ' 

GROUPE  AMPHIBOLO-PTROXÉRIQUE. 

Les  silicates  que  Ton  comprend  aujourd'hui  sous  les  noms 
génériques  de  pyrosènes  et  d'amphiboles,  ne  le  cèdent  guère 
en  importance  aux  espèces  du  groupe  feldspathique.  Comme 
celles  de  ce  dernier  groupe,  elles  ont  entre  elles  des  rapports  si 
intimes»  qu'il  est  difficile  de  les  isoler,  et  qu'on  doit  les  étudier 
parallèlement  d'une  manière  comparative.  Le  nom  d'ompAt- 
boles,  qui  veut  dire  substances  ambiguës,  a  été  donné  par  Haiiy 
à  une  partie  de  ces  silicates,  à  cause  des  analogies  qu'ils  pré- 
sentent avec  d'autres  minéraux,  et  notamment  avec  les  py- 
roxènes. 

C'est  chose  bien  remarquable  dans  l'histoire  de  ces  substan- 
ces, que  les  vicissitudes  nombreuses  qu'a  éprouvées  leur  déter- 
mination spécifique.  Avant  l'époque  de  Werner,  on  réunissait 
toutes  ces  substances  en  une  seule  espèce,  sous  le  nom  com- 
mun de  schorl^  d'après  quelques  rapports  assez  insignifiants; 
Werner  les  sépara  en  deux  groupes,  formés  chacun  de  plusieurs 
espèces,  et  qui  répondaient  assez  exactement  à  .ceux  que  l'on 
verra  figurer  ci-après,  sous  les  noms  de  pyroiApes  et  d'amphi- 
boles :  mais  il  le  fit  plutôt  par  instinct,  que  d'après  des  carac- 
tères vraiment  décisifs.  Bientôt  après,  Haiiy,  par  l'examen  de 
leurs  formes  et  de  leur  structure,  se  crut  autorisé  à  identifier 
les  espèces  d'un  même  groupe,  en  sorte  qu'il  n'y  en  eût  plus 
que  deux  en  tout,  savoir  le  pyroxène  et  Vaniphibole, 

Un  peu  plus  tard,  lors  de  la  découverte  de  l'isomorphisme, 
on  en  vint  à  considérer  de  nouveau  le  pyroxène  et  l'amphibole 
d'Haiiy,  comme  deux  genres  ou  groupes  d'espèces,  mais  en  ad- 
mettant que  celles  d'un  même  groupe  fussent  isomorphes  entre 
elles,  et  en  fondant  la  séparation  des  espèces  correspondantes 
des  deux  groupes^  c'èst-à-dire  de  celles  qui  étaient  formées  par 
les  mêmes  bases,  sur  une  légère  différence  de  composition, 
consistant  en  un  petit  excès  de  silice  dans  les  espèces  amphibo- 
liques.  Plus  tatd  encore,  M.  G.  Rose  eut  un  moment  la  pensée 
d'identifier  les  termes  correspondants  des  deux  groupes,  en  fai- 
sant voir  qu'ils  ne  différaient  pas  d'une  manière  certaine  par 
leur  composition,  et  que  les  formes  des  amphiboles  pouvaient  ae 
dériver  par  des  lois  très-simples,  de  celles  des  pyroxènes,  ce  qui 
tendait  à  ramener  les  deux  groupes  à  un  seul,  dans  lequel 
toutes  les  espèces  auraient  été  isomorphes  entre  elles.  Mais  il 
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renonça  bientôt  à  cette  manière  de  voir,  pour  admettre  de  nou- 
veau la  séparation  des  deux  groupes  d'espèces,  avec  cette  dou- 
ble circonstance  que,  dans  chaque  groupe,  il  y  avait  entre  les 
espèces  un  isomorphisme  complet,  tandis  que  celles  qui  se  cor- 
respondaient d'un  groupe  à  l'autre,  n'étaient  isomorphes  que 
géométriquement,  sans  Tètre  chimiquement,  en  sorte  qu'il  y 
avait  seulement  plésiomorphisme  entre  elles,  comme  entre  les 
espèces  du  groupe  feldspath ique. 

Aujourd'hui,  on  tend  à  revenir  à  l'opinion  de  G.  Rose,  de- 
puis les  dernières  recherches  de  Rammelsberg,  qui,  à  l'aiide  de 
nouvelles  analyses  et  d'une  discussion  approfondie  des  an- 
ciennes, en  s'appuyant  aussi  parfois  sur  des  hypothèses  plus  ou 

moins  plausibles,  a  essayé  de  ramener  à  la  formule  générale 

•  ••■ 
des  pyroxènes,  r'Si*,  la  composition  des  espèces  amphiholi- 

ques. 

En  admettant  qu'il  puisse  y  avoir  isomorphisme  chimique 
entre  les  deux  groupes,  et  en  reconnaissant  les  grandes  analo- 
gies de  formes  qui  existent  entre  leurs  espèces,  nous  continue- 
rons à  les  décrire  séparément,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici,  à 
cause  des  différences  importantes  qui  se  manifestent  en  elles, 
lorsqu'on  les  compare  sous  le  rapport  de  Taspect  extérieur,  des 
clivages,  et  des  propriétés  optiques. 

A.    Groupe  parliealî«v  des  pyroKèaag. 

Les  pyroxènes  forment  un  genre  de  substances  isomorphes, 
dont  la  composition  se  ramène  à  la  formule  générale  des  bisili- 

cates  r*  Si  :  les  bases  ordinaires  sont  la  chaux  et  la  magnésie; 
mais  celle-ci  est  souvent  remplacée,  en  partie,  ou  presque  en 
totalité,  par  l'oxyde  ferreux,  quelquefois  par  le  protoxyde  de 
manganèse.  Cette  composition,  ainsi  qu'on  le  verra  bicnt(^t, 
est  la  même,  ou ,  à  très-peu  près  la  même  que  celle  des  Am- 
phiboles, si  l'on  n'admet  pas  l'identité  :  dans  ce  dernier  cas,  qui 
est  celui  où  se  plaçaient,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  tous  les 
minéralogistes,  la  différence  chimique  entre  Içs  deux  groupes 
d'espèces  ne  consisterait  que  dans  la  proportion  de  silice,  qui 
serait  un  peu  plus  grande  dans  les  amphiboles  que  dans  les  py- 
roxènes. Bien  que  la  formule  donnée  ci-dessus,  dans  laquelle  il 
n'entre  que  des  bases  à  un  atome  d'oxygène,  représente  la  com- 
position normale  des  pyroxènes,  il  exbte  cependant  parmi  ces 
espèces,  des  variétés  qui  renferment  une  quantité  notable  de 
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bues  Besqtriotydés^  teOes  que  Talaintne  et  le  pero^tyde  de  fer; 
la  proportion  d'alamine  peut  aller  jusqa'à  ii  pour  cent,  et 
même  au-delà,  dans  les  pyroxènes  augites,  et  cette  circonstance 
ritigulrère  s'observe  pareillement  dans  certains  termes  corres- 
pondants de  la  série  des  amphiboles.  La  présence  assez  fré- 
quente, mais  non  habitaelle,  de  ces  bases  sesquîorydes,  a 
beaucoup  embarrassé  les  chimistes  et  les  minéralogistes,  et, 
pour  l'expliquer ,  on  a  eu  recours  à  des  suppositions  plus  ou 
moins  plausibles  sur  le  rôle  chimique  de  Talumine,  et  sur  son 
isomof^hisme  polymère  ou  hétéromère,  tantôt  avec  la  silice  (i), 
et  tantôt  avec  les  bases  r.  Il  nous  parait  bien  difficile  d'admettre 
l'isomorphisme  de  l'alumine  et  de  la  silice  :  nous  ne  voyons  là 
qu'un  fait  purement  hypothétique,  contre  lequel  dépose  This- 
toire  tout  entière  des  silicates.  Nous  aimerions  mieux  attribuer 
la  présence  de  Talumine  et  du  peroxyde  de  fer  dans  certaines 
variétés  des  genres  pyroxénique  et  amphibolique«  à  une  épigénie 
provenant  d'une  réaction  postérieure  du  milieu  environnant, 
sur  les  cristaux  enveloppés  par  lui  $  ou  bien,  si  l'on  veut  ad- 
mettre que  la  présence  de  ces  parties,  étrangères  à  la  véritable 
constitution  du  miaéral^  date  de  Tépoque  même  de  sa  cristallt- 
satioD,  FexpHqoer  comme  Ta  fait  le  premier  M.  Charles  Deville^ 

en   1854  (3)9  par  le  mélange  avec  un  pyroxène  ou  amphibole 

•  ...  ~ 

normal  de  la  formule  r*  Si ,  d'un  aluminate  de  la  formule  des 
spinelles.  M.  Ch.DevtlIe  afeit  voir,  que  si  l'on  combine  selon 
celte  dernière  formule,  toute  l'alumine  donnée  par  l'analyse, 
avec  une  partie  des  bases  à  un  atome  d'oxygène,  ce  qui  reste 
de  ces  bases  étant  uni  à  la  proportion  de  silice,  forme  toujours 
une  combinaison  dans  laquelle  l'oxygène  de  cet  acide  est  sen- 
siblement double  de  celui  des  bases. 

Les  pyroxènes  se  distinguent  surtout  des  amphiboles  par 
leur  clivage,  qui  a  lieu  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme  Ui- 
norhombique  d'environ  87^,-  par  on  degré  de  fusibilité  moins 
élevé,  un  aspect  plus  vitreux  et  un  éclat  moins  vif  en  général; 
les  amphiboles  se  divent  parallèlement  aux  faces  latérales  d'un 
prisme  Uinorhombique  de  114^1^;  les  bases  dans  les  deux 
prismes  sont  d'ailleurs  inclinées  à  peu  près  de  la  même  quan- 
tité sut  l'axe.  Les  pyroxènes  offrent,  en  outre,  des  clivages  pa- 

...  ••• 

(1)  Solvant  tonsdorff;  3  Al  Mraif  isomorphe  avec  !^Si;  selon  d'antres  cbi- 

mlstM,  M  et  ¥e  le  seraient  avec  r,  sous  la  condition  qne  ^1  écptivale  à  3r. 

(2)  Cwnpiei'Rfndut,  tome  XXXYID,  page  401. 


fftUiles  anx  deaz  sectiotis  diagonales,  et  qui  sont,  ptat  consé- 
quent, perpendiculaires  entre  eux.  Aucun  des  clivages  des  py- 
roxènes  n'est  aussi  net  que  ceux  des  amphiboles,*  les  plus  par- 
faits sont  généralement  les  clivages  obliques,  parallèles  aux 
faces  latérales  du  prisme  fondamental  :  nous  citerons  encore 
conxme  un  caractère  particulier  à  certains  pyroxènes,  et  qui  ne 
se  retrouve  point  dans  les  amphiboles,  lexistence  d'un  clivage 
parallèle  à  la  base  du  prisme  :  mais  nous  devons  dire  qu'on  a 
pris  quelquefois  pour  ce  clivage,  un  mode  de  division  par  lames, 
qui  n'en  est  que  Tapparence  :  ce  sont  tout  simplement  les  plans 
de  séparation  d  un  grand  nombre  de  cristaux  laminiformes, 
groupés  les  uns  sur  les  autres  parallèlement  à  la  base.  Dans  Ije 
cas  où  les  pyroxènes  et  les  amphiboles  se  présentent  en  cristaux 
complets  et  isolés,  quoique  leurs  formes  puissent  être  dérivées, 
soit  rigoureusement,  soit  au  moins  d'une  manière  approxima- 
tive, d'un  seul  et  même  prisme  fondamental  (voir  plus  loin  Tar- 
tide  des  amphiboles),  cependant  les  cristaux  de  pyroxène  et 
ceux  d'amphibole  ont,  jusqu'à  présent  du  moins,  offert  des  diffé- 
rences notables  dans  leurs  formes  secondaires  simples  et  dans 
leurs  groupements.  Ajoutons  enfin  que,  sous  le  rapport  des  pro- 
priétés biréfringentes,  les  deux  sortes  de  cristaux  se  distinguent 
généralement,  soit  par  le  signe  de  la  double  réfraction,  soit, 
quand  il  est  le  même»  par  l'orientation  différente  de  la  bissec- 
triée. 

Les  pyroxènes  fondent  en  émail  plus  difficilement  que  les 
amphiboles  des  mêmes  bases,  et  par  conséquent  de  composi- 
tion chimique  presque  identique.  Les  uns  et  les  autres  étant 
mis  à  l'état  de  fusion  i  si  Ton  cherche  à  les  faire  cristalliser 
par  refroidissement,  ce  sont  les  pyroxènes  qui  se  formeront  les 
premiers,  c'est-à-dire  à  une  température  plus  élevée.  Mais  jus* 
qu'à  présent,  on  n'a  pu  obtenir  par  ce  moyen  la  cristallisation 
de  Tamphibole,  bien  que  des  cristaux  de  hornblende  aient  été. 
observés  quelquefois  dans  les  scories  des  hauts-fourneaux  ;  ou 
ne  peut  reproduire  ainsi  que  le  pyroxène.  Mitscherlich  et  Ber- 
thier  ont  montré  que,  si  l'on  expose  au  feu  d'un  four  à  porce- 
laine, de  l'amphibole  trémolite,  dont  la  composition  est  sensi- 
blement la  même  que  celle  du  pyroxène  diopside,  les  cristaux 
qui  se  reproduisent  ne  sont  pas  des  cristaux  d'amphibole, 
comme  ceux  que  l'on  avait  primitivement,  mais  ce  sont  des 
cristaux  de  pyroxène  pour  la  forme  et  pour  les  clivages.  En  ad- 
mettant l'identité  de  composition  des  deux  substances,  on  peut. 
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avec  M.  6.  Rose,  expliquer  U  dîffi^rence  de  leur  cristallisation 
par  celle  des  couditions  de  pression  et  de  température  sous  les- 
quelles elle  a  eu  Heu.  Selon  cet  habile  cristailographe ,  les  py- 
rozènes  ont  dû  cristalliser  par  un  refroidissement  très-rapide 
d'une  certaine  masse  en  fusion,  et  les  amphiboles  par  un  re- 
froidissement beaucoup  plus  lent  de  la  même  masse  fendue. 

Formes  cristallines  des  pyroxènes. 

Les  formes  cristallines  des  pyroxènes  dériyent  d'un  prisme 
rhomboïdal  oblique  (fig.  388,  pi.  36),  dans  lequel  les  pans  m,  m 
font  entre  eux,  en  avant,  un  angle  d'environ  87^  (87^6'  dans  le 
diopside),  et  avec  la  base,  un  angle  de  1 00^26'  :  celle-ci  est  in- 
clinée .sur  Paréte  A,  ou  sur  la  modification  A^  de  106^1';  dans 
ce  prisme  à  base  rhombe,  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base 
à  la  hauteur  est,  d'après  Lévy,  de  5  :  a. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  /i*,  fc*,  /i*,  hVt\  g\  j*,  g^;  6*,  fc'/i, 
6V4,  6Ve;  d*,  d}U. 

— —     sur  les  angles  :  a*,  a*,  a*;  e*,  eVt,  e^;  (d*  d}tt  A*), 
(c^  d}lt  g^lk)  {^U  d>l%  h*)  {cPU  6V»  g'It). 

Les  formes  simples  et  les  diverses  combinaisons  observées 
parmi  les  formes  Cristallines  des  pyroxènes,  sont  assez  nom* 
breuses.  Haiiy  en  a  décrit  une  trentaine  dans  son  Traité  de  Mi- 
néralogie, et  depuis  lui  on  en  a  observé  et  figuré  un  grand 
nombre  d'autres.  Nous  ne  ferons  mention  ici  que  des  plus  sim- 
ples et  des  plus  communes,  de  celles  auxquelles  toutes  les  au- 
tres peuvent  être  facilement  rapportées. 

1 .  Le  pyroxène  primitif ,  p  mm  (fig.  388).  Cette  forme  simple 
s'observe  principalement  dans  l'espèce  du  diopside  (variété  dite 
miissitey  de  la  vallée  d'Ala  en  Piémont);  et  aussi  dans  la  sahlite 
(variété  dite  pyr^om,  de  la  vallée  de  Fassa  en  Tyrol). 

2.  Le  pyroxène  périUexaèdre^  pmh^  :  en  prisme  hexagonal 
régulier  et  à  base  oblique;  commua  parmi  les'augites  ou  py- 
roxènes verts  d'Arendal  en  Norv^ège.  Incidence  de  p  sur  h^  = 
io6«i'. 

3.  Le  pyroxène  p^octaèdre,p  m  A*  ^*,  fig.  389  :  c'est  la  forme 
qu'affectent  ic  plus  ordinairement  les  cristaux  de  sahlite;  elle 
se  présente  comme  un  prisme  octogonal,  irrégulier  et  à  base 
oblique.  A  Arendal,  en  cristaux  d'un  noir  verdâtre  foncé;  à 
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Pargds»  en  Finlande,  en  cristaux  d'un  vert  noirâtre.  Si  dans 
cette  variété  on  supprime  les  faces  m»  on  aura  la  variété  péri' 
ofihogone  de  Haùy,  qui  s'offre  sous  Taspect  d'un  prisme  rectan- 
gulaire, à  base  oblique,  parallèle  à  celle  du  prisme  fonda- 
mental. 

4.  Le  pyroxène  triunùeUre,  m  h}  g^  e^  (fig.  390)  :  prisme  octo- 
gone, terminé  par  un  sommet  di&dre  ou  dôme  incliné  en  avant. 
La  base  p  est  absente,  mais  les  iaces  du  sommet  se  réunissent 
sur  une  arête  qui  est  parallèle  à  cette  base.  Cette  forme  est 
très-commune  parmi  les  pyroxènes  augites  des  volcans  (en  Au- 
vergne, dans  le  Vivarais,  au  Vésuve).  Les  cristaux  de  cette  va- 
riété sont  souvent  raccourcis  dans  le  sens  de  Taxe  du  prisme 
fondamental,  tandis  qu'ils  sont  allongés  parallèlement  à  la  dia- 
gonale oblique  ;  cett^  circonstance,  en  cbangeant  notablement 
leur  aspect,  est  cause  qu'on  est  porté  à  leur  assigner  une  posi- 
tion inverse  de  celle  qui  est  leur  position  naturelle  :  de  là  le 
nom  d^anamorphîque  que  Hauy  a  donné  à  cette  sous-variété. 

Les  cristaux  du  pyroxène  triunitaire  sont  souvent  hémi- 
tropes,  le  plan  d'bémitropie  étant  parallèle  et  Taxe  de  révolu- 
tion perpendiculaire  à  A^  :  on  a  alors  la  fig.  89 1,  dont  le  som- 
met supérieur  est  saillant  et  à  quatre  faces,  tandis  que  le  sommet 
inférieur  offre  un  angle  rentrant.  Dans  quelques  cas,  et  par 
suite  d'une  hémitropie  partielle,  le  sommet  supérieur  est  sem- 
blable à  celui  de  la  variété  bémitrope  (fig.  391),  tandis  que 
^inférieur  ressemble  à  celui  de  la  variété  ordinaire  (fig,  390). 
Si,  dans  la  variété  triunitaire,  on  supprime  les  faces  latérales  g^y 
on  aura  la  variété  bisunitairey  non  moins  commune  que  la  pré- 
cédente dans  les  cristaux  des  volcans.  Si,  à  la  bisunitaire,  on 
ajoute  la  face  basique ;9,  on  aura  la  variété  dihexaèdre  du  miné- 
ralogiste français. 

5.  Le  pyroxène  ambigu  y  m  hf^  g^  a*  :  la  variété  périoctaèdre 
dans  laquelle  la  base  oblique  p  est  remplacée  par  la  face  a\  qui, 
si  l'on  adopte  les  mesures  fondamentales  admises  par  Haiiy, 
est  perpendiculaire  à  l'axe.  Il  suit  de  là  que  cette  variété  pré- 
sente la  forme  d'un  prisme  droit  octogone ,  en  sorte  que  les 
sommets  s'assimilent  à  ceux  du  système  orthorbombique.  Mais 
la  symétrie  n'est  changée  qu'en  apparence  :  la  véritable  symé- 
trie subsiste  toujours,  ainsi  qu'on  peut  le  démontrer  par  le  cli- 
vage (voir  1"  vol.,  p.  167). 

6.  Le  pyroxène  séwquaiemaire,  mb^Ub^U,  variété  qui  s'é- 
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carte  beaucoup  des  aiHres  par  son  âspeet,  qui  est  ctlni  d'un  oc- 
taèdre aigu  à  bases  rhombe  et  oblique,  émarginé latéralement. 
Cette  forme  s'observe  dans  certaines  variétés  du  pyrozène  sah» 
lite,  dites  pyrçom  et  fassalte. 

7.  Le  pyroxine  sérwbisimitaire^  mhf-g^b^hp  (fig.  Sga)  :  prisme 
octogne,  terminé  f>ar  un  sommet  à  trois  faces  (variété  dite  baï- 
kaliie), 

8.  Le  pyroxène  soustractif,  m  A*  g^  e*  a*  (fig.  SgS)  :  la  va- 
riété tri  unitaire,  plus  la  Bice  horizontale  a*  de  Tambiguë. 

9.  Le  pyrozène  épiméride,  m  /i*  g^  d^Jt  e^l%  a^  :  en  prisme  octo- 
gone comprimé/  terminé  par  un  sommet  à  cinq  faces,  diverse- 
ment inclinées.  Cristauz  de  pyrozène  blanc  des  Etats-Unis,  qui, 
à  raison  de  leur  forme  et  de  leur  couleur  >  ont  une  grande 
analogie  d'aspect  avec  certains  cristauz  de  feldspath  orthose. 

10.  Le  pyrozène  sténonomej  p  mh}  g^  e^  e^  a^  c?  (fig.  Sqj)  : 
en  gros  cristauz  d'un  vert  noirâtre,  de  la  vallée  de  Brozzo,  en 
Piémont. 

1 1 .  Le  pyrozène  odovigésimal^  prisme  octogone,  terminé  par 
des  sommets  à  diz  faces;  forme  commune  dans  les  cristauz  de 
diopside  verdâtre  et  transparent,  de  la  vallée  d'Ala  en  Piémont 
(variété  dite  cdalile)  ;  elle  ne  diffère  delà  variété sténonome,  que 
par  l'addition  à  chaque  sommet  de  deuz  facettes  produites  par 
nue  loi  intermédiaire.  Ces  deuz  variétés  sont  remarquables  par 
les  ^nes  qui  se  dessinent  nettement  dans  leur  contour.  Inci- 
dence de  £^  sur  e^  ^  iso^3^'{  de  e^  sur  6^=95^28';  de  a,  sur 
Ogss:  i3i°39';  de^^  sura,  asa  1 14^26';  de^  sur  a^  »  i^j^é^S';  de 
m  sur  A*  =  i33«>33'. 

Les  cristauz  faémitropes  de  pyrozène  forment  quelquefois  des 
groupes  plus  compliqués,  en  se  croisant  deuz  à  deuz,  ou  en  plus 
grand  nombre;  dans  le  premier  cas /ils  paraissent  avoir  du 
rapport  avec  les  staurotides  croisées,  mais  les  angles  formés  par 
les  azes  diffèrent  de  60^  et  de  1 20^. 

Le  groupe  des  pyrozènes  peut  être  partagé  en  plusieurs  es- 
pèces, d'après  les  différences  qu'ils  présentent  dans  leur  com- 
position chimique.  Nous  allons  les  passer  en  revue  successive- 
ment. 
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S^n.  :  ÂlaUiê  et  BÊuaéke,  de  BonTOisin;  JfalacoNMtf  et  CocecHUhê  blandn; 

TravêTseUite. 

Le  pyroxène  diopside  a  pour  formule  de  compositioo  (Ca,  Mg)* 

Sî  ;  c'est  un  pyroxène  à  base  de  chaux  et  de  magnëdie,  dans  le- 
quel ia  chaux  en  général  prédomine,  et  où  les  bases  colorantes 

(Fe  et  Mn)  ne  se  montrent  qu'accidentellement  et  toujours  en 
filiMe  f>roportîoD.  C'est  l'espèce  la  plus  rare,  et  celle  que  ron 
pent  considérer,  sous  le  rapiport  de  la  pureté,  comme  le  type  des 
pyroxènes.  Elle  est  généralement  en  cristaux  transparents  d^un 
blanc  pur,  d'un  blanc  grisâtre,  jaunâtre,  ou  d'un  gris  verdâtre, 
oa  d'un  vert  clair.  Ces  cristaux  sont  biréfringents,  et  ceux  qui 
sont  colorés  offreiit  ordinairement  un  dîchvoSsm  e  très-prononcé  ; 
leur  double  réFractio'n  est  positive;  le  plan  des  deux  axes  optî* 
ques  est  parallèle  h  la  grande  diagonale ,  ou  à  g^;  la  bissectrice 
est  obliqiie  par  rapport  h  p  et  à  h^  ;  l'angle  réel  des  axes  est  de 
59S  et  Tangle  apparent  ou  extérieur  de  1 11^171.  Les  clivlifges 
sont  assez  parfaits  suivant  les  pans  m  du  prisme  fondamentail, 
moins  distincts  suivant  les  plans  diagonaux  A^  et^^.  Dans  quel- 
ques variétés  (mussîte,  malacolîthe),  on  aperçoit  une  sorte  de 
ftLox  clivage  parallèlement  à  p,  qui  parait  n'être  que  la  t^onsë- 
quence  d'une  accumulation  de  lames  dans  le  se^s  de  cette 
base.  Les  cristaux  offrent  en  général  des  prismes  plus  allongés 
et  plus  chargés  de  facettes  à  leurs  sommets  que  ceux  des  autres 
espèces  du  groupe  pyroxénique  ;  ils  sont  souvent  striés  longitu- 
dioalenient,  et  présentent  quelquefois,  à  l'intérieur,  une  struc- 
ture fibreuse,  qui  leur  donne  l'apparence  asbestîforme,  si  com- 
mune dans  la  trémolite,  Tespèce  correspondante  du  groupe 
ampbibolîque.  Densité»  3,3;  dureté  =  5,S.  Fusible  au  cha- 
lumeau en  un  verre  incolore  ou  peu  coloré. 

Les  principales  variétés  qu'on  doit  rapporter  à  cette  espèce, 
sont  :  1^  la  mcdacoUihe  blanche  des  Etats-Unis,  de  Suède  et  de 
Finlande  :  en  gros  cristaux  blancs,  comprimés  d'avant  en  ar- 
rière par  le  grand  développement  des  faces  h^  et  le  peu  de  lar- 
geur des  faces  m  et  ^^;  ces  cristaux,  de  la  variété  que  Haiiy  a 

nommée  éphnéndcy  ont  pour  signe  m  h^  g^  o^  e  '*  d  ^;  en  ïnasses 
laminaires  ou  granuliformes  (càccottthe  blanch)e)y  engagées  dans 
ks  calcaires  saccharoïdes.,  A  Kingsbridge  et  Warwick,  dans  les 
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environs  de  New-York  en  Amérique;  à  Orrijerfvi,  Tamare  et 
Pargas  en  Finlande  ;  à  Malsjô  et  Gulsjô  en  Suède  ;  à  Tjotten  en 
Norwège;  à  Reichenstein  en  Siiésie;  Breitenbrunn  en  Saxe,  etc« 
Analyse  du  diopside  de  Finlande  >  par  H.  Rose  :  silice  54*64; 
ehaux  34)949  o^agnésie  i8;  oxydules  de  fer  et  de  magnésie 
3,o8.  2°  VAlalite^  en  gros  cristaux  transparents,  d'un  gris  ver- 
dAtre,  à  éclat  viti'eux,  du  mont  Ciarmetta,  dans  le  yal  d'Ala,  un 
des  affluents  de  la  vallée  de  Lans  en  Piémont.  Ces  cristaux  sont 
ordinairement  de  la  forme  décrite^ci-dessus  sous  le  nom  d'octo- 
vigésinude.  3®  La  Mussiie^  ou  diopside  bacillaire,  opaque  ou 
seulement  translucide ,  axec  un  éclat  légèrement  nacré  :  en 
longs  prismes  comprimés,  ou  en  cylindres  owdinairement  min- 
ces  et  allongés,  formant  de  petites  masses  enveloppées  dans  la 
serpentine,  à  l'Alpe  de  la  Mussa  en  Piémont.  La  couleur  de  la 
mussite  passe  du  gris  légèrement  verdâtre  au  vert  clair.  4**  La 
TraverseUite,  de  la  montagne  de  Montayeux  près  de  Traverselle, 
vallée  de  Brozzo  en  Piémont;  eu  gros  cristaux  d'un  vert  foncé, 
ayant  la  forme  de  prismes  rectangulaires,  allongés  et  striés  Ion- 
gitudinalcment,  le  plus  souvent  terminés  d'une  manière  irré- 
gulière. 5°  Le  Diopside  asbestiforme  (amiante,  ou  asbeste  flexi- 
ble, en  partie)  :  en  fibres  parallèles,  aisément  séparables;  cette 
variété  est  difficile  à  distinguer  de  celle  qui  lui  correspond  dans 
le  groupe  ampbibole,  et  à  laquelle  se  rapportent  la  plupart  des 
substances  désignées  spus  les  noms  d'amiante  ou  d'asbeste 
(voyez  Amphiboles).  A  Schwarzenstein  en  Tyrol. 

27«  Espftcx.    DlAUJMW. 

.  Haiiy  plaçait,  à  c(^té  de  Thypersthène,  et  sous  le  nom  de  dial- 
lage,  un  minéral  dont  il  avait  fait  une  espèce,  bien  que  ses  ca- 
ractères géométriques  fussent  imparfaitement  déterminés;  cette 
espèce  réunissait  des  variétés  très-différentes  par  leur  aspect, 
qu'on  avait  rapprochées,  avant  lui,  de  minéraux  dans  lesquels 
il  y  avait  toujours  au  moins  plusieurs  clivages  également  nets, 
tandis  que  ces  variétés  ne  lui  avaient  offert  que  deux  clivages 
sensibles,  dont  un  très-net  et  très-brillant,  et  l'autre,  au  con- 
traire, terne  et  difficile  à  apercevoir.  C'est  à  cette  différence 
dans  l'éclat  et  la  facilité  de  ces  clivages,  que  le  nom  de  di'allage 
fait  allusion.  Cette  espèce  mal  définie  comprenait,  outre  la 
bronzite  et  les  schillerspaths  ou  diallages  chatoyantes,  dites  60;- 
tiste  et  diacLuiie,  dont  nous  avons  parlé  précédemment  (voir 
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page  398),  la  diallage  proprement  dite,  d*un  gris  verdâtre  sa- 
tiné ou  métalloïde,  dont  il  sera  question  ici»  et  qui  fait  partie 
constituante  des  gabbros  ou  euphotides  communes  des  Apen- 
nins et  des  Alpes  ;  et  de  plus,  la  smaragdlte  (ou  diallage  d'un  vert 
d'émeraude)  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  qui  entre  dans  la 
composition  de  ces  roches  remarquables  par  leurs  couleurs, 
qu'on  nomme  éklogite  et  euphotide  ou  veti  de  Corse. 

Ce  que  Ton  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  de  diallage  est 
peut-être  moins  une  espèce  proprement  dite,  qu'une  sous- 
espèce  depyrozène  ou  d'amphibole,  ou  un  certain  mode  d'aggré- 
gation,  sous  lequel  peuvent  se  rencontrer  les  espèces  de  ces 
deux  groupes,  soit  séparément,  soit  mélangées  entre  elles,  et 
où  laYace  /i\  parallèle  à  la  diagonale  horizontale,  joue  un  rôle 
particulier,  comme  face  de  clivage  ou  de  composition.  Cette  ag- 
grégation  parait  être  formée  de  lamelles,  toutes  parallèles  entre 
elles  et  à  la  section  diagonale  dont  nous  venons  de  parler.  Les 
diallages  d'un  gris  verdâtre  se  rapprochent  beaucoup,  par  leur 
composition,  des  pyrozènes  diopsides  :  elles  en  diffèrent,  en  ce 
que  dans  ceux-ci  la  proportion  de  chaux  l'emporte  sur  celle  de 
la  magnésie,  tandis  que  dans  les  diallages,  les  deux  bases  sont 
souvent  en  quantités  presque  égales ,  ou  bien  la  magnésie  de- 
vient prédominante,  et  alors  la  diallage  passe  à  la  diaclasite.  La  • 
diallage  est  aussi  plus  riche  en  oxyde  ferreux,  et  contient  quel- 
quefois une  proportion  notable  d'alumine. 

La  diallage  n'a  point  encore  été  observée  sous  des  formes  ' 
cristallines  complètement  ^déterminables  ,*  mais  en  parties  dis- 
séminées, en  petites  masses  lamellaires,  parmi  lesquelles  on  a 
cru  reconnaître  des  traces  du  prisme  octogone  des  espèces  py- 
roxéniques.  Ces  petites  jnasses,  de  couleur  verdâtre  ou  brune, 
sont  tendres,  à  poussière  douce  ;  leur  dureté  est  de  ^\  leur  den- 
sité =:  3,2.'  Elles  n'offrent  d'une  manière  nette  qu'un  seul  cli- 
vage parallèle  à  /i*,  et  qui  est  plus  parfait  encore  que  celui  de 
l'hypersthène  ;  un  second  clivage,  beaucoup  plus  difficile  et  qui 
présente  une  apparence  fibreuse,  a  lieu  suivant  g^  ;  le  plan  des 
■  axes  optiques  est  parallèle  à  cette  dernière  face.  Enfin,  de  sim- 
ples indices  de  clivage  ont  été  signalés  quelquefois  parallèle- 
ment aux  pans  m,  m.  Ces  petites  masses  de  diallage  sont  tou- 
jours disséminées  soit  dans  un  feldspath  compacte  (labrador  ou 
sanssurite),  soit  dans  une  serpentine.  Dans  le  premier  cas,  qui 
est  le  plus  fréquent,  elles  forment  l'élément  caractéristique  des 
roches  appelées  gabbros  ou  euphotides ,  dans  lesquelles  cepen- 
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dant  elles'SoQt  remplacées  quelcjaefois  par  de^  UmcUe»  de  «ma- 
ragdîte,.  Cette  dernière  substance,  qui  est  d'un  beau  vert  d'é- 
meraude  ou  d'un  vert  d'herbe,  et  que  Haùy  regardait  comme 
une  variété  de  diailage,  n'est  le  plus  souvent  qu'un  mélange 
plus  ou  moins  régulier  de  lamelles  de  pyrozène  et  d^ajmphîbole  : 
nous  en  parlerons  dans  l'appendice  qui  suivra  la  description  du 
groupe  amphibolo-pyroxénique. 

Les  gabbros  ou  euphotides  diallagiques  sont  communes  en 
Toscane,  à  Tiie  d'Elbe  et  dans  la  Corse  ;  sur  les  côtes  de  Gènes 
et  dans  les  environs  de  Turin  ;  au  mont  Rose,  et  à  la  Prese, 
dans  la  Valteline;  enSilésie,  dans  les  Vosges  et  dans  la  Grande- 
Bretagne. 

28»  Esi>àGB.    fljflUtB. 

Syn.  :  SaUte;  Malacolithe  et  CoecoUthe  verte;  OmphazUe;-  BàtkaUte; 
Fassaïte  et  Pyrgome;  ProiijUe;  Hedenbergite  ;  JeffersoiUte, 

•       •       « 
Pyroxène  à  base  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer  (Ca,  Mg,  Fe)' 

Si  dans  lequel  l'oxyde  ferreux  est  plus  abondant  que  dans  l'es- 
pèce précédente,  et  se  trouve  toujours  en  quantité  suffisante, 
pour  lui  communiquer  une  teinte  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé; 
I4  proportion  de  cet  oxyde  s'élève  quelquefois  à  plus  de  20  pour 
cent.  Il  se  présente  en  cristaux  plus  ou  moins  volumineux,  ap- 
partenant aux  variétés  primitive,  périoctaèdre,  sénobisunitaire, 
sténonome,  etc.,  ou  en  masses  laminaires,  cHvables  les  uns  et 
les  autres  avec  assez  de  netteté  parallèlement  aux  pans  d'un 
prisme  de  87®,  avec  un  faux  clivage  parallèle  à  la  base,  et  in- 
cliné à  l'axe  de  106^,  lequel  n'est  autre  que  les  plans  de  sépara- 
tion de  lames  superposées  entre  elles  dans  cette  direction.  Quel- 
quefois la  sahlite  s'offre  en  grains  sphéroîdaux  aggrégés,  et 
changés  en  polyèdres  par  leur  compression  mutuelle  (coccolithe 
verte).  Toutes  les  variétés  que  l'on  rapporte  à  cette  espèce  fon- 
dent aisément  en  un  verre  de  couleur  sombre.  L'alumine,  quand 
elle  se  rencontre  dans  ce  minéral,  est  toujours  en  très^petite 
quantité;  l'oxyde  ferreux  est  souvent  remplacé  en  partie  par 
l'oxyde  mangaueux. 

Les  principales  variétés  de  l'espèce  sont  :  1*^  La  Sahlite  verte 
(sahlite  proprement  dite)  des  filons  argentifères  de  Sahla  en 
Suède  j  1^  la  Malacolithe  d'un  vert  obscur,  en  cristaux  ou  eu 
masses  laminaires,  à  grandes  lames,  d'Arendal  en  Norwège,  et 
dcLangbanshytta  en  Suède;  3^  la  Coccolithe  verte,  ou  sahlite 


■UVOBnCMIBlQfni».  4>^ 

granulifiMnne  des  mètnes  pays;  4^  la  sahlite  d'à»  ^ert  oliTfttre, 
dite  Batkalite^  parce  qu'elle  vient  des  bords  du  lac  Balkal  en 
Sibérie,  où  elle  est  accompagnée  de  béryl  et  de  calcaire  spath!*- 
que;  5°  la  Fassaîte,  d'un  vert  jaunâtre  ou  vert  de  poireau,  en 
cristaux  allongés,  de  la  vallée  de  Fasse;  le  Pyrgomy  en  cristaux 
pyramides,  du  mont  Monzoni  en  Tyrol,  et  la  Protéite^  d'un  vert 
sombre,  du  même  pays;  6^  VOmphazùe^  variété  grenue,  d'un 
vert -d'herbe,  associée  au  grenat  rouge  et  au  disthène  bleu,  et 
taisant  partie  de  la  roche  dite  éklogite,  dans  le  pays  de  Baireuth, 
à  la  Bacheralpe  de  Styrie»  et  la  Saualpe  de  Carinthie  ;  7^ la  safa- 
Uce  d'un  vert  d'émeraude,  du  Wilbborough,  sur  les  bords  du  lac 
Champlain,  aux  Etats-Unis,  où  elle  est  associée  à  la  wollasto- 
nite;  8®  l'if  édeviô^r^il^,  d'un  vert  Foncé  tirant  sur  le  noir,  à  pous- 
sière d'un  vert  olive,  de  Tunaberg  en  Suide  ;  dans  cette  variété^ 
la  proportion  de  l'oxyde  ferreux  va  jusqu'à  a6  pour  cent;  9^  la 
Jeffersonite,  d'un  vert  foncé  ou^d'un  brun  rougeâtre,  contenant 
une  proportion  notable  d'oxyde  manganeux,  et  un  peu  d'oxyde 
de  zinc  :  de  la  mine  de  Franklin,  dans  le  New-Jersey;  10°  la 
Bustamùe^  en  masses  radiées,  d'un  gris  verdâire  ou  rosâtre,  du 
Mexique,  dont  on  doit  l'analyse  à  M.  Dumas  :  elle  est  à  base  de 
chaux  et  de  manganèse.  La  Pajsbergite,  de  la  mine  de  fer  de 
Pajsberg  en  Suède,  est  une  bustamite  moins  riche  en  chaux. 

29«  ESPÈCK.     AUOITB. 

Syn.  :  SoidUim  ou  Pyroxène  des  vcicans;  IMrgoUtke;  JBgiriM. 

Pyroxène  à  base  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer,  d'un  vert 
foncé  tirant  sur  le  noir,  et  contenant  souvent,  en  quantité  no* 
table,  de  l'alumine,  que  Ton  regarde  comme  jouant  le  rôle  d'à* 
cide,  et  que  quelques  chimistes  ont  considérée  comme  rempla* 
çant  en  partie  la  silice  (voir  ci-dessus,  page  4o6,  les  remarques 
auxquelles  ce  Ceiit  a  donné  lieu).  La  proportion  de  cet  élément 
va  quelquefois  à  plus  de  1 2  pour  cent  ;  le  fer  est  aussi  plus  abon- 
dant dans  ce  pyroxène  que  dans  les  autres. 

L'augite  se  présente  habituellement  en  petites  masses  lami- 
naires, ou  en  cristaux  courts,  de  forme  uette  et  fort  simple, 
quelquefois  implantés,  le  plus  souvent  disséminés  dans  les  ro- 
ches volcaniques  modernes,  dans  les  basaltes,  les  dolérites^  les 
porphyres  noirs  ou  mélaphyres,  etc.  Ces  cristaux,  qu'on  ren- 
contre aussi  isolément  dans  les  sables  formés  par  les  détritus  de 


4l6  81LICATB8  NON   ALmUNBCX 

ces  roches,  sont  d'an  noir  pur,  ou  d'un  noir  tirant  sur  le  vert 
foncé  ou  suir  le  brun.  Ils  appartiennent  presque  tous  aux  va- 
riëtés  bisunitaire  et  triunitaire,  se  présentent  assez  souvent  à 
l'état  d'hémitropie,  et  ont  des  faces  très-planes  et  polies*  d'un 
éclat  vitreux  assez  vif,  quoique  plus  faible  que  celui  des  horn- 
blendes,  qui  leur  correspondent  dans  le  groupe  amphibolique. 
Ils  fondent  au  chalumeau  en  Xin  verre  noir,  mais  avec  quelque 
difficulté. 

On  rapporte  à  cette  espèce  :  j^^les  pyroxènes  noirs  des  vol- 
cans, que  Pon  trouve  abondamment  répandus  dans  les  laves  et 
scories  des  coulées  anciennes  et  modernes,  en  Auvergne  et 
dans  les  terrains  volcaniques  des  bords  du  Rhin  ;  dans  les  envi- 
rons de  Rome,  à  Albano  et  Frascati,  où  ils  sont  .disséminés 
dans  une  pépérine  £prisâtre  ;  au  Vésuve,  à  la  Torre  deirAnnun- 
ciata,  et  la  Torre  del  Greco  ;  à  l'Etna,  à  THécla,  etc.  ;  2°  les  petits 
grains  cristallins,  ou  les  parties  lamelleuses  noires  qui,  avec 
le  feldspath  labrador,  constituent  le  fond  des  basaltes,  des  do- 
lérites,  des  diorites  et  des  mélaphyres;  3°  les  cristaux  noirs 
qu'on  trouve  implantés  dans  les  roches  anciennes  ou  méta- 
morphiques du  Taberg  et  d'Arendal  en  Norwëge^  4^  la  Lher- 
zolùe  ou  pyrozène  grenu,  d'un  vert  foncé  ou  vert  noirâtre,  du 
port  de  Lherz,  dans  la  vallée  de  Yicdessos,  département  de 
FArriège  :  elle  se  trouve  en  lits  assez  volumineux,  interposés 
dans  des  couches  de  calcaire  lamellaire,  et  a  été  nommée  aussi 
pyrozène  en  roche;  5^  VHudsonite  du  comté  d'Orange,  dans 
l'état  de  New-Tork,  et  la  Polylùhe  de  Hoboken,  dans  le  New- 
Jersey,  variétés  riches  en  alumine  ;  6**  V^înne  de  Brevig  en 
Norwège,  qu'on  a  pris  d'abord  pour  de  Tamphibole  hornblende, 
mais  dont  la  forme  et  les  clivages  sont  ceux  du  pyroxène  :  ce 
minéral  est  en  cristaux  allongés  et  volumineux,  ou  en  masses 
laminaires,  d'un  noir  verdâtre,  dans  la  syénite  zirconienne;  il 
contient' de  l'alumine,  du  peroxyde  de  fer,  et  une  certaine 
quantité  de  bases  alcalines,  circonstance  qui  tend  à  le  rappro- 
cher de  VAchmite,  dont  il  sera  bientôt  question. 

Le  pyroxène  augite,  en  s'altérant  en  même  temps  que  les  no- 
ches  qui  le  contiennent,  se  transforme  en  des  substances  asbes- 
tiformes  ou  stéatiteuses.  Les  cristaux  empâtés  par  les  roches 
de  trapp  et  de  basalte,  passent  à  l'état  de  terre  verte  (séladonite), 
lorsque  ces  roches,  devenues  elles-mêmes  terreuses,  sont  chan- 
gées en  v^ackes  ou  en  spilites.  La^  pyrallolile  de  NordenskiÔid, 
substance  opaque,  d'un  gris  verdâtre,  ne  parait  être  qu'un  pio- 


KLOrORHOlIBIQOlS.  4^7 

doit  de  dëcomporition  du  pyroxène  augite.  Les  cristaux  des 
scories,  des  pousEzolanes»  des  tu£s  et  cendres  voloaniques,  long- 
temps exposes  à  Pair,  se  montrent  dans  un  ëtat  d'altération  plus 
ou  moins  avancée.  L'augite  parait  s'être  formé  de  toutes  pièces, 
comme  i'amphigëne,  dans  les  roches  volcaniques  modernes,  et 
aussi  dans  les  roches  éruptives  plus  anciennes,  les  basaltes,  les 
trapps  et  les  porphyres  ;  et  il  se  forme  encore  de  nos  jours  dans 
les  coulées  peu  de  temps  après  leur  émission.  Celles  du  Vésuve, 
de  tontes  les  époques,  en  contiennent»  et  on  a  vu,  en  1794»  c^ 
volcan  lancer  une  pluie  de  pyroxène,  qui  a  recouvert  tous  les 
bords  de  son  cratère.  Celles  de  1813  sont  riches  en  cristaux 
d'augîte,  mêlés  à  de  petits  crbtaux  d'amphigène.  Qn  ne  peut 
donc  douter  de  forigine  ignée  de  ces  cristaux  :  on  a  vu,  d'ail- 
leurs, cette  substance  cristalliser  dans  les  scories  et  laitiers  des 
fourneaux  où  se  traite  le  fer  ;  on  en  a  reconnu  dans  les  aéroli- 
thes,  et  on  en  a  iait  artificiellement  dans  les  usines  et  dans  les 
laboratoires.  C'est  donc  à  tort  qu'on  a  donné  anciennement  aux 
cristaux  d'augite  le  nom  de  pyroxène,  en  les  regardant  comme 
étrangers  aux  laves  volcaniques,  et  comme  ayant  préexisté  dans 
les  roches  anciennes  qui,  par  une  fusion  postérieure,  avaient 
produit  ces  laves.  Les  pyroxènes  diopside  et  sahlite  ont  proba- 
blement aussi  une  origine  semblable  :  car  ils  sont  disséminés 
dans  des  veines  ou  filons  des  terrains  anciens  ou  dans  les  ro- 
ches métamorphiques,  particulièrement  dans  les  stéaschistes, 
les  calcaires  et  dolomies  saccharoîdes,  les  serpentines,  etc. 

30*  Espics-   Annn  ou  Aatamm 

Substance  en  cristaux  d'un  vert  sombre  terminés  par  des 
sommets  très-aigus,  ayant  beaucoup  de  rapport»  par  son  aspect 
et  par  sa  composition,  avec  l'aegîrîne  de  Norwège,  et  décou- 
verte dans  ce  pays,  à  Rundemyr,  paroisse  d'Eger,  par  P.  Strëm, 
qui  en  a  fait  la  première  analyse.  Elle  est  isomorphe  géométri- 
quement avec  le  pyroxène,  et  se  rapproche  par  sa  composition 
de  Fœgirine,  en  ce  que  les  deux  minéraux  sont  presque  entiè- 
rement dépourvus  de  chaux,  lequel  élément  est  remplacé  par 
de  la  soude  et  de  l'oxyde  ferreux,  et  que  leur  formule  comporte 
un  second  terme ,  où  la  base  est  le  sesquioxyde  ferrique.  D'a- 
près les  analyses  récentes  de  Rammelsberg,  la  composition  chi- 
mique  de  l'œgirine  serait  représentée  par  la  formule  Na'  Sv  + 
fe  SIS  et  celle  de  l'akmite  par  Na'  Si>+  a^e  Sf.  H.  Rose  a  émis 
Cours  de  JTtiRéraioijf»^.   Tome  m.  27 
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Topimon  que  cette  dernière  substance  pourrait  bien  Q'étre  que 
Tsegirine  dans  un  certain  état  d'altëratiôn.  —  Analyse  de  Fak* 
mite  par  Rammeisberg  :  silice  3i,66;  oxyde  ferrique  28,28; 
oxydes  ferreux  et  manganeux  5,90;  soude  12,4^;  potasse  o,43. 
Les  cristaux  d'akmite  sont  très-allonges,  et  de  la  forme  re- 
présentée par  la  figure  160,  pi.  iS.  Ce  sont  des  prismes  obli* 
ques  rbomboidaux,  modifiés  par  les  faces  A*  et^*/et  par  un 
pointenient  aigu  à  quatre  faces:  ces  cristaux  sont  fortement 
aplatis  d'avant  en  arrière  par  Télargissement  des  faces  &^.  Quel- 
quefois le  biseau  é  vient  terminer  le  poiotement.  Leur  forme 
primitive  p mm  (fig.  i59)pfFreà  peu  près  les  mêmes  dimen- 
sions et.lesjQQêmes  incidences  que  celle  du  pyroxène  :  m  sur  m 
ss  86^56'  et  p  sur  m=sioo^  Les  clivages  ont  lieu  parallèle- 
ment aux  pans  d'une  manière  sensible;  ils  sont  moins  nets  sui- 
vant les  faces  A^  et  ^.  Les  cristaux  sont  fréquemment  mâdés 
parallèlement  à  AS  comme  dans  le  pyroxène.  Densité»  34 î 
dureté  =s  6.  Au  chalumeau,  Fakmite  fond  aisément  en  une  perle 
noire  magnétique;  elle  est  inattaquable  par  les  acides.  Cette 
substance  est  rare  :  ses  cristaux  sont  engagés  dans  des  veines 
de  quarz  et  de  feldspath,  qui  traversent  le  granité  des  environs 
d^Eger^  dans  la  Norwège  méridionale. 

Appendice.  Nous  plaçons  à  côté  de  l'akmite»  et  à  la  suite  des 
pyroxènes  aluminiftres,  les  trois  substances  suivantes,  qui  ont 
entre  elles,  et  avec  ces  pyroxènes,  de  grandes  analogies  de  forme 
et  de  composition  :  .    > 

1.  La  fFichtisùe  (ouWichtyue),  et  mieux  fFîhtisite,  de  Wîhtis 
en  Finlande.  Minéral  noir,  peu  brillant,  décrit  et  analysé  pour 
la  première  fois  par  Laurent,  qui  lui  a  trouvé  la  composition 
suivante  :  silice  56,3;  alumine  1 3,3;  oxyde  ferrique  4;  o^Y<lc 
ferreux  i3;  chaux  6;  magnésie  3,  et  soude  3,5.  Il  est  fusible  en 
émail  noir,  et  non  attaquable  par  les  acides.  Il  offre  quelques 
traces  de  clivage,  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme  rhomboî- 
dal,  Laurent  dit  rectangulaire.  Sa  composition  est  à  peu  prés 
celle  de  la  glaucophane,  avec  laquelle  Kenngott  et  Zippe  l'iden- 
tifient. 

2.  La  Glauci^hane  (Hausmann).  Minéral  d'un  noir  bleuâtre 
ou  d'un  bleu  indigo,  trouvé  dans  l'ile  de  Syra,  au  milieu  d'un 
micaschiste;  il  parait  n'être  qu'une  wichtisite  légèrement  al- 
térée,  et  a  de  plus  une  grande  ressemblance  avec  la  violaoe, 
dont  nous  allons  parler.  On  en  connaît  deux  variétés  :  l'une  en 
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pritVDe  i  9ix  faeea,  non  symétriques,  et  l'autre  en  masses  grana- 
laîrea.  D'apràs  une  analysq  de  Sckenedermàun,  il  est  compose 
de  :  silice  56>5;  alumine  ii,!i3;  oxyde  ferreux  10,9;  ma- 
gnésie 8  ;  chaux  2,a5  ;  soude  9,3. 

3.  ha^Fîolane  (Breithaupt),  de  St.-Harcel  en  Piémont.  Sub- 
stance Eleue  on  d'un  violet  foncé,  qui  accompagne  la  marce- 
Une  et  l'épidote  manganésifère  de  cette  localité.  Ses  cristaux 
sont  rares,  mais  elle  offre  des  clivages  dont  les  angles  se  rap- 
portent assez  bien  à  ceux  du  pyroxène,  dont  elle  se  rapproche 
aussi  par  sa  composition  ;  elle  ressemble  d'ailleurs  beaucoup  à 
la  glaucophane.  D'après  M.  Damour,  elle  est  composée,  comme 
celle-ci,  de  silice,  d'alumine,  d'oxydes  de  fer  et  de  manganèse^ 
de  chaux,  de  magnésie  et  de  soude. 

31*  EsPiCB.     aHODOHITB* 

$fii.  :  BisUkaie  de  manganèêe;  Manganèse  oxydé  sUicewB,  Haiiy;  Mango" 
nèsê  UthMe,  et  Manganèse  rose  ou  rouge  i  Hommangan  et  Kieselman' 
gang  Pajsbergite  et  Fowlérite, 

Le  groupe  des  pyroxènes  proprement  dits  ou  des  bisilicates 
dans  lesquels  il  entre  plusieurs  bases,  sept  des  mélanges  en  propor- 
tions variables  de  quatre  silicates  simples,  qui  forment  comme  les 
termes  extrêmes  de  la  série  :  ces  silicates  sont  :  le  bisilicate  de 
chaux  (ou  la  wollastonite),  et  le  bisilicate  de  magnésie  (ou 
l'ensutite)  que  nous  avons  placés  en  tète  dy  groupe,  et  le  bisi- 
licate de  mangan&se  (ou  la  rhodonite),  plus  le  bisilicate  de  fer 
(ou  la  grunérite),  que  nous  plaçons  à  la  fin. 

La  rhodonite  est  un  minéral  d'un  rouge  de  rose  plus  ou 
moins  vif,  qui  se  trouve  très-rarement  en  cristaux,  le  plus  sou- 
vent en  masses  laminaires,  grenues  ou  compactes,  et  qui,  par 
ses  clivages  et  sa  composition,  se  rapproche  des  espèces  pyroxé' 
niques.  Il  présente  en  effet  deux  clivages  presque  également 
nets,  inclinés  entre  eux  de  87^38*^  et  deux  autres  clivages  dia- 
gonaux très-imparfaits ,  sensiblement  perpendiculaires  Tun  à 
Fautre;  et  sa  composition  chimique  peut  être  représentée  par  la 

formule  Mn'  Si  .  Cependant,  d'après  les  observations  de 
MM.  Dauber  et  Greg,  faites  sur  des  cristaux  de  la  pajsbergite, 
variété  de  rhodonite  contenant  de  la  chaux,  sa  forme  fonda- 
mentale serait  un  prisme  doublement  oblique,  et  sa  cristallisa- 
tion rfippellerait  plutôt  celle  de  la  babingtonite,  dont  il  sera 
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parlé  à  la  suite  du  groupe  des  amphiboles.  Suivant  H.  Dauber, 
deux  des  faces  de  ce  prisme,  qu'il  représente  par  6  et  c,  feraient 
entre  elles  un  angle  de  87^38^  et  Tautre  face  a  ferait  avec  6  ua 
angle  de  1 1 1^8\  et  avec  c  un  angle  de  93^18'. 

En  admettant  l'exactitude  de  ces  mesures,  on  s'assurerait  ai- 
sément, comme  Ta  £Eiît  M«  Dana,  par  une  comparaison 'afttendve 
des  formes  de  la  pajsbergite  et  de  Taugite  mises  en  parallèle 
les  unes  avec  les  autres,  que  les  premières  s'éloignent  peu  des 
secondes,  et  que,  si  réellement  elles  appartiennent  au  système 
kltnoédrique,  elles  ne  sont  que  les  formes  de  l'augite  légère- 
ment modifiées  dans  les  grandeurs  et  les  inclinaisons  de  leun 
axes  fondamentaux.  Nous  forons  remarquer,  en  outre,  que  les 
mesures  d'angles  et  les  observations  de  clivage  faites  sur  les 
cristaux  de  pajsbergite  par  M.  Greg,  sont  loin  d'être  d'accord 
avec  celles  de  M.  Dauber.  Des  recherches  ultérieures  sont  donc 
nécessaires  pour  confirmer  la  détermination  de  ce  dernier  cris' 
tallographe  ;  et  en  attendant,  nous  nous  conformerons  à  la  ma- 
nière de  Voir  qui  a  été  adoptée  jusqu'à  présent. 

La  densité  de  la  rhodonite  »  3,6  ;  sa  dureté  5,5.  EUe  fond 
au  feu  de  réduction  en  un  verre  rouge,  et  au  feu  d'oxydation 
en  un  globule  noir  métalloïde,  et  donne  avec  les  flux  les  réac- 
tions du  manganèse.  Analyse  de  la  rhodonite  de  Laugbans- 
hytta,  par  Berzélius  :  silice  4Sî  oxyde  manganeux  49904»  chaux 
3,13;  magnésie  0,23. 

Les  variétés  les  plus  pures  sont  celles  de  Langbanshytta  en 
Suède,  de  Pajsberg  près  Philipstad,  dans  la  même  contrée,  de 
Przibram  en  Bohême,  de  St. -Marcel  en  Piémont^  et  de  Fran- 
klin,  dans  le  Mew-Jersey  en  Amérique.  Celle  de  Pajsberg  con- 
tient 8  pour  cent  de  chaux  ;  elle  a  été  appelée  pajsbergite  :  ses 
cristaux  sont  transparents,  et  ils  sont  associés  au  grenat  et  à  la 
chlorite.  Celle  de  Franklin  a  été  nommée  Fowtérite  ;  elle  est  de 
couleur  brune,  renferme  peu  de  chaux,  mais  i3  pour  cent 
d'oxyde  de  fer  et  de  zinc  :  elle  accompagne  la  franklinite.  Ce 
sont  les  variétés  de  Suède,  de  Bohême  et  d'Amérique,  qui  ont 
offert  les  cristaux  rares  décrits  par  MM.  Dauber  et  Greg. 

Comme  variétés  de  mélange  ou  d'altération ,  nous  citerons  : 
1®  la  photizite  et  Yallagite^  mélanges  de  bisilicate  et  de  carbo- 
nate de  manganèse;  2^  Xhydropiie^  qui  contient  de  l'eau;  3^  des 
variétés  de  couleur  noire,  mélanges  de  bisilicate  et  d'oxyde  de 
manganèse  :  Vcpsimoset  de  Rlapemde  en  Dalécarlie  ;  et  la  marce- 
Une^  produit  d'altération  du  silicate,  et  passage  de  ce  silicate  à 
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la  brauDite  :  à  St.-Marcel  en  Piëmont;  en  Algérie,  et  à  Franklin 
en  New-Jersey  {dyssnùe  de  Robell);  4^  le  hom'mangan  des  AI- 
lemands»  mélange  de  rhodonite  et  de  quarz,  de  Kapnik  en 
Transylvanie  et  d'Elbingerode  au  Harz.  ' 

La  Breislackùe  de  Capo  diBove  peut  être  considérée  comme 
iine>ariété  de  fbwlérite  ou  de  rhodonite  ferriCère,  Chapman 
ayant  reconnu  qu'elle  avait  la  forme  de  Taugite,  et  qu'elle  était 
composée  essentiellement  de  silicate  de  manganèse  e|  de  fer. 
Cest  une  substance  brune,  métalloïde,  en  filaments  capillaires, 
qu'on  trouve  dans  les  cavités  des  laves  qui  contiennent  de  la 
néphéline,  à  Capo  di  Bove  près  de  Rome,  et  au  Vésuve,  dans 
la  lave  de  la  Scala,  et  dans  celle  deltOlibano  près  de  Pouzzoles. 

32»  EsFiCB.    GmxmàÊm. 

Bîsilicate  de  fer,  sans  chaux,  analysé  par  M.  Gruner,  ingé- 
nieur des  mines,  et  trouvé  à  GoUobrières,  dans  le  département 
de  l'Aude.  Il  est  de  couleur  grise,  asbestiforme,  et  d'une  den- 
sité de  3,7  ;  sa  composition  chimique  est  la*  suivante  :  silice 
43,9;  oxyde  ferreux  62,2;  magnésie  1,1;  chaux  o,5;  alumine  1,9. 
Le  bisilicate  de  fer  pur  contiendrait  46,  i  a  de  silice^  et  53,88 
d'oxyde  ferreux. 

B*    Groupe  partionlier  des  amphibolM. 

Les  amphiboles,  comme  les  pyroxènes,  cristallisent  dans  le 
système  klinorhombique;  leur  forme  fondamentale  est  un 
prisme  oblique  à  base  rhombep mm  (fîg.  895),  dans  lequel  les 
pans  m  font  entre  eux  un  angle  de  1 34^3o',  tandis  que  la  base 
est  inclinée  sUr  eux  de  io3^i!i'^  et  sur  la  verticale  de  io5®.  Le 
ra(^rt  du  côté  de  la  base  à  la  hauteur  est,  à  j>eu  près,  celui 
des  nombres  4  et  i .  Des  clivages  très-nets  ont  lieu  parallèle- 
ment aux  faces  latérales  m.  Les  angles  que  nous  venons  d'indi- 
quer, et  qui  sont  ceux  de  la  hornblende,  varient  un  peu  dans 
les  diverses  espèces  du  groupe.  On  voit  que  l'inclinaison  de  la 
base  est  sensiblement  la  même  dans  les  amphiboles  et  dans  les 
pyroxènes  :  en  admettant  l'identité,  si  l'on  cherche  à  faire  dé- 
river le  prisme  de  l'amphibole  de  celui  du  pyroxène,  on  trouve 
<^e  l'angle  du  premier  s'accorde,  à  très-peu  près,  avec  celui 
que  donne  le  calcul,  dans  Thypothèse  où  le  prisme  de  l'amphi- 
bole proviendrait  de  la  modification  h*.  Il  faut,  pour  mettre  les 
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deux  formes  en  rapport  de  position,  supposer  là  colncideneé 
des  bases  et  des  sections  diagonales,  en  sorte  que  Tangle  de  87* 
du  pyrozène  corresponde  à  Tangle  de  124^  de  l'amphibole. 

De  ce  rapprochement,  on  peut  conclure  que  les  deux  groupes 
de  minéraux  sont  isomorphes  entre  eux,  au  moins  géomëtri- 
quement.  Toutefois,  d'après  la  différence  des  clivages  prismati- 
ques, et  aussi  d'après  celle  des  formes  secondaires,  qui  se  ma- 
nifeste dans  chaque  groupe  par  le  développement  de  certaines 
zones  particulières,  on  s'aecorde  généralement  à  les  rapporter 
chacun  à  un  type  spécial,  celui  qu'indique  le  clivage. 

D'après  les  anciennes  analyses  des  amphiboles,  et  notam- 
ment celles  de  BonsdorfF,  on  a  admis  jusqu'ici  que  ces  corps 

étaient  formés  d'un  bisilicate  et  d'un  trisilicate  (r*  Si  +  r  Si  ou 
•  ••• 

r^  Si'),  et  par  conséquent,  que  l'oxygène  de  la  silice  était  à  celui 

des  bases  dans  le  rapport  de  9  à  4)  ou  de  a^t^  i.  Pour  la  même 
quantité  de  base,  il  y  aurait  donc  dans  les  amphiboles  une  petite 
quantité  de  silice  en  excès.  Cette  manière  de  voir  a  l'avantage 
de  fournir  une  explication  toute  naturelle  des  différences  de 
forme  et  de  clivage,  que  nous  avons  signalées  dans  les  deux 
groupes  d'espèces.  Mais  elle  a  été  attaquée  récemment  par 
M.  Rammelsberg,  dont  les  recherches  tendent  à  démontrer  que 
la  composition  des  amphiboles  peut  se  ramener  à  la  formule 
générale  des  pyroxènes.  Après  avoir  fait  remarquer  que 
MM.  Mitscherlich  et  Berthier  ont  vu  l'amphibole  trémolite  pren- 
dre, par  la  fusion,  la  forme  el  les  clivages  du  pyroxènc  diopside, 
ce  qui  déjà  rend  vraisemblable  l'identité  de  composition  des 
deux  substances,  M.  Rammelsberg  cherche  à  montrer  qu'on  ne 
peut  se  fier  aux  anciennes  analyses,  dont  la  plupart  sont  in- 
exactes, parce  qu'on  ne  s'est  pas  assuré  de  l'état  de  pureté  de  la 
silice  après  sa  séparation;  il  prouve  qu'il  y  a  des  amphiboles 
qui  sont  de  purs  bisiltcates  (homblendes  de  Pargas,  des  Vosges, 
de  l'Etna),  et  d'un  autre  côté,  qu'il  existe  des  augites  auxquels 
pourrait  s'appliquer  l'ancienne  formule  des  amphiboles  (augites 
du  Taberg,  de  Pargas,  du  lac  de  Laach,  etc.).  Enfin,  ayant  re- 
commencé les  analyses  d'un  grand  nombre  de  variétés  d'am- 
phiboles, appartenant  aux  espèces  trémolite  et  actinote,  il  a 
trouvé  que  ces  quantités  d'oxygène  satisfont  exactement  au  rap- 
port 2  :  I,  et  qu'il  en  est  probablement  ainsi  de  tous  les  amphi- 
boles :  seulement,  quelques-uns  d'entre  eux  ne  se  laissent  point 
encore  ramener  à  la  formule  des  pyroxènes  sans  le  secours 
d'une  hypothèse,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Nous  avons, 
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dans  le  second  volume  de  cet  ouvrage,  admis  avec  Berzélius  la 
formule  de  Bonsdorff(r^  Si*),  etToii  peut  encore  Tadmettre»  au 
moins  provisoirement,  comme  représentant  la  composition 
normale  des  amphiboles  ;  mais  il  est  probable  que  les  recher- 
ches ultérieures  finiront  par  dissiper  les  doutes  qui  existent  en- 
core dans  Tesprit  de  quelques  minéralogistes,  sur  l'identité  de 
substance  des  amphiboles  et  des  pyrozènes. 

Beaucoup  d'amphiboles  (parmi  les  trémolites  et  les  actinotes) 
ne  renferment  que  des  bases  à  un  atome  d'oxygène.  Mais  il  en 
est  d'autres,  surtout  parmi  les  hornblendes,  qui  renferment  de 
Faiumine  ou  du  sesquioxyde  de  fer;  et,  comme  dans  les  py- 
roxènes  correspondants,  la  quantité  d'alumine  varie  depuis  a 
ou  3  centièmes  jusqu'à  i4  et  1 5  pour  cent.  (Voir  plus  haut  page 
4o6,  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  cette  circonstance.) 
Les  amphiboles  fondent  plus  facilement  que  les  pyroxènes.  Us 
passent  en  conséquence  moins  vite,  ou  par  un  refroidissement 
plus  lent,  de  l'état  de  fusion  à  l'état  cristallin  ;  ils  fondent  en  un 
émail  gris  ou  diversement  coloré.  On  rencontre  quelquefois  des 
cristaux  ou  des  masses  laminaires  de  hornblende,  qui  semblent 
avoir  été  comme  fondus  à  la  surface;  ils  présentent  ute  forme 
arrondie  et  une  texture  compacte  dans  leur  enveloppe  externe, 
tandis  que  des  clivages  très-nets  et  très-brillants  se  voient  à  l'in- 
térieur. La  densité  des  amphiboles  varie  de  2,9  à  3,5;  celle  des 
pyroxènes  ne  descend  pas  tont-à-fait  aussi  bas,  mais  elle  s'élève 
jusqu'à  3,6. 

• 

Formes  cristallines  des  amphiboles. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  A^,  g^;  b  '%  d'\ 

—        sur  les  angles  :a^,a  '*,  a';  c*,  e  \  e\  (cf  6*  jr*). 

Les  principales  formas  simples  et  combinaisons,  observées 
dans  le  groupe  des  amphiboles,  sont  les  suivantes  : 

i®  L'Amphibole  ditétraêdre  (Haiiy),  m  c*  (fig.  896)  :  prisme  à 
quatre  pans,  terminé  par  des  sommets  dièdres  très-surbaissés. 
Incidence  de  c*  sure*  =  i48®i6';  de  c*  sur  m  »  1 10^2'.  En  ajou- 
tant au  prisme  les  deux  faces  latérales  y*,  on  a  la  variété  bisuni' 
taire  de  Bauy,  dans  laquelle  g^  sur  m  s:  1  i^^y. 

2^  Le  dihexaèdrej  pmh^e^  (fig.  397).  C'est  la  variété  ditétraê- 
dre, tronquée  sur  les  deux  arêtes  des  coins  terminaux  et  les 


4a4  SILICATES  voir  ALuimnnJZ 

arêtes  longitudinales ,  antérieure  et  postérieure.  Incidence  de 
A*  sur  m  s=>  i52'i7'. 

3^  Le  dodécaèdre,  p m g^b^^^{Bf.  SgS)  :  la  forme  primitive, 
dont  deux  des  arêtes  longitudinales  (savoir,  les  latérales),  et  les 
deux  arêtes  supérieures  de  la  base  sont  émarginées.  Incidence  de 

&*'•  sur  6*/»=  1 48028',  de  g^  sur  6*/»=«  ro5o4o'.  Cette  variété  est 
souvent  hémitrope,  et  se  montre  alors  sous  Faspect  de  la  figure 
39g.  Le  plan  d'hémitropie  est  parallèle,  et  l'axe  de  révolution 
perpendiculaire  à  A^;  le  sommet  supérieur  est  à  quatre  Eaces  6  '\ 
et  le  sommet  inférieur  à  deux  faces  p.  Les  focettes  de  chaque 
sommet  s'étendent  ordinairement  de  manière  à  faire  disparaître 
les  angles  rentrants;  le  groupement  ne  se  reconnaît  plus  alors 
qu'à  la  dissymétrie  des  sommets^  et  quelquefois  à  une  espicede 
sillon  longitudinal,  qui  se  voit  sur  les  faces  g^  à  la  jonction  des 
deux  moitiés.  —  Dans  certains  cas,  la  variété  dodécaèdre  se 
montre  avec  un  sommet  supérieur  à  trois  faces,  semblable  à 
à  son  sommet  ordinaire,  et  avec  un  sommet  inférieur  à  deux 
faces,  semblable  à  celui  de  la  variété  hémitrope  :  on  a  ainsi  la 
variété  que  Haiiy  a  nommée  ondécimcUe,  et  qui  s'explique  par 
lliémitropie  ou  la  demi-révolution  des  mojécules  autour  de 
leurs  centres,  non  plus  dans  toute  la  moitié,  antérieure  du  cristal, 
mais  seulement  dans  la  partie  inférieure  de  cette  moitié,  et  en 
quelque  sorte  dans  un  quart  du  cristal  entier. 

4^  Vimiiatify  a^mg^e^.  La  forme  de  cette  variété  offre,  en 
quelque  sorte,  la  contre-épreuve  de  la  dodécaèdrie  simple;  et  il 
suffira  de  concevoir  celle-ci  renversée  de  haut  en  bas,  pour 
avoir  la  représentation  exacte  de  la  première.  Les  faces'de  ses 
sommets  sont  situées  en  sens  contraire  par  rapport  à  la  forme 
primitive,  et  ce  qui  est  fort  remarquable,  c'est  qu'elles  ont  sen- 
siblement (et  même,  suivant  Haiiy,  rigoureusement)  les  mêmes 

inclinaisons.  Les  faces  6  '*  font  entre  elles  un  angle  qui  est 
presque  égal  à  celui  des  faces  e^j  et  qui  l'égalerait  rigoureuse- 
ment, si  l'on  admettait  les  données  de  Haiiy  pour  les  dimensions 
de  la  forme  fondamentale;  il  en  est  de  même  des  faces  a^  etp, 
qui  forment  des  inclinaisons  sensiblement  égales  avec  la  verti- 
cale ou  la  face  h^  :  suivant  Haiiy,  ces  inclinaisons  auraient  pour 
valeur  commune  104^57',  tandis  que  celle  qu'il  assigne  aux  in- 
clinaisons de  b  '*  sur  6  '*,  et  de  e^  sur  e^,  est  1 49^38' (1). 

(1)  Ces  égalités  ne  sont  rigoureuses  qu'autant  qu'on  suppose  aveo  Bafly  la 
réalité  de  la  relation  ^géométrique,  qui  lui  servait  à  limiter  la  lianteur  du 
prisme  fondamental,  et  que  nous  avons  tUt  connaître  page  526  de  1«  voL 
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5**  Le  trioctonal p mg^  6  '* a'* e '* i (fig.  4oo),  dans  lequel  i se 
{([fb^g^).  La  variété  dodécaèdre,  émarginéc  à  l'endroit  des 
arêtes  d  de  la  base,  et  modifiée  de  plus  sur  les  angles  Cj  par  une 

loi  ordinaire  e  '\  et  par  une  loi  intermédiaire  i;  comme  la  do- 
décaèdre, elle  est  souvent  soumise  à  l'hémitropie,  parallèlement 
au  plan  A*.  Incidence  de  a '*  sur  a  "  =  i55®4'>  de  d  '*  sur  g^  « 
loa^aa';  de  e'^  sur  y*  =  i  i8®î8';  de  i  sur^*  =a  119^8'. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que,  bien  que  les  formes  des  am- 
phiboles et  des  pyrozènes  puissent  être  dérivées  d'un  seul  et 
même  prisme  fondamental,  cependant  aucune  des  formes  pro- 
pres au  pyroxène  n'a  été  observée  jusqu'à  présent  dans  les  cris- 
tanx  simples  d'amphibole.  Il  faut  excepter  le  cas  où  il  y  aurait 
eu  épigénie,  ou  un  groupement  des  deux  espèces  par  envelop- 
pement ou  superposition  de  couches  polyédriques. 

Le  groupe  des  amphiboles  se  compose,  comme  celui  des  py- 
rozènes, de  plusieurs  espèces  isomorphes  qui  se  différencient 
parla  nature  de  leurs  bases,  et  qui  sont  beaucoup  plus  fré- 
quemment mélangées  dans  le  même  cristal,  qu'on  ne  les  ren- 
contre isolées;  en  sorte  qu'ici,  comme  dans  les  pyroxènes  et 
dans  le  groupe  des  grenats,  on  en  est  réduit  à  distinguer  un 
certain  nombre  de  termes  moyens,  en  se  laissant  guider  par  les 
différences  de  couleur,  lesquelles  indiquent  la  prédominance 
des  bases  terreuses  ou  des  oxydes  colorants.  Ces  termes  corres- 
pondent d'ailleurs  parfaitement  à  ceux  que  nous  avons  reconnus 
dans  le  groupe  des  pyroxènes,  car  il  y  a  entre  les  deux  groupes 
d'espèces  la  plus  grande  analogie  possible,  si  même  il  n'existe 
pas  entre  elles  un  isomorphisme  véritable. 

On  peut  distinguer  dans  le  groupe  des  amphiboles  les  espèces 
(ou  variétés  principales  de  mélange)  qui  suivent. 

39*  EbHcê.    TmÉmoiurB  ou  GnaMHATm  (Hatty). 

La  trémolite ,  ainsi  nommée  parce  qu'on  prétend  qu'elle  a 
été  trouvée  d'abord  dans  le  val  Trémola,  au  Saint-Gothard,  est 
une  espèce  d'amphibole  à  bases  de  chaui^  et  de  magnésie,  cor- 
respondantjp  au  pyroxène  diopside.  Ses  cristaux,  dont  les  formes 
les  plus  ordinaires  sont  celles  des  variétés  ditétraèdre  et  dihexaè- 
dre,  sont  blancs,  blanc  jaunâtre  ou  gris  cendré;  quand  l'oxyde 
ferreux  remplace  la  magnésie  en  petite  quantité,  ils  sont  d'un 
vert  clair  ou  vert  d'asperge  (la  calamité  du  Tyrol),  et  un  passage 
s'établit  entre  cette  espèce  et  la  suivante  (l'actinote).  La  trémo- 
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Ule  est  g^nëndenient  traDslucide  (i),  avec  un  éclat  yicreux  ti- 
rant âur  le  nacré.  Elle  se  rencontre  rarement  en  cristaux  com- 
plets, elle  est  le  plus  sk>UYent  en  longues  baguettes  ou  en  longs 
prismes  aplatis,  irrégulièrement  terminés,  comme  s'ils  avaient 
été  fracturés.  Dans  cette  sorte  de  cassure  transversale,  on  iqper- 
çoic  souvent  une  ligne  colorée  dans  la  direction  de  la  grande 
diagonale  :  c'est  ce  caractère  qui  avait  fait  donner  d'abord  i 
l'espèce  le  nom  de  grammcuite.  Elle  se  présente  aussi  en  ai- 
guilles divergentes,  ou  en  masses  composées  de  fibres  déliées, 
d'un  aspect  soyeux;  ces  masses  offrent  quelquefois,  par  place, 
des  nuances  non-seulement  de  vert,  mais  encore  de  rou^eâtre 
ou  de  violet  pâle.  La  densité  de  la  trémoiite  est  de  19;  sa  du- 
reté 5,6.  Elle  fond  avec  assez  de  facilité  en  un  verre  blanc  et 
buUeux.  Le  plus  souvent  cette  espèce  est  dépourvue  d'alumine; 
cependant^  dans  quelques  variétés  de  grammatite,  d'Aker  en 
Suède,  l'alumine  intervient,  et  sa  proportion  varie  de  4  ^  '4 
pour  cent. 

Analyses 

de  la  trémoliU  blanche  du  Saint-Gotbard,     de  la  trémoiite  gris  bnmitie  d'Aker 
par  Damour.  en  Suède,  par  Boosdorff. 

Silice 58,07 47931 

Magnésie.  .  .     24)4^ 211,86 

Chaux 1^999 13,73 

Oxyde  ferreux       1,82 39^8 

Alumine i3,94 

La  trémoiite  est  le  plus  ordinairement  disséminée  dans  les 
dolomies  ou  les  calcaires  saccharoïdes  des  terrains  schisteux  ou 
mëtamorphiques^  et  c'est  ainsi  qu'on  la  trouve  à  Gampo-Longo 
auSaint-Gothard,  àPfitsch  enTyrol,  à  Gulsjo  et  Aker  en  Suède, 
à  Dognatzka  dans  le  Hannat,  et  dans  une  multitude  de  localités 
en  Saxe,  en  Bohême,  en  Ecosse,  et  en  Amérique. 

On  rapporte  à  la  trémoiite  la  plus  grande  partie  de  ces  sab^ 
stances  filamenteuses,  connues  vulgairement  sous  les  noms 
à'asbeste  et  d'amiante.  Elles  ont  de  tout  temps  attiré  l'attention 
par  leur  grande  flexibilité,  souvent  telle,  que  la  masse  esc  souple 
comme  de  l'étoupe  de  lin  ou  de  soie,  et  par  leur  iucombustibi- 

(1)  D'après  M.  Descloizeaux,  la  double  réfracUon  est  généralemeDt  de  même 
ilgùt  dans  les  amphiboles  et  les  pyroxènes,  et  le  plan  des  axes  est  parallèle 
h  g^;  mais  la  bUsectrlœ  a  des  direcUons  différentes  dans  les  uns  et  dans  les 
autres.  Deuxième  Mémoire  sur  les  propriétés  birôfiringentes  :  Atmaks  des  Mi" 
nés,  1^. 
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iicë,  qaî  les  dimiiigaé  dfe  ces  sobstftnetè  digaiilqttes,  ÉniqaèUe* 
ellm  ressemblent  par  leurs  caractfe^eë  extérieurs.  Ces  ma- 
tières fiiamenteuëes  n'appartiennent  pas  à  une  espèce  unique, 
coinme  on  le  pensait  autrefois  i  aujourd'hui,  les  termes  d'às- 
besCe  et  d'amiante  ne  sont  plus  que  des  dënotnhiàtîôtas  géné- 
rales, qui,  comme  le  mot  lave,  désignent  seulement  une  tnà* 
nière  d'ôtre»  une  forme  ou  une  texture  particulière,  qui  peut 
convenir  à  plusieurs  itinérant,  aux  amphiboles  trémolite  et  ac- 
tincKe^  aux  pyroxènes  diopside  et  chiite,  à  la  diallage,  au  talc, 
à  la  serpentine,  etc.  Toutefois,  les  variétés  les  plus  communes 
et  les  plus  remarquables  paraissent  appartenir  à  la  trémolite  et 
à  Tactînote,  dont  elles  ne  sont  que  des  variétés  fibteuàies,  dans 
un  certain  état  de  décomposition,  et  renfermant  une  quantité 
d'eau  qui  «varie  de  i  à  quelques  centièmes^  et  il  y  a  peu  de 
temps  encore  que  Ton  rangeait  dans  l'espèce  trémolite  tous  les 
asbestes  sans  exception. 

L'asbeste  n'est  pas  toujours  blanc,  souple  et  soyeux ,  comme 
celui  qu'on  désigne  plus  particulièrement  sous  le  nom  d'à- 
mîante.  11  devient  quelquefois  dur,  épais,  coloré,  et,  selon  sa 
texture,  sa  forme  et  sa  consistance,  il  prend  les  ntmis  de  Aot5, 
de  liégât  de  cutV,  de  carton  ou  de  papier fosstk,  La  variété  d'a- 
miante la  plus  belle  et  la  plus  recherchée,  est  une  substance 
blanche  ou  grise,  qui  se  sépare  en  filaments  déHés,  soyeul, 
longs  et  iexibles,  susceptibles  de  se  filer  à  la  manièlre  du 
chanvre  et  du  coton,  sinon  seuls»  du  moins  lorsqu'on  les  mêle 
à  une  petite  quantité  de  ces  matières  végétales  qu'on  lait  en- 
suite disparaître  en  les  brûlant.  L'amiante  résiste  à  la  flamme 
de  nos  foyers  ordinaires  ;  mais  il  fond  quand  on  l'expode  à  un 
feu  plus  invense,  fcelui  du  chalumeau  par  exemple.  On  voit  donc 
que  les  tissus  qu'on  pourrait  être  tenté  de  fabriquer  avec  cette 
substance,  ne  seraient  pas  iibsolnment  indestructibles,  comme 
on  le  pensait  autrefois. 

Les  anciens  ont  connu  l'amiante,  qu'ils  regardaient  comme 
une  sorte  de  lin  fossile  et  incombustible  ;  ils  possédaient  l'art  de 
filer  et  de  tisser  cette  substance  pierreuse.  Avec  la  toile  d'a- 
miante, ils  fabriqtiaient  des  linceuls,  dans  lesquels  on  envelop- 
pait les  corps  des  personnes  dont  on  voulait  recueillir  les  cen- 
dres et  les  avoir  sans  mélange,  La  même  toile  servait  aussi  à  foire 
des  nappes  et  des  draps,  qu'il  suffisait  de  jeter  au  fou,  lor^U'ils 
étaient  sales,  pour  leur  rendre  leur  premier  échit  :  de  là  vient 
le  nom  d'amiome,  qui  veut  dire  huUiéraMè  oà  qui  ne  peut  se  ta- 
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cher.  Quant  au  mot  asbeste^  qui  signifie  inextinguible^  il  rappelle 
un  autre  usage  auquel  les  anciens  employaient  cette  matière. 
Us  avaient  des  lampes  dites  perpétuelles ,  qui  brûla|ient  à  l'aide 
d'une  mèche  d'amiante,  et  qui  étaient  alimentées  continuelle- 
ment par  une  source  de  bitume.  On  a  tenté  de  nos  jours  de 
faire  avec  les  filaments  d'asbeste,  des  vêtements  à  l'usage  des 
pompiers,  et  du  papier  qui  fût  à  l'abri  des  atteintes  du  feu  : 
mais  lorsqu'on  jetait  ce  papier  au  feu,  l'écriture  en  était  en- 
levée, et  il  reparaissait  avec  sa  première  blancheur.  Nous  avons 
déjà  fait  remarquer  que  tous  les  tissus  de  cette  sorte,  quoique 
bien  réellement  incombustibles,  n'en  sont  pas  moins  attaquables 
par  un  feu  violent,  qui  peut  les  fondre  et  les  vitrifier. 

L'amiante  tapisse  de  ses  filaments  les  fissures  des  roches  ma« 
gnésiennes,  telles  que  les  serpentines,  les  schistes  talqueux  et 
chloriteux.  Le  plus  beau  que  l'on  connaisse  vient  des  monta- 
gnes de  la  Corse  et  de  la  Tarentaise  en  Savoie  ;  il  en  existe 
aussi  dans  le  Piéhiont  à  Traverselle,  et  dans  les  Alpes>  du  Saint- 
Gothard  et  du  Tyrol. 

On  rapporte  encore  à  la  trémolite ,  comme  variété  compacte 
de  cette  espèce,  le  jade  néphrite  (ou  jade  oriental),  la  pierre  de 
Yu  des  Chinois,  qui  nous  vient  de  la  Chine,  soit  en  blocs  ou  ga- 
lets arrondis,  soit  sous  forme  d'objets  travaillés  avec  une  déli- 
catesse extrême.  Il  est  |antôt  d'un  blanc  verdàtre  pâle  (jade 
blanc),  tantôt  d'un  vert-olive  (jade  vert);  il  ressemble  à  cer- 
tains pétrosilex  par^a  cassure  grossièrement  esquiUeuse,  et  fond 
en  émail  blanchâtre,  ce  qui  fait  qu'on  l'a  considéré  comme  un 
feldspath  compacte  et  placé  à  côté  de  la  saussurite  (ou  jade  de 
Saussure);  il  se  rapproche  plutôt  des  stéatites  et  des  serpentines 
par  son  aspect  gras,  sa  translucidtté  et  sa  grande  ténacité,  mais 
il  est  plus  dur  que  ces  dernières  substances.  D'après  les  ana- 
lyses de  Rammelsberg  et  de  Damour ,  le  jade  blanc  n'est  qu'un 
bisilicate  de  magnésie  et  de  chaux;  l'alumine  n'est  pas  un  de 
ses  composants  essentiels,  comme  on  Ta  cru  jusqu'ici,  et  quand 
elle  se  rencontre  dans  le  jade  néphrite,  ce  n'est  que  par  excep- 
tion. Le  jade  a  servi  anciennement  à  faire  des  amulettes.  H  est 
commun  dans  l'Inde  et  dans  la  Chine,  où  il  est  artistement 
travaillé.  Le  jade  vert  est  au  nombre  des  pierres  sonores^  dont 
les  Chinois  forment  des  instruments  de  musique.  Dans  les  Iles 
de  la  mer  du  Sud,  et  dans  rAmérique  méridionale,  il  a  été  em- 
ployé par  les  sauvages  pour  faire  des  pierres  de  hache  ou  des 
casse- têtes,  ce  qui  Ta  fait  désigner  par  les  noms  de  Jade  axinien 
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OU  aseien  :  c'est  le  Poe^amu  de  la  Noavelle^Zéltnde,  la  Pierrt 
des  Amaumes  des  Américams. 

di*fis»tci.  Aoraron. 

Sjn.  :  KaywuumU,  Sananire;  Stràhlttehi,  Weraer;  CaktmUê,  en  pirtte. 

\     - 

Espèce  d'amphibole  à  bases  de  magnésie,  de  chaux  et  de  fer, 
cristallisée  en  longs  prismes  ou  en  longues  aiguilles  rayonnées, 
d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  formant  quelquefois  des  masses 
à  structure  lamellaire,  et  le  plus  souvent  disséminée  dans  les 
micaschistes,  les  schistes  talqueux  et  chloriteuz  :  le  fond  de  sa 
couleur  est  le  vert,  mais  elle  passe  d'un  côté  au  jaune  ou  au 
brun,  et  d'un  autre  côté  à  des  nuances  qui  se  rapprochent  du 
noir.  L'actinote  de  Greiner,  dans  le  ZiUerthal,  est  composé  d'a- 
près Rammeisberg,  de  :  silice  55,5o;  magnésie  22,56$  chaux 
i3,46;  oxyde  ferreux  6,25.  La  proportion  d'oxyde  ferreux  va 
quelquefois  à  plus  de  1 2  pour  cent.  Il  fond  au  chalumeau  en 
un.émail  de  teinte  grise,  verte  ou  noirâtre.  On  trouve  cette  es- 
pèce disséminée  en  longs  ^ismes,  irrégulièrement  terminés, 
dans  des  roches  micacées  ou  talqueuses,  dans  le  groupe  des 
montagnes  du  Saint-Gothard,  et  dans  le  pays  des  Grisons  en 
Suisse;  à  Greiner  dans  le  ZiUerthal  en  Tyrol.  Elle  se  rencontre 
aussi  dans  les  lits  de  minerais  ferrugineux  des  terrains  schis- 
teux cristallins,  à  Ehrenfriedersdorf  en  Saxe,  à  Arendal  en 
Norwège,  etc. 

On  peut  rapporter  à  l'actinote  :  i®  une  partie  des  matières 
vertes  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  calamité,  celles  de  Wer* 
melande  en  Suède,  par  exemple;  o?  Isl  Byssolùe,  minéral  en 
fibres  ou  en  aiguilles  capillaires,  de  couleur  verte  ou  brune, 
accompagnant  Talbite,  dans  les  roches  du  Dauphiné,  de  la 
Savoie,  de  la  Suisse  et  du  Tyrol  :  c'est  l'asbeste  de  l'actinote,  et 
on  lui  a  donné  aussi  les  noms  d^amiamoïde  et  d^asbestoide  ; 
V*  la  Gédrîie  de  Dufrénoy  :  sorte  d'amphibole  alumineux  sans 
chaux,  mais  riche  en  oxyde  de  fer,  en  masses  à  structure  fi- 
breuse et  radiée,  de  couleur  brune,  qu'on  trouve  près  de  Gè- 
dres,  dans  les  Hautes-Pyrénées.  Elle  ressemble  beaucoup  à 
l'anthophyllite  fibreuse,  et  l'on  a  vu  (page  897)  que  celle-ci  a  été 
considérée  comme  un  minéral  du  type  de  l'amphibole»  corres- 
pondant par  sa  composition  à  la  bronzite;  4^  la  Cummm^toniir^, 
minéral  grenu  d'un  rouge  de  rose,  qui  correspond  à  la  jefïer- 
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•onite,  at  qui  art  trèa«rich«  en  oiyde  de  iMngenèse,  ëianl  pres- 
que entièrement  composé  de  silice  et  de  oet  oxyde.  (?eet  une 
sorte  de  bomblende  manganësienne,  presque  sans  chaux  ni 
magnésie  :  elle  se  req^Antra  k  Qmmiagton  et  à  Sterling ,  en 
Massachttssets. 

35«  Esrtci.   HounLBn». 

Syn.  :  àvypkiMê  mir^  Bs<lyi  Fom^tMf»  d#t  AUevMads;  Par00$iUi 
CarirUhiney  BasaUtoe  ou  ffornblendê  basaitiqiUÊ. 

Espèce  à  bases  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer,  dans  la* 
quelle  l'alumine  intervient  dans  une  proportion  qui  varie  entre 
4  et  1 6  pour  cent,  et  où  la  quantité  de  Toxyde  ferreux,  généra- 
lement plus  considérable  que  dans  Tespéce  précédente ,  peut 
s'élever  jusqu'à  près  de  3o  pour  cent.  Une  partie  du  fer  est  sou- 
vent à  l'état  d'oxyde  ferrique.  Elle  se  présente  en  cristaux  ou  en 
masses  lamellaires  d'un  vert  foncé,  d'un  brun  noirâtre  ou  d'un 
noir  parfait.  Ses  cristaux»  ordinairement  courts  et  compilets, 

comme  ceux  du  pyroxéne  augite,  présentent  des  clivages  parai- 

il 
lèlement  aux  pans  du  prisme  de  ft4^  '*,  qui  sont  très-nets  et 

d'un  éclat  vitreux  très-prononcé.  Leurs  formes  les  plus  ordi- 
naires sont  celles  des  variétés  dodécaèdre  et  tnoctonale^  simples 
ou  bémitropes.  Lea  cristaux  bémjtropes  offrent  souvent,  ji  cause 
de  l'absence  d'angles  rentrants,  l'apparence  de  ces  cristaux  sim- 
ples à  sommets  différents,  qui  sont  si  fréquents  dans  le  groupe 
des  tourmalines;  mais  ce  qui  distingue  les  uns  et  les  autres, 
c*est  la  symétrie  différente  des  deux  prismes,  et,  en  outre,  cette 
circonstance  qu'aucune  des  faces  qui  existent  sur  un  des  som- 
mets dans  la  hornblende  ne  se  retrouve  à  l'autre  extrémité.  Ces 
foroies  ne  présentent  pas  les  faces  du  biseau  e%  qui  caractéri- 
sent celles  de  la  trémolite  :  on  connaît  cependant  quelques 
cristaux  noirs  d'Arendal  en  Norwège,  qui  en  ont  offert  des 
traces,  ce  qui  établit  la  similitude  des  deux  espèces  sous  le  rap- 
port cristallographique.  La  hornblende  fond  facilement  en 
émail  noir;  celle  qui  est  riche  en  fer  est  en  partie  décomposée 
par  l'acide  chlorbydrique.  La  dureté  de  la  hornblende  est  5^5  ; 
sa  densité  varie  de  3  à  3,4* 
Analyses 

de  la  Firniite  verte,  de  la  Hornblende  noire  de  h  Somma, 

par  G.  Umelin.  par  Bammeliberg. 

Silice. 51,75 39,9a 

Alumine 10,9} làj^o 


de  It  Pttguite  Tsrte,  deUP<9n^«Q4(»nQir«49(49Q<9Wr 

par  C.  Gmelin.  par  ftammêlBbeig. 

Oxyde  ferrique.  .  m     n 6,00 

Oxyde  ferreux..  .  /3,g7 1  i^oS 

fliagnésie i^)97 >0)7^ 

Chaux io,o4 ia,6a 

Les  principales  variétés  qu'on  rapporte  à  cette  espèce,  spnt 
les  suivantes  : 

I*  La  Pargasùcy  tantôt  noire  et  tantôt  d'un  vert  bleuâtre  ou 
d'un  vert  céladon,  et  alors  transparente,  en  cristaux  isolés,  et  |e 
plus  souvent  à  faces  arrondies,  mais  à  clivages  très-nets,  ou 
bien  en  grains  cristallins  disséminés  dans  un  calcaire  saccha* 
roide,  à  Parlas  en  Finlande.  Lorsqu'elle  est  verte  et  {[ranuli- 
forme,  elle  correspond  à  la  coccolitke  de  Norwège  :  aussi  l'a- 
vait-on  désignée  d'abord  sous  le  nom  de  coccoUihe  de  Finlande, 
Cette  variété  verte  pourrait  être  rapportée  à  l'actinote;  elle 
forme  comme  le  passage  de  cette  espèce  à  la  hornblende;  mais 
la  pargasite  est  souvent  noire  comme  celle-ci,  et  elle  est  alumi- 
neuse  :  ce  sont  là  les  raisons  qui  nous  semblent  motiver  la  place 
que  dous  lui  donnons.  Nous  devons  dire,  cependant,  que  M.  Des- 
cloizeaux  a  signalé  quelques  différences  optiques  entre  la  par- 
gasite et  la  hornblende,  et  que  MM.  Brooke  et  Miller  les  consi- 
dèrent comme  deux  espèces  distinctes. 

%^  La  Hornblende  commune  (le  schorl  de  Tancienue  minera- 
logie),  correspondante  à  l'hédenbergite  ou  au  pyroxène  augite. 
D'un  vert  foncé  ou  vert  noirâtre,  plus  rarement  d'un  brun  de 
tombac,  et  souvent  d'un  noir  de  velours  ou  noir  de  corbeau^  elle 
se  rencontre  dans  les  roches  cristallines  anciennes  ou  volcani- 
ques:  mais  dans  les  roches  anciennes,  elle  est  à  l'état  lamellaire 
ou  .aciculaire,  ou  sous  forme  de  globules  ou  de  sphérpïdcS| 
rayonnes  à  l'intérieur;  à  l'état  lamellaire  ou  fibreux,  elle  y 
forme  quelquefois  des  masses  considérables,  de  véritables  ro- 
ches, auxquelles  on  donne  le  nom  d*amphibolùes.  Dans  les  ter- 
rains volcaniques  proprement  dits  (basaltes,  trachytes  et  laves 
modernes),  elle  est  presque  toujours  en  cristaux  isolés,  et  dissé- 
minés comme  ceux  du  pyroxène  augite,  et  Ton  a  donné  souvent 
à  cette  sous-variété  le  nom  de  hornblende  basoMque  ou  de  basai- 
tîne.  Elle  est  commune  dans  les  terrains  de  trachytes,  de  basal- 
tes et  de  laves  de  l'Ile  de  TénérifFe,  de  TEtna,  du  Vésuve,  du 
cap  de  Gates  en  Espagne,  du  groupe  ^des  Sept-Montagncs  sur 
le  Rhin,  de  la  Bohême,  etc.  La  hornblende  est  susceptible  d'une 
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altération  qui  la  fait  passer  à  un  état  terreui  et  la  transforme 
en  une  masse  très-magnésienne.  La  hornblende  et  l'augite 
peuvent  se  rencontrer  ensemble,  et  souvent  les  deux  espèces 
forment,  en  s'associant  intimement  Fone  à  Pautre,  des  aggr^* 
tions  régulières^  sur  lesquelles  nous  reviendrons  dans  un  in- 
stant. 

3®  La  Hornblende  métalloïde,  à  reflets  bronzés,  de  la  Prese 
près  Bormio,  dans  la  Yalteline  :  elle  forme  comme  une  sorte 
d'écorce  autour  des  petites  masses  de  diallage,  dans  les  gabbros 
ou  euphotides  de  cette  localité;  à  cause  de  ces  reflets  métal- 
loïdes, on  l'avait  prise  d'abord  pour  de  Thypersthène,  auquel 
elle  semble  correspondre  dans  le  groupe  amphibolique. 

4^  La  Karinihinei  d*un  vert  brunâtre,  de  la  Saualpe  en  Ka* 
rinthie,  sorte  de  hornblende  alamineuse,  contenant  un  peu  de 
soude  et  de  potassse,  et  qui  par  ce  caractère  se  rapproche  de 
l'espèce  suivante,  TArfwedsonite. 

30*  EspjM».    ABFWBMoam  (Brooke). 

Espèce  du  groupe  amphibolique,  presque  sans  chaux  ni  ma- 
gnésie» à  bases  d'oxydes  de  fer  et  de  manganèse,  avec  de  la 
soude  et  de  la  potasse,  et  qui  est  à  la  hornblende  ordinaire  ce 
queTsegirine  est  à  Taugite.  Ce  minéral  est  d'un  noir  de  corbeau 
en  masse,  d'un  vert  foncé  en  lame  mince  :  sa  poussière  est 
verte.  Il  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  imparfaits,  de 
prismes  non  terminés,  et  d'aggrégats  grenus  dont  les  parties 
composantes  se  clivent  en  deux  directions  sous  un  angle  d'en- 
viron ii4^>  ^^  faces  de  clivage  ont  un  éclat  très-vif.  Il  fond 
très-factlement,  même  à  la  flamme  d'une  bougie,  en  un  glo- 
bule noir,  attirable  à  l'aimant.  Analyse  par  Kobell  de  la  variété 
du  Groenland  :  silice  49>^7>  oxyde  ferreux  36,  i a;  oxyde  man- 
ganeux  0,62;  chaux  i,5o;  magnésie  0,4^;  soude  et  traces  de 
potasse  8,00;  alumine  a,oo.  L'arfwedsonile  se  trouve  à  Kangerd- 
luarsuk  au  Groenland,  dans  une  roche  cristalline  schisteuse, 
avec  la  sodalite»  Teudialite,  et  le  feldspath  orthosë.  On  la  ren- 
contre aussi  dans  la  Norwège  méridionale,  au  milieu  de  la  syé- 
nite  zirconienne,  comme  aussi  dans  les  dépôts  de  fer  magnéti- 
que d'Arendal. 

Dans  la  syénite  zirconienne,  l'arfWedsonite  se  lie  quelquefois 
intimement  avec  un  minéral  asbestiforme,  nommé  krokydotùhej 
qui  semble  n'être  qu'une  variété  de  cette  espèce,  produite  par 
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déeompoiif ion.  Il  est  en  fibres  droites,  parallèles,  de  coaleur 
bleue  et  d'un  aspect  soyeux.  Ce  même  minéral  se  trouve  aussi 
sur  les  bords  de  la  rivière  Orange,  près  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  aux  environs  de  GoUing,  dans  le  Salzbourg,  avec  un 
quarz  byalin  qu'il  pénètre  et  colore  en  bleu. 

Gisements  des  amphiboles.  —  L'ampbibole  vert  et  noir  (Tac- 
tinote  et  surtout  la  born blende)  forme  quelquefois  seul  des 
masses  assez  considérables  pour  être  considérées  comme  de  vé- 
ritables rocbes  :  telles  sont  les  amphiboUtes ,  dont  nous  avons 
déjà  parié.  A  l'état  de  grains  cristallios  ou  de  lamelles,  il  entre 
dans  la  composition  de  beaucoup  de  rocbes  mélangées^  dans  la 
syénite,  rocbe  cristalline  granitoîde,  essentiellement  composée 
d'orthose  et  de  born  blende,  mais  dans  laquelle  le  premier  élé- 
ment prédomine;  dans  le  diorite  {grunslein  ou  roche  verte) 
composé  d'albite  ou  d'oligoclase  presque  compacte,  et  de 
hornblende  en  quantité  prédominante;  dans  les  porphyres  am- 
l^iboliques  des  Andes,  avec  l'oligoclase  ;  dans  le  diorite  orbicu- 
laire  de  Corse,  avec  l'anorthite,  suivant  M.  Delesse  ;  avec  le  py- 
roxène,  dans  les  mélaphyres  ou  porphyres  noirs  du  Tyrol;  et 
en  cristaux  isolés,  comme  ce  dernier  minéral,  mais  beaucoup 
plus  rarement  que  lui,  dans  les  roches  volcaniques  anciennes 
et  modernes,  les  trachytes,  les  basaltes  et  les  laves  proprement 
dîtes.  On  le  rencontre  aussi  en  cristaux  implantés^  avec  le  py- 
roxène,  dans  les  blocs  anciennement  rejetés  par  le  Vésuve. 

APPEItmCE 

AU  GROUPE  AMPHIBOLO-PYROXÉNIQUE. 

On  trouve  souvent,  comme  nous  l'avons  dit,  la  hornblende 
et  l'augite  formant  ensemble,  pac  interposition  ou  superpo- 
sition,  des  macles  complexes  ou  des  aggrégations  régulières 
de  cristaux,  dans  lesquelles  les  parties  composantes  de  dif- 
férentes espèces  ont  entre  elles  un  certain  rapport  de  posi- 
tion, comme  celui  qui  résulte  du  parallélisme  des  sections  dia- 
gonales des  deux  minéraux,  ou  bien  du  parallélisme  d'un  des 
pans  m  de  l'amphibole  avec  la  section  /i^  du  pyroxène;  cette  as- 
sociation intime  se  fait  par  lames  planes  superposées,  ou  bien 
par  couches  polyédriques  enveloppantes,  et  dans  ce  dernier 
cas,  c'est  toujours  le  pyroxène  qui  constitue  le  noyau  ou  le 
centre  de  la  macle,  et  la  bornblende  lui  forme  comme  une 
sorte  d'écorce  ou  d'enveloppe  extérieure.  Ce  dernier  mode  de 

Cown  de  Minéralogie.    Tome  III.  28 
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groupement  par  superposition  de  coaohes  en^lopptntcs  est  k 
plus  fréquent;  qn  Tobserve:  i^  dans  les  hyperslbcnices  du  Tyr«l 
et  de  la  Saxe,  où  Thyperathèoe  est  recouvert  par  une  éooree 
aoiphibolique;  2^  dans  les  eupUotides  et  serpeBtioes  de  la 
Baste  pvès  Harbourg  au  Hara,  où  la  baetîle  et  la  diaclasîte  of- 
frent exactement  la  méaie  circonstance;  3**  dans  les  gabbros 
ou  euphotidcs  de  la  Prese  en  Valtelîne,  où  la  diallagc  chatoyante 
a  une  ëcorce  de  hornblende  métalloïde;  4^  dans  les  cristaux 
implantés  de  sahlite  d'Arendal  eu  Norwège,  où  le  mêcne  fait 
peut  être  observé;  S^  et  dans  ceux  de  la  kariotbide,  de  la 
Saualpe  en  Karinthie;  &*  enfin,  dans  les  cristaux  de  pyroxicne 
disséminés  au  milieu  des  diorites  ou  porphyres  pyroxéniques  de 
rOuraly  cristaux  présentant  à  rintérieur  un  noyau  de  véritable 
pyroxènC)  et  à  Fextérieur  une  écorce  d'amphibole,  qui  parait 
être  une  pseudomorphose  ou  le  résultat  d'une  épiçénie  partielle 
de  la  substance  pyroxénique.  On  voit  en  effet  cette  écorce  aug- 
menter progressivement  d'épaisseur  aux  dépens  du  noyau- in- 
terne, kirsqu'on  observé  un  nombre  suffisant  de  ces  ersstauK, 
et  tendre  à  faire  disparaître  complètement  le  résidu  du  cristal 
de  pyroxèoe.  Quand  le  terme  extrême  est  atteint,  on  a  alors  use 
masse  d'amphibole  pur,  qui  se  montre  sous  l'une  des  forsMs 
les  plus  communes  du  pyroxèue  augite.  C'est  à  cet  amphibole 
pseudomorphique  que  GT  Rose  a  donné  le  nom.  d*oumtàe. 
Quant  au  groupement  des  deux  espèces  sous  forme  de  lames 
superposées,  parallèlement  aux  diagonales  horizontales  du 
prisme  de  87%  il  s'observe  dans  la  smaragdite  (l'ancienne  éUaL- 
loge  verte  de  Ilaiiy),  qui  fait  partie  de  Teuphotide  de  Corse,  dite 
Ferde  di  Corsica,  M.  Haidinger  a  fait  voir  qu'elle  est  un  mélange 
ou  groupement  régulier  de  lamelles  de  pyroxène  et  d'amphibole. 
Celles  de  ce  dernier  minéral  se  distinguent  aisément  par  on  tissu 
plus  fibreux.  Il  en  est  de  même  de  YOmpliazùe  de  Werner,  qu'on 
U'ouve  dans  le  pays  de  Baireuth  en  Bavière,  dans  la  Siyrie  et 
dans  la  Karinthie,  et  qui  ne  parait  différer  de  la  smaragdite  que 
par  sa  structure  grano-lamellaire.  Elle  fait  partie  de  la  roche 
dite  éklogite^  avec  le  grenat  rouge  et  le  disthène  bleu. 

V^  Tribu.     KLiNoÉoaiQtiss. 

37*  EsrÈfii.    BéMtmaroKnm  (L6?y.) 

Espèce  minérale,  dont  la  composition  peut  être  représentée 
par  la  formule  3(Ca,  Fe)'  Si  +  fe  SI*,  laquelle  peut  se  ramener 
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à  h  fi>n»id«  cénA-ak  des  bt|ilieiiie«  du  gronfiie  pyrowBaiqiie;  «a 
«riMHiMtk)9j  d'iiprt»  Lévy  ei  Dauber»  sa  rapporte  au  §yMta% 
UinoMrîque^  inai$  elle  se  rapproche  beaucoup  uëaoïôoipt  de 
celle  de  raugite,  avec  lequel  la  babioglonite  fal  iaomorphe,  de 
la  même  maDÎère.  que  l'albite  Test  avec  l'oriboBe.  Elle  ne  a'est 
«Acore  reucontrée  qu'en  petiu  cristaux  d'uo  noîr  verdâire,  à  la 
êurlice^dt:  ralbîte»  avec  de  rortbose  rouge  de  cliair  et  de  la 
hor^bieudey  à  Areudal  en  Norwège.  Suivaot  Lévy,  ces  crîstani: 
dërivept  d*uo  parallélîpîpède  irrëgulierpinf  (fig.  4oi)»  daqs  l^ 
qud  riocideooe  des  pa«M  m  et  t  est  de  1 1  a^3o\  et  celle»  de  la 
base  pswtmas  ^%^i^\  et  sut  <  s^  8S°.  On  observe  des  clivages 
paraltelemeot  à  p  et  à  ^  La  forme  générale  de  ces  cristaux  est 
celle  d'un  prisme  à  huit  pans  (9^  m  4^  t)  terminé  par  des  M>m- 
mets  dièdres  p  cT.  Us  ressemblent  beaucoup  par  leur  aspect  à 
certains  variétés  de  pyrosèoe  augite  de  couleur  foucée'.  lieur 
dureté  ^  Syi;  Leur  densité  :s  3,4-  Ha  sont  opaques  et  d'up  écliit 
vitreux;  ils  fondeat  en  émail  noir  au  ehalujBj^au.  D'après  l'ana- 
lyse  qu'en  a  f^ito  H.  Rammelsberg,  ils  mkt  composée  de  : 
silîce5i,3a;  oxyde  ferrique  ii,oo;oxyde  ferreux  io»9fiîO«Dyde  , 
maj|gaBe«x790i  ;  eb^ux  19,32;  magnésie  O977. 

Ce  minéral  a  été  .découvert  par  Esmark,  sur  les  côtes  de  Nor- 
wège, à  bamoe^  dans  le  Langesun'cîfiord,  où  il  est  disséminé 
dans  une  syénite  avec  albite,  a^girine,  yttrotantalite  et  népbé- 
line;  iJ  a  été  analysé  par  Erdmanq,  qui  l'a  trouva  composé  de 
silice  47989  ;  glucioe  ii|5i;  chaux  a6,  avec  un  peu  d'oxyde 
manganeuX}  soude  10,20;  et  fluor  6,17.   Cette  composition 

peut  être  représentée  par  la  formule  Ca  -G-  Si'  +  Na  F.  Il  est 
Jaune  pâle  en  masse  ou  jaua^  v^rdàtre,  et  montre  dans  cer- 
taines direetionsun  chatoiement  de  couleur  blanchâtre  :  en  lames 
aiftces,  il  parait  incolore,  quand  il  est  vu  par  transparence. 
D'après  M.  Weybie,  sa  forme  serait  comme  celle  de  l'axinite, 
un  priameoMique  irrégulier,  et  c'est  cette  opinion,  partagée  par 
M.  Miller  ,  qui  nous  a  hit  placer  la  leucopbane  dans  la  tribu 
^ue  nous  décrivons.  M.  Weybie  a  observé  daoe  ce  minéral  ti*ois 
clivage»,  doittun  très^net,  parallèle  à  la  ba^e,  et  s'inclinant  iné- 
galement sur  les  deux  autres,  lesquels  sont  inégaux  entre  evix. 
Maïs  des  observations  nouvelles,  que  nous  devons  à  MM.  Creg 
et  Desdoizeaux»  s'accordent  pour  montrer  que  le  système  cris-  - 
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tallîu  de  la  leucophane  pourrait  bien  être  rorthorhombtque, 
ce  qui  nous  obligerait  à  reporter  cette  espèce  après  la  topaze, 
et  à  la  placer  près  des  silicates  de  glucine  que  nous  avons  dëjà 
décrits  (I&  phcnakite  et  l'ëmeraude). 

Suivant  M.  Greg,  la  leucophane  cristallise  en  un  prisme 
droit  rectangulaire,  portant  des  modifications  sur  les  arêtes  des 
bases.  Mais  d'après  les  mesures  de  M.  Miller,  les  faces  de  ce 
prisme  feraient  entre  elles  trois  angles  un  peu  différents  de 
91^3',  de  89^54'  et  de  89^5 1'.  M.  Descloizeaux  rapporte  les  cris- 
taux de  leucophane  à  un  prisme  droit  rhombique  de  91®,  et 
cette  détermination  est  confirmée  par  les  observations  opti- 
ques :  car,  ce  minéral  a  devx  axes  de  double  réfraction,  dont  le 
plan  est  parallèle  à  la  grande  diagonale  de  ce  prisme,  la  bissec- 
trice étant  normale  à  la  base. 

La  dureté  de  ce  minéral  est  faible  (3,5  ou  4)  ;  ^  densité  as  3. 
Il  est  fusible  au  chalumeau  en  une  perle  violette,  et  il  donne 
la  réaction  du  fli^  avec  le  sel  phosphorique.  Il  est  phospho- 
rescent, et  faibleoRnt  électrique  par  la  chaleur. 

On  trouve  dans  la  syénite  zirconienne  de  Brevig  et  de  Frede- 
ricksviirn  en  Norwège,  un  minéral  d'un  jaune  de  soufre,  appelé 
méUnophane^  qui  a  été  confondu  d'abord  avec  la  wôhlérite,  et 
réuni  ensuite  à  la  leucophane  dont  il  se  rapproche  beaucoup 
par  sa  composition.  Il  possède  un  seul  clivage  très-facile,  ce 
qui  lui  donne  une  apparence  de  structure  feuilletée;  on  n'y  re- 
connaît point  les  trois  clivages  delà  leucophane;  ses  lames  pré- 
sentent la  double  réfraction  à  un  axe;  enfin,  il  n'est  point  phos> 
phorescent  II  est  donc  probable  que  ce  minéral  appartient  à 
une  espèce  distincte,  et  qu'il  ira  prendre  place  à  câté  de  la  phé- 
nakite  dans  le  groupe  des  silicates  à  base  de  glucine. 

d9«  Esptci.   DAKHimn. 

Ce  minéral,  décrit  par  M.  Shepard,  et  trouve  aux  Etats-Unis 
à  Danbury  dans  le  Connecticut,  est  d'un  jaune  pâle,  et  cristal- 
lise en  tables  épaisses,  ayant  la  forme  de  parallélipipèdes  irré- 
guliers, clivables  parallèlement  à  deux  de  leurs  faces,  sous  un 
angle  de  1 1  o^.  D'après  les  analyses  de  Smith  et  de  Brush,  sa 

composition  peut  être  représentée  par  la  formule  Ca  B  Si  '',  qui 
rappelle  celle  de  l'anorthite,  et  il  est  remarquable  que  sa  cris- 
tallisation ait  aussi  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  cette 
dernière  substance,  Sa  densité  ==1,96;  on  ne  l'a  encore  vu  que 
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disséminé  en  cristaux,  ou  en  petites  masses  cristallines^  à  la 
manière  de  la  chondrodite,  dans  une  dolomie  saccbaroîde,  où 
elle  est  associée  à  l'oligoclase. 

VI*'  Tribu.     Adélomorphks. 

Dans  cette  tribu  viennent  se  placer  provisoirement  quelques 
minéraux  silicates,  qu'on  ne  connaît  encore  qu'à  l'état  amor- 
pbe,  tels  sont:  i^  la  chlorophœite,  hydrosilicate  de  fer,  d'un  vert 
olive  ou  vert  pistache,  en  petites  masses  terreuses,  dans  les  ca- 
vités des  roches  amygdalaires  des  Hébrides,  des  îles  Feroê,  etc.; 

—  a^  Vhismgénie^  autre  silicate  hydraté,  contenant  le  fer  à  Tétat 
d'oxyde  ferreux  et  d'oxyde  ferrique,  en  nodules  terreux  d'un  noir 
de  poix,  à  poussière  d'un  brun  verdâtre,  disséminés  dans  un  cal- 
caire spathique  à  Riddarhytta  et  à  la  mine  de  Gillinge  en 
Suède;  et  à  Orijerfvi  en  Finlande.  La  thraulite  de  Kobell  n'est 
probablement  qu'une  variété  d'hisingérite,  qu'on  trouve  à  Bo- 
denmais  en  Bavière,  avec  la  cordiérite  et  la  pyrite  magnétique. 

—  3^  La  nontronite,  hydrosilicate  d'oxyde  ferrique,  de  couleur 
jaune  de  paille  ou  de  serin,  donnant  de  l'eau  par  la  calcination 
et  passant  au  couge:en  rognons  avec  enduit  superficiel  d'oxyde 
manganique,  à  St.-Pardou](,  arrondissement  de  Nontron  dans 
la  Dordogne.  La  chloropale  de  Hongrie,  la  pinguite  de  Wol- 
kênstein  en  Saxe,  sont  des  terres  vertes  non  alumineuses,  qui 
se  rapprochent  beaucoup  de  la  nontronite.  hsL  glauconie  ^  oa 
terre  verte  du  calcaire  grossier,  pourrait  être  placée  ici,  car  elle 
ne  contient  pas  d'alumine  ;  nous  en  avons  parlé  ailleurs,  à  l'ar- 
ticle des  çhlorites. 

VII1«  Ordrb,     borates. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l'acide  borique  avec  les 
bases  salifiables,  et  formant  un  genre  composé  d'un  petit  nom- 
bre d'espèces,  reconnaissables  aux  caractères  suivants  :  fondus 
sur  le  fil  de  platine  avec  un  mélange  de  quatre  parties  de  bisul- 
fate de  potasse  et  d'une  partie  de  fluorine,  ces  minéraux  com- 
muniquent à  la  flamme  du  chalumeau  une  conteur  d'un  vert 
pur;  réduits  en  poudre  et  humectés  d'acide  sulfurique,  ils  don- 
nent à  Talcool  la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme  verte. 
Les  uns  sont  anhydres,  et  les  autres  hydratés. 


/iS8 


r*  Tribu.     CvnCfûEft. 
*  Anhydres. 

V  Espèce.    Boaaoitb. 

Syn.  :  Mùgnésiê  horatéê,  Hafiy;  Borate  de  moffnési»;  W^HtfttHêru^ 

Weraer. 

Coratitéret  essaUieli. 

Composition  chimique  :  Borate  de  magnë^id,  de  U  formule 

Mg*  B  ,  contenant  sur  loo  parties  :  acide  borique  69^8  et  ma- 
gnésie 3o,2. 

Forme  crislalline  :  le  cube  (fig.  4oi,  pi.  36),  avec  le  caractère 
hémlédrique  qu'indique  la  notation  particulière  de  la  figure, 
en  sorte  que  le  système  cristallin  est  le  cubo-tëtraédriqoe,  que 
nous  avons  développé  et  expliqué  dans  le  1*'  volume,  pages 
1 18  et  173.  Les  modifications  qui  atteignent  les  parties  du  cube 
fondamental  sont  peu  nombreuses  :  celles  des  arêtes  se  rédui- 
sent à  6^,  qui  conduit  au  dodécaèdre  rbomboidal;  celles  des 
angles  se  bornent  presque  aux  trois  suivantes  :  aS  a\  et  une 
modification  inrermédiairè  t  =  (6^6'6^. 

Parmi  les  formes  secondaires,  on  peut  distinguer  :  1^  la  bo- 

4 

racite  cubo-téUraèdre,  p  ^(a}),  fig.  24)  pi.  25.-2^  La  même»  émar- 

"  •  •    • 

ginée  sur  les  arêtes  du  cube;  variété  déf active  de  Haûy,p6^^a*) 

fig.  4o3,  pi.  36.  Incidence  de  p  sur  a^  »  1 25^16';  de  p  sur  h^  s 
1350.  _  30  La  boracite  swnbondcmie  de  Haiiy  •:  p  6^ -(a^)  -(a% 
fig.  4o4  '•  la  précédente,  augmentée  des  fiaces  du  tétraèdre  pyra- 
mide ^(a*),  moitié  du  trapézoèdre  ordinaire.  Ces  faces  apparais- 

sent  comme  de  légères  troncatures  des  intersections  des  faces 
6S  aux  quatre  angles  qui  portent  les  faces  du  tétraèdre  simple. 
Incidence  de  p  sur  a*^  1 44^4 4'-  — ^  4°  ^  boracite  quadrUmo- 

décimctie  Hauy,6^^a^),  combinaison  du  tétraèdre  et  du  dodé- 

caèdre,  dans  laquelle  celui-ci  est  dominant,  et  qui  resseaihle 
à  la  variété  de  blende  représentée  par  la  fig.  172,  pi.  afi.  -^ 
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5^  D'autres  variétés  plus  coropliqué^s,  dans  lesquelles  le  dodé- 
caèdre est  aussi  la  ferme  dominante,  se  rencontrent  quelque- 

bï»,  entre  antres  les  deux  combinaisoDs  6^  ^^*)P',  et  6^  ^<^)pi- 

•—  Incidence  de  p  sur  i  =  1 5o**47';  ^®  '  ^^^  '  "=  i6a®i  5". 

La  boracite  est  une  substance  vitreuse,  limpide  et  incolore, 
quand  elle  est  pure,  quelquefois  d'un  blanc  verdâtre,  souvent 
d'un  blanô  grisâtre  et  seulement  translucide,  et  devenant  même 
opaque  par  altération  ;  Insoluble  dans  Teau,  mais  soluble  dans 
l'acide  nitrique,  et  précipitant  alors  par  les  alcalis  :  le  précipité 
qui  est  blanc,  prend  une  teinte  rose,  lorsqu^on  le  cbauffe  avec 
le  nitrate  de  cobalt.  Elle  est  fusible  au  chalumeau  en  globule 
vitreux,  qui  se  hérisse  de  petites  aiguilles  cristallines,  et  devient 
blanc  et  opaque.  L'altération  que  les  cristaux  subissent  natu- 
rellement et  qui  a  lieu  sans' changement  dans  la  forme  exté- 
rieure, amène  la  production  de  semblables  aiguilles,  groupées 
en  douze  systèmes  rayonnants,  qui  correspondent  aux  faces  du 

dodécaèdre  rhomboidal.  Les  cristaux  ainsi  altérés  sont  troubles 

• 

ou  même  OD|i|ues  :  ils  contiennent  un  peu  d'eau  et  sont  plus 
pauvres  en  smde  borique.  (Voir  plus  loin  Thydroboraeite.) 

La  densité  de  la  boracite  ;=  2,9;  sa  dureté  est  de  6,5.  Les  la- 
mes de  ce  minéral  dépolarisent  la  lumière,  et  manifestent  les 
pliénomènes  de  la  polarisation  dite  Ifimellairç.  Les  cristaux,  qui 
aopt  géuéralement  fort  petits,  sont  doués  de  la  pyroélectricité 
polaire,  et,  conformément  ^  leur  structure  moléculaire,  acquiè- 
rent par  faction  de  la  chaleur  huit  pôles  électriques,  qui  cpr- 
resppndent  aux  angles  solides  du  cube,  et  dont  quatre  sont  po- 
sitifs, et  lei  quatre  autres  négatifs.  (Voir  i'*'  vol.,  p.  44o0 

La  boracite  est  disséminée  dans  un  gypse  saècharoSde,  avec  de 
petits  cristaux  de  quarz,  près  de  Lunebourg  en  Brunswick,  d'une 
part  au  mont  Kalkberg,  où  elle  s'associe  à  des  grains  de  sel 
gemme;  et  d'une  autre  part  au  Schildstein,  où  elle  est  en  outre 
accompagnée  de  cristaux  de  karsténite.  On  la  trouve  aussi  au 
Segeberg,  près  de  Kiei  en  Holstein,  dans  un  gisement  analogue. 
Selon  M.  Gaillardon,  elle  se  rencontrerait  encore  en  petites 
masses  fibreuses,  dans  un  gypse  des  environs  de  Lunéville. 
Peut-être  est-c^  la  même  chose  que  la  substance  désigi^ée  par 
Hess  sous  le  nom  à^hydroboracite^  et  qui  vient  du  Caucase,  où 
on  l'a  trouvée  eu  petites  masses  fibro-lamellaires,  blanches  ou 
rougeâtres  par  places,  par  suite  d'un  mélange  d'argile  ocreuse. 
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2«  EspÈCK,    RvoMsm  (G.  Rose);  Borate  de  chaux. 

•  Substance  vitreuse,  transparente,  d'un  blanc  grisâtre  ou  jau- 
nâtre, isomorphe  avec  Fespèce  précédente,  et  jouissant  comm^ 
elle,  à  un  haut  degré,  de  la  polarité  électrique.  Ses  cristaux 
sont  petits,  et  leur  forme  dominante  est  celle  du  rhombododé- 
caèdre.  Sa  dureté  est  considérable  (8);  sa  densité  =?  3,4*  On  ia 
trouve  sur  le  quarz  et  la  tourmaline  rubeilite,  dans  des  filons 
ou  de  petites  fissures  remplies  d'argile  au  milieu  du  granitCr 
près  de  Sarapulsk,  non  loin  de  Mursinsk,  au  nord  de  Katheri- 
nebourg  en  Sibérie* 

U'  Tribu.     KuNORHOMBiQrss. 


3«  Espèce. 
Syn.  :  tinkal;  Soude  boratée,  HaQy. 

Substance  saline,  blanche,  d'une  saveur  dou^trc,  solubie 
dans  Teau,  très-fusible,  géométriquement  isom^ffphe  avec  le 
pyroxène,  et  composée  chimiquement  d'après  une  formule  diffê- 

rente,  laquelle  est  Na  B*  +  H^^  Sur  loo  parties,  elle  contient 
36,58  d'acide  borique;  i6,25  de  soude,  et  479^7  d'eau.  La 
forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  prisme  oblique  à  base 
rhombe,  dont  les  pans  font  entre  eux  un  angle  de  87°,  et  s'in* 
clinent  sur  la  base  de  10  i^ao'.  On  parvient  par  un  procédé  par- 
ticulier à  obtenir  le  borate  de  soude  sous  la  forme  de  l'octaèdre 
régulier,  mais  alors  il  ne  contient  plus  que  cinq  équivalents 
d'eau. 

Le  borax  natif  est  d'un  gris  verdâtre,  couleur  qu'il  doit  à  une 
matière  organique.  On  le  purifie  par  la  fusion,  la  dissolution 
dans  l'eau  et  la  cristallisation.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  les  cris- 
taux de  borax,  qu'on  rencontre  dans  le  commerce. 

Le  borax,  employé  principalement  dans  les  arts  comme  fon- 
dant, à  cause  de  sa  grande  fusibilité,  était  autrefois  entière- 
ment tiré  de  l'Inde,  où  il  existe  dissous'  dans  les  eaux  de  cer^ 
tains  lacs  qui  avoisinent  les  montagnes  duThibet;  on  le  trouve 
aussi  sur  les  bords  de  ces  lacs  en  petites  couches  cristallines, 
qui  ne  sont  probablement  que  des  dépôts  formés  par  Tévapora- 
tion  des  eaux.  Le  borax  brut  de  l'Inde  nous  arrive  enveloppé 
d'une  matière  grasse,  dont  l'objet  est  de  garantir  le  sel  du  con* 
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tact  de  Pair,  qui  le  ferait  effleurir.  Depuis  quelques  années  on 
fabrique  le  borax  en  Europe ,  avec  les  eaux  des  laçonis  de  Tos- 
cane ;  ces  eaux  étant  chargées  d'acide  borique,  il  suffit  de  leur, 
fournir  la  base  alcaline.  On  trouve  encore  le  borax  à  Geylan, 
en  Perse,  en  Chine  et  en  Tartarie.  On  le  cite  enfin  dans  les  eaux 
de  quelques  mines  du  Haut-Pérou. 

IX»  Ordre.     CARBONATES. 

Les  substances  qui  font  partie  de  cet  ordre,  un  des  plus  na- 
turels da  la  méthode  minéralogique,  ont  pour  caractères  com- 
muns d'être  solubles  dans  les  acides,  les  unes  à  froid,  les  autres 
à  chaud,  et  de  dégager,  en  se  dissolvant,  avec  une  effervescence 
plus  ou  moins  vive,  un  gaz  incolore  et  inodore,  qui  est  Tacide 
carbonique.  Tous  les  carbonates  connus  sont  solides,  çnt  une 
dureté  inférieure  à  5,  et  des  formes  cristallines  qui  se  rappoif- 
tent  seulement  aux  systèmes  rbomboédrique,  rhombique  et  kli- 
norhombique.  Une  seule  espèce,  parmi  celles  que  nous  plaçons 
dans  cet  ordre,  fait  exception  à  cette  règle  générale  ;  c'est  la 
kérasine,  qui  n'est  pas  un  simple  carbonate,  mais  un  chloro- 
carbonate  ou  carbonate  chloruré.' 

P*  Tribu.     RMoafBoÉDRiQvzs. 

a.    Hydratés. 

V  Esptci.    PABnm  (Mediei  Spada). 

Syn.  :  3taitê  ou  Mtusite,  DnfréDoy. 

Minéral  découvert  par  M.  Paris,  dans  la  mine  d'émeraude  de 
Muzo  ou  Musso,  dans  la  Nouvelle-Grenade ,  et  analysé  par 
Bunsen,  qui  lui  a  trouvé  une  composition  fort  remarquable. 
Suivant  ce  chimiste,  c'est  une  combinaison  de  carbonate  de 
cérium,  de  lanthane  et  de  didyme,  avec  un  bihydrate  des 
mêmes  bases,  et  un  peu  de  fluorure  de  calcium;  composition 

qu'on  peut  représenter  par  la  formule:  8rC+  rH*4-iCaF, 

dana  laquelle  r  sr:  (Ce,  La,  Di)  ;  en  poids,  la  parasite  contient  sur 
loo  parties,  ^3,64  d'acide  carbonique;  6o,a6  d'oxydes  des  trois 
métaux;  io,53  de  fluorure  de  calcium,  et  2,^2  d'eau. 

Ce  minéral  est  cristallisé  en  doubles  pyramides  hexagonales, 


régulières»  très-aîsuêa,  dont  Tangte*  à  la  base  cooraïuBa  ëet 
deuK  pyramides»  est  de  i65%  et  celai  des  ariies  culaiiiMuilei 
de  i!)0^3o'.  Lee  cristaux  sont  assez  groe,  et  quelqueeniBs  eat 
plue  de  3  ceatiœétreB  d'épaisseur.  Us  sont  d'an  jaune  brunâtre 
ea  masse,  à  pouasière  d'un  blanc  jaunâtre.  Ces  cristaux  ont 
leurs  pyramides  tronquées  par  des  fooea  basiquce,  et  un  clivage 
très-net  a  lieu  parallèlement  à  ces  faces  horizontales,  sur  les- 
quelles se  voit  un  éclat  perle;  la  cassure  est  généralement  vi- 
treuse. La  parisite  est  infusible  au  chalumeau;  elle  brunit  seu- 
lement par  la  calcination,  en  perdant  son  eau  et  son  acide 
carbonique. 

6.    Anhydres. 
Gfoupe  des  Spathi  earbimatés  (Karlxmfpfithfl,  BreiUiaDpi)  (1). 

Caractères  du  genre  :  composition  chimique,  Cr;  forme  cris- 
talline^  rhomboèdre  de  io5  à  io7^V>. 

Tfi  Espèce.    SinteosB.  • 

Syn.  :  Fer  carbonate  f  Fer  spaikiqws  tî  Fer  ttttoUe;  EimiupêÊek 
et  Spatheisenstein,  des  AUemands;  Spfujsrosid^rU^' 

•  •   -*- 

Composition  chimique  :  G  Fe  ;  en  poids  :  acide  carbonique 
37,94  ;  oxyde  ferreux  62,66. 

Forme  primitive  :  rho.mboèdre  obtu^  de  107^,  fig.  i49>  pi.  ^5, 
clivable  parallèlement  à  ses  faces  avec  la  même  facilité  que  le 
calcaire  spathique  :  le  système  de  cristallisation  est  te  même 
que  celui  du  carbonate  calcaire;  seulement  les  formes  secon- 
daires sont  moins  variées  :  les  plus  communes  sont,  après  le 
rhomboèdre  primitif;?  (fig.  i49)t  le  rhomboèdre  Aa«^(6g.  i5o) 
avec  les  faces  du  pri>iitîf>  ou  bien  celles  du  rhomboèdre  aigu, 
que  Haiiy  a  appelé  mixte^  et  qui  sont  données  par  la  loi  e**  ; 

(1)  C0  groupe  important^  l'un  des  genres  les  plus  naturels  de  la  mcthodfj 
se  trouTe,  par  cette  raison,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cU^siOeatioDs 
modernes;  H  figure  dans  le  Système  minéral  de  Breittiaupt^  sous  le  nom 
ds  JUrboospatiis  (spaths  carboniques).  CVsi  à  tort  que  Dufr^noy  veut  ▼oir 
dans  ce  groupe  (2««  toI.  de  son  Traité  de  Min. ,  1"  ôdit.,  page  249J,  une 
dâvislen  eu  plusieurs  espëees  nouvelles  de  l'andenne  espèce  de  HaGy,  la  ebanx 
ciu*b9uatâe  tpattHque^  taudis  que  BreiUiSupt  le  coDsîdère  en  r^ité  cem»e 
un  genre  (Geschlecht),  où  se  trouvent  placés  à  titre  ^'espèces  particulières 
(Spezie)  les  différents  carbonates  de  fer^  de  manganèse,  de  zinc,  etc.,  à  c6té 
du  eailMMiatê  de  chaux  et  de  la  dolomie. 


/ 
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il nnM  bisunkaii^^  f^h^e*  (fi{^.  1 5 1),  ete^  Inoidenoe  de  p  mv 
pwxiQfj*;  âep  9ara^9»  1 36*45';  de  p  sur  6^  *»  t43**3ti^;  de  p 

wr«''»=r  f  ai*3</;  de  /'•  sur  <?*'»  =:  ÔT^Sa', 

La  densité  de  là  sidérose  ^  3^9;  sfi  dureté  ^  4*  Sa  couleur 
est  le  gris  jauftâire  et  le  jaune  isabelte,  passant  au  brun  rou- 
geâtre  et  au  brun  noirâtre,  les  dernières  nuances  étant  dues  à 
une  altération  de  la  substance,  qui  tend  à  se  transformer^  au 
eoatact  de  l'air  et  de  Teau,  en  peroxyde  ou  en  hydrate  de  fer. 
Calcinée  au  chalumeau,  elle  donne  une  matière  brune  qui  fond 
en  globule  noir  attirable  à  Faimant.  Elle  est  soluble  lentement 
à  froid  dans  les  acides,  en  donnant  lieu  à  une  (aible  efferves- 
cence; la  solution  donne  un  précipité  abondant  par  le  cyanure 
ferroso-potaasique.  L*oxyde  ferreux  est  souvent  remplacé  en 
partie  par  Toxyde  mauganeux.  Dans  une  sidérose  d'Ehrenfrie- 
dersdorf  en  Saxe,  il  y  a  aS  pour  100  d*oxyde  de  manganèse,  et 
la  proportion  d'oxyde  de  fer  s'abaisse  de  6à  à  37  :  ces  variétés 
riches  en  manganèse,  et  par  suite  pauvres  en  fer,  constituent 
an  minerai  mixte,  de  la  formule  3ià  Fe  +  âCMn,  dont  Brcit* 
haupt  a  proposé  de  faire  une  espèce'^sous  le  nom  â^Oligonspath, 
Dam  ces  variétés  mélangées ,  les  faces  des  cristaux  présentent 
souvent  des  courbures  et  des  inflexions  en  divers  sens. 

Les  principales  variétés  de  formes  et  de  structures  sont  : 
1^  la  sidérose  cristallisée,  le  plus  souvent  en  rhomboèdres,  dont 
les  fiices  sont  planes,  quand  le  minerai  est  bieri  pur,  et  ont 
quelquefois  un  éclat  trés-vif,  mais  non  perlé,  comme  celui  du 
braunspath  ou  spath  perlé,  dont  il  sera  question  plus  loin.  — 
3^  La  sidérose  lenticulaire  :  en  rhomboèdres  arrondis,  isolés  ou 
groupés  entre  eux,  et  formant  quelquefois  par  leur  réunion  en 
eérie,  la  soua-variété  dite  en  crête  de  coq,  -—  3*  La  sidérose 
tphérndalet  ou  la  sphœrcsidérite  ^  en  rognons  plus  ou  moins 
gros,  engagés  dans  les  argiles  schisteuses  ou  les  grès  des  houil- 
lères, ou  bien  dans  les  cavités  des  traps  et  des  basaltes,  où  la  si- 
dérose forme  des  sphéroïdes  isolés,  ou  bien  des  masses  mame- 
lonnées à  structure  fibreuse,  que  l'on  a  désignées  plus  particu- 
lièrement sous  lé  nopi  de  sphœrosidérite  (Stcinheim  en  Hanau). 
La  sidérose  des  terrains  houillers  a  l'aspect iitholde  :  elle  est 
compacte,  ou  terreuse  par  suite  de  son  mélange  avec  une  cer- 
taine quantité  d'argile;  elle  se  présente  quelquefois  en  couches, 
mais  le  plus  souvent  en  rognons  ou  en  grains  disséminés.  — 
4*  I^  sidérose  oolithique,  plus  ou  moins  altérée  en  hydrate  de 
fer  et  ressemblant  au  minerai  de  for,  qu'on  nomme  la  mine  en 
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gndns.  Gomme  variétés  de  mélanges^  on  peut  encore 
la  sidérose  manganésifère,  d'Ëhrenfrîedersdorf  en  Saxe  (ou  VoU- 
gonspcUh\  dont  il  a  été  parlé  cî-dessus  ;  la  sidérose  calcanfère  ou 
dolomiiifère  (dite  rohwand)  d'Erzberg  en  Styrie. 

On  a  donné  le  nom  de  jtmckérùe  à  un  carbonate  de  fer  en 
petits  cristaux  à  faces  convexes  et  d'un  gris  jaunâtre,  associé  an 
quarz  hyalin,  et  que  M.  Paillette  a  trouvé  dans  les  filons  plum- 
bifères  de  PouUaouen  en  Bretagne.  Duirénoy,  qui  a  décrit  ces 
cristauX)  les  a  présentés  comme  ayant  deux  clivages  principaux, 
inclinés  l'un  à  l'autre  de  io8°i/a,  et  les  a  rapportés  au  système 
orthorhombique,  en  considérant  leur  forme  comme  semblable 
à  celle  des  carbonates  rhombiques;  selon  cette  manière  de  voir, 
la  junckérite  aurait  été  à  la  sidérose  apathique  ce  que  l'arrago- 
ntie  est  au  calcaire  ordinaire.  Mais  M.  Breithaupt  a  montré  que 
les  cristaux  de  la  junckérite  se  laissent  cliver  en  rhomboèdres  de 
107®  y  et  qu'en  conséquence  ils  ne  doivent  pas  être  distingués  de 
ceux  du  fer  spathîque. 

Sous  le  rapport  des  gisements,  on.  doit  distinguer  deux  va- 
riétés principales  de  fer  carbonate  :  le  fer  carbonate  spaihique^ 
et  le  fer  carbonate  Uthoïde  ou  terreux.  Nous  avons  déjà  parié 
de  ces  deux  minerais  dans  le  second  volume  (pages  267  et  a68). 
Nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici  que  le  fer  spathîque  forme 
des  filons  dans  les  terrains  anciens  (terrains  primitifs  et  de 
transition)  :  c'est  ainsi  qu'il  existe  à  Baigorry,  dans  les  Basses-* 
Pyrénées,  à  Allevard  et  Vizille  dans  les  Alpes  daupbiboises,  aux 
environs  d'Autun,  etc.  Le  fer  lithoïde  est  disséminé  en  petiu 
lits,,  et  le  plus  souvent  en  rognons  ou  en  petits  grains  arrondis 
dans  les  terrains  de  sédiment,  et  principalement  dans  le  terrain 
houillor,  au  milieu  des  argiles  schisteuses  ou  des  grès  (minerai 
des  houillères).  La  variété  oolitbique  se  rencontre  aussi  dans 
les  grès  ou  argiles  des  terrains  secondaires  (jurassiques  et  cré- 
tacés), et  même  des  terrains  tertiaires  ;  elle  y  est  souvent  mé- 
langé^ d'argile,  ou  transformée  partiellement  enliydroxyde  de 
fer.  Les  mines  de  houille,  en  France,  qui  contiennent  du  fer 
lithoïde,  sont  celles  d'Aubin  dans  l'Aveyron,  de  Brassac  dans  la 
Haute-Loire,  de  St.-Etienne  et  de  Rives-de-6ier,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Loire,  de  Fins  dans  celui  de  l'Allier,  etc.  Mais 
c'est  surtout  en  Angleterre  que  ce  minerai  abonde,  dans  les 
bassins  houillers  du  pays  de  Galles,  de  Dudley  et  de  Glasgow. 
Voir  pour  plus  de  détails  sur  les  gisements  et  les  usages  du  fer 
carbonate,  le  2^  vol.,  page  267  et  jn ni  vantes. 
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3*  EspfeCB. 

Syn.  :  PûtomésUe;  MesUmspath. 

m 

Espèce  mixte,  composée  de  carbonate  de  fer  et  de  carbonate 

de  magnésie,  en  proportions  atomiques  égales  ou   presque 

égales.  Cest  parce  que  la  composition  de  ce  minéral  atteint 

••  •         ••  • 

souvent  la  limite  que  représente  la  formule  C  Fe  -f  C  Mg»  que 

nous  le  considérons  ici  comme  une  espèce  moyenne  entre  la  si- 
dérose et  la  magnésite  ou  giobertite  ;  et  c'est  pour  cela  qu'on 
lui  a  donné  les  noms  de  Mésiiine,  ou  de  Pistomésùe,  Il  est  donc 
au  carbonate  de  fer,  ce  que  la  dolomié  est  au  carbonate  de 
chaux;  mais,  de  même  que  dans  la  dolomie,  les  ph',pcrtions 
atomiques  des  deux  carbonates  composants  s'éloignent  un  peu 
de  l'égalité  dans  certaines  variétés,  qu'on  peut  regarder  alors 
*  comme  des  variétés  mélangées^  par  r/ipport  à  l'espèce  dont  il 
s'agit.  Les  variétés  qui  représentent  véritablement  la  moyenne 
entre  les  espèces  précitées,  et  qu'à  cause  de  cela  on  nomme  plus 
particulièrement  pû^oin^i^^f,  sont  celles  qu'or  trouve  à  Flacbau 
prés  de  Radstadt,  et  à  Thurnberg  dans  le  Salzbourg,  et  une 
partie  des  mésitines  de  Traverselle  en  Piémont;  leur  composi- 
tion normale  est  la  suivslnte  :  acide  carbonique  44)?  '  oxyde 
ferreux  34»  i»  et  magnésie  21,7,  d'après  les  analyses  de  Fritzche 
et  d'Ettling.  Mais  d'autres  variétés,  qu'on  trouve  à  Traverselle 
et  à  Werfen  dans  le  Salzbourg,  où  elles  accompagnent  le  spath 

bleu  ou  klaprothite,  se  rapportent  à  la  formule  G  Fe  -f  2  G  Mg, 
et  leur  analyse  conduit  aux  proportions  suivantes  :  acide  car* 
bonique  4^;  oiyde  ferreux  !i4,  et  magnésie  28.  D'autres  enfin 
sont  fk^  riches  encore  en  carbonate  de  magnésie,  et  se  rap- 
prochent de  plus  en  plus  de  l'espèce  simple  appelée  magnésite  : 
on  les  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  Breurmérite  :  telles 
sont  celles  qu'on  trouve  dans  le  Tyrol  et  qui  sont  de  couleur 
brune,  et  en  France,  dans  les  environs  d'Autun,  et  a  Allevard*. 
dans  le  Dauphiné. 

La  mésitine  du  Salzbourg  et  celle  du  Piémont  est  cristallisée 
en  rhomboèdres  ou  en  cristaux  lenticulaires,  d'un  grisou  brun 
jaunâtre,  à  éclat  vitreux  très-vif  et  tirant  sur  l'éclat  perlé,  et 
d'une  transparence  plus  grande  que  celle  de  la  sidérose  ordi- 
naire. Ces  cristaux  se  clivent  en  rhomboèdres  de  107"!  4'.  Leur 
densité  »  3,4.  La  mésitine  de  Traverselle  se  présente  le  plus 


«ouvent  soui  la  forme  de  lentilles  aplaties;  elle  est  accompagnée 
de  beaux  cristaux  de  «Momi»^  de  quars  hyalin  limpide,  et  de 
la  substance  asbesiiformis'  dite  cmrfosdU  ou  de  montagne, 

'  4«  EspftGK.    DuJUUHMTB  (Beodant). 
Syn.  :  MaingaifiUté  carbonate,  Hsîly;  Manganspêtk,  Weraef  ;  Kkododa^ufU, 


Sabatance  d'un  vougé  de  roae  ou  de  frauboifle^  cnstdUeam 
en  rbomboidre  de  io6^5o'  à  107^»  et  dont  la  coaspiésitioB  chi- 

ttiique  est  re(»résentëe  par  C  Mn;  elle  est  souvient  mélaagée  de 
carbonate  de  cbauz  ou  de  fer.  A  l'état  de  pureté,  cite  ctNHîaftt 
sar  100  parties,.  96,^7  d'acide  carbonique,  et  61,73  d*«Kyde 
manganeuz.  Densité  «s  3,5;  sa  dureté  «e  ^,5.  Ce  minéral,  qnsnd 
il  est  cristallisé,  se  clive  avee  netteté  paraHèlemettt  a«ï  f^cm  eu 
rhfomhoèdre  fondamental  ;  outre  ki  ferme  du  rtiomboèdre,  il. 
offlre  eficore  celle  du  rhomboèdre  obtos,  tan{*ent  nut  arêtes 
culminantes,  et  celle  du  prisme  hexagonal  de  second  ordM.  11 
brunit  à  l'air,  et  pour  cette  raison  a  été  compris  parmi  les 
spaths  brttDîssants  (Brannspath)  des  Allemands.  A  la  tempéM- 
ture  ordinaire,  il  se  dissout  lentement  dana  l'aoïde  cMerhydri- 
que;  à  chaud,  il  est  soluble  atec  effervescence;  am  akalnmeao, 
il  est  infusible,  mais  il  dbnne  aux  flux  evdinairea  las  oonleais 
caractéristiques  du  manganèse. 

Outre  la  variété  cristalKsée,  00  peut  encore  distinguer  dam 
cette  espèce  :1a  variété  lamellaire  e(  la  variété  compacte;  et. 
parmi  les  variétés  de  mélanges,  la  diallogite  eakwrifère  et  la 
dialiogite  siUcifére;  cette  dernière  est  mêlée  d'une  certaine 
quantité  de  rhodonite  ou  de  biaiUcate  de  manfanèseikiesel- 
manganapatb).  ^ 

1^  dialiogite  est  peu  abondante  dans  la  nature  :  c'est  une 
matière  de  filons  qui  n'a  encore  été  trouvée  que  dans  quelques 
localités,  à  Freiberg  en  Saxe,  à  Eibingerode  au  Hara;  à  Nagyag 
eq  Transylvanie  où  elle  accompagne  le  tellure  et  le  mangaoèse 
sulfuré;  à  Kapnik  en  Hongrie,  où  elle  est  asaociée  au  sulfure 
d'antimoine,  à  la  blende  et  au  cuivre  gris;  à  Vielle  dans  les  Py- 
rénées. 
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Syn.  :  Zine  earbmafé,  Hkûy;  StnUhsofUte,  de  Béudant;  Gaiméi 
•t  llnJkapflM^  det  mliiéraloglitès  Allamuitfi. 

P^daat  loncfteiDps  le  carbonate  de  sino  a  été  te  seul  mîne» 
rai  employé  à  r«xtraclioD  du  sioo  ;  maintenaDt  encore»  il  par- 
ticipe pour  plus  des  quatre  cini{uîèroes  h  la  production  de  ce 
métal.  800  association  constante  avec  le  silicate  de  tioe,  et  une 
certaine  resseœblauce  d'aspect  dans  ces  mini^raux,  les  avaient 
iaît  confondre  l'un  avec  l'autre  :  c'est  à  Suiithson  qu'on  doit  la 
preniière  distinction  de  ces  espèces,  et  c'est  pour  cela  que  foft 
a  donné  à  l'une  d'elles  le  nom  de  smîthsontte,  et  que  Fon  a  con- 
aervé  à  l'autre  l'anoien  nom  de  calamine.  D'accord  en  cela  arec 
Phillips,  Brooke  et  Milleri  nous  appliquons  cette  dernière  dé- 
nomination au  carbonate,  par  la  raison  qu'il  est  des  deux  es- 
pèces la  plus  abondante,  et  celle  qu'on  doit  regarder  comatie 
étant  le  véritable  minerai  de  zinc. 

La  calamine  a  un  aspect  lithoîde,  wae  couleur  ordiiraîre- 
laent  blanche  ou  jaunâtre,  une  cassure  subvitreuse;  elle  est 
opaque  ou  seulement  translucide.  Elle  cristalliae  en  rhomboè- 
dres de  107^40')  clivûbles  paraUèlement  à  leurs  laces,  et  sous  la 
forma  de  rhomboèdres  secondaires,  dont  l'un  très-ôbtus  (de 
187^7')  dériva  du  rhomboèdre  de  107*^4^'  par  la  loi  6^,  et  dont 
l'autae  trèa-aî^u  (de  66^3o')  en  dérive  par  la  loi  ^^•  On  a  auni 
observé  dans  cette  espèce  la  forme  du  prîame  hexagonal  de  se^* 
oond  ordre.  La  calamine  est  soluble  dans  l'acide  nitrique  avec 
effervescence,  et  sans  produire  de  gelée  comme  le  silicate;  elle 
ne  donne  paa  d'eau  par  la  calçiuation,  o^is  se  change  en  un 
émail  blanc,  qui,  soumis  à  la  flamme  de  réduction,  couvre  le 
charbon  de  fumée  de  zinc,  en  répandant  un£  assez  vive  clarté, 
qfielqueloîs  il  s'y  joint  un  léger  dépôt  rougeâtre  d'oxyde  de 
cadmium.  La  composition  normale  de  la  calamine  est  repré- 
sentée par  la  formule  GZn»  qui  mène  ^u\  proportions  sui- 
vantes :  acide  carbonique  3S,5;  et  oxyde  de  zinc  bi^jS.  Mais  la 
calamine|est  souvent  mélangée  d'un  peu.  de  carbonate  de  ma- 
gnésie, de  fer  ou  de  manganèse,  et^  comme  nous  venons  de  le 
dire,  peut  contenir  aussi  une  petite  quantité  de  carbonate  de 
cadmium. 

Les  variétés  de  formes  de  la  calamine  sont  celles  que  nous 
avons  indiquées  ci-dessus,  les  rhcmbaidaks^  et  la  prismatique^ 
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auxquelles  on  peut  ajouter  IsLpsettdomorphiquej  qui  se  présente 
sous  des  formes  empruntées  au  carbonate  de  chaux,  et  princi- 
palement sous  celle  du  scalénoèdre  ordinaire^  dit  métastatique. 
Ces  cristaux  pseudomorphes  sont  souvent  creux  à  Tiiitérieur»  et 
peuvent  être  considérés  comme  des  incrustations;  quelquefois 
ils  sont  entièrement  pleins  ;  mais  dans  ce  cas  même,  leur^tissu 
mat,  sans  aucun  indice  de  lames  cristallines,  ne  permet  pas  de 
les  regarder  comme  des  produits  immédiats  de  la  cristallisation. 
Ces  variétés  de  formes  proviennent  des  mines  de  la  Hongrie^ 
de  la  Silésie  et  de  TAngleterre. 

Les  variétés  de  texture  sont  :  la  calamine  acicuUdre^  en 
masses  cotnposées  de  fibres  ou  d'aiguilles,  qui  se  terminent  en 
pointes  de  rhomboèdres  aigus  ou  de  scalénoèdres.  —  La  cala- 
mine concrétionnée  :  en  masses  mamelonnées  et  translucides, 
dont  la  texture  est  cristalline»  et  qui  présentent  souvent  l'aspect 
de  la  calcédoine  ou  de  la  cire  :  leurs  couleurs  sont  le  jaune  ver- 
dAtre,  le  jaune  de  miel  ou  de  safran,  le  brun  et  le  blanc  Quel- 
quefois cette  variété  est  en  petits  granules  distincts,  à  la  ma- 
nière du  calcaire  oolithtque.  ^p—  La  calamine  compacte  :  en 
masses  opaques  de  couleur  jaune  ou  brune,  ayant  un  aspect 
terreux,  une  cassure  terne,  une  structure  ordinairement  cariée, 
et  par  places  passant  à  la  structure  grenue  ou  écailleuse. 

Ces  variétés  de  calamine  sont  souvent  impures;  elles  peu- 
vent être  mélangées  de  silicate  de  zinc  (smithsonite),  ou  de  dif- 
férents carbonates»  tels  que  ceux  de  fer,  de  manganèse,  de 
oadmium  et  de  cuivre.  Le  mélange  du  carbonate  et  du  silicate 
de  zinc  constitue  la  plupart  des  minerais  connus  sous  le  nom 
de  pierres  calaminaires  ou  de  calamines^  et  qu'on  exploite  en 
différents  pays,  soit  pour  en  retirer  le  métal,  soit  pour  servir 
directement  à  la  fabrication  du  laiton,  qui  est  un  alliage  de 
cuivre  et  de  zinc.  La  calamine  cuprifère  est  une  mine  naturelle 
de  laiton  colorée  en  bleu  ou  en  vert  par  une  proportion  plus  ou 
moins  considérable  de  carbonate  de  cuivre.  La  calamine  feni- 
/ère  (Eisenzinkspatb  ;  Kapnit),  de  couleur  verte,  brune  ou  jaune 
d'ocre,  contient  une  proportion  très-variable  de  carbonate  de 
fer,  et  offre  une  sorte  de  passage  de  la  calamine  au  fer  spatbi- 
que.  La  calamine  manganésifêre  (Manganzinkspath)  est  un  mé- 
lange semblable  du  carbonate  de  zinc  avec  celui  de  manga- 
nèse. Toutes  ces  variétés  sont  communes  dans  les  grands^lépôis 
de  calamine  de  la  Belgique. 

Un  minéral,  qui  accompagne  la  calamine  dans  plusieurs  de 
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ses  gisements  et  qui  paraît  être  un  produit  de  sk  décomposi- 
iUm,  est  cdui  auquel  on  a  donné  le  nom  de  zinconise  (Beu- 
dant),  de  fleur  de  Zinc  (Zinkbliithe)  :  c'est  une  combinaison  de 

carbonate  et  d'hydrate  de  zinc,  de  la  formule  Z'n  G  +  aZn  H, 
qu'on  ne  trouve  qu'en  petites  masses  terreuses  ou  en  concré- 
tions d'un  blanc  mat  ou  d'un  jaune  pâle,  principalement  dans 
les  mines  de  Bleiberg  en  Carintbie,  et  de  Sazka  en  Hongrie. 

Le  carbonate  de  zinc  ou  la  calamine  se  rencontre  comme  le 
silicate,  dans  deux  gisements  différents  :  i^  en  filons  dans  les 
terrains  anciens  ou  de  transition  (à  Matlock,  dans  le  Derby- 
sbire);  ce  mode  de  gisement  est  le  plus  rare;  2^  en  amas  ou  en 
gîtes  irréguliers^  avec  le  silicate,  au  milieu  des  terrains  de  sédi- 
ment plus  modernes  (à  Mendip-Hills  en  Angleterre;  à  Tarno- 
witz  en  Silésie,  et  surtout  à  Ahenberg  ou  la  Vieille-Montagne, 
près  de  Horesnet  en  Belgique,  et  à  peu  de  distance  d'Aix-la- 
Chapelle;  à  la  Nouvelle-Montagne,  à  Verviers  et  à  Huy).  Les 
dépôts  de  la  Vieille-Montagne,  les  plus  considérables  de  tous, 
se  trouvent  au  milieu  du  calcaire  carbonifère ,  dans  des  poches 
plus  ou  moins  profondes  ou  des  cavités  en  forme  d'entonnoirs 
évasés,  placés  au-dessus  de  fentes  provenant  des  grandes  dislo- 
cations du  sol.  Le  minerai  remplit  ces  cavités  avec  des  argiles 
ferrugineuses,  et  il  est  souvent  associé  à  des  sulfures  de  plomb, 
de  zinc,  de  fer  et  de  cadmium.  Suivant  M.  Delanoùe,  qui  a  fait 
une  étude  particulière  de  ces  gîtes,  la  calamine  n'est  pas  une 
épigénie  de  la  blende  comme  on  l'a  cru  ;  elle  est  due  à  la  réaction 
des  carbonates  calcaires  ou  magnésiens  du  terrain  sur  les  eaux 
thermales  ou  métallifères^  qui  l'ont  traversé  anciennement. 
Les  calcaires  auront  précipité  les  calamines  par  un  effet  de 
double  décomposition.  Voyez  pour  plus  de  détails  sur  les  gi- 
sements des  calamines 9  l'article  qui  concerne  le  silicate  de 
zinc,  p.  378. 


6«  Espèce.    BlAonaiTa  ou 

Syn.  :  Magné9i€  carbonate,  haJàj;  Magnesit,  des  Allemands;  Giob$riit$, 
BendBBtelBroDgttiart;  Talkspath;  BaldissérUe;  BreunnérUe,tu  i>artie. 

... 
Carbonate  de  magnésie  de  la  formule  G  Mg,  mais  rarement 

pur,  le  plus  souvent  mêlé  de  carbonate  de  fer,  dont  la  propor- 
tion peut  s'élever  jusqu'à  17  pour  cent.  Quand  il  est  pur,  il  est 
incolore  et  transparent,  ou  bien  translucide  et  d'un  blanc  lai- 
Cours  de  Vm^-iriogis.    Tome  m.  29 
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teuv,  et  sa  compositîon  en  poids  est  alors  la  suiTante  :  acide 
carbonique  5 1,7»  et  magnésie  4^)3.  II  cristallise  en  rhomboi- 
dres,  comme  toutes  les  espèces  du  genre,  et  se  clive  parallèle- 
ment aux  faces  d'un  rhomboèdre  obtus  de  107°  et  20  à  3o^  (en 
moyenne  io7°a5'}.  Indépendamment  de  ce  rhomboèdre  fonda- 
mental, il  offre  encore  les  formes  de  plusieurs  autres  rhom- 
boèdres, communs  dans  Tespèce  du  calcaire  spathique,  entre 
autres  celle  d'un  rhomboèdre  très-aigu  que  Haiiy  a  nommé 
conJtrastanU  Son  éclat  est  vitreux;  sa  densité  =  3;  sa  .dureté 
peut  être  exprimée  par  4>^*  H  est  soluble  à  chaud  dans  les 
acides;  la  solution  ne  précipite  pas  par  Foxalate  d'ammoniaque^ 
mais  précipite  par  la  potasse,  même  après  avoir  été  traitée  par 
un  sulfhydrate. 

On  distingue  trois  variétés  principales  dans  cette  espèce: 
1°  la  magnésite  cristalUsécy  en  rhomboèdres  engagés  dans  des 
roches  magnésiennes  (schiste  talqueux  ou  chloriteux,  serpen- 
tines), et  dans  la  substance  qu'on  nomme  cuir  fossile  :  à  Bruck 
en  Styrie^  à  Snarum  en  Norwège;  elle  est  incolore  quand  elle 
est  pure  ;  mais  elle  se  mélange  souvent  d'une  petite  quantité  de 
carbonate  de  fer^  et  alors  elle  prend  des  teintes  jaunes  ou 
brunes  :  eUe  se  rapproche  ainsi  plus  ou  moins  de  la  mësitine, 
et  à  cause  de  cela  on  lui  a  donné,  comme  à  celle-ci,  le  nom  de 
Breunérite.  A  Zillerthal  et  à  Hall  en  Tyrol  ;  à  Hallein  dans  le 
Salzbourg,  en  cristaux  disséminés  dans  le  gypse.  Les  cristaux 
de  Hall  et  ceux  du  Salzbourg  sont  d'un  noir  foncé,  couleur  qui 
n'est  point  due  au  fer,  mais  à  une  certaine  quantité  de  bitume 
interposée.  Ces  variétés  noires  avaient  été  placées  par  Haiiy  dans 
le  calcaire,  sous  le  nom  très-impropre  de  chaux  carbonatée  fer* 
rifère.  —  2^  La  magnésite  compacte^  à  pâte  très-fine  et  à  cassure 
conchoïdale  :  à  Baumgarten- en  Silésie,  et  à.Hrubschitz  en  Mo- 
ravie, dans  la  serpentine.  —  3°  La  magnésie  terreuse  ou  nlid' 
fère  (giobertite),  plus  ou  moins  mêlée  de  silicate  de  magnésie  : 
en  masses  terreuses,  blanches,  formant  aussi  des  veines  ou  des 
filons  dans  la  serpentine,  à  Baldissero  et  Gastella-Monie,  aux 
environs  de  Turin.  Celle-ci  a  été  employée  pendant  longtemps, 
au  lieu  de  kaolin,  dans  plusieurs  manufactures  de  porcelaine. 
On  Tavait  regardée  comme  une  argile  jusqu'au  moment  où  les 
expériences  de  Giobert.  ont  prouvé  que  c'était  la  magnésie  qui 
en  formait  la  base. 

Sous  le  nom  d'hydromagnésite,  ou  d'hydrocarbonate  de  ma- 
gnésie, nous  placerons  ici  des  minéraux  qui  ne  paraissent  être 
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que  des  mëlanget  de  carbonate  de  magnésie  et  de  brueite  ou 
monohydrate  de  magnésie,  tels  sonûla. Lancastéite  de  Silliman, 
de  TexaB  dans  le  comté  de  Lancaster  en  Pensylvanie,  et  de  Ho- 
boken  dans  le  New-Jerseys  et  la  Predazzite  de  Petzholdt,  de 
PredazKo  dans  leTyrol.  La  Pencatite  d'un  gris  bleuâtre,  du  Yé- 
save,  est  un  kydromagnocalcite,  ou  mélange  d'hydrate  de  ma- 
gnésie avee  les  carbonates  de  magnésie  et  de  chau. 

8«  SSVÈGS.     nOÊMÊOB. 

Syn.  :  Chaux  earbonatée  rmgnésifêrey  Haûy;  Calcaire  lent;  Spath  perte; 

Eautenspath  et  Bitterspath. 

Espèce  mixte,  intermédiaire  entre  l'espèce  précédente  et  la 
suivante,  c'est-à-dire  entre  la  mâgnésite  et  le  calcaire  propre- 
ment dit,  et  composée  eu  général  d'un  atome  de  carbonate  de 
magnésie  et  d'un  atome  de  carbonate  de  chaux.  CTest  du  moins 
là  la  composition  du  plus  grand  nombre  des  variétés,  la  com- 
position normale  de  la  dolomie  :  toutefois  il  existe  des  variétés 
dans  lesquelles  la  composition  atomique  varie  en  oscillant  légè- 
rement autour  de  la  limite  que  nous  venons  d'indiquer,  et  tanr 
tôt  c'est  le  carbonate  de  chaux  qui  prédomine  un  peu,  en  se 

rapprochant  de  la  formule  aC  Ga  +  G  Mg  (dolomie  cristallisée 
du  Tyro.l  et  de  la  Bohême  ;  dolomie  compacte  ou  Gurhofian  de 

Styrie);  tantôt,  au  contraire,  la  composition  se  rapproche  de  la 

• •  •  ••  • 

formule  inverse  G  Ga  +  (2  ou  3)  G  Mg  (konite  ou  dolomie  com- 

paete  du  MeissnerenHesse).  Eu  admettant  comme  type  de  Tes- 

•  •    •         •  •    • 

pèce  la  composition  moyenne  G  Mg  +  G  Ga,  on  aura  les  pro- 
portions suivantes  :  acide  carbonique  479^^9  magnésie  21,749 
et  chaux  3o,43- 

La  dolomie  cristallise  et  se  clive  en  rhomboèdre  semblable  à 
celui  du  calcaire  spathique,  mais  l'angle  de  ce  rhomboèdre  est 
de  106*1 5';  il  a  ainsi  une  valeur  moyenne  entre  l'angle  de  la 
magné8ite(io7*a5')  et  celui  du  calcaire  (loS^S').  Les  formes  se- 
condaires les  plus  simples  et  les  plus  ordinaireis  de  cette  der- 
nière espèce,  savoir  :  le  rhomboèdre  équiaxe  (6^),  le  rhomboè- 
dre inverse  (e%  le  contrastant  (e^),  le  prisme  hexagonal  (e*)  et  le 
sealénoèdre  (cf*),  se  retrouvent  dans  la  dolomie,  avec  les  petites 
différences  d'angles  qui  résultent  de  celle  de  la  forme  primitive. 
Voir  dans  l'espèce  suivante  la  description  et  les  figures  de  ces 
variëlési  dans  lesquelles  les  incidences  des  faces  ont  les  valeurs 
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satvantes  :  6*  sur  6*  =  i  Î5^57';  e*  sur  é  =79*36';  e'sur  a*»  66*7'; 
d*  sur  d*  5=  i44*3a';  et  io4*>56'. 

La  dolomie  a  une  densité  de  2,9;  une  dureté  qu'on  représente 
par  3,5.  Â  Fétat  cristallin,  elle  possède  un  éclat  nacré,  qui  l'a 
fait  désigner  souvent  sous  le  nom  de  spath  perlé  ;  elle  est  biré^ 
fringente,  à  uu  axe  négatif.  Elle  se  distingue  du  calcaire  spathi- 
que  avec  lequel  on  la  confond  souvent,  par  l'angle  de  son 
rhomboèdre  de  clivage,  par  son  éclat  particulier,  et  par  la  pro- 
priété qu'elle  a  de  se  dissoudre  à  froid  dans  l'acide  nitrique, 
lentement  et  sans  effervescence  sensible»  ce  qui  l'a  fait  appeler 
calcaire  lent.  La  solution  cbaufiFée  donne  d'abord  un  précipité 
abondant  par  Foxalate  d'ammoniaque;  puis,  en  refroidissant, 
elle  se  trouble  de  nouveau  et  donne  encore  un  précipité. 

Les  cristaux  de  dolomie  sont  le  plus  souvent  incolores;  ce* 
pendant  ils  présentent  quelquefois  des  teintes  claires  de  rouge, 
de  jaune,  de  brun  et  de  verdàtre.  Les  faces  du  rhomboè- 
dre primitif  sont  souvent  striées  parallèlement  aux  diagonales 
horizontales  ;  elles  sont  parfois  courbes  et  contournées  en  forme 
de  selle.  Les  cristaux  rhomboédriques  sont  souvent  aussi  grou- 
pés deux  à  deux  par  entrecroisement. 

Outre  la  variété  cristallisée  dont  nous  venons  de  parler^  on 
distingue  encore  dans  cette  espèce  des  variétés  de  formes  et  de 
structures  accidentelles,  et  aussi  des  variétés  de  mélanges. 
Parmi  léâ  premières,  nous  citerons  :  la  dolomie  incrustante^  en 
incrustations  du  plus  vif  éclat  sur  des  cristaux  de  calcaire  ordi- 
naire (au  Mexique)  ;  la  dolomie  concrétîonnée,  en  stalactites  cy- 
lindroides,  ou  en  masses  mamelonnées,  et  quelquefois  globu- 
laires; la  dolomie  pseudoédrique^  de  couleur  jaune  verdàtre, 
assemblage  de  petits  corps  de  la  grosseur  d'une  noisette,  ter- 
minés par  des  faces  à  peu  près  planes,  et  serrés  étroêteœent  les 
uns  contre  les  autres  :  ces  faces  planes  sont  l'effet  de  la  compres- 
sion que  cesj>etits corps  primitivement  arrondis  ont  exercée  les 
uns  sur  les  autres.  Cette  variété  curieuse,  qui  vient  de  Syrmie, 
peut  être  rapportée  à  une  autre  variété  cristallisée  d'un  vert  jau- 
nâtre, qu'on  trouve  près  de  Miemo  en  Toscane,  et  dont  on  a  fait 
une  espèce  particulière  sous  le  nom  de  miémùe.  D'autres  cris- 
taux d'un  jaune-brun,  qu'on  trouve  à  Tharand  près  de  Dresde, 
ont  été  décrits  aussi  sous  un  nom  spécial,  celui  de  iharan" 
dite. 

Les  variétés  de  structure  que  nous  offrent  les  dolomies  mas- 
sives ou  en  roches,  sont  :  la  lameUaire  ou  saccharoîde,  analogue 
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par  son  aspect  extérieur  au  marbre  de  Carrare.  —  La  dolomiéP 
granulaire,  en  masses  à  grains  fins,  plus  ou  moins  adhérents» 
et  en  général  assez  soudés  entre  eui,  de  couleur  blanche,  grise 
ou  jaunâtre  ;  ces  variétés  à  structure  grenue  deviennent  flexi- 
bles, lorsqu'on  les  réduit  en  plaques  minces,  ce  qui  vient  de  ce 
que  leur  tissu  est  assez  lâche  pour  permettre  à  leurs  particules 
de  jouer  jusqu'à  un  certain  point,  sans  perdre  leur  adhérence. 
L'Angleterre  et  les  Etats-Unis  nous  offrent  de  ces  variétés  remar- 
quables, qu'on  nomme  ilnarbre  flexible  ou  élastique,  -—  La  dolo- 
mie  compacte,  à  pâte  fine,  de  couleur  blanche  ou  jaune  (cal- 
caire magnésien,  gurhofian,  konite)  :  c'est  à  cette  variété 
qu'appartiennent  les  pierres  à  rasoir,-  dites  pierres  à  ChiUle  et 
pierres  du  Levant — La  dolomie  grenue  ou  ceUuleuse^  de  couleur 
jaune  ou  brune  (Rauchwacke  des  Allemands  ;  Gargnieule  des 
Alpes),  et  la  dolomie  ferreuse,  de  nuance  cendrée  (Asche  de  la 
Thuringe). 

La  dolomie  en  cristaux  se  trouve  dans  les  filons  métallifères, 
à  Traverselle  en  Piémont,  à  Sainte-Marie*aux-Mines  en  France, 
dans  les  mines  désenivre  du  Gornouaillc  et  dans  celles  de 
plomb  du  Cumberland,  dans  les  mines  d'argent  de  Guanaxuato 
au  Mexique,  etc.  La  dolomie  saccharoide  se  rencontre  dans  les 
terrains  mëtaiùorphiques,  et  elle  y  est  très-rîche  en  cristaux  de 
diverses  natures  (corindon  rose,  tourmaline  verte,  réalgar,  etc.)  : 
à  Campo-Longo  au  St.-Gothard,  au  col  de  la  Furka,  dans  la 
vallée  de  Binnen  en  Valais.  Les  dolomies  grenues  et  compactes 
forment  des  couches  plus  ou  moins  étendues  dans  les  terrains 
de  sédiment  primaires  et  secondaires,  et  notamment  au  milieu 
du  calcaire  carbonifère,  du  calcaire  pénéen  ou  zeclistein^  du 
muscbelkalk,  des  calcaires  jurassiques  et  même  de  la  craie.  On 
rencontre  aussi  la  dolomie  cristalline  à  la  Somma,  parmi  les 
blocs  de  roches  et  de  minéraux  rejetés  anciennement  par  le 
Vésuve. 

A  la  suite  de  la  dolomie,  nous  plaçons  comme  variétés  de 
mélanges^les  minéraux  appelés  spaJ^  brunissant  et  ankérite.  Le 
spath  brunissant  (Braunspath  des  Allemands)  est  une  dolomie 
ferro'manganéstfère,  dont  la  composition  peut  s'exprimer  ainsi  : 
G  (Ga,  Mg)  4-  G(Fe,  Mn);  en  rhomboèdres  souvent  contournés, 
formant  des  druses  oi>  incrustations  de  couleur  d'un  brun  clair, 
ou  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé,  tirant  sur  le  rouge  ou  sur  le 
noir.  Gelles  qui  sont  de  nuances  claires  brunissent  et  noircis- 
sent en  s'altérant,  quand  elles  ont  été  exposées  à  l'air  pendant 
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^n  certain  temps,  et  c'est  pour  cela  qif  oa  les  appdle  des  tpiOhs 
brunissanU.  Ces  variétés  sont  communes  dans  les  fflons  mëtaU^ 
ftres.  L'ankérîte  de  Haidinger  est  une  dolomie  mêlée  de  caitM>- 
nate  de  fer  seulement,  et  quelquefois  même  un  simple  mélange 
de  carbonate  de  chaux  et  de  carbonate  de  fer;  on  la  considère 
en  général  comme  une  dolomie  dans  laquelle  tout  ou  partie  de 
la  magnésie  aurait  été  remplacée  par  Toxyde  ferreux,  et  quel» 
quefois  aussi  par  Toxyde  manganeux.  La  dolomie  ou  le  eal- 
caire  prédomine  dans  ce  minerai;  le  carbonate  de  fer  s'élève 
quelquefois  jusqu'à  36  pour  cent,  dans  les  variétés  qui  viennent 
de  la  Styrie;  le  minerai  se  rapproche  alors  du  fer  spathique,  et 
constitue  ce  que  l'on  a  nommé  le  fer  spathique  blanc.  A  Rath* 
hausberg  dans  le  Salzbourg,  une  variété  d'ankérite,  dite  iioA- 
wand,  est  presque  entièrement  formée  par  le  carbonate  de 
chaux  et  le  carbonate  de  manganèse. 

9«  Espace.    Galoaimb. 

Syn.  :  Chaux  earbonatée,  H&iiy;  Càhairê  apaihiquê^  ferongniart;  Kàiktpê& 
et  KoUcstein^  Werner;  Kalk,  Haiumaan;  Cakii,  Haidinger  et  nanmanik, 

Vulgairement  :  Pierre  à  chaxuc. 

Une  des  substances  les  plus  utiles  et  le  plus  abondamment 
répandues  dans  la  nature,  facile  à  distinguer  de  tous  les  autres 
minéraux  par  la  faculté  qu'elle  possède  de  se  dissoudre  avec  ef- 
fervescence dans  l'acide  nitrique,  de  se  réduire  en  chaux  vive 
par  le  grillage  au  feu,  et  de  se  laisser  rayer  profondément  par 
une  pointe  de  fer. 

Caractères  essenHeh. 

Composition  chimique  :  carbonate  de  chaux»  de  la  formule 

*  •  • 

G  Ga,  dont  les  proportions  en  poids  sont  :  acide  carbonique  44» 
et  chaux  56. 

Système  cristallin  :  le  rhomboédrique.  Forme  fondamentale  : 
rhomboèdre  obtus  de  io5^5',  dans  lequel  Taxe  »  o,8544- 

Caractères  disHnctifs, 

Géométriques.  —  Forme  primitive,  ou  solide  de  clivage  :  le 
rhomboèdre  de  io5^5';  ce  rhomboèdre  est  clivable  avec  beau- 
coup de   facilité  et  de    netteté   parallèlement  à  toutes  ses 
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faces  (i);  le  moindre  choc  dëterminc  ces  clivages»  qui  sont  ex* 
trémement  brillants.  Quelquefois,  dans  les  variétés  du  spath 
d'Islande,  on  aperçoit  d'autres  joints  naturels,  qui  se  montrent 
accidentellement,  et  qui  sont  parallèles  aux  faces  d'une  des 
formes  secondaires,  le  plus  souvent  à  celles  du  rhomboèdre 
tangent.  Ce  jsont  ces  joints  que  Haiiy  a  nommés  clivages  sumu" 
méraires.  Des  stries  parallèles  à  la  grande  diagonale  se  vpient 
quelquefois  sur  deux  rhombes  opposés  de  la  forme  fondamen- 
tale (spath  d'Islande  strié)  :  elles  sont  le  résultat  du  groupe- 
ment répété  d'un  grand  nombre  d'individus  très-minces,  alter- 
nativement disposés  en  sens  contraire,  et  dont  les  plans  de 
jonction  sont  parallèles  à  une  face  du  rhomboèdre  tangent  ou 
équiaxe,  (Voir  plus  loin  ce  qui  concerne  les  groupements  régu- 
guliers  de  cette  espèce.)  Les  faces  du  rhomboèdre  équiaxe  sont 
souvent  striées  parallèlement  à  leur  diagonale  oblique  :  celles 
des  autres  rhomboèdres,  et  les  pans  du  second  prisme  hexago- 
nal (c^),  sont  striés  parallèlement  aux  arêtes  latérales  du  rhom- 
boèdre primitif. 

Physiques.  —  Densité  2,7^3.  —  Dureté  3.  —Ténacité  :  fra- 
gile. —  Chaleur  spécifique  o,7.o858.  — -  Réfraction  :  double, 
très-énergique,  à  un  axe  négatif^  les  fragments  de  spath  dou- 
blent fprtement  l'image  des  objets,  même  à  travers  des  faces 
parallèles.  —  Indice  de  réfraction  du  rayon  ordinaire  :  i,658  ; 
du  rayon  extraordinaire:  1,486  (Rudberg). — Transparence: 
parfaite,  dans  les  variétés  rbomboïdales,  dites  spaihs  (Tlslande. 
—  Eclat  :  ordinairement  vitreux,  quelquefois  nacré,  sur  cer- 
taines faces  seulement  (les  bases  des  prismes  hexagonaux),  ou 
gras  sur  certains  cristaux  à  faces  courbes.  —  Coloration  :  sans 
couleur  quand  il  est  pur;  présentant  accidentellement,  par 
suite  de  mélanges  chimiques  ou  mécaniques  avec  d'autres  sub- 
stances, des  nuances  de  gris,  de  bleu,  de  vert,  de  jaune,  de 

(1)  L'aogle  de  105(>5',  pour  rincidence  des  fiuses  vers  un  des  sommets, 
résulte  des  mesures  de  llalus  et  de  WoUaston  ;  Huyghens,  plus  andennement, 
aTait  également  trouTé  Taugle  de  105<>.  Haûy,  se  fondant  sur  un  résultat  spé- 
cieux d'obseryation,  plutôt  que  sur  des  mesures  directes,  a  adopté  l'angle  de 
10io28'.  il  avait  remarqué  que  les  prismes  hexaèdres  réguliers,  offerts  par 
cette  espèce ,  se  cliTatent  obliquement,  de  manière  que  les  plans  de  clivage 
étaient  à  peu  près  également  inclinés  à  la  verticale  et  à  la  base  b«rîzontale, 
et  en  supposant  cette  égalité  rigoureuse,  il  avait  été  conduit  au  rapport  de 

•  *  à  V^pouf  les  diagonales  des  rhombes  de  la  forme  primitive,  et,  par 
siiHe,  à  des  mesures  d'angles  relatives  aux  formes  secondaires,  qui  lui  avaient 
paru  sensiblement  d'accord  avec  les  résultats  des  observations. 
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rouge,  de  bru|Ei  et  de  noir,  •— Electricité  :  acquérant  parle  frot- 
tement ou  par  la  simple  pression,  réiectricitë  positive,  qui  se 
conserve  pendant  un  temps  assez  long. 

Chimiques.  -—  Soluble  avec  effervescence  dans  les  acides  ;  et 
donnant,  par  la  calcination,  une  matière  caustique  (la  cbaur). 
La  solution  acide  précipite  abondamment  en  blanc  pat  Toza- 
late  d'ammoniaque. 

Analyse  du  calcaire  limpide,  dît  spaih  <f Islande  : 

pu  Bioi  et  Théntrd  :     par  Btranuycr  : 

Acide  carbonique 4^)9  >  9  •  •  •  4^)7^ 

Chaux 56,35i  .  .  .  56,i5 

Eau 0,730  ...  »  I» 

Oxyde  de  fer  et  de  manganèse.  .  »  ...  0,1 5 


VARIBTBS    DB    FORMES. 

Formes  déterminables. 

Modifications  principales  sur  les  ar£tes  :  6^,  6  '',  6*,  6*,  h^,  i*; 
if ,  d'/*,  dt'\  dtl\  dt'\  (t'\  J{'i  (Py  (tl\  (P,  cf ,  <f,  (P,  etc. 

Modifications  ordinaires  sur  les  angles  :  a  '\  a}  a\  e  '*,  e  '%, 
eV»,  ,V»,  //*,  eS  .S  //•,  e'^  e\  e\  /^  e\  e\  ^  e\  t\ 

%'  ^1/,'  ^v»'  ^Vt»  ^Vs'  ^ï'  ^»'  ^*'  ^*^' 

Lois  intermédiaires  :  (d>  i^^  b\  (d*  d^  6*'*),  (cP  c//»  b\ 
(d}  ctl^  b\  (é  d'^  b\  (rf*  6*/»  b'1%  (cP  d*/»  6V»),  (d*/»  d*/»  6*/*), 

Aucune  espèce  minérale  n'est  plus  fëconde  que  le  calcaire 
en  modifications  de  formes;  on  compte  dans  la  série  cristalline 
de  ce  minéral  plus  de  4o  rhomboèdres  différents,  dont  deux 
seulement  prennent  naissance  sur  les  angles  a,  et  tous  les  au- 
tres sur  les  angles  latéraux  e,  par  des  modifications  symétri- 
ques, à  l'exception  du  rhomboèdre  tangent  (6^),  qui  naît  sur  les 
bords  culminants  6  :  parmi  ces  rhomboèdres,  les  uns  sont  en  po- 
sition directe  ou  concordante  avec  le  rhomboèdre  fonda- 
mental, et  les  autres  on  position  inverse  ou  alterne.  A  ces 
rhomboèdres  il  faut  ajouter,  comme  formes  limites ,  les  deux 
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formes  oayertes,  produites  par  les  modifications  é  et  e*»  <jai  ne 
penrent  exister  qu'en  eombinaison  avec  une  autre  forme»  et 
qui  donnent,  réunies  ensemble,  le  prisme  hexagonal  de  premier 
ordre  (e^a^).  On  a  observe  plus  de  80  scalënoèdres,  produits  les 
uns  sur  les  arêtes  culminantes  6  ou  les  latérales  d,  par  des  mo« 

dificatîons  dissymétriques  (6*^^  ou  d"),  d'autres  par  des  lois  in- 
termédiaires sur  les  aogles  a  et  e^  d'autres  enfin,  sur  ces  der- 
niers angles  par  des  troncatures  parallèles  à  l'une  des  diagonales 
obliques  {e^.  Comme  forme  limite  des  scalénoidres  produits 
sur  les  arêtes  latérales  c/,  il  faut  ajouter  ici  le  second  prisme 
hexagonal  (cf^),  beaucoup  plus  rare  que  le  premier^  et  qui  est 
presque  toujours  terminé^  non  par  les  faces  basiques  aS  mais 
par  des  sommets  de  rhomboèdres. 

Nous  devons  signaler  encore,  dans  cette  remarquable  série 
cristalline,  quelques  autres  formes,  qui  ne  sont,  comme  la  pré- 
cédente, que  des  limites  ou  des  cas  particuliers  des  scalénoè- 
dres.  Les  scalénoèdres  produits  sur  les  angles  e  se  changent  en 
prismes  dodécagones  symétriques,  c'est-à-dire  en  prismes  à  la 
pans,  dont  les  angles  ne  sont  égaux  que  de  deux  en  deux, 
quand  les  indices  de  leur  signe  {d^d*bP)  satisfont  à  l'équation  de 

condition  -.a.-X.  :  tel  est  le  scalénoèdre  dont  le  symbole  est 

(et''*  a'*  b^f'').  Les  scalénoèdres  qui  prennent  naissance  sur  les 
mêmes  angles  deviennent  des  isoscéloèdres,  c'est-à-dire  des  pyra- 
mides doubles  àbase  hexagonale,  quand  lesindices  m,n,;i  remplis- 
sent la  condition  —sa  ^J"**  (1)  :  tels  sont  ceux  que  représen- 
tent les  signes  e,  ou  {(f  ^  6"),  et  (cP  a '•  6  '*).  Ce  dernier  consti- 
tue à  lui  seul  la  variété  nommée  par  Haiiy  leptomorphique^  et  se 
retrouve  encore  dans  la  variété  composée,  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  d'acutangle.  Parmi  les  scalénoèdres  produits  sur  les  arêtes  6, 
Haiiy  a  montré  qu'un  seul  pouvait  se  changer  en  isoscéloè- 
dre  (a)  :  c*est  celui  qui  est  donné  par  la  loi  6*,  et  que  la  cris^l- 
lisation  réalise  dans  la  variété  qu'il  nomme  sténonome. 

Enfin,  il  se  rencontre  encore  dans  la  série  cristalline  du  cal- 
caire, des  dirhomboèdres  simulant  des  isoscéloèdres,  mais  qui, 
au  lieu  d'être  des  formes  simples,  comme  les  précédents,  sont 
des  combinaisons  de  deux  rhomboèdres,  en  position  alterne,  et 
de   même  valeur  d'angles,  par  conséquent  géométriquement 

(1)  Voyes  le  Traité  d$  CrUtaUograpkM,  de  Hafly,  iw  voL,  page  454. 
m  JM.^  page  297. 
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égaux.  Haâyy  en  elkt^  a  proqvë  dans  sa  CrisîaUographiejqueles 
mêmes  rhomboèdres  qui  naissent  sur  l'angle  a  ou  sur  l'angle  e, 
par  un  dëcroissement  c^  ou  é^\  dans  lequel  m  soit  plus  grand 
que  1 ,  ou  m'  plus  grand  que  2,  peuvent  être  reproduits  en  posi- 
tion inverse  sur  le  même  angle  par  un  décroissement  û^  ou  e^, 
dans  lequel  n  est  plus  petit  que  1,  ou  n'  plus  petit  que  2.  Cest 

ainsi  que  la  loi  e  ^  reproduit  le  rhomboèdre  p  (variété  trihezaè- 

dre,  Hauy);  le  rhomboèdre  e  ''  reproduit  i  son  tour  le  rhom- 
boèdre e^  (variété  ùnùadvé),  etc  (1). 

Toutes  les  formes  simples,  dont  nous  venons  d'exposer  la 
génératiop,  jointes  aux  formes  composées,  qui  résultent  de  leur 
combinaison  deux  à  deux,  trois  à  trois,  quatre  à  quatre,  ou 
même  en  plus  grand  nombre,  donnent  un  total  de  plus  de  sept 
cents  variétés  de  formes,  sous  lesquelles  le  calcaire  s'est  oflert 
jusqu'à  ce  moment  à  Tobservation.  Hauy  en  a  décrit  et  figuré 
pour  sa  part  plus  de  1 5o.  Les  autres  ont  été  vues  et  déterminées 
par  de  Bournon,  Lévy»  de  Monteiro,  Weiss,  Wàkkemagel, 
Zippe,  etc.  Nous  nous  bornerons  h  mentionner  ici  les  princi- 
pales d'entre  ces  formes  simples  ou  combinaisons,  celles  que 
Ton  rencontre  le  plus  ordinairement,  et  qui  peuvent  servir  de 
types  pour  toutes  les  autres. 

I .  Calcaire  primitif ^p  (fig.  4o5,  pi.  36).  Très-rare;  on  a  même 
douté  que  le  calcaire  pur  ait  été  observé  sous  cette  forme,  et 
quelques  personnes  pendent  que  les  cristaux  placés  sous  ce 
nom  dans  les  collections  appartiennent  plutôt  à  la  dolomie  ou 
à  la  magnésite,  ou  sont  du  moins  mêlés  d'une  proportion  no- 
table de  carbonate  de  magnésie,  ce  dont  on  peut  s'assurer  par 
la  mesure  de  l'angle  du  rhomboèdre,  qui  est  de  106^  1 5'  ou  de 
107^26'  dans  tes  deux  autres  espèces,  tandis  qu'il  n'est  que  de 
loS^S'dans  les  rbpmboèdres  de  calcaire  pur.  On  a  cité  comme 
affectant  réellement  cette  dernière  forme,  des  cristaux  de  cal- 
caire, blapcs  et  translucides,  à  faces  ternes  et  un  peu  arron- 
dies. 

Lévy  9  décrit  un  rhomboèdre  obtus,  semblable  au  précédent 
pour  )a  mesure  des  angles^  mais  qui  en  diffère  par  sa  struc- 
ture^ et  partant  par  la  direction  de  ses  clivages,  qui ,  au  liea 

(1)  Hafly  a  Mt  yoir  aussi  que  les  scaléooèdres,  qui  dérivent  du  rbom- 
boèdre  prisiitif  par  4e8  ddoroisseaieDtg  iotennédiaires  plus  ou  moios  compli- 
qués^ pouvaient  se  déduire  par  des  décroissements  simples  et  ordinaires  d'un 
autre  rhomJMdrç  seeopidaire,  pris  pour  poyau  ou  solide  tadameatal  b^- 
thétique. 
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d'être  paralUfis  aux  faots,  ont  lieu  obliqiieoifiQt  rar  les  «iigl6s 
aolkles  latéraux.  Ge  rhonfaoèdre  secoBdaire,  repréeemé  par  la 
figare  4o6,  est  Vinverse  du  primitif,  en  prenant  le  mot  d'in- 
▼erse  dans  le  sens  général  qu'on  loi  donne  maintenant  en  cris- 
tallographie, et  non  dans  le  sens  tout  particulier  que  lui  assi- 
gnait Haiiy  ;  il  est  produit  par  la  loi  e  '\  comme  celui  du  quarz 
hyalin.  Nous  le  retrouverons  comme  forme  composante  dans 
plusieurs  combinaisons. 

a.  Calcaire  équiaxe^  b^  (fig.  lioj),  RhomboMreobtus,  produit 
par  des  faces  tangentes  aux  arêtes  culminantes  du  rhomboèdre 
primitif,  et  dont  Taxe  est  égal  à  celui  de  ce  rhomboèdre  qui  lui 
est  inscrit.  Voir  plus  loin,  pour  l'incidence  des  faces  de  l'é- 
quiaxe  et  des  autres  formes  secondaires,  le  Tableau  général  des 
valeurs  d'angles  du  calcaire.  A  égalité  d'axes,  la  diagonale  obli- 
que des  rhombes  de  l'éqniaxe  est  égale  k  l'arête  du  rhomboèdre 
primitif  ou  noyau,  et  la  diagonale  horizontale  du  premier,  dou- 
ble de  la  diagonale  horizontale  du  second.  Commun  au  Hara, 
en  Saxe  et  en  Bohême. 

3.  Calcaire  inverse  (Haiiy),  e^  (fig.  4oS).  En  rhomboèdre  aigu, 
dont  les  angles  plans  et  dièdres  semblent  offrir  une  sorte  d'in- 
version à  l'égard  des  angles  correspondants  du  rhomboèdre 
primitif.  Ici  le  mot  inverse  est  employé  dans  une  acception  toute 
particulière  :  Haiiy  appelle  inverses  deux*  rhomboèdres  dans 
lesquels  les  angles  fJans  de  l'un  égalent  les  angles  dièdres  de 
l'autre,  et  réciproquement.  Il  a  fait  voir  que  pour  chaque  rhom- 
boèdre (pourvu  que  les  carrés  des  diagonales  de  ses  ibombes 
soient  rationnels),  il  existe  une  loi  particulière  de  décroisse- 
mentqui,  en  agissant  sur  ce  rhomboèdre,  produit  son  inverse. 
Dans  Fespèce  du  calcaire,  et  à  l'égard  du  rhomboèdre  primi-> 
tif,  si  l'on  adopte  les  anciennes  mesures  de  Haiiy ,  desquelles  il 
résulte  que  les  carrés  des  diagonales  sont  entre  eux  ::  3  :  a, 
c'est  la  loi  e*  qui  produit  l'inverse  du  primitif,  et  cela  rigoureu- 
sement :  mais  ce  résultat  n'a  plus  lieu  que  d'une  manière  ap- 
prochée, si  Ton  corrige  l'angle  du  rhomboèdre  fondamental,  et 
si  l'on  adopte  la  valeur  io5^5'  au  lieu  de  io4°a8'4o''  admis  par 
Haiiy  (i).  L'inversion,  au  point  de  yue  de  ce  cristallograpbe, 
n'est  donc  qu'une  propriété  conditionnelle.  Le  rhomboèdre  dit 

(1)  C6  layaDt  cristallographe  a  montré  que  l'équiaie  reproduit  le  primitif 
par  la  loi  e'^,  et  qae  llnyerve  le  reproduit  aussi  par  la  loi  &^  :  fl  a  fidi  Toir 
«€«re  que  l'éqniaxe  Miakt  nproduit  èi  son  tour  par  le  dferoiiMV^t  o^. 
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inverse  se  trouve  en  beaucoup  de  lieux,  à  Cousons  près  de 
Lyon,  en  cristaux  nets  et  limpides,  aux  portes  de  Parts  dans  les 
bancs  du  calcaire  grossier  de  Neuilly,  en  cristaux  jaunâtres,  et 
dans  les  environs  de  Fontainebleau,  au  milieu  du  grès  de  ce 
nom,  en  cristaux  empâtant  des  grains  de  sable,  qui  leur  don- 
nent l'apparence  du  grès  :  nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette 
variété  quarztfére. 

4*  Calcaire  constrastant,  e^  (fig.  4o9)«  ^^  rhomboèdre  plus 
aigu  que  le  précédent,  et  qui  présente,  une  sorte  de  contraste 
avec  Féquiaxe.  En  France,  aux  environs  de  la  Rochelle.  On  a 
vu(i^  volume,  p.  i35  et  i36),  qu'en  partant  du  rhomboèdre 
fondamental  p,  on  peut  obtenir  deux  séries  de  rhomboèdres 
tangents,  dans  lesquelles  les  termes  successifs  naissent  les  uns 
des  autres  par  la  loi  6S  et  qui  se  relient  ensemble  par  le  terme 
commun  p;  k  partir  de  p  et  au-dessus  de  ce  rhomboèdre  »  la 
vsérie  est  ascendante  ou  se  compose  de  rhomboèdres  de  plus  en 
plus  obtus  ;  au-dessous  dep,  elle  est  descendante,  étant  formée 
par  des  rhomboèdres  de  plus  en  plus  aigus.  Dans  le  calcairs,  le 
premier  rhomboèdre  obtusj  des  deux  séries  réunies  en  une,  est 
le  primitif  p^  et  le  second  est  Véquiaxe  b^;  le  premier  rhom- 
boèdre aigu  est  Vinverse  e^  et  le  second  terme  aigu  le  conùnas" 
tant  e^,  en  sorte  que  la  série  totale  peut  être  figurée  ainsi  : 

contrastant,  ïnverse  ;  primitif  y  équiaxe 

Haiiy  a  fait  voir  que  les  termes  de  cette  série  pouvaient  encore 
offrir  une  autre  propriété,  mais  celle-là  conditionnelle,  savoir  : 
une  mverjton  d'angles  dans  les  termes  qui  se  correspondent  deux 
k  deux,  ou  qui  sont  à  égales  distances,  par  rapport  au  point  de 
démarcation  entre  le  primitif  p  et  son  inverse  6^.  La  condition 
sous  laquelle  cette  propriété  se  réalise  est  celle  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus,  c'est-à-dire  la  rationalité  du  rapport  entre  les 
carrés  des  deux  diagonales,  oblique  et  horizontale.  Elle  aurait 
lieu  rigoureusement  dans  le  calcaire,  si  l'on  admettait  les 
données  de  Haiiy  pour  la  détermination  du  rhomboèdre;!. 

5.  Le  calcaire  mûrto,  e  '*  (fig.  t{\o)itXi  romboèdre  plus  aigu 
que  le  contrastant  et  en  position  alterne  avec  lui  ;  il  se  trouve 
dans  les  filons  du  Derbyshire.  Il  existe  encore  d'autres  rhomboè- 
dres beaucoup  plus  aigus  que  ce^i  dtfnt  nous  parlons,  mais  on 
ne  les  connaît  encore  qu'àl'état  de  combinaisons  avec  l'équiaxe  : 

tels  sont  les  rhomboèdres  e'*ei  e  '^  donnés  l'un  et  l'autre  par 
des  lois  qui  ne  sont  que  de  légères  déviations  de  la  loi  0*,  d'où 


proyient  la  variété  en  prisme  hexaèdre  ré(;ulier.  La  figure  4iif 
pi.  3jf  représente  la  combinaisoa  e  '^  6^,  à  laquelle  Haûy  a 
donné  le  nom  de  contractée  ;  la  combinaison  eh  b^  est  sa  va- 
riété dilatée^  qui  ressemble  beaucoup  aii  premier  abord  à  la 
contractée;  mais  elle  en  diffère  en  ce  que,  l'eiposant  9/5  étant 
plus  petit  que  a,  les  faces  s'inclinent  en  sens  contraire  de  celles 
de  Fautre  variété.  Ces  variétés  se  trouvent  dans  les  mines  du 
Cumbèrland  et  du  Harz;  les  cristaux  de  la  dilatée  garnissent 
quelquefois  l'intérieur  des  géodes  siliceuses,  à  Oberstein. 

6.  Le  calcaire  cuboïde^  e  ''  (fig.  ^\^);\e  moins  aigu  de  tous 
les  rhomboèdres,  dont  i'angle  au  sommet  est  plus  petit  que  90®; 
cet  angle  est  de  88''i8\  Ce  rhomboèdre  diffère  donc  peu  du 
cube,  aussi  a-t-il  été  confondu  avec  ce  solide,  et  on  l'a  appelé 
spaûï  cubique.  Les  cristaux  de  cette  variété  ayant  souvent  des 
teintes  jaunes,  vertes  ou  brunâtres^  ont  été  pris  quelquefois 
pour  des  cubes  de  spath  fluor.  Elle  existe  dans  les  laves  du  Yi- 
centin,  dans  les  lies  Feroê,  à  Andreasberg  au  Harz,  et  en 
France  dans  les  départements  de  l'Aude  et  du  Puy-de-Dôme. 
Cette  variété  se  combine  souvent  avec  les  deux  faces  basiques 
ou  horizontales,  produites  par  la  loi  a^,  et  l'on  a  alors  la  variété 
que  Haiiy  nommait  opojpAand;  les  mêmes  faces  basiques,  en  se 
combinant  avec  le  primitif,  avec  l'inverse ,  ou  avec  Téquiaxe, 
donneraient  des  combinaisons  analogues,  qu'on  peut  désigner 
en  ajoutant  le  nom  de  basék  celui  du  rhomboèdre  simple. 

7.  Le  calcaire  prismatique,  e*  a^  (6g.  4  >  3)  :  c'est  le  prisme 
hexagonal  de  premier  ordre,  limite  de  la  série  des  rhomboè- 
dres aigus,  qui  naissent  sur  les  angles  latéraux  :  cette  forme  ou- 
verte se  termine  par  les  deux  faces  horizontales  aS  qui,  de  leur 
côté,  sbnt  la  limite  des  rhomboèdres  obtus,  produits  par  les 
modifications  des  sommets.  C'est  donc  une  combinaison,  et 
les  deux  ordres  de  faces  ne  se  distinguent  pas  seulement  par 
leur  figure  :  les  bases  sont  ordinairement  d'un  blanc  mat,  ou 
d'un  éclat  légèrement  nacré,  tandis  que  la  partie  moyenne  est 
vitreuse  et  transparente.  Commune  dans  les  mines  du  Harz,  de 
la  Saxe  et  de  la  Bohème. 

8.  Le  calcaire  prisme  (dteme,  d^a^  (fig.  4^4)  ^  ^*^^^  1^  prisme 
de  second  ordre,  en  position  alterne  avec  le  précédent;  il  est 
beaucoup  plus  rare  que  le  précédent  ;  le  plus  souvent  le  prisme 
d}  se  termine  par  les  faces  du  rhomboèdre  primitif;  on  Ta  ob- 
servé avec  les  faces  basiques  à  Strontian  en  Ecosse,  où  il  ac- 
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cèttipagM  la  hreatmértie.  Les  éemx  prlMiet^  qûMné 
complets,  se  diedoguêtit  Fun  de  l'mlte  par  le  cliraf^e  :  le  prisme 
direct  (fig.  4'  3)  se  dive  obliquement  sur  les  arêtes  altenutives 
de  ses  bases,  et  le  prisme  de  positioa  inverse  (fig.  4i4)  sur  les 
angles  altematife. 

g.  Le  calcaire  métastatiqnej  cP  (fig.  4'^)  *•  la  denî  de  eoehan 
des  anciens  minëralogistes^  celui  de  tons  les  scalénoèdres  pro- 
doits  par  les  modifications  des  arêtes  latfrales,  qui  est  donné 
par  la  loi  la  plus  simple,  et  que  Ton  rencontre  le  plus  fréquem- 
ment. Haiiy  a  fait  voir  que,  parmi  tous  les  scalénoèdres  ainsi 
produits  sor^  les  arêtes  latérales  d'un  noyau  rhomboédrique,  il 
s'en  trouve  un,  dans  lequel  un  des  atigles  dièdres  des  arêtes 
culminantes  égale  l'angle  dièdre  culminant  du  rhomboèdre,  et 
l'un  des  angles  plans  de  ses  faces  triangulaires  *égale  un  des 
angles  plans  des  rhombes  du  noyau.  Cette  espèce  de  métasiase 
on  de  transport  sur  la  forme  secondaire,  des  angles  plans  et 
dièdres  du  noyau,  est  conditionnelle,  comme  Vmversion  dont  il 
a  été  question  ci-dessus  :  elle  dépend  de  la  rationalité  du  rap- 
port entre  les  carrés  des  deux  diagonales  des  rhombes  du 
noyau.  Cette  condition  se  trouvait  remplie  par  cette  forme  pri- 
mitive, lorsqu'on  admettait  l'angle  de  io4*a8';  elle  ne  Test  plus, 
et  la  propriété  géométrique  qui  en  dépend,  n'existe  plus  que 
d'une  manière  approximative^  lorsqu'oioi  adopte  io5^5'  pour  la 
valeur  de  l'angle  fondamental  (i).  Cette  variété  est  commune 
dans  les  mines  du  Derbyshire,  en  Angleterre,  et  de  la  Hongrie. 
Ses  cristaux  ont  souvent  leurs  deux  moitiés  transposées  de  6o^ 
à  l'égard  d'un  plan  perpendiculaire  à  l'axe. 

10.  Le  calcaire  axigraphe^  d'^  (fig.  4i^)  :  nouvel  exemple 
d'un  scalénoèdre  simple,  beaucoup  plus  aigu  que  le  précédent. 
On  Fa  observé  dans  la  mine  de  fer  de  Framont;  ses  cristaux  sont 
légèrement  colorés  à  la  surface  par  du  peroxyde  de  fer. 

1 1 .  Le  calcaire  paradoxal^  e^.  cC  e^  (fig.  4 1 7)-  La  loi  e,  >  donne 

naissance  à  un  nouveau  scalénoèdre,  qui  se  combine  avec  les 
faces  de  Tintrerse  et  celles  du  métastatique.  Si  ces  dernières, 
qui  ne  se  montrent  généralement  qu'à  l'état  rudimenlaire, 

(1)  Dufrénoy  a  eni  potiroir  appliquer  à  toas  les  scalénoèdres  en  géDéral,  en 
remployait  sobstantiTsnwnt,  ie  nom  de  méUutatique,  dont  Haûy  fiùsait  l'at- 
tribut d'an  seul  d^entre  eux;  nous  ne  saurions  approuver  une  telle  applica- 
tion de  ce  mot,  parce  qu'il  fait  allusion  à  une  propriété  qui  ne  potff  iM  exister 
que  pom*  un  seul  sealénoôdre^  et  qui  métte^  en  réalité^  s'eadste 
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yienneot  à  diepandtre  compiètement,  on  a  la  variété  que  Haûy 
a  nommée  divergente.  Se  trouve  en  France  dans  le  départe* 
ment  de  l'Yonne. 

la.  Le  calcaire  leptomorphtquey  (€p(t'*b^^%  6g.  4' 3.  Cette  va^- 
riëté  nous  offre  un  premier  cas  d'un  isoscéloëdre  produit  par 
une  loi  intermédiaire  sur  les  angles  latéraux.  La  figure  repré- 
sente le  dodécaèdre  simple;  mais  souvent  à  ce  dôdéeaèdre 
s'ajoute  la  variété  prismatique^  et  Ton  a  alors  celle  que  Haiiy 
nomme  acutangle.  —  Un  autre  isoscéloëdre  est  oelui  qui  est 

produit  par  la  loi  {d^a'^b''^),  agissant  sur  les  mêmes  angles  :  il 
se  combine  le  plus  souvent  avec  les  faces  de  la  variété  einalo^ 
gique^  dont  nous  parierons  dans  un  instant. 

1 3 .  Le  calcaire  sténonome^  b*  b^d*e*e  '•  (fig.  4 1 9).  Cette  variété 

se  compose  du  rhomboèdre  e  '%  inverse  du  primitif,  du  prisme 
hexagonal  e\  et  de  trois  dodécaèdres  6%  6'  et  cP.  De  ces  trois 
dodécaèdres,  les  deux  derniers  sont  de  véritables  scalénoèdres, 
qui  jouissent  de  cette  propriété,  que  les  six  arêtes  situées  à  Tin- 
tersection  mutuelle  de  leurs  faces  sont  sur  un  même  plan  hori» 
zomal;  le  premier  est  un  isosoéloèdre,  (e  seul  solide  de  cette 
forme  que  puissent  produire  les  modifications  sur  les  arêtes  6. 
Se  trouve  au  Harz. 

i4*  Le  calcaire  (rihexaêdre,  pe'^e*  (fig.  4^0)  :  en  prisme 
hexagonal  bipyramidé,  forme  analogue  à  celle  du  quarz.  La 

combinaison  des  faces  p  et  e'*  nous  fournit  ici  un  premier 
exemple  d'un  dirhomboèdre,  solide  qui  se  distingue  des  isos- 
céloèdres  cités  jusqu'ici,  en  ce  que  ceui-ci  étaient  des  formes 
simples,  tandis*  qu'il  est  une  forme  composée  de  deux  rhom- 
boèdres, de  même  valeur  d'angle,  mais  de  ètructure  différente. 

i5.  Le  calcaire  imùadfi  c'/»6*^V(d*'*d*'«6*/^),  fig.  421.  Cette 

variété  nous  offre  une  nouvelle  loi  ordinaire  e'*^,  qui  reproduit 
le  rhomboèdre  contrastant  e*  en  partie  alterne,  en  sorte  que  la 

combinaison  binaire  e  '^e*  donnerait  encore  un  dirhomboèdre; 
elle  nous  offre  de  plus  la  réunion  des  deux  prismes  hexagonaux, 
qu'on  peut  considérer  aussi  comaie  étant  la  reproduction  d'uoe 
même  forme  dans  des  positions  différentes;  enfin,  on  y  trouve 
un  scaléuoèdre,  donné  par  une  nouvelle  loi  intermédiaire,  et 
qui  n'est  encore  que  la  reproduction  de  celui  qui  résulterait  die 

la  loi  simple  a'*. 
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i6.  Le  calcaire  ambiyuy  e^e^{ét^^d^^b^^%  6g.  4ii-  Cette  va- 
riété a  cela  d'intéressant,  qu'elle  nous  offre  une  loi  intermédiaire 
nouvelle,  jouissant  de  la  propriété  de  reproduire  un  scaléntfèdre 
semblable  au  soalénoèdre  métastatique  d*;  elle  a  été  trouvée 
dans  rinde. 

Enfin,  parmi  les  nombreuses  combinaisons  que  forment  les 
modifications  simples  précédemment  décrites^  en  se  combinant 
a  à  a»  3  à  3,  etc.,  et  dont  plusieurs  ont  été  déjà  mentionnées, 
nous  indiquerons  les  deux  suivantes,  qui  font  partie  de  ceUes 
quW  rencontre  le  plus  fréquemment:  la  variété  dodécaèdre, 
e*b^  (fig.  4^3)>  Cl  Ia  variété  analogique^  ^d^b^  (fig.  4^4);  1&  pi^ 
mière  est  quelquefois  très-raccourcie  dans  le  sens  de  son  axe  : 
c'est  le  spath  calcaire  en  tête  de  clou  des  anciens  minéralogistes. 

Les  cristaux  de  calcaire  présentent  souvent  des  exemples  de 
transposition  et  d'hémitropie  ;  il  arrive  fréquemment  que  deux 
individus,  ou  deux  moitiés  d'individus  semblables,  sont  trans- 
posés autour  de  Taxe,  l'un  d'eux  étant  tourné  de  6o®  par  rapport 
à  l'autre  :  dans  ce  cas,  le  plan  de  jonction  est  perpendiculaire  à 
l'axe  prinoipal.  Ce  groupement  régulier  est  commun  dans  les 
cristaux  rhomboédriqyes  ou  scalénoédriques  :  la  figure  4^^  re- 
présente le  métastatique  transposé,  avec  les  angles  rentrants  qui 
le  font  aisément  reconnaître.  Les  cristaux  prismatiques  sont 
souvent  bémitropes,*  et  dans  ce  cas  le  plan  d'hémitropie  est 
parallèle,  et  l'axe  de  révolution  normal  à  une  face  du  rhom- 
boèdre primitif  p,  ou  du  rhomboèdre  équiaxe  ^^  La  figure  4^6 
représente  le  premier  cas  d'hémitropie  dans  un  cristal  de  la 
variété  analogique.  On  donne  souvent  à  un  pareil  groupe,  à 
cause  de.  sa  configuration,  le  nom  de  spath  en  cœur»  L'hémi- 
tropie  parallèle  à  une  face  de  6^  s'observe  souvent  dans  les 
masses  rhomboédriques  du  calcaire  limpide  dit  ^cuh  <t Islande, 
et  l'on  constate  qu'il  a  lieu  en  se  répétant  un  grand  nombre  de 
fois  dans  la  même  direction  :  les  parties,  qui  sont  alternative- 
ment renversées,  les  unes  par  rapport  aux  autres,  sont  alors 
considérablement  raccourcies,  et  souvent  minces  comme  des 
fouilles  de  papier;  et  l'on  a  observé  cette  composition  multiple 
jusque  dans  les  lamelles  ou  les  grains  qui  composent  par  leur 
aggrégation  le  marbre  de  Carrare. 
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%tbeau  des  valeurs  d angles. 


p      SUT  p      =s 

p  sur  a}  = 
a*    suç  a*   s=3 

a  '» sur  al*  = 

6*  sur  6*  = 

6*  sur  a*  = 

p  sur  6*  = 

«*  sur  ê*  = 

p  sur  c*  =^ 

c*  sur  a*  =» 

e*  sur  e*  = 

p  sur  e*  = 

c*  sûr  a*  = 

c«  sur  6*  = 

c*  sur  a*  = 

e*  sur  a*  = 

e*  sur  p  = 

e*'*  sur  el*  == 
e*/«  sur  a*  i= 
c  '■  sur  e  '^  = 
e  '•  sur  a*  = 
e  '•.3ur  e  '»  = 
e*/*«ur  a*  s 
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TAfiUÊTÉS 
PB   PORMBS   ET   DE   STRUCTURES   ACCIDENTELLES. 

Léf  calcftire  est  une  des  espèces  les  plus  fécondes  en  variétés 
de  formes  et  de  ^uctures  accidentelles.'  Qn  distingue,  parmi 
les  premières:  1^  celles  qui  ne  sont  que* des  firmes  cristallines, 
imparfaites  ou  ébauchées,  mais  dont' le  type  est,  encore  vrecon- 
naissable':  le  cale,  sphéroïdal^  provenant  de  rhomboèdres  légè- 
rement aigus  ou  obtus,  dont  toutes  les  faces  et.  les  arêtes  sont 
arrondies.  —  Le  cale,  lenticulaire^  provenant  de  rhomboèdres 
très-obtus,  tels  que  l'équiaze,  et  qui,  par  suite  de  la  convexité 
de  leurs  faces,  présentent  à  peu  près  la  forme  d'uneleoûlle.  — 
Le  cale,  spiculaire^  en  forme  de  fer  de  lance  :  ce  sont  ou  des 
rhomboèdres  très-aigus,  comme  le  contrastant  ou  le  mixte,  ou 
des  scalénoèdres  très-alIongés^  comme  Taxigraphe,  dont  les 
faces  sont  mal  conformées,  et  quelquefois  creusées  en  gout- 
tières, d'où  résulte  une  pointe  qui  ressemble  à  une  ^pée.  —  Le 
cale,  bacillaire,  en  longues  baguettes  prismatiques,  mal  ter- 
minées, le  plus  souvent  accolées  plusieurs  ensemble,  soit  pa- 
rallèlement entre  elles,  soit  en  divergeant,  il  en  existe  dans  le 
Salzbourg  une  variété  colorée  en  noir  par  une  petite  quantité 
de  charbon,  et  qui  forme  de  petites  masses  dont  la  structure  est 
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analogue  à  celle  des  madrépores  ;  on  l'a  appelée  anthraconUe  et 
nuubré^orùe  :  ses  clivages  présentent  des  surfaces  légèrement 
courbes.  Lorsque  les  prismes,  qui  ferment  les  éléments  de  cette 
variété,  sont  arrondis»  elle  prend  le  nom  de  cylindroide,  —  Le 
cale,  aciculaire  :  ce  sont  des  rhomboèdres  ou  des  scalénoèdres 
très-aigus»  dont  les  faces  ne  se  distinguent  pas,  et  qui  sont 
amincis  en  forme  d'aiguilles  :  si  les  cristaux  sont  plus  déliés 
encore,  on  a  le  calc.^reitr.  •—  Le  cale.  Uamniforme  :  ces  lames 
ne  sont  le  plus  souvent  que  des  prismes  excessivement  courts 
ou  des  rhomboèdres  profondément  basés;  et  elles  se  groupent 
plusieurs  ensemble  parallèlement  à  leurs  grandes  faces. 

2^  Celles  qui  rentrent  dans  la  classe  des  concrétions  et  des 
pseudomorpboses  :  le  cale,  concréticmié fistulaire^  ou  en  stalac- 
tites, formé  dans  les  cavités  souterraines  par  la  stiÙation  des 
eaux,  tenant  en  dissolution  du  carbonate  de  chaux  à  la  faveur 
d^un  excès  d'acide  carbonique.  Ces  concrétions,  de  forme  cylin- 
drique, ou  conique  très-allongée,  sont  souvent  tubuleuses,  mais 
le  canal  dont  elles  sont  d'abord  traversées  dans  le  sens  de  leur 
axe,  finit  par  s'obstruer  dans  les  stalactites  un  peu  volumi- 
neuses, et  Ton  a  alors  des  stalactites  entièrement  pleines.  Quel- 
quefois elles  sont  fungiformes,  c'est-à-dire  qu'elles  présentent  à 
leur  extrémité  inférieure  une  sorte  de  rondelle,  hérissée  d'ai- 
gttiHes  cristallines,  et  qui  ressemble  au  chapeau  des  champi- 
gnons. —  Le  cale,  concrétiormé  slraiiforme,  vulgairement  stalag- 
rnÙBj  albâtre  calcaire  :  en  masses  fibreuses,  translucides^  formées 
de  couches  parallèles,  circulaires»  ou  presque  droites  avec  de 
'  légères  ondulations.  Sa  couleur  varie  entre  le  blanc  légèrement 
verdâtre  ou  jaunâtre,  le  jaune  de  miel,  et  le  jaune  roussâtre. 
Cest  cette  variété  qui  fournit  l'albâtre  calcaire,  ou  l'albâtre 
oriental,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  que  Ton  prend 
si  souvent  comme  terme  de  comparaison  pour  désigner  la  blan- 
cheur (i).  Les  anciens  lui  donnaient  aussi  le  nom  de  marbre 
onyx  :  mais  ce  nom  convient  surtout  aux  stalagmites  des  grottes, 
qui  sont  à  veines  circulaires  et  concentriques.  Les  albâtres  à 
structure  rubannée  sont  plutôt  des  tufs  ou  traverUns,  formant 
des  couches  plus  ou  moins  étendues,  au  milieu  de  terrains  d'eau 
douce.  On  doit  citer  parmi  les  plus  belles  variétés,  VaJbâtre 

(1)  Il  ne  parait  pas  qae  ce  nom  d'albâtre  Tienne  du  mot  latin  albus,  comme 
ranalogie  porterait  à  le  croire;  on  le  croit  dérivé  du  mot  Alabastrite,  qui 
Tient  du  gree^  et  Teut  dire  insaisissaUe,  parce  qne  les  anciens  disaient  aTec 
TaUbàtro  des  Tsses  polis  et  lans  anses,  qu'on  ne  poaTait  prendre  aisément. 
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égyptien  on  oriental,  qui  esl  d'un  jaune  de  miel,  et  dont  les  car- 
rières, exploitées  par  les  anciens,  sont  aux  environs  de  Bëni- 
Souef,  et  de  Siout;  et  Valbâtre  algérien^  d'un  blanc  verdàtre, 
d'^n-Tembalek,  près  de  Tlemcen,  dans  le  département  d'Oran. 
Le  musée  du  Louvre  possède  de  beUes  statues  égyptiennes,  Élites 
avec  Talbâtre  antique.  En  France  et  à  Paris  même,  on  a  trouvé 
de  Falbâtre  roux,  très-beau  et  fort  dur,  dans  les  carrières  de 
Montmartre,  mais  la  masse  peu  considérable  a  été  promptement 
épuisée.  —  Le  cale.  coraUotdej  composé  d'une  multitude  de 
petites  aiguilles  cristallines  qui  se  sont  groupées  les  unes  sur 
les  autres,  en  se  disposant  obliquement  autour  d'un  axe  com- 
mun, le  plus  souvent  recourbé  sur  lui-même  :  elles  forment 
ainsi  des  branches  cylindriques,  qui  se  contournent  et  se  rami- 
fient à  la  manière  du  corail.  La  plupart  des  masses  désignées 
sous  ce  nom  paraissent  devoir  être  plutôt  rapportées  à  la  seconde 
espèce  de  carbonate  de  chaux,  que  nous  décrirons  bientôt  soas 
le  nom  d^arragonite.  Telles  sont  entre  autres  celles  que  l'on 
liommait  B.ncïennemeniJlosfern,  parce  qu'elles  se  trouvent  dans 
les  mines  de  fer,  et  qu'on  les  prenait  pour  une  sorte  de  v^éta- 
tion  produite  par  le  minerai. 

Le  calcaire  concrëdonné  pisoiithique^  en  globules  à  couches 
concentriques,  de  la.  grosseur  d'une  amande  (dragées)^  ou  de  la 
grosseur  d'un  pois  (pisolùhesjy  et  qui  sont  produites  par  des  caoz 
de  sources,  chargées  de  carbonate  de  chaux  (i***  vol.,  p.  3i3)  : 
à  Tivoli,  près  de  Rome,  à  Garlsbad  en  Bohême,  à  Vichy  en 
France.  Quand  les  grains  sont  beaucoup  plus  petits  et  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  poisson,  on  leur  donne  le  nom  d'oolùhes; 
voir  plus  loin  les  variétés  de  structure.  —  Le  cale,  géodique, 
vulgairement  géode  calcaire  :  en  rognons  creux,  garnis  inté- 
rieurement de  cristaux  de  calcaire  spathique  ;  variété  peu  com- 
mune. —  Le  cale,  incrustant^  dit  tuf  calcaire  et  tnxoertm  .-for- 
mant un  enduit  plus  ou  moins  épais  sur  des  matières  étrangères, 
le  plus  souvent  sur  des  corps  organiques,  tels  que  les  végétaux 
plongés  dans  les  sources  ou  dans  les  ruisseaux  qui  en  provien- 
nent, quelquefois  à  Tintérieur  des  tuyaux  de  conduite,  qui  amè- 
nent ces  eaux  dans  les  lieux  habités,  on  bien  encore,  sur  le  sol 
même  où  ces  eaux  se  répandent  et  qu'elles  recouvrent  à  la 
longue  d'un  sédiment  poreux,  plus  ou  moins  grossier  (ibùL, 
page  3 19).  On  connaît  de  ces  tufe,  en  masses  considérables,  dont 
la  matière  est  compacte  et  homogène  :  tel  est  le  travertin  des 
carrières  de  Tivoli,  qui  a  servi  à  la  construction  des  anciens 
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monuments  de  Rome.  Lorsque  ces  dépôts  se  sont  £siits  sur  des 
végétaux  à  tiçes  cylindriques,  ils  représentent  souvent  des  os 
longs  d'animaux,  surtout  si  la  tige,  en  se  détruisant,  a  laissé  une 
cavité  semblable  à  celle  qu'on  voit  ordinairement  dans  ces  os  : 
ces  sortes  d'incrustations  portaient  autrefois  le  nom  d^ostéocoUes. 
*-—  Le  cale,  pseudomorphique^  sous  des  formes  empruntées  à  des 
végétaux  ou  des  animaux,  par  épigénie  ou  simple  remplissage 
de  la  place  qu'ils  ont  occupée  :  cale,  xyloïde,  avec  la  forme  et 
la  structure  du  bois,  circonstance  assez  rare  :  une  de  ces  variétés 
est  remarquable  par  Todeur  de  )rufie  qu'elle  exhale,  lorsqu'on 
la  gratte  avec  un  couteau  ;  cale.  conchyUoïde,  modelé  dans  les 
cavités  de  coquilles  bivalves  ou  univalves  ;  cale,  échinotde,  en 
test  d'oursin  converti  en  calcaire  spathique;  cale.  madr^O' 
roïdcy  etc.  —  Le  cale,  obéré  par  épigénie ,  ayant  conservé  sa 
forme,  et  changé  de  nature  :  on  le  trouve  ainsi  transformé,  en 
tout  ou  en  partie,  en  dolomie,  sidérose,  calamine,  malachite» 
gypse,  barytine,  quarz,  fer  oligiste,  pyrite,  etc. 

Parmi  les  variétés  de  structure ,  en  petites  ou  en  grandes 
masses,  on  distingue  :  le  calcaire  laminaire  limpide,  ou  calcaire 
spathique,  dit  spath  d Islande^  parce  que  le  plus  beau  que  l'on 
connaisse  vient  de  cette  lie,  où  il  forme  de  grosses  amandes  au 
milieu  des  traps  amygdaloîdes,  dans  la  baie  de  Rodefiord,  côte 
orientale;  il  y  est  associé  à  la  stilbite.  Tantôt  il  est  opaque  ou 
faiblement  translucide,  et  tantôt  d'une  transparence  et  d'une 
pureté  parfaites.  C'est  cette  dernière  variété  que  recherchent 
les  physiciens  pour  les  expériences  relatives  à  la  double  réfrac- 
tion et  à  la  polarisation.  — -  Le  calcaire  lamellaire  ou  sacchof 
rotde^  à  cassure  brillante,  finement  lamelleuse  ou  grenue,  ce 
qui  lui  donne  l'aspect  du  sucre  ou  du  sel  gemme  :  c'est  à  cette 
variété  que  se  rapportent  les  marbres  scUins,  marbres  statuaires 
iles  anciens  (marbre  de  Paros,  marbre  pentélique),  et  ceux  des 
modernes  (marbre  de  Carrare ,  marbres  des  Pyrénées  et  des 
Alpes)  :  ces  marbres  étaient  regardés  anciennement  comme  ap- 
partenant exclusivement  aux  terrains  primitifs;  on  sait  aujour- 
d'hui que  ce  sont  des  roches  métamorphiques  d'époques  diffé- 
rentes, et  la  plupart  de  l'âge  du  lias  ou  de  celui  de  la  craie.  Le 
calcaire  saccbaroîde  n'est  pas  toujours  blanc  et  uni  :  il  en  est 
qui  sont  colorés  en  jaune  par  un  peu  d'hydrate  de  fer  (le  jaune 
antique),  ou  veinés  de  schiste  talqueux  verdâtre  (le  cipolin),  ou 
bien  colorés  entièrement  en  gris  bleuâtre  (le  bleu  turquin).  — 
Le  calcaire  schisteux  (Schieferspath,  calcaire  nacré),  ayant  une 
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Structure  feuHletée  comme  celle  des  schistes  :  il  est  compoié  de 
lames  minces,  appliquées  les  unes  sur  les  autres,  souvent  blan- 
ches et  nacrées,  courbes  et  ondulées  et  se  séparant  avec  plus  ou 
moins  de  facilité  (à  Bergmannsgnin,  près  de  Schwarzenbei^  en 
Saxe).  Quand  les  lames  sont  très-petites,  douces  au  toucher,  et 
que  la  substance  offre  une  structure  écailleuse^  on  a  la  variété 
dite  écume  de  terre  (Schaumerde),  de  Géra  en  Misnie  et  d'Eirie- 
ben  en  Thuringe. 

Le  calcaire  ^Ar^iMT,  à  fibres  droites  et  soyeuses,  variété  assez 
rare,  qu'on  trouve  à  Âlston-Moor,  dans  le  Cumberland  :  on  la 
travaille  en  Angleterre,  pour  en  faire  des  bijoux  de  forme  ar- 
rondie. —  Le  calcaire  cotonneux^  composé  de  filaments  blancs, 
très-fins  et  très-serrés,  dont  l'ensemble  imite  de  la  pluche  de 
coton  ;  on  le  trouve  à  la  surface  de  certains  calcaires  poreux, 
dans  les  carrières  de  Nanterre  près  Paris.  —  I^  calcaire  q^on* 
gieux  (vulgairement  moelle  de  pierre;  agaric  minérat)^  d'un  beau 
blanc,  à  grain  très-fin  et  doux  au  toucher,  et  assez  léger  pour 
surnager  un  instant  :  se  trouve  en  petits  lits  dans  les  fentes  des 
roches  calcaires^  qu'elle  tapisse,  à  Walkenried,  dans  les  envi- 
rons de  Ratisbonne,  et  en  Suisse.  -—Le  calcaire  pulvérulent 
(vulgairement /arine/osstfe),  blanc  comme  les  précédents  et  se 
réduisant  en  poudre  par  la  pression  du  doigt.  ^-«  Le  calcaire 
ooliihiquej  en  grandes  masses  composées  de  globules,  quelque- 
fois de  la  grosseur  d'un  pois,  mais  généralement  assez  fins  pour 
qu'on  puisse  les  comparer  à  des  graiues  de  pavot  ou  à  des  œufs 
de  carpe  :  il  est  commun  dans  les  terrains  secondaires  moyens, 
surtout  dans  les  terrains  jurassiques. 

Le  calcaire  compacte  fin,  à  casèure  terne  et  lisse,  plus  ou 
moins  susceptible  de  poli,  et  coloré  diversement  par  des  mé- 
langes mécaniques  :  c'est  celui  dont  on  fait  emploi  le  plus  ha- 
bituellement sous  le  nom  de  marbre  calcaire,  pour  la  décoration 
des  monuments.  Les  marbres  sont  simples  ou  unis  (d'une  seule 
couleur),  ou  bien  ils  sont  veinés  ou  tachés  (de  plusieurs  cou- 
leurs)» quelquefois  composés  en  partie  de  matière  calcaire  et  de 
substances  étrangères  (serpentine^  talc,  mica,  etc.);  ils  appar- 
tiennent en  général  aux  terrains  de  transition,  c'est-à-dire  aux 
plus  anciens  terrains  de  sédiment  que  l'on  connaisse.  Il  en  est 
un  grand  nombre  de  variétés,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
seulement  les  plus  remarquables  : 

Parmi  les  marbres  unis,  ou  d'une  seule  couleur»  due  au  mé- 
lange de  la  matière  calcaire  avec  de  l'hydrate  de  fer,  ou  du  per- 


oxyde  de  fer,  de  l'amhracite,  du  bitaine,  etc.  :  le  jaune  antique 
et  le  jaune  de  Sienne,  d'une  teinte  fbncëe,  sans  veines  ni 
taches  (les  colonnes  iniérieures  du  Panthéon  de  Rome  en  sont 
fbrniëes)^  le  rouye  antique^  d^un  rouge  de  sang  (comme  celui 
des  deux  sièges  antiques,  que  l'on  voit  au  musëe  du  Louvre);  les 
marbres  noirs,  de  Dinan  et  deNamur,  qu'on  emploie  au  carre- 
lage des  églises.  —  Parmi  les  veinés  ou  tachetés  :  le  portor^  de 
Porto- Venere,  près  de  Gènes,  dont  les  veines  sont  d'un  jaune  doré 
sur  fond  noir;  le  marbre  griotte,  des  carrières  de  Gaunes^près 
Narbonne*  dont  le  fond  d'un  rouge-brun  est  parsemé  de  taches 
ovales,  d'un  rouge  plus  clair,  dues  à  des  coquilles  de  nautiles 
(la  plate-bande  de  Tare  du  Garrousel  en  est  formée);  le  iangue- 
doc  (ou  marbre  incarnat)  des  mêmes  carrières,  d'un  rouge  de 
feu  mêlé  de  taches  blanches  et  grises,  dues  à  des  polypiers  (les 
colonnes  qui  décorent  le  même  arc  de  triomphe  sont  de  ce 
marbre)  ;  le  cervelas,  autre  marbre  rouge,  veiné  de  gris,  et  ta- 
cheté de  blanc,  qui  doit  son  nom  à  la  disposition  de  ses  cou- 
leurs; le  marbre  de  Campan,  que  l'on  exploite  dans  la  vallée  de 
ce  nom  près  de  Bagnères,  dans  les  Hautes-Pyrénées,  et  qui  offre 
un  fond  rouge,  ou  d'un  rose  tendre,  veiné  de  vert;  le  sarenco- 
Un,  du  même  département,  marbre  à  fond  rouge,  mêlé  de  gris 
et  de  jaune  ;  le  petit  antique  des  environs  de  Mons,  qui  offre  un 
mélange  de  taches  anguleuses,  noires  et  blanches,  et  le  petit 
granité,  des  Écaussînes  près  de  la  même  ville,  marbre  à  fond 
noir,  semé  de  petites  taches  blanches  ou  grises,  rondes  ou  étoi- 
lées,  et  qui  sont  des  entroques  ou  fragments  d'encrines  à  l'état 
sphatique  ;  le  marbre  Ste^-Anne,  à  fond  noirâti*e,  veiné  de  gris 
et  de  blanc  :  c'est,  avec  le  précédent,  un  des  plus  communs  à 
Paris,  et  des  moins  chers;  il  vient  des  frontières  de  la  Belgi- 
que. 

On  appelle  marbres  brèches  ceux  qui  sont  composés  de  frag- 
ments anguleux  de  diverses  couleurs,  réunis  par  une  pâte  cal- 
caire d'une  teinte  diffiérente;  quand  les  fragments  sont  très- 
petits,  ces  marbres  prennent  le  nom  de  brocaielles.  Les  fausses 
brèches  sont  des  marbres  veinés,  qui  ont  l'apparence  de  brèches, 
ou  qui  semblent  être  composés  de  fragments  par  suite  de  la 
manière  dont  les  veines  sont  coupées  et  s'entrelacent  entre 
elles.  Nous  citerons  parmi  les  brèches,  celle  ùi*Alet  ou  de  Tolo- 
net,  qu'on  trouve  aux  environs  d'Aix,  et  qui  est  à  fragments 
jaunes  et  violets  ;  parmi  les  brocatelles,  celle  ^Espagne,  qu'on 
trouve  à  Tortose  en  Andalousie,  et  donc  la  couleur  générale  est 
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le  jaune  isabelle.  Parmi  les  marbres  coquUlîers»  on  appelle  /u* 
machelles  ceux  qui  paraissent  composés  en  très-grande  partie  de 
coquilles  brisées,  dont  les  fragments  se  dessinent  sous  la  forme 
de  petits  arcs  de  cercle.  Telles  sont  les  lumachelles  grises  et 
noirâtres  de  la  Bourgogne  et  des  environs  de  Narbonne;  ces  va- 
riétés de  marbre  se  rencontrent  principalement  dans  les  ter- 
rains jurassiques.  Quelques-unes  présentent  des  reflets  et  des 
nuances  très-agréables,  et  sont  alors  fort  estimées;  telles  sont: 
la  lumacheUe  opaline  de  Carinthie,  qu'on  trouve  au  Bleiberg,  et 
dont  les  coquilles  offrent  de  magnifiques  reflets  irisée,  de  cou- 
leur rouge  de  feu  ou  gorge  de  pigeon;  et  la  lumacheUe  jaune^ 
dite  d'jdstracan^  mais  qui  vient  des  bords  du  Gange,  et  dans  la* 
quelle  les  fragments  de  coquille  d'un  jaune  clair  se  détacbent 
sur  un  fond  bruQ  très-foncé,  —  Nous  signalerons  encore  ici  le 
marbre  de  Florence^  dit  marbre  ruin^orme  :  c'est  un  calcaire 
compacte  argilei^x,  à  fond  d'un  gris  jaunâtre,  et  marqué  de 
lignes  brunes;  ces  lignes  sont  dues  à  des  infiltrations  ferrugi- 
neuses, qui  ont  pénétré  dans  des  fissures  planes  et  croisées  en 
tous  sens^  que  le  retrait  avait  produites  antérieurement  dans  ce 
calcaire;  ces  infiltrations  ont  formé  des  dessins  anguleux  qui, 
vus  à  une  certaine  distance,  ressemblent  à  des  ruines  d'édi- 
fices. 

Le  calcaire  compacte  sublameUaire  :  certains  calcaires  com- 
pactes, parmi  les  plus  anciens,  contiennent  en  abondance  des 
eu  troques  ou  articulations  d'encrines,  ou  des  débris  de  coraux 
transformés  en  calcaire  spatbique  :  il  résulte  de  cette  circon- 
stance que  ce  calcaire  est  en  partie  lamcUeux,  ce  que  AL  Bron- 
gniart  a  voulu  désigner  par  le  nom  de  sublameUaire,  Tel  est 
celui  qu'on  appelle  Pierre  de  Lorraine^  et  qu'on  trouve  aux  en- 
virons de  Commercy,  sur  les  bords  de  la  Meuse;  telles  sont 
encore  certaines  pierres  calcaires  de  la  Bourgogne. 

Le  calcaire  compacte  schistoïdey  dit  pierre  Uthogjxtpliique,  de 
couleur  jaunâtre,  à  pâte  fine  et  homogène,  susceptible  de  poli, 
et  pouvant,  à  cause  d'une  certaine  porosité,  s'imbiber  facile- 
ment des  matières  grasses  de  l'encre  et  du  crayon  dont  se  ser- 
vent les  lithographes,  pour  tracer  des  dessins.  Tout  le  monde 
sait  qu'à  l'aide  d'une  pierre  ainsi  préparée,  on  peut  obtenir  en- 
suite par  l'impression  des  centaines  d'épreuves  du  dessin  ori- 
ginal. Les  meilleures  pierres  lithographiques  sont  celles  qui 
viennent  des  carrières  de  Pappenheim  et  de  Solenhofen  en  Ba- 
vière :  mais  ou  eu  trouve  de  bonnes  en  divers  points  de  la 
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France,  sartoat  à  Gbâteauroux  (Indre),  à  Marcbamp  et  Belley 
(Ain),  aux  environs  de  Dijon  (Côte-d'Or),  et  de  Mirecourt 
(Vosges).  Elles  appartiennent  en  gënëral  aux  parties  moyennes 
ou  supérieures  des  terrains  jurassiques.  —  D'autres  calcaires 
(compactes,  qui  font  partie  de  ces  mêmes  terrains  anciens^ 
sont  employés  comme  pierres  à  bâtir  ou  pierres  à  cbaux  :  tels 
sont  les  pierres  calcaires  des  carrières  de  St.-Ylie  (dans  le  Jura), 
de  Cbâiillon-sur-Seine  (Côte-d'Or),  de  Tonnerre  (Yonne),  les 
calcaires  mêlés  d'argile  ou  pierres  à  chaux  hydraulique  de 
Vassy,  de  Boulogne,  etc.  —  Les  calcaires  compactes,  quand  ils 
sont  anciens  ou  qu'ils  font  partie  des  terrains  métamorphiques, 
renferment  souvent  dans  leur  pâte  des  cristaux  disséminés  de 
feldspath  orthose  (Col-du-Bonhomme  en  Savoie),  de  pyroxëne 
(île  de  ïyrie  en  Ecosse),  de  grenat  (pic  d'Eredlids  dans  les  Py- 
rénées), de  mica,  de  quarz,  de  pyrite,  etc. 

Le  calcaire  crayeux  (ou  la  craie),  variété  terreuse  de  carbo- 
nate de  cbaux,  souvent  blanche  et  friable,  quelquefois  grisâtre 
ou  jaunâtre,  et  alors  argileuse  ou  sablonneuse,  très-tendre,  et 
à  cause  du  peu  d'adhérence  de  ses  particules,  laissant  des 
traces  de  son  passage  sur  les  corps  dors.  Triturée  et  délayée 
avec  de  Teau,  la  craie  blanche  fournit  une  pâte  dont  on  fait  le 
blanc  (f Espagne,  On  l'emploie  aussi  pour  la  préparation  des 
cbaux  maigre  et  hydraulique..  Sa  position  géologique  est  bien 
déterminée;  elle  se  rencontre  toujours  à  la  partie  supérieure  du 
sol  secondaire.  —  Le  calcaire  grossier^  plus  ou  moins  mélangé 
de  sable  (la  Pierre  à  bâtir,  ou  Pierre  à  chaux  commune),  d'un 
jaune  ou  d'un  blanc  sale,  à  grain  généralement  grossier  et  non 
susceptible  de  poli.  Elle  est  très-commune  aux  environs  de 
Paris,  dans  la  partie  inférieure  du  sol  tertiaire,  où  elle  se  fiait 
remarquer  par  la  grande  quantité  de  coquilles,  du  genre  céri' 
the^  qu'elle  renferme  avec  beaucoup  d'autres.  Elle  y  forme  de 
nombreuses  assises,  qui  fournissent  des  pierres  de  texture  très- 
difTérente,  les  unes  dures,  les  autres  plus  tendres,  et  qui  ont 
reçu  les  noms  de  pierre  de  liais,  de  pierre  de  roche,  de  lam- 
bourde, etc.  On  nomme  liais  celle  qui  est  à  grains  fins  et  dont 
la  texture  est  serrée  :  elle  peut  se  tailler  à  arêtes  vives.  On 
trouve  aussi,  au  milieu  ou  au-dessus  de  ces  calcaires  marins, 
des  calcaires  d'eaux  douces  ou  de  sources  incrustantes  (cal- 
caires lac  usti-es  ;  travertins),  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  qui 
ont  la  finesse  et  la  compacité  des  calcaires  lithographiques* 
(pierre  de  Château-Laudon).  Ces  calcaires  parisiens  ne  s'cm- 


474  CARBONATES 

ploient  pas  seulement  comme  pierres  de  taille  ou  moellons  ;  eUes 
servent  aussi  à  l'extraction  de  la  chaux,  avec  le  marbre  et  tes 
difFérents  calcaires  secondaires. 

Il  nous  reste  maintenant  à  faire  connaître,  parmi  les  variété 
du  calcaire,  celles  qui  sont  dues  à  des  mélanges  chimiques  ou 
mécaniques  de  substances  étrangères^  qui  déterminent  dans 
Fespècc  des  sous-variétés  relatives  à  la  couleur,  à  Téclat,  à  Fo- 
deur,  etc.  Les  variétés  du«s  à  des  mélanges  chimiques  se  ren- 
contrent parmi  celles  qui  sont  spathiques  ou  lamellaires  :  elles 
consistent  en  des  combinaisons  (ou  mélanges  cristallins)  de  dif- 
férents carbonates  isomorphes,  qui  produisent  les  spaths  blancs 
ou  gris  à  éclat  perlé,  les  spaths  bleus  ou  verts,  les  spaths  de 
couleur  jaunâtre,  les  roses,  les  bruns  et  les  noirs.  Les  calcaires 
magnésifères  ou  ferro-magnésifères  donnent  les  variétés  dites 
spaths  perlés,  et  calcaires  lents,  parce  qu'ils  se  dissolvent  lente- 
ment dans  les  acides;  les  fcrnfères  sont  jaunes  ou  rougeâtres, 
les  manganésifêres  sont  rouge  de  rose;  les  ferro^manganésifères 
d'un  brun  plus  ou  moins  foncé.  Nous  placerons  encore  ici, 
comme  simples  variétés  de  mélanges,  les  combinaisons  sui- 
vantes du  carbonate  de  chaux,  avec  les  carbonates  de  plomb, 
de  baryte  et  de  strontiane  qui,  lorsquHls  sont  seuls,  cristalli- 
sent à  la  manière  de  l'arragonite,  mais  qui,  en  présence  d'une 
quantité  considérable  de  carbonate  de  chaux,  sont  déterminés 
par  ce  dernier  à  cristalliser  comme  lui  en  rhomboèdre  d'en- 
viron io5^  :  I®  le  calcaire  plumbifère  (Plumbocalcîte  de  John- 
ston)  de  Wanlockhead  et  Leadhills  en  Ecosse,  en  cristaux 
rhomboédriques  de  io4^53',  incolores  et  d'un  blanc  mat,  d'une 
densité  de  2,77,  et  ne  contenant  que  7  à  8  pour  cent  de  carbo- 
nate de  plomb;  2^  le  calcaire  barytifère  (Barytocalcite  rhomboé- 
drique,  ou  néotype  de  Breithaupt)  du  Cumberland^  clivable  en 
rhomboèdre  de  io5^3',  densité  3,83;  3^  le  calcaire  stroruiam- 
fère  (Strontianocalcite,  de  Genth),  en  sphéroïdes  composées 
d'aiguilles  cristallines,  qui  se  terminent  en  rhomboèdres  aigus 
de  65°5o',  représentant  la  variété  contrastante  de  Haiiy. 

Parmi  les  variétés  dues  à  des  mélanges  mécaniques,  nous  ci- 
terons :  le  calcaire  apathique  quarzifère^  des  carrières  de  grès 
de  Bellecroix,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  et  des  environs 
de  Nemours.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  calcaire,  qui  a  une 
apparence  de  grès^  et  qui  est  cristallisé  nettement  sous  la  forme 
du  rhomboèdre  aigu  que  Haiiy  a  nommé  inverse  :  on  lui  don- 
nait autrefois  le  nom  fort  impropre  de  grès  cristallùé  de  FonUd- 
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nMeau.  La  matière  calcaire,  dépoeée  par  les  eaux  dans  les  in- 
terstices du  sable  quarzeaz»  a  cristallisé  en  emprisonnant  et 
retenant  mécaniquement  dans  sa  masse  des  grains  de  sable.  La 
même  variété  se  rencontre  aussi  sous  forme  de  concrétions  ma* 
melonnëes  oubotryoîdes,  et  en  masses  tout«à*fait  amorphes,  ^— 
Le  calcaire  compacte  siliceux  y  à  grain  variable,  mais  ordinaire- 
ment fin,  plus  dur  que  le  calcaire  pur»  et  laissant  un  résidu  de 
silice  par  la  dissolution  dans  l'acide  nitrique.  Comme  le  calcaire 
grossier,  il  est  commun  dans  la  partie  inférieure  des  terrains 
parisiens;  non-seulement  la  silice  estmélée  intimement  et  d'une 
manière  non  visible  avec  le  carbonate,  mais  elle  y  forme  fré- 
quemment des  veines  soit  de  quarz  hyalin,  soit  de  silex,  qui  le 
traversent  dans  tous  les  sens.  —  Le  calcaire  sableux ,  friable, 
d'un  blanc  sale  ou  jaunâtre,  et  tachant  peu  les  doigts  {craie 
tufau)  :  variété  de  craie  ou  de  calcaire  terreux,  mêlée  de  sable. 
—  Le  calcaire  ylauconieux  (anciennement  dit  chlorilé)  :  c'est 
une  variété  de  craie  ou  de  calcaire  grossier,  mêlée  de  grains 
verts  de  glauconie  (hydrosilicate  de  fer).  —  Le  calcaire  argi- 
leux (marne  calcaire),  provenant  du  mélange  du  calcaire  avec 
Fargile,  et  qui  se  distingue  par  la  propriété  d'être  à  la  fois  fusi- 
ble, efiFervescent  et  ductile  avec  l'eau.  L'argile^  comme  nous 
l'avons  vu,  est  une  substance  terreuse,  qui  fait  aussi  pâte  avec 
l'eau,  mais  qui,  lorsqu'elle  est  pure,  est  in  fusible,  et  ne  fait  pas 
effervescence  avec  les  acides. — Le  calcaire  bituminifère,  brun  ou 
noirâtre,  imprégné  de  matière  bitumineuse  qui  manifeste  sa 
présence  par  son  odeur,  soit  immédiatement,  soit  par  l'action 
du  frottement  ou  de  la  chaleur.  D'autres  calcaires  présentent 
accidentellement  diverses  odeurs,  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue :  celle  deThydrogène  sulfuré,  dans  les  calcaires  dits  fétides 
ou  pierres  de  porc;  et  l'odeur  de  truifes,  dans  certains  calcaires 
xyloïdes. 

Gisements  et  usages  du  calcaire. 

Le  carbonate  de  chaux  est  l'une  des  substances  les  plus  abon- 
dantes et  les  plus  répandues  dans  la  nature  ;  il  se  rencontre 
dans  les  terrains  de  toutes  les  époques  et  de  tous  les  modes  de 
formation  ;  mais  à  l'état  de  roche,  ou  de  grandes  masses,  il  ap- 
partient surtout  aux  terrains  sédimentaires,  dont  il  forme  un 
des  éléments  essentiels  avec  les  grès  et  les  argiles.  Use  présente 
avec  des  caractères  particuliers  dans  les  différents  étages  de  ces 
terrains. 
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Dans  les  terrains  de  cristallisation  schisteux,  anciennement 
dits  primitifs,  et  aujourd'hui  nommés  métamorphiques^  il  offire 
généralement  les  structures  lamellaires  et  saccharoîdes.  Les  mar- 
bres salins  de  Paros,  de  Carrare,  des  Alpes  et  des  Pyrénées  ont 
été  regardés  pendant  longtemps  comme  primitifis ^  maison  a 
reconnu  que  c'étaient  des  calcaires  secondaires,  la  plupart  de 
Tâge  du  lias  ou  de  la  craie. 

Dans  les  terrains  de  sédiment  les  plus  anciens,  on  rencontre 
des  calcaires  compactes  fins»  à  teintes  foncées,  et  riches  en  fos- 
siles, des  calcaires  d'un  gris  cendré  ou  noirâtre,  ou  des  cal- 
caires marbres,  de  différentes  couleurs,  renfermant  de»  trilo- 
,bites  et  des  coquilles  caractéristiques  (orthocères,  nautiles, 
productus,  etc.);  dans  l'étage  carbonifère,  les  calcaires  sont  or- 
dinairement noirs  ou  d'un  gris  bleuâtre,  et  contiennent  de  nom* 
breux  débris  d'eucrines;  plus  haut,  dans  le  terrain  permien,  ce 
sont  des  calcaires  d'un  gris  cendré,  dits  zechteùiy  souvent  po- 
reux ou  celluleux,  quelquefois  fétides;  plus  haut  encore,  on 
trouve  un  calcaire  coquillier  de  couleur  grise,  dit  muscheikaikj  et 
où  les  ammonites  se  rencontrent  pour  la  première  fois.  A  la  base 
des  terrains  jurassiques  est  un  calcaire  marneux,  dit  calecdre  du 
lias,  à  teintes  encore  très-foncées,  souvent  de  couleur  bleuâtre 
(pierre  bleue  de  la  Bourgogne),  et  dans  les  parties  moyennes  . 
et  supérieures,  des  calcaires  compactes  ou  oolithiques,  de  cou- 
leur plus  claire,  blancs  ou  jaunâtres,  parmi  lesquels  se  trouvent 
les  bancs  de  pierres  lithographiques,  et  de  pierres  à  chaux  hy- 
draulique. Le  sol  secondaire  se  termine  par  les  terrains  cré- 
tacés, qui  renferment  les  diverses  variétés  de  calcaire  terreux, 
dites  craie  verte  ou  glauconieuse,  craie  grise  ou  jaunâtre  (tu- 
fau),  et  craie  blancbe.  Les  calcaires  grossiers,  les  calcaires  sili- 
ceux et  les  travertins,  les  faluns,  qui  sont  des  calcaires  sableux 
composés  de  débris  de  coquilles,  appartiennent  aux  divers  étages 
du  sol  tertiaire. 

Quant  aux  variétés  de  calcaire,  qui  ne  forment  pas  de  grands 
dépôts,  nous  avons  indiqué  en  peu  de  mots ,  dans  ce  qui  pré- 
cède, leur  position  particulière  et  les  principaux  lieux  où  on 
les  trouve.  Nous  nous  contenterons  de  résumer  ici  brièvement 
les  circonstances  principales  du  gisement  de  celles  qui  se  ren- 
contrent accidentellement  au  milieu  des  grandes  masses.  On  se 
rappelle  que  le  calcaire  spathique  •'incolore  forme  en  Islande 
des  amas  ou  de  grandes  veines  au  milieu  destrapsamygdalaires 
de  cette  tie  volcanique  ;  la  même  substance. forme  des  amandes 
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beaocoap  phis  petites  ku  milieu  des  rocbes  de  même  f^re, 
qu'on  trouve  en  d'autres  pays.  Le  calcaire  en  cristaux  nets»  et 
de  formes  variées,  se  rencontre  principidement  dans  les  filons 
métallifères,  où  il  s'associe  à  la  blende  et  à  la  galène  :  c'est  du 
âarz,  dans  le  nord  de  TÂUemagne,  du  Derbyshire  et  du  Gum- 
berland  en  Angleterre,  que  proviennent  la  plus  grande  partie 
des  beaux  groupes  de  cristaux  qui  ornent  nos  collections  mi- 
nëralogiques.  Les  fissures  des  diverses  rocbes,  les  petites  ca- 
vités qu'elles  offrent  çà  et  là,  en  sont  fréquemment  tapissées. 
Les  variétés  sous  forme  de  stalactites  garnissent  l'intérieur  des 
grottes  ou  cavernes,  dans  les  pays  calcaires;  les  stalagmites  ou 
albâtres,  ces  dépôts  formés  de  couches,  onduléesi  se  rencon- 
trent à  la  partie  inférieure  ou  au-dessous  du  sol  de  ces  mêmes 
cavernes,  recouverts  par  des  dépôts  de  sable  ou  d'argiles  ;  les 
travertins  se  trouvent  partout  où  il  a  existé  des  sources  incrus- 
tantes calcariftres;  il  en  est  de  même  des  variétés  globulifor- 
mes  ou  pisolithiques,  qui  se  produisent  encore  journellement 
sous  nos  yeux,  à  Carlsbad  en  Bohème,  à  St.-Pbilippe  en  Tos- 
cane, à  Tivoli  près  de  Rome,  à  Vichy  en  France,  etc. 

Les  usages  du  calcaire  sont  extrêmement  nombreux.  Nous 
avons  déjà  fait  connaître  l'emploi  que  l'on  fait  de  certaines  va- 
riétés de  cette  substance;  il  nous  suffira  de  le  rappeler  ici,  en 
ajoutant  seulement  quelques  détails,  qui  ont  été  omis  dans  ce 
qui  précède.  La  variété  limpide  de  calcaire  spathique^  dite 
speUh  (tlslande^  fournit  au  physicien  les  prismes  qui  lut  servent 
à  Tétude  des  phénomènes  de  double  réfraction  et  de  polarisa- 
tion ;  les  variétés  lamellaires  ou  saçcbaroïdes  sont  employées 
dans  la  sculpture  comme  marbres  statuaires;  les  variétés  cçm- 
pactes  et  colorées  le  sont,  comme  marbres  d'ornement  dans 
l'architecture.  Les  calcaires  à  fibres  soyeuses  servent  en  An- 
gleterre à  faire  des  bijoux,  des  colliers  de  perles  rondes  à  re- 
flets satinés;  les  albâtres  sont  recherchés  pour  la  décoration 
des  appartements.  Le  calcaire  compacte,  à  texture  finement 
poreuse,  a  donné  naissance  à  ce  nouvel  art  du  dessin,  qu^on 
nomme  lithographie^  Les  variétés  de  calcaire  mêlé  d'argile, 
qu'on  appelle  marnes^  sont  employées,  ^n  agriculture,  comme 
amendement  minéral  :  leurs  fragments,  répandus  dans  les 
champs,  possèdent  la  propriété  de  se  désaggréger  et  de  tomber 
en  poussière,  au  bout  d^un  certain  temps,  par  suite  de  leur  ex- 
position à  l'air  ;  et  cette  poussière,  entraînée  ensuite  dans  le  sol 
par  les  eaux  pluviales,  contribue  à  l'améliorer,  eu  augmentant 
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la  faible  dose  de  calcaire  qu^il  contenait  natarellement.  La 
craie  blanche  sert,  àTëtat  natarel,  ou  à  Pëtat  de  craie  lavée, 
dite  blanc  <f Espagne,  comme  crayon  dans  Tart  du  destin,  ou 
comme  couleur  dans  la  peinture  en  détrempe.  Enfin,  les  cal- 
caires communs  sont  employés,  dans  la  construction  des  édi- 
fices, soit  comme  pierres  à  bâtir,  soit  comme  pierres  à  chaux. 

Pour  convertir  les  pierres  calcaires  en  chaux  vive,  il  ne  iaot 
que  les  cuire  ou  les  chauffer  fortement  dans  des  fours,  ce  qui 
s'appelle  calciner  la  pierre.  On  les  dépouille  par  là  de  leur  acide 
carbonique,  et  on  les  change  en  une  srubstance  pâteuse,  qui  est 
la  base  de  tous  les  mortiers  ou  ciments,  dont  on  se  sert  pour 
unir  ou  solidifier  les  matériaux  des  édifices.  Les  pierres  cal- 
caires donnent,  selon  leur  degré  de  pureté,  des  chaux  de  qua- 
lités diverses,  parmi  lesquelies  on  distingue  la  chaux  grasiCt 
qui  est  très-blanche,  absorbe  beaucoup  d'eau  lorsqu'on  l'éteint, 
et  demande  beaucoup  de  sable  pour  U  confection  du  mortier,* 
la  chaux  maigre,  qui  demande  peu  d'eau  et  porte  peu  de  sable; 
et  la  chaux  hydrauUque,  qui  a  la  propriété  de  durcir  sous  l'eau, 
sans  le  secours  d'aucun  mélange  :  c'est  celle  que  Ton  emploie 
pour  les  fondations  humides  et  tous  les  ouvrages  de  maçon- 
nerie qui  doivent  être  submergés.  Les  calcaires  capables  de 
donner  immédiatement  de  la  chaux  hydraulique  sont  des  cal- 
caires .  ai*gi]eux,  des  calcaires  mêlés  d'une  certaine  proportion 
d'argile,  dont  la  quantité  est  ordinaii^ement  de  rSàao  p.  cent. 
Ces  calcaires  argileux  se  rencontrent  dans  les  terrains  de  sédi- 
ment, notamment  dans  ceux  des  étages  jurassiques,  et  leur  posi- 
tion dans  ces  terrains  est,  pour  ainsi  dire,  moyenne  entre  celle 
des  argiles  et  des  calcaires  purs.  On  ne  trouve  pas  partout  des 
calcaires  propres  à  la  production  de  la  chaux  hydraulique; 
mais  on  parvient  à  en  faire  artificiellement,  par  les  procédés  de 
l'ingénieur  Vicat,  avec  de  la  chaux  ordinaire  et  de  l'argile  con- 
venablement mélangées.  En  portant  la  proportion  d'argile  à  3o 
ou  33  pour  cent,  on  obtient  un  produit- qui  fait  une  prise  pres- 
que instantanée  sous  l'eau  ou  à  l'air,  et  que  Ton  désigne  sous  le 
nom  assez  impropre  de  ciment  romain.  On  fait  maintenant  avec 
un  mélange  de  ciment  et  de  meulière  siliceuse,  des  pierres  ar- 
tificielles qui  remplacent  avantageusement  les  pierres  natu- 
relles, extraites  des  carrières.  La  maçonnerie  des  nouveaux 
ponts,  dernièrement  construits  à  Paris,  a  été  exécutée,  de  cette 
manière  avec  une  rapidité  vraiment  surprenante. 
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n*  Tribu.     Rhombiqdbs. 

a.    Anhydres. 

••  • 
Genre  Gr.  —  Prisme  rhombique  de  1 10  à  119^ 

lO»  Esrici. 


Çjn.  :  Chanx  tarbonaiéû  duré  ou  prismaliq^;  Àragoniie. 

Substance  de  même  composition  chimique  que  le  calcaire» 
mais  d'une  autre  constitution  moléculaire  et  différant  de  cette 
dernière  par  Tensemble  de  ses  propriétés  physiques,  et  surtout 
par  sa  cristallisation.  Elle  offre,  avec  le  calcaire,  l'exemple  le 
plus  frappant^  et  le  plus  anciennement  connu  de  ce  que  les 
chimistes  ont  appelé  un  cas  de  dimorphisme.  Au  point  de  vue 
purement  chimique,  le  calcaire  et  l'arragonite  sont  une  seule 
et  même  substance  (le  éarbonate  de  chaux),  qui  seulement  se 
montre  dimorphe,  c'est-à-dire  avec  deux  formes  cristallines  in- 
compatibles; au  point  de  vue  minéralogique,  ce  sont  deux 
corps  difFérents,  qui  sont  seulement  isomères  entre  eux,  c'est- 
à-dire  qui  ont  une  même  composition  relative,  mais  qui  sont 
bétéromorphes  par  suite  des  modifications  que  présente  leur 
structure  ou  leur  constitution  moléculaire»  et  par  conséquent  ils 
constituent  à  nos  yeux  deux  espèces  distinctes;  et,  en  efFet,  à 
Texception  du  seul  caractère  de  la  composition  atomique,  tous 
les  autres  se  montrent  différents  dans  les  deux  corps.  Le  cal- 
caire cristallise  en  rhomboèdre»  l'arragonite  en  prisme  droit  à 
baserhombe;  le  premier  n'a  qu'un  axe  optique,  le  second  en 
possède  deux.  La  densité  et  la  dureté  de  l'arragonite  rempor- 
tent sur  celles  du  calcaire  spathique  ;  en  revanche,  la  chaleur 
spécifi€[ue  est  un  peu  plus  forte  dans  cette  dernière  espèce.  Pul- 
vérisé et  soumis  au  microscope,  le  calcaire  spathique  parait 
composé  de  petits  fragments  rhomboédriques,  tandis  que  l'ar- 
ragonite dans  le  même  cas  est  composé  de  petits  prismes  à  4 
ou  6  pans.  Enfin,  les  deux  minéraux  se  comportent  difFérem- 
ment,  quand  ou  les  expose  à  l'action  d'une  forte  chaleur  ou  à 
celle  des  acides.  Le  calcaire  peut  supporter  une  assez  haute 
température,  sans  altération;  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'arra- 
gonite :  chauffé  à  la  flamme  de  l'alcool,  il  se  désaggrège,  tombe 
en  poussière,  et  passe  à  l'état  de  calcaire  spathique;  tous  les 
dissolvants  l'attaquent  aussi  moins  facilement  que  le  carbonate 
ordinaire. 
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Caractères  essenHéls,  ' 

••     • 
Composition  chimique  :  Ga  Ga;  la  même  que  ceOe  du  calcaire 

spathique. 

Forme  cristalline  :  système  orthorhombique.  Forme  primi- 
tive :  prisme  droit  rliombique  pmm  (fig;.  4^7)9  dans  lequel  les 
pans  mm  font  entre  eux  un  angle  de  1 16^10^  et  le  côte  6  delà 
base  est  à  la  bauteur  h  comme  5  :  3  (Lévy).  Un  clivage  assez 
net  a  lieu  parallèlement  à  la  section  brachydiagonale  g^  :  des 
traces  de  clivage  se  voient  parallèlement  aux  faces  m,  el  à  celles 
du  dôme  horizontal  e^. 

Caractères  distinctifs,  • 

I  ^  GÉoiiBtRiQUEs* — Lcs  clivages  bien  sensibles  sont  parallèles 
à  l'axe  vertical;  et  dans  les  cristaux  prismatiques  et  bacillaires, 
on  ne  voit  jamais  les  trois  clivages  obliques,  également  nets, 
que  montre  toujours  le  carbonate  de  chaux  ordinaire.  Les 
cristaux  à  six  pans,  qui  ressemblent  au  premier  abord  à  des 
prismes  hexaèdres  réguliers,  n'offrent  point  des  angles  de  120®, 
comme  ceux  du  carbonate  spathique. 

II  est  rare  de  rencontrer  Tarragonite  sous  la  forme  de  véri- 
tables cristaux  simples;  et  ceux  c[ue  Ton  serait  tenté  de  prendre 
pour  tels,  n'en  présentent  le  plus  souvent  qu'une  trompeuse 
apparence.  Ce  minéral,  en  effet,. a  une  tendance  des  plus  sin- 
gulières à  former  des  aggrégats,  composés  de  cristaux  élémen- 
taires tellement  assortis,  que  le  tout  présente  l'aspect  d'un 
prisme  qui  aurait  été  produit  d'un  seul  jet.  Ges  groupes  com- 
plexes résultent  de  l'accolement  de  2,  3,  4?  ou  d'un  plus  grand 
nombre  de  prisjnes  rhomboîdaux,  dont  les  axes  principaux  sont 
parallèles,  et  qui  se  sont  groupés  par  hémitropie  suivant  un  de 
leurs  pans  :  ces  cristaux  sont  souvent  amincis  au  point  de 
figurer  de  simples  tranches  à  faces  parallèles,  et  alors  le  grou- 
pement se  répète  avec  parallélisme  des  plans  de  jonction,  entre 
un  grand  nombre  de  ces  cristaux  lamelliformes.  Dans  d'autres 
cas,  des  éléments  prismatiques  semblables  se  réunissent  circu- 
lairement  autour  d'un  axe  vertical  commun,  et  les  plans  de 
jonction  successifs  sont  alors  inclinés  entre  eux.  Ces  cristaux 
élémentaires  sont  souvent  basés  vers  leurs  extrémités;  mais 
quelquefois  ils  sont  modifiés  par  des  sommets  cunéiformes  ou 
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• 

pyramidaux,  ce  qui  permet  de  les  distinguer  plus  aisëment. 
Leur  réunion  peut  se  faire  aussi  avec  pénétration  et  croisement, 
comme  dans  les  staurotides,  en  sorte  que  tous  les  modes  possi- 
bles de  groupement  se  rencontrent  dans  cette  espèce»  qui  est 
bien  certainement  la  plus  remarquable  sous  ce  rapport. 

Les  cristaux  élémentaires,  qui  composent  ces  groupes,  ne  for- 
ment pas  toujours  par  leur  accolement  un  tout  continu,  en 
sorte  qu'il  reste  des  vides  à  l'intérieur»  ou  des  angles  rentrants  à 
Textérieur»  que  la  cristallisation  tend  à  combler  par  des  super- 
positions de  tranches  ou  de  lames  décroissantes,  sur  les  di- 
verses faces  de  ces  cavités,  et  qu'on  peut  considérer  comme  des 
cristaux  laminiformes,  semblables  à  ceux  auxquels  ils  s'ajou- 
tent. Non-seulement,  c^mme  nousVavons  déjà  dit,  les  cristaux 
apparents  qui  semblent  être  les  éléments  immédiats  de  ces 
groupes^  sont  eux-mêmes  des  accumulations  de  cristaux  lami- 
niformes^ réunis  en  séries  parallèles,  mais  souvent  il  y  a  sur- 
composition^  plusieurs  de  ces  aggrégats  de  forme  simple  en  ap- 
parence se  groupant  à  leur  tour  de  diverses  manières,  et 
«'entrelaçant  en  tous  sens,  pour  produire  des  aggrégations  plus 
compliquées,  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  et  de  vraiment  ca- 
ractéristique pour  cette  espèce,  c'est  que,  malgré  leur  compli- 
cation, ces  aggrégats  tendent  encore  à  reproduire  la  même 
forme  générale  que  l'on  observe  dans  les  aggrégats  plus  sim- 
ples, celle  d'un  prisme  bexagonal  symétrique  ayant  des  angles 
de  ii6^  comme  la  forme  primitive  elle-même.  On  dirait, 
comme  le  fait  remarquer  Dufrénoy,  que  ces  cristaux  se  seraient . 
formés  dans  une  sorte  de  moule  préexistant,  et  que  la  matière 
de  Farragonite,  forcée  seulement  de  remplir  ce  moule  en  en- 
tier, aurait  pu,  d'ailleurs,  s'y  disposer  d'une  manière  plus  ou 
moins  régulière. 

a.  Phtsiqdks.*- Densité  :  a,93;  dureté  3,5*. .4  :  rayant  le  car- 
bonate de  cbaux  ordinaire.  Double  réfraction  négative  à  deux 
axes,  dont  le  plan  est  parallèle  à  la  section  qui  passe  par  les 
grandes  diagonales  des  bases.  L'angle  apparent  des  axes  =  3o<^5o'; 
l'angle  réel  18^12.  Pour  la  raie  D  du  spectre  solaire,  les  indices 
principaux  de  réfraction  sont  :  i,6858g;  1,68157;  i,53oi3 
(Rudberg).  Les  cristaux  d'arragonite  se  prêtent  assez  facile- 
ment à  l'observation  des  phénomènes  de  la  réfraction  conique 
(1*'  vol.,  p!  SgS).  Comme  tous  ceux  qui  n'appartiennent  pas  au 
système  régulier,  ils  se  dilatent  d'une  manière  non  uniforme. 
Vitscherlich  a  trouvé  que  dans  un  cristal  de  la  variété  m  g^  e^ 
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(fiç.  4^8),  ntt  acofoiasement  de  tempërataro  de  loo^  diminae 
l'angle  des  pans  mm  de  2\%,  et  aecrott  celai  du  bisean  termEnal 
45*  c*  de  5',5. 

3.  Ghimiqves. — A  la  flamme  d'une  bougie,  ou  à  une  bible  tem- 
pérature rouge,  une  aiguille  d'arragonite  se  désa^prège  et  se  di- 
vise en  une  multitude  de  parcelles  blanches,  qui  se  dispersent 
dans  l'air;  dans  le  même  cas,  un  fragment  de  calcaire  rëàste- 
rait  à  l'action  d'une  pareille  température,  et  conserverait  même 
sa  transparence.  Si  l'on  examine  les  parcelles  fournies  par  le 
premier  minéral,  on  voit  que  celui-ci  a  changé  de  forme,  de 
structure  et  de  densité,  et  par  épigénie  s'est  transformé  en  cal- 
caire spathique.  — -  Soluble  avec  effervescence  dans  les  acides, 
mais  un  peu  moins  promptement  que  celui-ci.  Quand  le  car- 
bonate de  chaux  est  dissous  dans  l'eau  à  la  faveur  d'un  excès 
d'acide  carbonique»  et  qu'il  cristallise  à  la  température  de 
l'eau  bouillante,  ou  bien,  quand  on  le  précipite  en  versant  une 
solution  bouillante  de  chlorure  de  calcium  dans  une  dissolu- 
tion pareillement  bouillante  de  carbonate  d'ammoniajae,  il 
prend  dans  |'un  et  l'autre  cas  la  Forme  de  Farragonite.  S'il  cris- 
tallise d'une  dissolution  à  la  température  ordinaire,  ou  par  voie 
de  fusion  à  une  haute  température  (i),  il  prend  alors  la  forme 
du  calcaire  spathique.  Une  partie  des  concrétions  formées  par 
les  sources  chaudes  de  Carlsbad  en  Bohème,  et  qu'on  nomme 
Sprudebtem,  sont  de  Tarragonite;  et  il  en  est  de  méme-de  celles 
de  Vichy  dans  le  département  de  l'Allier. 

Analyse  de  l'arragonite  d'Auvergne  : 

Fur  TliâHsd  «t  Blot  : 

Acide  carbonique 56,3a7 

Chaux i^ifO/^S 

Eau aii»,6a8 

De  oehii  du  Biûgtn,   Ds  HexTenffnmd  en  HoogiiB, 
par  Strooierer  :  pu  Nandtvidi  : 

Carbonate  de  chaux.  .  .     97909 98,6a 

Carbonate  de  strontiane.  •       a,46 0,99 

Eau 0,4 1 0.17 

Certaines  variétés  d'arragonite  contiennent  une  petite  pro> 

(1)  Oa  lait,  depQls  les  travMiz  de  J.  Hall,  que  le  ealcaire  terreux  ordinaire, 
la  craie  par  eiemple ,  peut  se  fondre  h  une  haute  température  et  sous  anB 
pression  considérable,  sans  perdre  son  acide,  et  qail  se  transforme  ftlon  êik 
calcaire  lamellaire  ou  saccbarolde. 
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IMirtion  de  cvbQnate  de  «Irwtiane,  qui  lui  -têt  iémnoEphe; 
mais  un  grand  nombre  d'autres  n'en  renferment  pà«.  On  a 
aussi  constaté  dans  cette  snbataoee  la  présence  d'un  peu  de 
fluorure  de  calcium,  qui  sans  doute  tient  lieu  d'une  petite 
quantité  de  la  base  ordinaire. 

▼ABiixis. 
fermes  crùlaUines. 

Modifications  wir  les  arêtes  :  6»,  6*^  6*^  5*'»  ;g\ 

—         sur  las  angles  :  «*,  c*,  e  '\  e  '\  e  \  e  '•,  e  '". 

Les  principales  combinaisons  observées  parmi  les  formes 
cristallines  de  l'arragonite,  sont  les  suivanteê,  que  noM  divise- 
rons en  deux  catégories  :  les  cristaux  simples,  et  les  eristauz 
aaaclés.  Il  iaudra  seulement  se  rappeler  que  les  cristalUx  réeUe- 
vkeskt  simples  sont  extrêmement  rares,  et  que  beaucoup  parais- 
sent simples,  qui  sont  composés  intérieurement  de  plusieurs 
éléments,  réduits  souvent  à  la  forme  de  lames,  et  alternative- 
ment hémitropes  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Dans  l'absence 
des  angles  rentrants,  cette  structure  composée  ne  se  révèle  que 
par  les  stries  superficielles  ou  les  fissures  intérieures,  et  surtout 
par  l'examen  àeè  caractères  optiques  au  moyen  de  la  lumière 
polarisée,  le  plan  deâ  deux  axes  ayant  une  direction  différente 
datts  chacune  des  parties  élémentaire^,  comme  fa  constaté 
M.  de  Sénarmont  (  i). 

Cr&tour  simples. 

I.  V^tràgoniit  prhnit^,  pmm  ^fig.  4^7)**  IntMence  de  mjm 
ms  ii6^id'^  ec63^So'.  C'est  la  variété  éos^  de  Haiiy,  qui  avait 
cdoplé  pour  ferme  primitive  l'octaèdre  rectangulaire  (ou  priame 
vkooabiqve  à  m>mmeu  cunéiformes)  m  e^,  que  l'on  obtient  en 
supprimant  les  faces  g^  dans  ta  figure  4^9.  — Par  la  modifica- 
tion g^,  le  prisme  rhombique  se  transformerait  en  un  prisme 
hexagonal  non  régulier,  mais  symétrique^  forme  simple  des 
plus  riirea,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  macles  de 

(1)  Voir  168  observations  tntôressaatos  sur  les  macles  de  rarragonite,  de  la 
wltbérlte,  etc.,  dans  les  Jimaki  de  Chim.  et  de  Phys,,  tome  XIA,  p.  61. 
U6L 
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forme  prismatique,  dont  il  sera  bientôt  question,  m  sur  ^*  a 

a:  L'arragonjile  ^n  oètaèdre  rectangulaire  renversé^  ou  prisme 

rhombique  à  sommets  dièdres  (variété  ternaire  de  Haiiy)  me 'S 
fig.  4^3.  Les  faces  horizontales  p  s*y  ajoutent  quelquefois, 

comme  troncature  des  coins  terminaux,  e  '*  sur  e  '*  =s  6g^3i'; 

p  sur  e*/«  »  I  a4MS'5  "^  ^^^  «*'*  =  '  '  ^**48'. 

3.  L'arragonite  qucubihexagonal  Haiiy,  m  g^  e^  Tfig.  4^9)f 
forme  ordinaire  des  beaux  cristaux  de  Bohême,  mais  sous  la- 
quelle se  cachent  souvent  des  hémitropies  ou  structures  com- 
posées. Au-dessus  des  faces  e^  s'ajoutent  souvent  les  foces  e\ 

^  Incidence  de  e^  sur  c*=  108*27*;  de  c*  sur  c*=  i4o**a3';  de 
e*sur^*  sas  ia5**47';de  c^sur  m  =  io8*5';  de  ^  surpa  i44**i3'; 
de  ^  surp=  i6o*ii*. 

4.  La  variété  précédente,  augmentée  des  faces  du  rhomboc- 

taèdre  6  '*  (fig.  43o).  Cet  octaèdre  rhomboîdal  est  celui  que  les 
cristallographes  allemands  adoptent  comme  forme  fondamen- 
tale de  l'arragonite.  Incidence  de  6  '*  sur  6  '*«  1 29*37';  93*3o'; 

107*34'  ;  de  m  sur  6  '•  s=  i43*4S*;  de  p  sur  A  '*  s=s  i  a6*i 5'. 

On  a  aussi  observé  la  modification  6^,  pour  les  faces  de  la- 
quelle Dufrénoy  donne  les  angles:  145*12',  et  68*56'. 

5.  L'arragonite  en  double  pyramide  aiguë  (fig.  4^1  )>  dont 
les  faces,  d'après  Lévy,  sont  données  par  les  modifications 

gVit  fcVii,  Incidence  de  e*'"  sur  c*/"  =  1 3*i  2'  ;  de  A^w  sur  6*/«  = 
1 5o*5o',  et  166*  (Dufrénoy).  Cette  variété  ressemble  à  celle  que 
Haiiy  a  décrite  sous  le  nom  d'apotomej  et  qui  lui  avait  offert, 
dans  une  forme  pyramidale,  un  exemple  de  la  tendance  de  Far- 
ragonite  à  produire  des  réunions  de  cristaux  sous  Fapparence 
d'un  cristal  simple.  Les  sommets  de  la  pyramide  aiguë  sont  sou- 
vent remplacés  par  les  faces  des  modifications  e^  et  6  '*.  Elle  se 
trouve  en  Allemagne,  dans  les  mines  de  fer  de  la  Thuringe, 
de  la  Carinthie  et  de  la  Styrie,  et  en  France  dans  celles  de  Fra-  ' 
mont  (Vosges). 

Cristaux  tnaclés. 

Les  aggrégats  sous  forme  prismatique  sont  extrêmement  com- 
muns dans  cette  espèce.  Us  résultent  de  l'accolement  et  de  l'as- 
sortiment plus  ou  moins  symétrique  de  plusieurs  cristaux  élé- 
mentaires» de  la  forme  du  prisme  rhombique  fondamental  on 
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duprisme  hexagonal  m  ^*,  terminés  par  les  basesp  ou  par  un 
sommet  dîèdrc«  Ces  éléments  prismatiques  sont  généralement 
moins  allongés  dans  la  direction  de  l'axe  vertical  que  dans  celle 
de  la  petite  diagonale  des  bases  de  la  forme  primitive.  Ils  se 
réunissent  au  nombre  de  a,  3, 4  et  jusqu'à  7  cristaux  complets, 
laissant  entre  eux  des  vides  intérieurs  ou  des  angles  rentrants^ 
que  la  cristallisation  tend  à  combler  par  des  demi-cristaux  en 
forme  de  prismes  triangulaires,  ou  par  des  coins  effilés,  com- 
posés de  tranches  parallèles  et  en  retraite  les  unes  par  rapport 
aux  autres.  Nous  indiquerons  ici  les  principaux  de  ces  assorti- 
ipents  symétriques,  de  ceux  surtout  qui  présentent  l'apparence 
de  cristaux  simples. 

La  figure  43^  représente  la  coupe  horizontale  d'une  macle 
composée  de  deux  cristaux  semblables  à  ceux  de  la  variété  qua- 
drihexagonale  (fig.  4^9)*  Ces  cristaux  ont  pour  plan  de  jonction 
ou  face  d'hémitropie,  un  des  pans  m;  après  le  renversement  de 
l'un  d'eux,  la  coupe  offre  un  angle  rentrant,  lequel  peut  dispa- 
raître par  les  additions  de  matière  dont  nous  avons  parlé.  Dans 
ce  cas  extrême,  la  coupe  a  la  forme  d'un  prisme  hexagonal, 
ayant  trois  angles  de  1 16^10',  deux  de  i2i^55'etun  de  i27^4<^'* 
Les  cristaux  de  la  Bohême  nous  en  offrent  des  exemples;  il  ar- 
rive souvent  que  dans  ces  cristaux,  le  groupement  se  répète  en 
série  linéaire,  tous  les  plans  -de  jonction  étant  parallèles  entre 
eux»  et  les  individus  intérieurs  étant  amincis  en  forme  de  tran- 
ches oU  de  lamelles. 

La  figure  433  représente  la  coupe  d'une  autre  macle,  com- 
posée de  deux  cristaux  complets  et  de  deux  demi-cristaux,  de 
la  forme  de  la  variété  ternaire  (fig.  4^^)»  ^^'^  figure  33,  pi.  i3 
(i^^'vol.),  donne  une  idée  de  Taspect  de  l'aggrégat,  auquel 
Haiiy  a  donné  le  nom  de  cunéolaire  [pu  de  semi-paraUétiqtte). 
La  coupe  dont  il  s'agit  a  encore  la  figure  d'un  hexagone,  dont 
trois  angles  sont  de  1 28^,  deux  de  116%  et  un  de  io4^4<>'- 

On  voit,  fig.  434>  la  coupe  d'un  assemblage  de  trois  cristaux 
complets,  réunis  par  les  angles  obtus;  les  lignes  noires,  tracées 
au  milieu  de  ces  cristaux,  représentent,  ici  comme  dans  les 
figures  précédentes,  la  direction  du  plan  des  axes  optiques  ou 
celle  de  la  section  par  les  grandes  diagonales  des  bases,  et  ser- 
vent à  indiquer  les  variations  de  la  structure  dans  les  diverses 
parties  du  groupe.  Ces  cristaux  laissent  entre  eux  de  petits  an- 
gles rentrants  à'  l'extérieur,  et  deux  d'entre  eux  sont  séparés 
par  on  vide  intérieur  en  forme  de  coin  effilé,  ordinairement 


rempli  ,par  def  tériea  de  l^mes  saparposées,  c»  vttMiite  le»«iM$ 
par  rapfiort  aax  autres.  Quand  les  angles  rantrànla  disparaM- 
senty  la  eoupe  prend  la  fi|^re  d*iftB  heiagoncy  ayant  quatre  an- 
gles àe  &  1 6®  et  deux  de  1 218°.  Lee  cristaux  de  PAragon  en  Espa- 
gne, ceux  de  Bastènes  dans  les  Landes,  et  ceux  du  Salzboorg^ 
offrent  de  fréquents  exemples  de  ce  genre  d^assemblage. 

La  figure  435  représente  la  coupe  d'un  assemblage  très-tymé- 
trique  de  deux  cristaux  complets  et  de  quatre  demi-crîslmix, 
observé  et  décrit  par  M«  deSénarmont.  Cette  coupe,  qui  est  de 
forme  octogonale,  a  deux  angles  de  ii6*^io\  deux  de  i68*^3o', 
et  quatre  de  137^40'  (cristaux  de  Bastènes,  et  de  llolina  en  Anu 
gon).  La  figure  436  représente  la  coupe  d'un  autre  assemblage, 
décrit  par  Haiiy  sous  le  nom  de  symétrique,  baséi  il  se  compose 
de  quatre  cristaux  complets,  et  de  quatre  demi-eristaus,  et 
offre  la  forme  d'un  prisme  hexagonal,  sans  angles  rentrants^ 
ayant  quatre  angles  saillants  de  116^10', et  deux  de  iiï'j'^i^<f. 
(Commun  en  Espagne  et  dans  les  Landes») 

Citons  maintenant  d^s  exemples,  dans  l'arragontle,  de  groupée 
cruciformes  et  stellaires.La  figure  89,  pL  1 3  (voir  1*' voL  p.  21 1)» 
représente  deux  cristaux  de  la  variété  quadrihexagonale,  allongés 
transversalement  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale  des  basée  de 
la  forme  primitive,  et  entreeroisés  de  manière  qu'une  des  facee 
m  de  l'un  dea  individus  soit  de  niveau  avec  une  des  fiu»»  nC  de 
l'autre  individu,  comme  nous  avons  vu,  dane  la  variété  précé* 
dente,  les  faces  m  de  deux  individus  se  placer  dans  le  prolon» 
gement  l'une  de  l'autre  \  on  a  ainsi  un  des  aggrégats  déorsts  par 
Lévy  et  M.  Haidinger.  Si  les  angles  rentrants  de  ce  groupe  cru- 
ciforme viennent  à  se  remplir,  il  se  change  encore  en  un  prisme 
à  six  pans  non  réguliers,  et  qui  est  précisément  celui  du  symétri- 
que basé.  La  figure  4o«  pi.  1 3,  peut  servir  à  représenter  un 
groupe  steUaire  de  trois  individus  semblables,  dont  un  central, 
et  deux  latéraux,  groupés  chacun  avec  le  premier,  comme  les 
deux  individus  de  la  figure  89.  Si  les  angles  rentrants  se  rem- 
plissent jusqu'au  niveau  des  faces  m,  le  groupe  deviendra  un 
prisme  octogonal,  ayant  six  angles  saillants  de  1 16^10',  et  deux 
angles  rentrants  de  i68^3o'. 

Les  exemples  de  groupements  qui  précèdent,  suffisent  pour 
donner  une  idée  de  la  complication,  de  la  variété  et  en  mémo 
temps  de  la  symétrie  que  présentent  ces  assortiments  de  «rie- 
taux  dans  l'espèce  de  l'arragonite.  Haiiy  en  a  décrit  beaucoup 
dfauUMa,  qn'il  a  observés  parmi  les  cristaux  d^pagne,  et  pormâ. 


lesqueb  un  des  plus  composés  est  celui  qu'il  tmommé  mésoiome 
bas^,  et  qui  comprend  sept  prismes  complets  de  i  lô^ioMaissant 
entre  eux  des  intervalles  remplis  par  huit  éléments  fractionnaires. 
Les  bases  de  ces  cristaux  complexes  sont  tantôt  planes,  tantôt 
hérissées  de  saillies  cunéiformes  ou  d'aspérités  aiguës.  J'^oute 
me  dernière  remarque»  c'est  que  quelques-uns  de  ces  cristaux, 
^ui  o£Erent  extérieurement  la  forme  du  prisme  hexagonal  sy- 
métrique, sont  composés  à  l'intérieur  de  fibres  groupées  paral- 
lèlement par  faisceaux,  et  qui  sont  dirigées  perpendiculaire- 
ment aux  bases  et  aux  pans  du  prisme  (cristaux  de  Bastènes, 
dans  les  Landes). 

Formes  et  sbrufitures  accidentelles. 

AxT^oaïielMieillairejOVLcylindroïde:  en  cristaux  prismatiques 
allongés,  et  le  plus  souvent  terminés  en  pyramides,  formant 
des  groupes  dans  lesquels  ils  sont  parallèles  ou  divergents.  A 
Vertaison,  près  de  Clermont,  Puy-de-Dôme,  au  milieu  du  basalte. 

Arragonite  aciculaire  ou  fibreux^  en  aiguilles  ou  fibres, 
tantôt  libres,  et  tantôt  réunies;  ces  aiguilles  dérivent  en  gé- 
néral de  la  variété  apotome;  elles  sont  communes  dans  les 
mines  de  fer  de  difEérents  pays. 

Arragonite  corailoïde  {flosferri)  :  sorte  de  concrétion  cylin- 
droïde,  composée  de  petites  aiguilles  ou  de  simples  fibres,  qui 
se  groupent  les  unes  sur  les  autres,  en  se  disposant  ol^lique- 
ment  autour  d'un  axe  commun  :  elles  forment  ainsi  des  bran« 
ches  arrondies,  qui  se  contournent,  s'entrelacent  et  se  ramifient 
entre  elles  à  la  manière  du  corail.  Les  anciens  minéralogistes 
donnaient  à  cette  variété  le  nom  de  Jios  ferrie  parce  qu'ils  la 
prenaient  pour  une  sorte  de  végétation,  et  qu'elle  a  habituelle* 
ment  pour  gangue  un  minerai  de  fer.  Sa  surface  ^st  tantôt  lisse, 
tantôt  hérissée  de  pointes  cristallines.  Elle  est  souvent  accom- 
pagnée de  calcaire  rhomboédrique,  et  quelques  minéralogistes 
même  la  rapportent  à  cette  espèce.  Les  plus  beaux  groupes  de 
carbonate  coralloide  viennent  des  mines  de  fer  de  la  Styrie,  et 
de  celles  de  Eaygorri  et  Vicdessos  dans  les  Pyrénées. 

Arragonite  compacte^  adhérent  à  Tarragonite  fibreux,  à  Ver- 
taiion. 

La  couleur  de  l'arragonite  est  le  bknc;  mais  par  suite  de  mé- 
kiDges  mécaniques  ou  chimiques,  ses  cristaux  présentent  quel- 
quefois des  teintes  de  verdâtre,  de  bWuftlre,  de  jaunâtre,  de 
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violet  et  de  rouge.  Parmi  les  variétés  de  mélanges  isomorphi- 
qaes,  on  distingue  :  i^  Tarragonite  strorUdamfère,  mêlé  de  i/a  à 
4  pour  cent  de  carbonate  de  strontiane  (eu  Hesse;  dans  le  Bris- 
gau;  en  Bohème;  en  Auvergne  et  en  Espagne).  C'est  Strogmeyer 
qui  découvrit  le  premier  la  présence  de  la  strontiane  dans  un 
grand  nombre  de  variétés  d'arragonite,  et  l'on  a  voulu  attri- 
buer à  ce  fait  la  cristallisation  prismatique  de  ce  minéral,  le 
carbonate  de  strontiane  n'étant  connu  que  sous  la  forme  de 
prisme  orthorhombique.  On  a  constaté  depuis  que  d'autres  ar- 
ragonites  sont  entièrement  dépourvus  de  strontiane  :  tels  sont 
ceux  qui  viennent  de  la  mine  de  Herrengrund  en  Hongrie,  et 
d'Ichtershausen  près  d'Arnstadt.  —  i^  L'arragonite  phimbifère, 
(Tarnowitzite)  de  Tarnowitz  en  Silésie;  cette  variété  contient 
près  de  4  pour  cent  de  carbonate  de  plomb. 

Gisements.  —  L'arragonite  ne  constitue  jamais  de  grandei 
masses,  comme  le  calcaire.  Cette  espèce  se  rencontre  dans  les 
filons  ou  amas  métallifères,  et  le  plus  souvent  dans  les  dépôts 
ferrugineux,  à  Marienberg  et  Kamsdorf  en  Saxe,  à  Iberg  au 
Harz,  à  Erzberg  en  Styrie,  à  Leogang  dans  le  Salzbourg,  à  Igla 
en  Hongrie,  à  Framont  et  Sainte-Marie  dans  les  Vosges;  mais 
ses  gisements  les  plus  habituels  sont  dans  les  terrains  gypseux 
anormaux  ou  métamorphiques,  et  dans  ceux  de  serpentine,  de 
trapp  ou  de  basalte.  Elle  est  disséminée  en  cristaux  dans  les  ar- 
giles ou  marnes  qui  accompagnent  le  gypse,  et  qui  sont  sou- 
vent colorées  en  rouge  par  l'oxyde  de  fer,  en  Espagne,  à  Mo- 
lina,  Mingranilla^  Calatayud  dans  l'Aragon,  et  à  Bastènes  près 
de  Dax,  dans  le  département  des  Landes  :  c'est  de  là  que  vien- 
nent les  beaux  groupes  en  prismes  symétriques  hexagonaux,  de 
couleur  rouge  ou  violâtre;  on  en  trouve  aussi  en  Sicile  et  dans 
le  Salzbourg.  On  la  rencontre  dans  les  fissures  des  roches  ser* 
pentineuses  dans  la  vallée  de  St.-Nicolas,  près  du  Mont-Rosci 
et  au  Mont-Ramazzo  dans  le  Piémont;  en  veines  ou  en  géodes 
dans  les  basaltes,  à  Montecchio-Maggiore  dans  le  Yicentin  ;  en 
Auvergne  et  dans  le  Yivarais  en  France  ;  à  Gergovia  près  de 
Clermont,  elle  est  au  milieu  des  calcaires  d'eau  douce,  qui 
sont  intercalés  dans  les  dépôts  volcaniques;  enfin,  elle  remplit 
souvent  les  fentes  des  tufs  basaltiques,  auxquels  ellcisert  quel- 
quefois de  ciment  (Pont-du-Cbàteau,  et  Vertaisou  près  de  Cler- 
mont; Cziczow,  près  de  Bilin  en  Bohème).  C'est  de  cette  der- 
nière localité  que  proviennent  les  plus  belles  cristallisations 

ue  l'on  connaisse  en  Europe. 
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S711.  :  Shrantittnê  earb<maté$,  Hafiy. 

Espèce  isomorphe  avec  l'arragonite,  et  se  présentant  tantât 

en  cristaux  simples,  ou  en  groupes  de  cristaux  analogues  à  ceux 

de  ce  dernier  minéral,  ou  bien  encore^  comme  celui-ci  en 

masses  aciculaires  ou  fibreuses.  Sa  composition  chimique  nor- 

•  •  • 
maie  est  G  Sr;  ou  en  poids  :  acide  carbonique  3o,  et  stron- 

tiane  60.  Mais  elle  est  souvent  mêlée  de  carbonate  de  chaux, 
dont  la  proportion  s'élève  quelquefois  jusqu'à  8  pour  cent.  Sa 
forme  primitive  est  un  prisme  droit  rhombiqu«,j9  m  m,  dans  le- 
quel l'incidence  de  m  sur  m  est  de  1 17^19',  et  le  côté  de  la  base 
est  à  la  hauteur  à  très-peu  près  comme  5  est  à  3.  Clivages  assez 
nets  parallèlement  aux  faces  m.  Densité  a  3,8;  dureté  s  3,5. 
Double  réfraction  à  deux  axes,  dont  le  plan  est  parallèle  à  ^*î 
Tangle  vrai  de  ces  axes  =  6^56'.  Les  cristaux  ont  un  éclat  vi- 
treux, assez  vif  sur  les  faces  naturelles,  un  peu  gras  sur  les  sur- 
faces de  cassure;  ils  sont  sans  couleur  le  plus  souvent,  quelque- 
ibis  cependant  nuancés  de  jaune  ou  de  verdâtre.  Ils  se  dissol- 
vent avec  effervescence  dans  l'acide  chlorhydrique  :  la  solution 
cesse  de  précipiter  par  Tacide  sulfurique  9  lorsqu'elle  est  très- 
étendue;  si  l'on  plonge  un  papier  dans  la  solution,  et  qu'après 
l'avoir  laissé  sèches,  on  l'allume,  on  le  voit  brûler  avec  une 
flamme  purpurine.  Au  chalumeau,  il  fond  difficilement  en  co» 
lorant  la  flamme  en  rouge. 

La  forme  habituelle  de  ses  cristaux  est  celle  d'un  prisme 
hexagonal  symétrique  p  m  ^*,  les  deux  arêtes  d'intersection  de 
p  et  de  g^  sont  remplacées  par  les  faces  d'un  dôme  horizontal  de 
69^16',  et  les  quatre  arêtes  6  du  prisme  fondamental  par  les 
faces  étagées  de  deux  octaèdres  rhombiques;  l'angle  à  la  base 
est  de  108^35'  pour  l'un  de  ces  octaèdres»  et  de  69^39'  pour  le 
second.  Cette  disposition  de  facettes  modifiantes  montre  bien 
que  le  prisme  hexagonal  n'est  pas  régulier,  comme  l'avait  cru 
Haîiy,  qui  rapportait  cette  espèce  au  système  rhomboédrique. 
On^eut  donner  à  la  variété  de  forme- que  nous  venons  d'indi- 
quer, le  nom  d'annulaire. 

Indépendamment  des  cristaux  de  ce  genre,  qui  sont  simples, 
ou  groupés  à  la  manière  de  ceux  de  l'arragonite,  mais  toujours 
de  petites  dimensions^  on  observe  encore  la  strontianite  sous  la 
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ferme  d'aiguilles  finei>  entrelacéeset  tria-brillantes,  à  Bnmnsdorf 
en  Saxe,  ou  en  grogaeaaifwiUin  d'u»  ^eit  dFasperge,'rayonnées 
ou  réunies  suivant  leur  longueur,  au  cap  Strontian  en  Ecosse.  On 
ne  l'a  trouvée  que  dans  les  filons  métallifères  ;  danscette  dernière 
localité,  elle  est  dans  un  filon  de  galène,  qui  traverse  des  cou- 
elles  de  gneiss,  associée  à  la  barytine  et  au  calcaire  spathique. 
Elle  se  rencontre  aussi  à  Leogang,  dans  le  Salzbourg. 

La  substance  analysée  par  Traill  et  désignée  par  lui  sous  le 
noKh  de  Étromnite^  n'est  qu'un  mélange  de  carbonate  de  stron* 
tîane  et  de  sulfate  d«  baryte,  qu'on  trouve  à  Stromness,  daios 
ttn«  dies  UeaOreadsB» 

I2«  ESP£CB.     ALSTOmtB. 

SjTD,  :  DromK/tf,  Mmston;  BafytoeakiU  «a  Cmtmi/tàê  itecfcctw 

9i  de  hary[kà  en  prisme  drolL 

Espèce  mixte>  isomorphe  avec  la  witbérite,  et  composée  d'un 

atome  de  carbonate  de  chaux  pour  un  de  carbonate  de  baryte, 

••  •        • •  • 

GGa  +  CBa,  ou  en  poids,  de  33,8  de  carbonate  de  chaux,  et 
66,a  de  carbonate  de  baryte.  Sa  forme  primitive  est  un  prîsne 
droit  rhombtque  de  1 1 8°5o',  dans  lequel  un  côté  de  la  base  est 
à  la  hauteur  comme  nS  ;  16.  Elle  se  présente  en  petiCs  cris* 
IKU%  qui  ressemblent  en  apparence  à  à%»  dodécaèdres  bipyra- 
mtdaux  Irès-aigns,  à  triangles  isoscèles  p  mais  chacune  de  ee» 
fiicea  trittiqpttlaftres  est  divisée  en  deux  par  un  léger  sillon,  qui, 
partant  du  sommet  de  la  pyramide»  vient  se  terminer  au  milieu 
des  côtiés  de  la  base  hexagonale,  laquelle  est  en  réalité  un  dodé- 
cagone à  angles  alternativement  saillants  et  rentrants.  Le  pli 
formé  par  chaque  triangle  mesura  178^50'.  Il  résulte  de  là  que 
les  bipyiiamides  ne  sont  paa  des  cristaux  simples,  mais  des  ag- 
grégnis^  formés  de  trois  pyramides  à  base  rhombe,  se  croisant 
de  «manière  à  confondre  leurs  axes*  Ce  mode  de  groupement 
est  encore  indicpié.  par  les  stries  transversales  que  Ton  observe 
aur  chaqae  face  triangulaire,  et  qui,  au  lieu  de  se  prolonger 
sur  toute,  la  faee^  viennent  se  terminer  à  la  suture  médiane. 
Les  plans  de  chacune  des  pyranûdea  eomposantes  résultent  de 

la  modification  6  '^  :  et  les  faces  6  '^,  adjacentes  dans  une  même- 
pyitamfde,  sont  încUttées  de  la^s^So',  tandis  que  celles  qui  se 
rcncMifreM  dane  une  des  arêtes  de  la  base  font  entre  elles  un 
angle  de*  r4^.  Ce  mtnéMk  a  la  iaèn«  coippsitieM  obimiqa* 


qae  lâibArylotakke  de  Brooke  et  ChiléreiÉ,  que  nous  dMorirene 
bioDtdt,  et  qtit  Appariieiit  an  tystèate  UisorbsMlHfiie:  noue 
rencontrons  donc  encore  dans  ce  composé  un  nouvri  eieiople  àé 
cKmerpIrisaM.  L'aUlonlDs  a  été  treurée  daiM  la  mine  êe  plOÉib 
de  BrcxuIey-HUl,  pvés  d'Alston^lloor  en  Cumberland,  et  à  FaK 
lerwfield  dans  te  Meinkumberland. 


t3»  BsrtcB.    WiiHÉam  (Weraei). 
Syn.  :  Bar^U  earbonaté$,  Hafly;  Barome. 

Cette  espècci.  découverte  en  Angleterre  par  le  docteur  Wi« 
therinç,  est  isomorphe  avec  les  trois  espèces  qui  précèdent.  Sa 
composition  est  représentée  par  la  formule  G  Ba«  qui  donne  les 
proportions  suivantes:  acide  carbonique  aa»33,  et  baryte  Jjji'j* 
Sa  forme  primitive  est  un  prisme  orthorhombique  p  m  m 
(fig.  4^7)9  àsitks  lequel  l'angle  des  pans  m  est  de  i  i8^3o',  et  le 
rapport  d'un  côté  de  la  base  à  la  hauteur  comme  aS  est  à  16. 
—  Des  clivages  distiMs^nt  lieu  parallèlement  aux  faces  m;  de 
simples  traces  de  clivage  9e  voient  dans  les  directionsdes  plans  0* 
et  e  '*.  Les  modifications  ordinaires  sur  les  arêtes  sont  :  g^;  b  '*, 
6%  6*;  et  sur  les  angles  :  e  ^,  e^,  ^.  Les  formes  habituelles  sont 
des  prismes  hexagonaux,  et  des  doubles  pyramides  hexago- 
nales, qu'on  prendrait  pour  des  formes  simples,  mais  qui  ne  le 
sont  le  plus  souvent  qu'en  apparence: M.  de  Sénarmont  a  re- 
connu, par  l'analyse  optique,  que  c'étaient  des  aggrégats,  sem- 
blables à  ceux  de  Tarragonite,  et  formés  par  six  individus,  al- 
temativemenit  hémitropeis  et  disposés  autour  de  l'axe  vertical, 
on  si  Ton  veut,  de  trois  individus,  se  pénétrant  et  s'entrecroi- 
sent enire  eux,  de  manière  à  confondre  leurs  axes  principaux. 
La  %are44û  représente  la  coupe  transversale  d'un  aggrégat 
de  ce  genre  :  les  lignes  qu'on  voit  àaxks  les-  six  triangles,  indi- 
quent pour  chacun  d'eux  la  direction  du  plan  des  axes  opti- 
ques, qui  est  toujours  parallèle  à  g\  ou  à  la  section  brachydia*» 
gonale.  Une  autre  particularité  de  cette  cristallisation,  c'est  que 
les  formes  simples,  réelles  ou  apparentes,  se  rapprochent  beau- 
coup des  types  réguliers  qui  appartiennent  au  système  hexago- 
nal ou  dirhomboédrique,  ce  qui  explique  Terreur  commise  par 
Haûy,  qui  avait  cru  pouvoir  rapporter  à  ce  système  les  formes 
de  la  withérite  et  de  la  strontianite.  La  double  réfraction  à  deux 
axea  optiques,  formant  entre  eux  un  angle  de  6  à  8%  ne  per*> 


dence  de  6  '«  sur  6*'*  (à  la  base)  =  i  io®5o';  aux 
tes:  i3o<»i3',  et  Sg^'Sf;  de e*/* sur  el*%  la ba 
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met  plus  de  s'arrêter  à  cette  ancienne  détermination  de  Haîiy, 
que  robservation  précise  des  angles  avait,  d'ailleurs,  (ait  rejeter 
depuis  longtemps* 

Densité  4>^î  cette  densité  considérable  justifie  les  noms  de 
barolithe  et  de  spath  pesant  carbonate»  qu'on  a  donnés  à  cette 
substance.  Dureté  3,5.  Les  cristaux  ont  un  éclat  vitreux,  légè- 
rement gras;  ils  sont  incolores  et  transparents  ou  translucides, 
offrent  quelquefois  une  nuance  de  grisou  de  jaunâtre,  et  à  leur 
surface  une  croûte  d'apparence  laiteuse.  La  withérite  au  cha- 
lumeau décrépite,  colore  la  flamme  en  vert  jaunâtre,  et  fond 
en  un  globale  transparent,  qui  devient  opaque  par  le  refroidis- 
sement. Elle  est  soluble  avec  effervescence  dans  les  acides  :  la 
solution  précipite  abondamment  par  Facide  sulfurique,  quel- 
que étendue  qu'elle  soit. 

Les  principales  formes  cristallines  de  cette  espèce  sont  les 

suivantes  :  i*>  la  withérite  dodécaèdre^  6*'*  e*'*(fig.  4^8),  ayant 
l'apparence  de  la  double  pyramide  du  qnarz  dodécaèdre,  Incî- 

arêtes  culminan- 

base)  lia®.— a® La 
withérite  prismée  pyramidéè,  semblable  au  quarz  hyalin  pynz- 
midé  :  composée  du  prisme  hexagonal  g^  m  m»  et  d'un  dodé- 
caèdre bipyramidal  6^  «^  plus  aigu  que  le  précédent.  Cette  va- 
riété, qui  rappelle  la  forme  la  plus  commune  du  quaiz,  a 
souvent,  comme  celle-ci,  les  pans  du  prisme  striés  horizontale- 
ment, e^  sur  f^  (au-dessus de  j*)73"6';  6*  sure*  (à  la  base)  7i**52'; 
g^  sur  c*  »  ia6<>3i';  m  sur  6*=  i  a  3^56'.  —  V  La  withérite 

tnanmUairej  p  m  ^*,  6  '*  6*  6*,  e '*e*tf*(fig.  439)^1^  prisme  hexa- 
gonal, dont  les  arêtes  horizontales  sont  remplacées  par  trois 
bordures  de  facettes,  disposées  en  anneaux.  Incidence  dep  sur 

6*/«  =  i24«35';  de  p  sur  6*  ^  14404^;  dep  sur  b*  «  i6o»5';  m/fi» 
as  109^55';  6V6*  (à  la  base)  a  Sg^S  1';  de  p  sur  «*'■  =«  1 24**;  de  m 
sur  tf*/*  =  i46*;  de  p  sur  c*  =  t^Z'^2j';  de  p  sur  «*  =  159^39'; 
de  e*  sur  e*  (au-dessus  de  g^)  »  4o**4^'«  '* 

La  withérite  ne  se  rencontre  pas  seulement  en  cristaux  îm- 
*plantés  dans  les  filons;  elle  se  présente  aussi  en  masses  acicu- 
laires,  en  massei  fibreuses  radiées,  ou  en  masses  compactes, 
qui  ne  sont  qu'une  variété  extrême  des  précédentes,  devenant 
peu  à  peu  subfibreuses,  pour  ne  plus  offrir  liientdt  qu'une  faible 
apparence  de  stries.  C'est  dans  les  filons  de  plomb  qu'on  la. 
trouve,  et  particulièrement  en  Angleterre;  elle  y  est  associée  à 
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toutes  les  substances  que  renferment  ordinairement  ces  dépôts. 
On  l'a  d'abord  dëeouverte  à  Aoglesark  dans  le  Lancasbire, 
puis  à  Snailback  daâs  le  Shropsbire,  à  Alston-Moor  dans  le 
Cumberlandy  à  Hezham  dans  le  Northumberland.  On  Ta  re- 
trouvée  ensuite  dans  la  mine  de  Steinbauer,  près  Neuberg  en 
Styrie,  à  Leogang  dans  le  Salzbourg,  àTarnowits  en  Silésie,  etc. 
La  baryte  carbonatée  est  un  poison  pour  les  petits  animaux  : 
aussi  est-elle  connue  en  Angleterre  sous  le  nom  de  pierre  contre 
les  rats.  Ce  minéral  tend  à  se  transformer  en  sulfate  de  baryte 
par  Faction  de  sulfates  en  solution  ou  d'une  eau  contenant  de 
l'acide  sulfurique.  Le  sulfoto-carbonate  de  baryte  de  Tbomson, 
qu'on  trouve  dans  le  Gumberland,  n'est  probablement  que  le 
résultat  d'un  commencement  d'altération,  subi  par  le  carbo- 
nate pur. 

14*  EsrtCB.    GAnun  (Boudant). 

Syn.  :  Phmb  carbonate,  Haûy;  Plomb  blanc;  WeissbMerx,  Wernar; 
Bleispath,  Haasmann;  Certissit,  Baidinger. 

Substance  vitreuse,  de  couleur  blancbe,  d'un  éclat  vif  et 
adamantin,  et  d'une  limpidité  parfaite  lorsqu'elle  est  pure,  très- 
pesante,  tendre  et  très-fragile,  soluble  avec  effervescence  dans 
les  acidesy  et  facile  à  réduire  sur  le  cbarbon. 

Caractères  essentiels. 


••  • 


Composition  chimique  :  carbonate  de  plomb,  G  Pb;  en  poids, 
acide  carbonique  16, 5^  oxyde  de  plomb  83,5. 

Forme  cristalline  /prisme  droit  rhombiquep mm  (fig.  a35, 
pi.  39),  dans  lequel  l'angle  des  pans  m  est  de  1 17^14%  et  le  rap- 
port d'un  côté  de  la  base  à  la  hauteur  comme  a5  :  3i  (Lévy). 
Si  l'on  diminue  de  moitié  la  hauteur,  on  a  pour  le  prisme  fon- 
damental les  mêmes  dimensions,  à  très-peu  près,  que  pour  ceux 
de  la  withérite  et  de  l'arragonite  :  ce  carbonate  est  donc  iso- 
morphe avec  ceux  de  chaux,  de  strontiane  et  de  baryte.  Des 
clivages  peu  distincts  ont  lieu  parallèlement  anx  faces  m,  et  à 
celles  de  la  modification  e^. 

Densité  =  6,5$  dureté  3,5.  Les  cristaux  ont  la  double  réfirac* 
tion  négative,  à  deux  axes  contenus  dans  le  plan  de  la  section 
brachydiagonale.' L'angle  vrai  des  axes  est  de  8^;  leur  angle  ap- 
parent de  i6^3q'.  Les  deux  axes  étant  peu  écartés,  on  voit  à  la 
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iris  ûirêê  Vêff9x^  oMndke  lès  deuK  «yslkfliils  é? 
qu'énUlâsieiift  des  letMÛsoaies  du  coutbfis  fin  kuû»  de  8  :  lès 
oovkiurs  sont  des  plut  vif«s. 

Lé  carbonate  de  plomb  aoinck  par  TaotioA  dli  nas  ivlftif  drf- 
que  et  des  bfdrosuUFttres.  Geruins  échantillons  de  cémae  «ont 
aaturelleflient  noirs  t  on  a  attribué  oette  oouleiir  à  une  akéiia- 
tion  de  ce  ^enre,  causée  par  des  émanatioiie  euUiirettses  :  mais 
M.  Foumet  a  montré  qu'elle  était  dute  souvent  à  l'intocpoeîtian 
dWe  petite  quantité  de  eulfure  de  fikiinb  ou  d'sugent.  On 
trouve,  quelquefois  des  cristaux  de  céruae  transformés  pur  épi- 
.génici  en  f^lèae,  ou  en  phosphate  de  plomb. 

Chauffée  ainr  le  charbon,  la  céruse  perd  son  acide  earbenî- 
qne  et  se  comporte  ensuite  comme  l'oKyde  de  plomb,  fia  solu- 
tion dans  l'acide  nitrique  précipite,  sur  un  barreau  de  aine,  des 
lamelles  métalliques  brillantes. 

Formes  cristaUines. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  h\a\  g\  b  '\  6S  6\  6^. 

—         sur  les  angles  :  e*\  e*,  e*  e^  j  fl*î  (é*  fc"'  g  '■). 

Les  formes  cristallines  de  la  céruse  se  fipfpvochent  faennoomp 
de  celles  de  la  withérite,  de  l'alstonite  et  de  l'arragonite  ;  et  Pa- 
nalogie  se  soutient  jusque  dans  les  macles,  qui  sont  fréquentes 
et  se  font  d'après  les  mêmes  lois.  Les  formes  simples  et  combi- 
naisons présentent  quatre  dispositions  ou  manières  d'être  géné- 
rales :  tantôt  elles  sont  pyramidales,  à  huit  ^u  douse  pans; 
tantôt  elles  sont  priamatiques  à  six  pana#  offirant  Tapparence 
d'un  prisme  régulier,  composé  des  fiices  m  et  g\  dont  la  lar- 
geur est  sensiblement  la  même;  tantôt^  enfin,  elles  d'ofirent 
sons  l'aspect  de  tables  rectangles  ou  rhombes,  de  cristaux 
aplatis  dans  une  direction  peqpendiculaive  aux  deux  iaoes  ^, 
qui  ont  pris  plus  d'extension  que  les  Aices  m,  ou  bien  sons  la 
forme  de  prismes  horizontaux»  allongés  dans  le  sens  de  la  pe* 
ti^e  diagonale,  et  i^marquables  par  un  grand  dé?eIoppeaent 
de  la  2Ône  qui  lui  est  parallèle.  Nous  citerons  parmi  œs  com- 
binaisons les  plus  simples  et  les  plus  ordinaires  : 

I*  La  céruse  octaèdre^  m  e*  (fig.  sS6,  pi.  39)  :  en  dôme  ou 
prisme  horfiaontal  à  sommets  cunéiformes,  dirigé  d'avant  en  ar- 
u  Incidence  de  e^  sur  ts^  a  1 10*4 1^  de  nt  tuir  ^  a*  1 1  S^aa'. 
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rite  dodécaèdre.  6*  sur  fr^=  i3o**;  92^19^;  et  loS^St^^fàlàbiê^; 
é^ «ira* as  iS2*5o*. 

-3.  La  cërose  quadrihexagùnalej  Hafiy,  mg^t^  (fig.  a38)  :  en 
pibme  hexaèdre,  couché  horizontalement  et  terminé  par  dei 
sommets  dièdres,  m  snr  gf^  a  i  a  i^iS?-  ^sur  ^  sa  1  aS^SÎT;  e*  sar^ 
te  7 1*4*'  (ûu-des5U8  de  j^). 

4.  La  céruse  irihexaèdre^  m^  e^h^  (fig.  aSg)  :  analogue  à  la 
withërite  et  se  rapprochant  du  quarz  en  prisme  pyramide.  -— 
é  sur  jf*  =  i45«2r5  6*  sur  m  «  ï44**<5\ 

5.  La  céruse  annulaire^  pmg^e^b^  (fig.  a4o)  :  la  variété  pré- 
cédente, plus  les  deux  bases  p.  Semblable  à  la  withérite  annu- 
laire, mais  à  un  seul  anneau  de  facettes,  p  sur  e^  =  1 24^39'î 
p  sur  6*  as  i25<>46'. 

6.  La  céruse  sexoctonale^  Haîiy,  mg^e^a^{&g,  ^^i)*  Inci- 
dence de  a*  sur  a^  (en  dessus)  »  1 1 8^4o'>  <]e  <^  sur  la  vertical^ 
=  i30^4o'< 

7*  La  céruse  triocùnudct  mh^g^  e^  t^  {ûf;.  34')*  Incidence  de 
msurA^=  148*^37'. 

8.  La  4séruse  octovigésmtUe  (Haûy))  f'  "*  f *  ^^^*  ^^  «*  ^1  %•  ^3. 

Incidence  de  e*'*siire^''(au*de88usde^^):&i4i^5f';  de  e^^WÊt^ 
sr  1 6o^S5\— «^  A  cette  variétés^ajoutent  eaoore  les  faees  ^  6^  et  e^. 
Incidence  de^f*  sar  ^^s  i5i^ai';  de  6*  sur  i'»  69*39'$  i45^^'; 
et  131*4^';  de  é  sur  4^ s  i4<^i5'  (au-dessus  de;?). 

La  cérase  offre,  comme  Parragonite  et  la  withérite,  des  bé- 
mitropies  de  prismes  rhomboldaux,  juxtaposés  par  deux  de  letun 
pans  m,  de  manière  à  laisser  entre  eux  des  angles  rentrants,  tn 
de  plus  des  groupements  réguliers  encroixobliquangte(fig.39, 
pL  i3),  ou  en  étoiles  à  six  rayons  (fig.  4o),  provenant  de  la 
réunion  de  d^tx  ou  bois  cristaux  prismatiques,  dont  les  axes 
d'allongement  se  croisent  en  un  même  point.  Ces  groupes  en 
étoiles  à  six  branches  ont  un  aspect  trts-symétrique»  mais  Fé- 
laile  n'est  pas  tout-à-fait  régulière  :  les  axes  de  deux  des  cris- 
taux forment  avec  l'axe  du  troisième  des  angles  im»  de  6c^, 
mais  de  62^4?'  (suivant  Naumann),  tandis  qu'ils  se  cnMsem 
efttre  eux  sous  un  angle  de  54^26'.  On  observe  anssi  dans  cette 
espèce  des  prismes  de  ferme  hexagonale,  en  apparence  régu- 
liers» mais  en  réalité  formés  de  plusieurs  cristaux,  qui  sa  Juxta- 
posent ou  se  pénètrent  ;  par  exemple,  des  prismes  à  six  pans, 
dont  les  six  angles  sont  ^ux,  non  pas  à  1  ao%  mais  à  117*14% 
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parce  que  deux  hets  oppoaéei  offrent  en  leur  milieu  un  plî  ou 
angle  rentrant  de  171^4^'. 

Outre  les  Tariétés  de  forniefl  déterminabies,  la  cëruse  oftre 
encore  quelques  variétés  de  formes  et  de  structures  acciden- 
telles :  on  la  rencontre  en  effet  en  masses  bacillaires  ou  acicu- 
laires;  en  concrétions  cylindroideS}  ou  mamelonnéesi  à  texture 
fibreuse; et  en  masses  amorphes  litboïdes,  tantôt  compactes  à 
pâte  fine,  tantôt  terreuses  (Bleierde). 

La  céruse  naturelle  est  assez  rare  :  c'est,  toutefois,  le  minerai 
de  plomb  le  plus  commun  après  la  galène.  Elle  ne  se  trouve 
jamais  en  masses  bien  considérables;  mais  elle  est  presque  tou- 
jours associée  avec  la  galène,  et  assez  abondamment  pour  être 
ajoutée  à  celle-ci  dans  le  traitement  qu'on  lui  fait  subir.  Quel- 
quefois même,  comme  dans  certaines  mines  d'Espagne  et  des 
Etats-Unis,  elle  devient  un  minerai  de  plomb  d'une  assez  grande 
importance.  Elle  a  d'ailleurs  la  même  composition  que  celle 
que  l'on  prépare  artificiellement,  sous  le  nom  de  bUmc  de  ce- 
ruse  ou  blanc  de  plomb,  et  que  l'on  emploie  dans  la  peinture, 
parce  qu'elle  a  la  propriété  de  couvrir  mieux  que  toute  autre 
couleur  blanche. 

Ses  gisements  sont  ceux  de  la  galène  :  les  localités  qui  four- 
nissent les  plus  beaux  cristaux  sont,  en  France  :  les  mines  de 
Poullaouen  et  Huelgoêt  en  Bretagne,  celles  de  La  Croix  dans 
les  Vosges»  et  de  Saint-Sauveur  dans  le  Languedoc;  celles  de 
Leadhills  en  Ecosse,  dePentire  etHuel-Penroseen  ComouaiUes; 
de  Gazimour  et  Nertschinsk  en  Sibérie;  de  Zellerfeld  et  Bleî- 
feld  au  Harz;  de-{ohanngeorgenstadt  en  Saxe;  de  Hoben-Ge- 
roldseck  en  Souabe,  de  Badenweiler  dans  le  duché  de 
Bade,  etc. 

15*  Esptcx.   Havojuhooamrb  tBreitbanpt). 

Carbonate  double  de  manganèse  et  de  chaux,  composé  d'à- 

a.     .  ..      . 

près  la  formule  aCMn  +  C  Ca,  mais  renfermant  une  petite  quan- 
tité de  carbonate  de  fer  et  de  magnésie.  La  proportion  du  car> 
bonate  de  manganèse  est  de  68  pour  100.  Ce  minéral  est 
vitreux,  transparent,  et  d'un  rouge  de  chair;  il  est  en  aiguilles 
ou  baguettes  prismatiques  rayonnées,  semblables  à  celles  de 
l'arragonite,  et  se  clivant  comme  elles  latéralement,  et  surtout 
dans  le  sens  de  la  section  brachydiagonale;  on  doit  donc  le 
regarder  comme  étant  isomorphe  avec  cette  substance.  C'est 
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par  là  que  ce  minerai,  rare,  qu'on  n'a  encore  trouve  qu'à 
Schemnitz  en  Hongrie,  offre  de  Tintérèt  :  c'est  qu'il  est  à  l'é- 
gard de  la  diallogite,  ce  que  Farragonite  est  au  calcaire.  Il  est 
probable  que  chacune  des  combinaisons  carbonatées  est  sus- 
ceptible de  dimorphisme,  comme  les  carbonates  de  chaux  et 
de  manganèse.  Déjà  l'on  croyait  avoir  reconnu  cette  propriété, 
dans  le  carbonate  de  fer^  et  l'on  avait  donné  le  nom  de  Juncké* 
rite^  à  une  variété  de  ce  carbonate,  découverte  par  M.  Paillette, 
dans  la  mine  de  Poullaouen  en  Bretagne,  et  qqe  Dufrénoy 
avait  indiquée  comme  cristallisant  en  octaèdre  droit  rectangu- 
laire, avec  deux  clivages  inclinés  de  io8**!ï6'.  Mais  Breitbaupt  a 
constaté  que  les  cristaux  de  junckérite  ont  trois  clivages,  fai- 
sant entre  eux  des  angles  de  1 07^  (voir  ci-dessus,  page  444)>  ^.^ 
sorte  qu^ils  doivent  se  rapporter  à  l'espèce  rbomboédrique.  On 
a  donné  le  nom  de  Thomaitek  un  autre  carbonate  de  fer,  trouvé 
dans  lesSept-Montagnes,  et  qu'on  dit  avoir  une  forme  prismati- 
que. 

6.    Hydratés. 

16*  Espèce.    Lamtbairtb  (Haidinger). 
Syn.  :  Carbonate  de  eérnm,  Hisinger;  CarhocériM,  BeiulaDt;  HyàroeériU. 

Substance  d'un  blanc  grisâtre  ou  d'un  rouge  de  rose  pâle, 
d'un  aspect  mat  ou  légèrement  nacré,  cristallisée  en  petites  ta- 
bles rectangulaires,  avec  des  biseaux  sur  les  bords,  et  des  tron- 
catures sur  les  angles,  qui  mènent  à  un  prisme  droit  rhombi- 
que,  d'environ  93  à  94^.  Elle  accompagne  la  cérite  à  Bastnaês, 
près  de  Riddarhyttacn  Suède,  où  elle  a  été  trouvée  pour  la  pre- 
mière fois;  on  l'a  retrouvée  depuiè  à  Betbiebem  en  Pensylvanie. 
Ce  minéral  a  été  pris  d'abord,  par  Hisinger,  pour  un  carbonate 
hydraté  d'oxydule  de  cérium;  mais  Mosander  a  reconnu  que 
c'était  un  carbonate  de  ladthane,  avec  de  simples  traces  d'oxyde 
de  cérium,  ce  qui  a  été  confirmé  ensuite  par  les  analyses  de 
Blake,  de  Genth  et  de  Smith.  Sa  formule,  telle  qu'on  la  déduit 

de  cesanalyseSj  est  G  La-i-3H;  il  est  composé^  en  poids,  de  ai 
d'acide  carbonique,  55  d'oxyde  de  lanthane,  avec  traces 
d'oxydes  de  didyme  et  de  cérium,  et  a4  d'eau.  Il  est  infusible 
au  chalumeau,  mais  il  y  devient  d'abord  blaçc  et  opaque,  et, 
après  le  refroidissement,  brun  et  métalloïde.  Il  se  dissout  dans 
les  acides  avec  effervescence. 

Cours  de  MMraJogie.   Tome  111.  32 
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17«  fiBltCB.    TnOttMIAmTB  (tt||«IlÉ«r). 

Syn.  :  Urao,  en  partie;  Carbonate  neutre  de  soude  nwnohififQté. 

Sel  de  soude,  très^ommun  à  Tétat  d'efflorescence,  partovl 
où  cri3tallise  le  carbonate  neutre  ordinaire  à  dix  atomes  d'e^u^ 
lequel,  en  s'effleurissant  à  Tair,  se  transforme  toujours  daoa  le 
premier.  On  l'obtient  encore  en  cliauf£Eint  celui-ci  pour  le  fon- 
dre dans  son  eau  de  cristallisation,  et  en  évaporant  ensuite  la 
masse  fluide. 

Geselestvîtreux,  incolore;  il  est  soluble  dans  l'eau,  etfusible 

au  chalumeau,  en  colorant  la  flamme  en  jaune.  Il  cristallise  en 

ta})les  rectangulaires,  avec  un  biseau  vers  chaque  bord  :  deux 

de  ces  biseaux  sont  de  83°5o',  et  deux  de  107^50'.  Sa  eomposi- 

..        . 
lion  est  repréaeniée  par  la  formule  G  Na  +H  :  un  poids»  aeidie 

carbonique  35,39;  soude  5o,i4;  et  eau  14)47-  ^^  ^^  trouve 
dans  les  lacs  de  Natron  à  Debreczin  en  Hongrie;  dans  la  Basse- 
Egypte,  àLaguniila;  dans  la  Nouvelle-Grenade  en  Colombie;  et 
dans  les  Indes  OrieQtales.  C'est  ce  sel»  à  V4^l  d'efflorescence, 
qui  donne  la  soude  que  les  minéralogistes  emploient  dans  leurs 
«ssais  pyrognosciques. 

UI*  Tribu.     KMirofMI4mi«iQi}«s« 

Syn.  :  Carbonate  neutre  de  soude,  à  dix  atomes  d'epu, 

Ge  sel,  d'une  grande  Importance  par  ses  usages  dans  les  arts^ 
est  le  carbonate  de  soude  des  laboratoires,  qui  cristallise  de  sa 
dissolution  dans  Teau,  à  la  température  ordinaire,  sous  la  forme 
de  tables  parallélogrammiques,  avec  biseaux  sur  les  bords.  La 
forme  fondiamentale  de  ces  oristaux  est  un  prisme  klinorhom-  . 
bique  de  79^°4»V  **ont  la  base  s'incline  sur  l'axe  vertical  de 
57*>4o'.  Ge  prisme  est  presque  toujours  modifié  latéralement 
par  les  faces  ^*,  et  vers  ses  extrémités  par  un  Uitindome  de 
7()*':x8',etdeplus,  par  une  troncature  paratlèle  "à  la  diagonale 
oblique. 
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La  composition  de  ce  sel  a  pour  formule  Cl^a  4-  loà  :  sur 
loo  parties^  il  en  contient  63  d'eau,  i5|3  d'acide  carbonique, 
et  21^7  de  soude.  Il  est  soluble  d'ans  Feau^  et  plus  à  chaud  qu'à 
froid  ;  il  fond  à  une  ftibic  chaleur  daos  son  eau  de  cristallisa-  * 
tton.  II  est  très-efflorescent,  ce  qui  est  cause  qu^on  ne  le  trouve 
dans  la  nature  que  sous  formie  de  croûtes  terreuses,  qui  nous  le 
présentent  presque  toujours  altère,  et  passant  à  Tespëce  pré- 
cédente. — -  On  le  trouve  en  Basse-Egypte,  dans  les  plaines  ec 
les  lacs  dits  de  Natron,  où  il  se  forme  par  la  réaction  du  car- 
bonate de  chaux  sur  le  sel  marin.  Les  eaux  de  ces  lacs,  en 
s'évaporant  pendant  la  saison  chaude ,  produisent  des  efflô- 
rescences  de  natron  que  Ton  exploite  avec  avantage  :  ces  ef9o- 
rescences  sont  le  niire  d'Hérodote  et  de  la  Hible.  Le  carbonate 
de  soude  s'effleurit  souvent  à  la  surface  des  vieux  murs,  sous  la 
forme  d'un  feutre  très-délié  :  il  résulte  sans  doute  'dans  ce  cas 
de  la  décomposition  du  sel  marin  par  la  chaux  employée  dans 
les  constructions.  Il  vient  aussi  former  des  efQorescences  à  la 
surfa<;e  du  sol,  dans  certaines  contrées;  enfin,  on  le  rencontre 
encore  sous  la  même  forme  dans  les  volcans»  à  la  surface  des 
laves  et  des.  scories  (Vésuve,  Etna),  et  à  l'état  de  dissolution  dans 
<jue)^i2^es  squrces  minérales. 

19*  Esrtfii.  TnoiMk  (Klsprotb). 
SyB.  :  IMron  et  Vrao,  en  partie;  Sesqtêioarbonate  de  tùude,  des  chimistet. 

Sel  d'une  dureté  assez  considérable  (2,5... 3),  non  efflores- 

cent  à  Tair,  composé  suivant  la  formule  C* Na*-f  H  ,  de  ai, 83 
d'eau,  37,93  de  soude,  et  40)^4  d'acide  carbonique.  Il  nous 
vient  du  Fezzan  par  le  commerce  sous  le  nom  de  Trôna;  en 
Colombie,  il  est  connu,  spus  celui  dtJrao.  On  le  trouve  quel- 
quefois en  masses  assez  considérables  pour  qu'on  ait  songé,  dit- 
on^  à  en  construire  des  murailles;  il  présente  alors  les  textures 
grenues^  fibreuses  ou  compactes.  Il  est  soluble  dans  l'eau,  d'une 
saveur  ftcre  et  urineuse;  on  l'obtient  artificiellement  sous  la 
ferme  de  cristaux  appartenant  au  système  klinorhombique  : 
ees  cristaux  dérivent  d'un  prisme  oblique  à  base  rhombe,  de 
47®3o%  dont  la  base  est  inclinée  sur  l'arête  aiguë  de  loS^ii'. 
Un  cKvage  très-facile  a  lieu  parallèlement  à  cette  base.  Les 
cristaux  sont  allongés  transversalement,  dans  la  direction  delà 
diagonale  horizontale.  Une  seconde  face  oblique,  placée  par 
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derrière,  slDcline  en  sens  contraire  de  la  base,  en  faisant  aTec 
celle-ci  un  angle  de  io3°i5',  et  avec  les  pans  des  angles  de 
io3^4^'*  C^  ^^1  °^  ^^^^  P^9  comme  le  précédent,  dans  son  eau 
de  cristallisation  par  Taction  de  la  chaleur. 

Le  Trôna  se  trouve  en  Colombie,  au  village  de  LaguniUa  près 
de  Mërida,  où  il  forme  un  banc  d'une  faible  épaisseur,  que  re- 
couvre une  argile  remplie  de  cristaux  de  gay-lussite.  En  Afri- 
que, il  est  dans  une  position  semblable  sur  les  bords  du  grand 
désert,  dans  la  province  de  Sukena,  qui  fait  partie  du  royaume 
de  Fezzan,-  et  l'on  présume  qu'il  en  est  de  même  en  Egypte, 
dans  la  vallée  des  lacs  de  Natron,  à  vingt  lieues  du  Caire. 

20*  Espèce.    GAT-LuaaifB  (Boutiiogault). 

Syn.  :  Nairocakite: 

Substance  blanche,  vitreuse,  transparente  quand  elle  est 
pure,  mais  devenant  opaque  par  une  longue  exposition  à  l'air, 
et  se  présentant  sous  la  forme  de  cristaux  assez  irréguliers  en 
apparence,  qui  appartiennent  au  système  klinorhombique.  Ces 
cristaux  dérivent  d'un  prisme  oblique  à  base  rhombe,  dont  les 
pans  font  ea  avant  un  angle  de  68^5o',  et  dont  la  base  s'incline 
de  101^33'  sur  l'arête  antérieure,  et  de  96^30'  sur  les  pans.  Le 
côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  du  prisme  comme  21  :  17.  Ce 
prisme  est  modifié  sur  les  arêtes  supérieures  de  la  base  et  sur 
les  angles  latéraux  par  les  facettes  6'  et  e^;  les  cristaux  sont  or- 
dinairement allongés  d'avant  en  arrière  dans  la  direction  de  la 
diagonale  oblique,  incidence  de  e^  sur  e^  =  70^30';  de  p  sur  e* 
BB  126^10';  de  p  sur  6^  s=  1 36^32*.  Des  clivages  assez  sensibles 
existent  parallèlement  aux  faces  m. 

La  composition  chimique  de  la  gay-lussite  est,  d'après  les 

analyses  de  M.  Boussingault,  C  Na  +  C  Ca  +  5H ,  ou,  en  poids  : 
carbonate  de  soude  35,96;  carbonate  de  chaux  33,8o;  et  eau 
3o,34*  Ce  sel  est  attaqué  lentement  par  l'eau  qui  le  décompose 
en  dissolvant  le  premier  carbonate,  et  abandonnant  le  second. 
Au  chalumeau  il  décrépite,  et,  après  avoir  perdu  son  eau,  fond 
en  une  perle  opaque,  d'une  saveur  alcaline  très-prononcée;  la 
flamme  se  colore  en  jaune  rougeâtre.  Dans  le  tube  fermé,  il 
donne  de  l'eau  par  la  calcination. 

La  dureté  de  ce  sel'  est  2,5  ;  sa  densité,  1 ,95.  La  gay-lussite  a 
été  découverte  par  M.  Boussingault  en  cristaux  disséminés  dans 
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l'argile  qui  recouvre  la  couche  de  trôna  de  Lagunilla,  en  Co- 
lombie. 

M.  Freiedeben  a  donné  le  nom  de  calcile  à  de  petits  cristaux 
en  octaèdres  aigus  mal  conformés,  d*un  blanc  jaunâtre  sale» 
présentant  la  forme  de  navette  ou  de  grain  d'orge  aplati.  Il  les 
considère  comme  étant  une  pseudomorphose  en  calcaire  pro- 
venant de  cristaux  qu'il  suppose  avoir  été  des  cristaux  de  gay- 
lussite;  ce  serait,  suivant  lui,  une  gay-lussite  qui  aurait  perdu 
son  eau  et  son  carbonate  de  soude.  M.  Descloizeaux  les  regarde» 
au  contrai]^,  comme  provenant  du  moulage  de  la  chaux  car- 
bonatée  dans  le  vide  laissé  par  la  disparition  de  cristaux  de  cé- 
lestine  (ou  sulfate  de  strontiane),  de  la  variété  que  Haûy 
nomme  apotome.  Ces  petits  cristaux  ont  été  trouvés  d'abord 
dans  une  argile,  à  Obersdorf,  près  Sangerhausen  enThuringe. 
On  en  a  retrouvé  ensuite  de  semblables  dans  le  Schleswig  et  en 
Hongrie. 

21«  Esrtci.    RvABOHAonÉnn  (De  Kobell). 
Syn.  :  Hydroearbonate  de  magnésU;  Laneastériie,  en  partie  »  SUllman. 

Combinaison  de  carbonate  et  d'hydrate  de  magnésie,  en  pro- 
portions variables»  mais  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celles 

•  •  •  •  • 

données  par  la  formule  Mg  C  +  Mi^  H%  qui  représente  la  vti- 
riété  dite  J^ncastérite.  Celle-ci,  analysée  par  Erni,  a  fourni  les 
résultai  solvants  :  magnésie  *5o;  acide  carbonique  37,5;  et 
eau  sa, 5.  L'hydromagnésite  est  donc  une  combinaison  compa- 
rable à  celle  qui  est  connue  dans  les  pharmacies  sous  le  nom 
<le  ma^nesia  alba.  Elle  est  rarement  cristallisée  en  petits  cris- 
taux prismatiques»  ou  en  aiguilles  allongées,  qui,  selon  Dana, 
dérivent  d^un  prisme  rhombique  de  88^  dont  la  base  s'incline 
sur  l'arête  aigué  longitudinale  de  98^.  Le  plus  souvent  elle  se 
présente  sous  la  ferme  de  rognons  ou  de  croûtes  terreuses,  de 
couleur  blanche,  d'une  dureté  très-faible  (ip),  d'une  densité 
»  3.  Elle,est  infnsible  au  chalumeau  »  donne  de  Teau  dans  le 
tube  formé,  et,  après  la  calcination,  se  comporte  comme  la  ma- 
gnésie pure.  Cette  substance  se  trouve  dans  la  serpentine  à 
Kumi  dans  111e  de  Négrepont,  à  Hrusbschitz  en  Moravie,  à  Hobo- 
ken  dans  le  New-Jersey,  et  à  Texas  dans  le  comté  deLancaster, 
aux  Etats-Unis.  Il  existe  des  matières  terreuses  analogues  à  Bal- 
dissero  dans  le  Piémont. 


^^%0^fm  ^Ê^m^^K^w^^^m^^K^ 
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Syo.  :  Céivre  carbùnaiévert;  Vert  de  montagne;  Kupferffrtin. 

Caroôtéres  essenHéts. 

Composition  chimique  :  carbonate  tie  enivre  'hyératé  (eti 

mieux,  hydrattfere) ,  de  la  formule  suivante  :CCu  +  HCu,  et 
compose  en  poids,  de  20  d'adde  carbonique,  ji  d^oxyde  de  cuî- 
Tre,  et  8  d'eau,  d'après  les  analyses  de  Klaprotliftet  de  Vàu- 
quelin. 

Forme  cristalline  :  prisme  klinorbombique  p  m  m(fig.  209, 
pi.  28),  dans  lequel  tes  pans  m,  m  font  un  angle  de  io3°4^'f  ^^ 
la  base  s'incline  sur  chacun  d'eux  de  1 1 1^4^')  et  sur  la  verticale 
ou  la  face  h}  de  1 18^1 1'. 

Un  clivage  très-net  a  lieu  parallèlement  h  p,  et  des  clivages 
imparfaits  parallèlement  aux  faces  m.  Le  prisme  fondamental 
est  souvent  modifié  latéralement  par  les  facettes  A^,  qui  font 
avec  m  un  angle  de  i4i^5i'.  De  plus,  il  offre  fréquemment, 
comme  l'indique  la  figure  a  10,  pi.  28,  une  hémitropie  parallèle 
à  fa  section  orthodiaganale  :  l'angle  formé  par  la  rëfinîoii  des 
(eLce$p  elp  des  deux  individus,  est  de  1 23^38'.  Dans  quelques 
cas,  le  prisme  se  détermine  par  un  dôme  oblique  de  139^17'. 

La  densité  de  la  malacbite  =»  3,6;  sa  dureté»  ^5.. .4-  Ce 
minéral  est  remarquable  par  sa  belle  couleur  d'un  verf  pvé  ou 
vert  d'émeraude  ;  sa  poussière  est  d'un  vert  pâle.  L'intensité  de 
sa  couleur  fait  qu'il  est  le  plus  ordinairement  opaque»  et. ne  se 
montre  transfucide  que  quand  il  est  en  lames  ou  en  aiguilles 
très-minces.  Chauffé  dans  le  petit  matras,  il  dégage  de  l'eau  et 
noircit;  il  contient  plus  d'eau,  à  poids  égal,  que  l'espèce  «ai- 
vante  (l'azurite)  que  l'on  a  voulu  confondre  avec  lui;  à  la 
flamme  du  chalumeau  et  sur  le  charbon,  il  fon^d  et  finit  par  se 
réduire  en  un  bouton  de  cuivre. 

La  malachite  s'offre  rarement  sous  les  formes  cristal  Unes  qui 
lui  appartiennent;  elle  se  présente  souvekit  sous  des  formes 
d'emprunt,  qui  proviennent  d'une  épigénie de Tazurite ou  delà 
cuprite.  Ses  principales  variétés  de  formes  ou  de  s^uctares  ac- 
cidentelles sont  :  la  malachite  aciculaire  ou  fibreuse  ^  en  ai- 
guilles terminées  par  des  sommets  à  plusieurs  faces,  ou  en 
fibres  disposées  le  plus  souvent  en  divefgieanli  sous  forme  d'é- 
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toiles  ou  de  houppes  soyeuses.  — *  La  malachite  concrédùntiée 
mamelonnée,  en  masseê  tomposéeÉ  ée  couches  concentriques, 
finement  striées,  offrant  différentes  nuances  de  veH,  et  quel* 
quefois  ornées  de  veines  ou  de  dendrites  noires»  qui  produisent 
un  bel  effet  sur  le  fond  mat  du  minéral.  C'est  la  variété  connue 
plus  particulièrement  sous  le  nom  de  malachite  dans  l'art  de 
l'ornementation.  — ->  La  malachite  compacte  (le  kupferyrim^  ou 
v€frt  de  moniagne),  qui  n'est  qu'une  variété  extrêmement  fine  de 
la  malachite  fibreuse  ;  et  enfin,  la  malachite  terreuse  ou  puhfé' 
rutefUCj  dite  aussi  vert  de  montagne  ou  cendre  verte. 

La  malachite  (ou  cuivre  carbonate  vert)  est,  comme  Tazurite  « 
(ou  cuivre  carbonate  bleu),  à  laquelle  il  est  firéquemment^as- 
socié,  une  substance  subordonnée  aux  gîtes  métallifères,  et 
particulièrement  aux  minerais  de  cuivre.  Les  variétés  terreuses 
et  concrétionnées  sont  souvent  mélangées  avec  des  grès  ou  ar* 
giles  de  certaines  parties  du  sol  secondaire.  Les  plus  beaux 
morceaux  de  malachite  soyeuse  viennent  des  monts  Ourals  en 
Sibérie,  et  des  mines  célèbres  de  NischnerTagilsk  et  de  Gou- 
meschefski.  La  première  de  ces  mines,  appartenant  au  prince 
Démidoff,  a  fourni  des  masses  volumineuses,  eu  forme  de  ro- 
l^nons,  de  huit  à  seize  pieds  dans  leurs  dimensions  principales. 
Ces  masses  sont  rarement  homogènes  et  compactes;  elles  pré- 
sentent presque  toujours  des  cavités,  comme  toutes  les  concr^ 
tions  ou  stalactites.  On  choisit  parmi  les  plus  grosses  celles  qui 
n'offrent  pas  ce  défaut,  et  on  les  scie  tn  tables,  qui  reçoivent 
un  poli  très-vif,  et  qui  offrent  des  veines  et  des  zones  vertes  de 
toutes  nuances.  Quand  les  inorceaui  901K  trop  petits  pour  pou- 
voir fournir  des  tables  d'une  seule  pièce,  on  les  débite  en  pla- 
ques oûnoes,  dont  00  fait  ensuite  de^  placages  en  pièces  de 
vapport,  en  profitant,  pour  réunir  celles-ci  de  façon  que  l'œil 
n'en  voie  pas  les  joints,  des  contournements  formés  par  les 
veines  alternativement  d'un  vert  clair  ou  d'un  vert  foncé.  La 
malachite  ainsi  travaillée,  sert  à  fabriquer  des  tables,  des  vases, 
des  sades,  des  consoles  ou  chambranles  de  cheminée  d'un 
haut  prix  et  d'une  remarquable  beauté.  On  rencontra  encore 
de  la  malachite  fibrpuse  et  concrétionnée  dans  beaucoup  d'au- 
tres mines  de  cuivre,  en  Saxe,  en  Bohème,  en  Hongrie,  etc.  En 
France I  elle  existe,  mais  en  petite  quantité,  et  associée  à  l'azu- 
rlte  et  au  cuivre  oxydnlé,  ditns  la  mine  de  Ghessy  près  de 
Lyon. 


5o4  CAUBOlTATeS 

23«  EsrtCB.    AsoBRB. 

Syn.  :  Cuivre  carboMté  biêu;  Ctiéore  axwré;  lUm  de  monKtagM;  ChessyHte, 
'  Brooke  et  Miller;  KtÊpfsrkuur,  Werner. 

Composition  chimique  :  carbonate  de  cuivre  hydraté ,  de  la 

formule  aCGu  -^  H  Gu,  et  composé  en  poids  de  35,56  d'acide 
carbonique,  de  69,22  d'oxyde  de  cuivre,  et  de  5,2%  d'eau,  ainsi 
^u^il  résulte  des  analyses  de  Rlaproth,  Vauquelin  et  Phillips. 

tbrme  crisiaUine  :  prisme  klinorhombique />  mm  (fig.  202, 
pi.  27),  dans  lequellespans  m  font  entre  eux  un  angle  de  99^32', 
et  la  base  p  s'incline  sur  chacun  d'eux  de  91^4^%  ^^  ^^^  ^^  ^^^' 
ticale  ou  la  face  h^  de  92^2 1\  Le  rapport  du  côté  6  de  la  hage  à 
l'arête  h  est  à  peu  près  celui  des  nombres  7  et  9  (Lévy).  Des 
clivages  peu  sensibles  ont  <lieu  parallèlement  aux  faces  latérales 
m,  m,  et  à  la  face  h^  ;  et  des  clivages  plus  faciles,  parallèlement 
aux  faces  de  modification  «^  qui  font  entre  elles,  au-dessus  de 
la  base,  un  angle  de  59^14'* 

'  Densité  3,8  ;  dureté  4  ;  cassure  vitreuse  et  concboïdale.  G>u- 
leur  ordinaire  :  le  bleu  d'azur  passant  au  bleu  indigo.  Au  cha- 
lumeau, l'azurite  se  comporte  comme  la  malachite. 

< 

VARIÉTÉS. 

Formes  cristallines, 

L'azurite  se  présente  presque  toujours  cri^allisée,  en  prismes 
généralement  assez  courts,  et  le  plus  souvent  tabulaires,  dans 
lesquels  les  faces  primitives  sont  peu  nettes,  et  présentent  des 
stries  ou  des  courbures»  tandis  que  beaucoup  de  formes  secon- 
daires se  font  remarquer  par  le  poli  et  Téclat  de  leurs  surfaces. 
fiCS  plus  beaux  cristaux  viennent  des  mines  de  Chessy^i  du 
Bannat  et  des  monts  Ourals. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  /i*,  ^\  et'*;  b  '*,  6*. 

—         sur  les  angles  :  a\  a*,  a';  c\  c',  e*;  o*,  0%  o*. 

Les  principales  formes  simples  et  combinaisons,  observées 
dans  cette  espèce,  sont  les  suivantes  : 

I.  L'azurite  primitive^  avec  de  légères  troncatures  sur  les 


U. 
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arêtes  inférieures  des  bases  \p  ma'*  (fig.  ao3).  Cette  ▼ariétë  est 
commune  à  Chessy,  près  de  Lyon.  Incidence  de  a'* sur  a'^  ai, 
io6**i4';  depsura'*=»  n  a®  ;  de  m  sur  a '•  ss  i6o'. 

2.  L'azurite  sexoeumahy  Haiiy,  p  m  a '*  ^  (fiç.  2o4).  Cest  la 
variété  précédente,  avec  de  petites  fecettes  triangulaires  e^^ 
placées  sur  les  angles  solides  latéraux.—  é^  sur  e^  =  59*^14'  (au- 
dessus  de  la  base),  et  iao^4^'  su>*  1^^  côtés;  p  sur  e^  «  1 19^37'. 

3.  L'azurite  dihexcièdret  Haîiy,  pmg^e*  (fig.  ao5).  La  forme 
primitive,  modifiée  latéralement  sur  les  arêtes  g  et  les  angles  e. 
è*  sur  e*=»97**a2'  (au-dessus  de  la  base);  g^  sur  c'«  1 3 1*19*; 
p  9ur  e*  =  i3S^i\ 

4.  La  fig.  206  représente  la  combinaison  pmh^cf  b^ (fl^i  par 
la  diminution  d'étendue  ou  la  suppression  complète  des  faees 
A*  et  a^g  elle  s'offre  sous  un  aspect  plus  simple,  comme  une  table 
rhombique,  avec  des  biseaux  sur  les  bords.  —  m  sur  A*  s  139**, 
46';  6*  sur  6*=  1 16^5  P  ««r  «"  =  132^43';  À*  sur  a«=:  r34^56\ 

5*  Les  fig.  207  et  208  représentent  deux  autres  combinai- 
sons plus  compliquées,  dans  lesquelles  intervicoBent  de  nouvelles 

fisees  àfa^o^*  La  dernière  a  pour  signe  :  pmh^  a^ €fa^ o*e^ €* ^f*^ 
Incidence  de  o*  sur  A*  =  i37**i4';  depsur  o*=:i34*57';  de  A*sui^ 
a*  =s  1 53«4 1 ';  de  A*  sur  a*  s=  n  5*»35'. 

Formes  et  structures  accideHieHês, 

« 

L'asurite  lamelliforme;  en  petites  lames  diversement  inclinées, 
et  amincies  par  les  bords. 

L^azurite  aciculaire  ou  fibreuse,  radiée;  en  boules  ou  en  ma- 
melons, composés  de  cristaux  déliés  qui  convergent  vers  un 
centre  commun. 

L'aznritepûotàAt<7tia;en  globules  isolés,  ou  réunis,  de  la  gros- 
seur d'un  pois. 

L^azurite  compacte  (pierre  d*Arméme);  et  Tazurite  ferreusf 
(azur  ou  bleu  de  montagne ,  cendre  bleue). 

L'azurite  et  la  malachite  sont  fréquemment  associées  l'une  ft 
Tautre,  et  les  cristaux  de  la  première  espèce  passent  souvent  à 
la  seconde  par  épigénîe,  et  par  conséquent  en  conservant  leur 
(orme.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  cristaux  d'azurite  qui 
sont  transformés  partiellement  en  malachite,  en  sorte  qu'îk  se 
composent  de  parties  blcRes  et  de  parties  vertes;  et  à  côté  d'eux,  * 
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on  en  trouve  d'autres  dan«  lesquelles  la  transfermfiiiofi  a  été 
comfil^te.  Ce  passage  ne  peut  s'expliquer  par  une  déperdition 
cTèau,  puisque  \a  malachite  en  cokitient  plus  que  fazurite;  mais 
comme  au^i  «lié  renferme  moins  d'acide  carboni(|ae»  on  se 
repd  parfaitemeiK  compte  de  la  transformation*  e»  adtfiettam 
qu'il  y  ait  eu  substitution  d'un  nouvel  at^me  d'eau  à  unatolne 
d'a/cide  carbonique. 

L'azurite  est,  comme  la  malachite,  «ne  matière  luboidonnée 
aux  filons  qui  renferment  d'autres  minerais  de  cuivre,  et  elle  a 
souvent  pour  gangue  un  fer  oxydé  brun.  Mais  on  la  rencontre 
aussi  disséminée  en  rognons,  et  formant  quelquefois  des  dépôts 
assez  considérables,  au  milieu  des  gr&s  rouges  secondaires.  C'est 
ainsi  que  l'aznrite  s'est  montrée  pendant  longtemps  en  abon- 
dano<e  daùs  te  igrès  bigarré,  à  Chessy  près  de  Lyon;  et  c'est  de 
àisùt  tbcalhé  que  proviennent  les  plus  beaux  groupes  de  cris- 
fàux  dé  nos  collections;  elle  y  est  accompagnée  de  cuprite  et  de 
malachite.  On  en  trouve  encore  dans  beaucoup  d^autres  lieux, 
dont  les  princi^àuit  sont  Moldawa,  dans  le  Bannat,  en  Hongrie, 
Nische  Tagilsk  dans  les  monts  Ourals>  les  environs  de  Niko- 
laïbf)  et  Kolywan  en  Sibérie.  Dans  ceua  où  les  dé^ir  cariM^nates 
SfiiiH  abondante,  on  le^  emploie  pour  la  préparation  du  cuîm. 
keu^  fraitement  est  bien  simple  :  il  suffit  delés  fondre  au  cx»niact 
du  charbon,  dans  un  petit  fourneau,  pour  opérer  iotàrftédiate* 
ment  leur* réduction.  Malheureusement,  ces  minerais  sont  ra- 
rement en  quanti^  «ufS.sa9tfi|  ^  pwsqiM  tMfelte  cuivre  du  com- 
merce provient  des  mîberais  sulfurés. 
»    .;    . 

6.    Anhydres. 

'  I  • 

fiéf  -fispicB.   BJJitiauamiiii  (De  Braal»). 

11  existé  trois  oombinaisoas,  ou  plttlôt  mélanges  îeomorphi- 
ques,  «des  carbonates  de  chaux  et  de  baryte  :  Tune,  qdi  n'est 
qu'un  taleaîrc  môle  d'une  certaine  quantité  d«  carbonate  ba- 
ry tique,  et  qui  cristallise  en  rhomboèdre  (c'est  le  néotype  de 
Breith'àupt,  voir  cl^dessus^  p.  474)  >  ^^^  seconde  est  le  c^Âon&te 
double  orthorbouibiquc>  isomorphe  à  la  withérite,  «t  que  nous 
avons  décrit  sous  le  nom  d'Alscouite  ;  la  troisième,  enfin,  est 
l'espèce  idout  aous  parions  en  ce  moment,  et  qui  appaKient  au 
sysÀiM  kli«Mràrombi(}aftv  oouunt  l'a  reconnu  iM .  Biooke.  Ce 
nioArid  é  yéàé  iwmé  à  ékma-Moor  en  €q  nbciliiud . 


fia  coiiiposiiid»«bi  sèiriblèMé  àMte  d»Àft«ltoMi(é;  lét  »ë^ 
kfldUMklfwsdeChildren  et  dé  Ddlesié^éUe  p««t  être  reptt^hiêé 

(imw  wliamtet  :  'èatcbobâte  de  Imfyte  "66,3  ;  cérrbonàte  dé  ch'aiii 
tf3^7.  Sa  fotmie  (iritnitive  est  un  pifsÉnê  Itinôrhôbibi^uè  ptnm, 
dtom  tes  fïans  fcat  «ttti^  éui  ufii  ati^le  de  106*^54',  et  dont  la 
htm  è«t  hicliaëe  étXT  Vtittiè  *v«rtical^  atitëtietire  de  106^,  eï 
sur  les  faces  m  de  102^54'.  ^^  ^^^^  ^  ^^  ^^  %^b^  e6t  à  Ta  longueur 
de  Tarète  A  comme  100  :  99  (Descloizeaux).  Des  clivages  faciles 
ont  lieu  parallèlement  aux  faces  de  cette  forme  primitive.  Ce 
prisme  est  quelc[uefbi8  modifie  sur  l'angle  inférieur  de  la  base 
par  la  face  oS  inclinée  sur  p  de  1 47^34';  et  presque  toujours 
vers  les  bases  jpar  un  dôme  iifcliné«  parallèle  à  la  diagonale 
obliqué,  et  dont  Tangle  est  de  84°5a\  Les  cristaux  s'allongent 
d'avant  en  arrière,  dans  la  direction  de  cette  diagonale.  Den- 
sité, S,6;  dtArèté,  4-  CrUtaut  VitHsut,  transparent]»,  d^nn  blanc 
janiiStre. 

IV'  Tribtt.     QoAnttATfQtres. 

Sjn.  :  Xérasim,  Bendttt;  Pkmb  OU&Tê-^ai^btmM;  PImié  tofné; 

Hornblei;  Pho^gétUU^  Ihidioger. 

Substance  d'un  blanc  jaunâtre  ou  verdâtre,  à  léclat  yitiia«x 

••  • 
ou  adaniadatin,  composée,  suivant  la  formule  GPb^f  Cl  Pb,  d'un 

é(}tti valent  de  carbonate  de  plomb  et  d'un  équival«0tde  cfaloruTe 
de  plomby  dans  les  proportions  suivantes  :  carbonate  de  plomb 
49t  et  chlorure  de  plomb' 5 1.  On  ne  la  connaît  encore  q«i'en 
orisUux  présentant  tantôt  la  forme  de  prismes  <}uadiratiqufeÉ 
courts,  tantôt  oelie  de  pyramides  aiguës  à  base  carrée.  Gest^is*- 
taux  dérivent  d'un  prisme  droit  ({oadratique  pmm,  dans  liequiel 
le  côté  de  la  «base  est  à  la  hauteur  comme  5 :  6,  et  qoi  «e  ciivte 
assea  fooîleuient  paiiaUélea»ent  à  tontes  tes  Iwces.  Les  modifica- 
tions les  plus  ordinaires  consistent  dans  les  trontfatnvès  dès 
angles  et  des  aoèces  verticales  par  les  faces  a^  et  h^.  Incidences 
des  faces  a^  snrf?  m  1  !i3<^';  4e  o^  sur  ^  s  i4a«54'l  de  a^  sur  à^ 
(au-dessus  de  A)s=  1  i3V|8'. 

Densité  mt  6,a  ;  dureté  =  3.  Fusible  au  chalumeau,  en  un  glor 
bule  jaune  opaque,  qui,  par  le  refiroidissement,  devient  blanc 
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et  cristallio;  rëducdhle  a^ec  facilité  sar  le  charbon  en  on  grain 
de  plomb.  C'est  une  «ubstance  très-rare,  que  Ton  trouve  près» 
que  uniquement  à  Gromford  Levél,  près  de  Matlock  en  Dieiby- 
shire,  avec  le  carbonate  et  le  sulfure  de  plomb.  Les  plus  beaux 
cristaux  de  cette  localité  ont  de  a  à  3  pouces  de  lonç.  On  la 
cite  encore  comme  venant  du  G>raouaiUes,  de  Tamowitz  en 
Silësie»  de  Badenweiler  dans  le  duché  de  Bade,  et  de  Southaœp- 
ton  dans  h  Massachussets, 


V^  Tribu.     Adélomorphbs. 

Les  substances  dont  la  cristallisation  n'est  pas  encore  con- 
nue, et  qui  se  rapportent  à  l'ordre  des  Carbonates,  sont  les  sui- 
vantes : 

I.  MysortnCy  Beudant.  Carbonate  de  cuivre  brun  et  anhy* 
dre,  auquel  passe  la  malachite  par  la  perte  de  son  eau.  — 
a.  Carbocérme,  Carbonate  de  cérium  et  de  lanthane,  terreux 
et  de  couleur  grisâtre,  qui  se  trouve  en  couche  mince  sur  la 
cérite  de  Bastnaës,  en  Suède.  —  3.  Un  carbonate  d'Yttria,  qui, 
dit-on,  accompagne  la  gadolinite  du -même  pays.  — -  4-  Bismu- 
tiie,  Breithaupt.  Carbonate  de  bismuth  en  incrustations  cristal- 
lines ou  en  masses  amorphes,  de  couleur  jaune  ou  verdàtre,  de 
Hirschberg  dans  le  Voigtland,  et  de  Schneeberg  eu  Saxe.  — 
5.  Liebigite,  Smith.  Hydrocarbonate  d'urane  et  de  chaux«  d'une 
belle  couleur  verte,  qu^on  trouve  avec  la  medjidtte  (hydrosul- 
fate des  mêmes  bases),  aux  environs  d'Andrinople  en  Turquie. 
—  6.  Buratùe^  Delesse.  Minéral  d'un  bleu  de  ciel  ou  d'un  vert 
grisâtre,  en  aggrégats  fibreux  ou  aciculaires  radiés,  hydrôcar- 
bonate  de  cuivre,  de  zinc  et  de  chaux,  qu'on  trouve  avec  la 
calamine  à  Chessy  et  à  Framont,  en  France,  et  dans  les  monts 
Altaï.  *-  7.  AurichalcUe^  Bëttger.  Autre  carbonate  de  cuivre  et 
de  zinc,  de  niiance  vert-de-gris,  qu'on  trouve  dans  l'AUa!  avec 
le  minéral  précédent.  «—  6.  Nickel-émeraude  (Ëmerahl-Nickel 
de  Silliman).  Hydrocarbonate  de  nickel,  d'un  vert  d'émeraude, 
en  petites  concrétions  mamelonnées  ou  botryoides,  recouvrant 
le  sidérochrome  du  comté  de  Lancaster^  en  Pensylvanie.  On  l'a 
retrouvé  à  Swtnaness,  dans  File  d'Unst  (She^landa}. 


T~» 


A«tVA9It  OU  mTBATia  BBOHBOimiQIIIS.  609 


X«  Owiix.    AZOTATES  ou  NITRATES. 

Sels  composes  d'acide  azotique  ou  nitrique  et  d'une  base  sa- 
lifiable»  tous  'solubles  dans  l'eau,  et  décomposabie^  par  la  cha- 
leur, ce  qui  les  rend  propres  à  oxyder  les  corps  combustibles 
que  Ton  chauffe  avec  eux.  Aussi,  quand  on  les  projette  sur  des 
charbons  incandescents,  ils  en  activent  la  combustion  ;  si  on  les 
mêle  avec  de  la  poudre  de  charbon  et  de  soufre,  et  qu'on 
chauffe  le  mélange,  ils  détonnent.  Ils  dégagent  avec  efferves- 
cence des.  vapeurs  qui  deviennent  rouges  dans  l'air,  lorsque, 
étant  mêlés  à  de  la  limaille  de  cuivre,  on  les  traite  par  l'acide 
sulfurique  étendu.  Il  n'existe  dans  la  nature  qu'un  petit  nombre 
de  nitrates,  qui  sont  tous  neutres,  et  dans  lesquels  l'oxygène  de 
l'acide  est  à  celui  de  la  base  comme  5  est  à  i.  Ces  nitrates,  dont 
les  bases  sont  la  potasse,  la  soude,  la  chaux  et  la  magnésie,  se 
produisent  en  efilorescences  dans  les  lieux  humides,  où  des 
matières  azotées  entrent  en  décomposition.  On  en  trouve  aussi 
à  la  surface  de  certaines  roches  poreuses,  où  la  présence  des 
matières  organiques  est  difficile  à  reconnaître,  et  plus  rarement 
dans  des  couches  de  sédiment  superficielles^  au  milieu  de  sa<- 
blea  et  d'argiles,  en  dépôts  provenant  sans  doute  de  l'évapora- 
tion  des  eaux  minérales.  Les  azotates  neutres  à  bases  alcalines 
offrent  cette  circonstance  très-remarquable,  qu'ils  paraissent 
être  géométriquement  isomorphes,  et  même  isodimorphes,  avec 
les  carbonates  neutres  à  bases  de  chaux  et  de  magnjésie.  Deux 
espèces  seulement  ont  pu  être  déterminées  d'une  manière  com- 
plète, au  point  de  vue  minéralogique,*  Tune  de  ces  espèces  ap- 
partient au  système  rhomboédrique,  et  l'autre  au  système  or- 
thorhombique. 

In  Esptcz.    RATsonnm. 

Syn.  :  Nitrate  âe  souâê;  Niire  cubique;  NitraUne,  Haidioger; 

Natnmalpêtêr,  Nanmann. 

Substance  blanche,  vitreuse,  faiblement  déliquescente,  d'une 
saveur  fraîche  et  un  peu  amère,  se  présentant  le  plus  souvent 
en  masses  grenues,  et  quelquefois  en  cristaux  rhomboédriques, 
pouvant  d'ailleurs  être  obtenue  facilement  sous  cette  dernière 
forme  par  une  cristallisation  artificielle.  Sa  composition  chimi- 


^M 


que  est  reprëseutëe  par  la  formule  :ArzNa;  et,  en  poids,  par  les 
proportions  fi|^/IDtM  ;  ^fiii^  i^iuiqiiA  63,44  ^  soude  36,6.  Sa 
forme  cristalline  est  un  rhomboèdre  obtus  de  io6**3o'  qui  rap- 
pf^m  <^m^  4^  ci^fy}ï^t^  ^tl)iqi4e|»et,qMi.secimiaas^  neine- 
Ddçpt  {itaraUèlçni^t  ^  tpuAes  se&  l^ç^^  Pensif  4»a  ;  darçt4  i.Su 
Pqu^^  réfracupi^  éoçr^qu^.  à  un  ap^e  i;ysg«tif.  Cf tte  subst^ma 
a  4t<  d^oçuverte  qi^  P^^vlçi  dj^4  les^  fmviijpns  d^U  baie  dHT- 
qi^iqUQ  ;  éfit  for^jç  I4P  lit  de  p^^  4'^n  «fl^toe  d'^pAÎSMDlV  »«b 
|](n^  étqqduQ  <jl^  pi^s  dei  qj«^i|Qte  lieii^i^  4^^9  ^^  djf^vieta  da 
Tar^pfbQa  et  d'^j^içaipi^  ;  ce  ll^t  e^t  q^f^|qjuçfoi|  wè^é  d^.  s^ble*  fl 
il  ^§t  reoo^yçi^t  p^r  u^  qouche  d'^gUf.  Qn  Tejqploi^  ai^ec  avao-; 
^S<?  ppu^  1^  pf;^p^f  t|qp  4^  llficid^  unique  ;  (»n  a  4hmfM  mm 

Nitrate  de  potasse  des  chimistes.  Substance  blanche,  vitreuse, 
non  déliquescente,  soluble,  d'une  saveur  fraîche,  ayan^  au  plus 
haut  degré  la  propriété  de/ù^er  sur  des  charbons  ardents  au  mo- 
ment où  on  Ty  projette,  c'est-à-dire  d'augmenter  et  de  propaeer 
la  combustion,  en  faisant  entendre  une  sorte  de  bruiseemenjt. 
Ses  fermes  cristallines  sont  toutes  un  produit  de  Tart  :  elles  ont  la 

f)lus  grande  ressemblance  avec  celles  de  Tarragonite^  et  l'ana- 
ogie  se  psaintient  jusque  dans  les  groupements.  De  plus^  Beu- 
dant  a  repiarqué  que  le  dunorphisme  existe  pour  le  nitrate  d^ 
potasse  comme  pour  le  carbonate  de,  chaus.  Suivant  le  docteur 
Frankenheim,  le  nitre  peut  cristalliser  en  rhomboèdre  de 
io6^36';  il  est  donc  isomorphe  avec  l'espèce  précédente,  mais 
sa  cristallisation  la  plus  ordinaire  est  celle  qui  le  rend  toat;^ 
fiiit  comparable  à  Tarragonite,  et  que  Ton  obtient  par  le  simple 
refroidissement  d'une  dissolution  saturée  à  chaux  ;  ce  sont  des 
prismes  hexagonaux,  ou  des  tables  rectangulaires,  qui  dérivent 
d'un  p^i^i^,  (H*th€urtvwb^(^  de  i^?iQ'.„dw«4eq)90U<$  capport 
d'un  côté  de  la  base  à  1»  hauleiir  est,  à  peu  près,  celui  des 
nombres  S  et  3.  Ce  prisme  est  ordinairement  modifié  par  les 
ftioeties  §/^  tie^  ;  ces  dernières  formant  au-desaus  de  la  base  un 
déflae  de  71?.  Le»  prismes  hexagonaux  sont  aussi  terminée  sou- 
vent par  des  pyramides  composées  <ts8  fapes  0^,  et  d'un  octaèdre 
rboaibique,  produit  par  la  modification  ér^.  Us  sont  presque  ton* 
joiiia«ompnm4»perpeiMlicukir0meni  ans  lacet  latérale»  ^,  ce 


* 

tfti'  kor  donne  flapparence  de  tables  rectànf^aires,  biselfcs 
EUT  'leuTrs  bords.  Bàns  ta'  nature,  on^  ne  trouve  le  nitte  quVn 
petites  honppes  cristallines  à  la  surfece  des  murailles,  des 
plaines  sableuses  et  des  roches  calcaires.  Eh  France ,  on  retire 
presque  tout  le  nitre  employé  dans  les'arts,  des  vieux  plUtres^  où 
if  est  mélangé  à  des  nitrates  de  chaux  et  de  magnésie. 

Le  nitre  est  employé  comme  fondant  dans  certaines  opéra- 
tions docimastiques,' il:  entre  dans  la  composition  de  quelques 
verres  et  de  plusieurs  médicaments.  On  s'en  sert  pour  préparer 
l'acide  nitrique  et  l'acide  suIFurique  du  commerce;  mais  son 
principal  usage  est  d'être  employé,  avec  le  charbon  et  le  soufre, 
dns  ia  fabrication  de  la  |)ondre  à  canon,  qui  est  un  mélange 
d'environ  six  parties  de  nttre ,  une  partie  dé  charbon ,  et  une 
de  soufre.  Les  effets  violents  de  ce  mélange  proviennent  de  la  for- 
mation instantanée  et  de  Pexpansion  subite  de  divers  gaz,  qui 
se  développent  dans  son  inflammation.  La  poudre  est  d'aatant 
meilleure,  qu'elle  produit  pfus  de  gaz  pour  un  poids  donné,  et 
que  les  gaz  ont  plus  de  ressort.  De  là  toutes  les  précautions  que 
Ton  prend  pour  s'assurer  de  la  pureté  des  éléments  qui  entrent 
dans  sa  oompositioQ,  pour  effectuer  }e  mélange  dans  des  pro- 
portions convenables,  et  rendre  le  contact  des  parties  plus  par- 
tit. 

11  existe  encore  quelques  nitrates  imparftiitement  connus  au 
point  de  vue  minéralogique.  Mous  citerons  parmi  les  espèces 
adélomorphes,  les  deux  suivantes  :  le  nitrate  de  ckaux,  ou  nitre 
calcaire,  substance  déliquescente  dont  la  solution  précipiteparles 
o;9^}«tç9»  qui  $«$  mpntre  soiis  ibrqie  d'eiQQl:ea(ee^<:cfl  »  «t*  Pf^fQue 
igmjouKS  «uHée  è.«iaUe8  dft  l<espM«  piéfiédante,  daamim  qoe  Von 
nomaie  vulgttireraent  le  salpêtre  de  Honssage;  et  ie  nitrate  dp 
magnésie^  autre  sel  encore  plus  remarquable  quç  (e  nipre  çal- 
jç^ûjT^  p^E  0«  délii|iMi$cçiM4«9  #(  dMt  ia  aokutiavi  pfiécipM  fAr  bi 
fKMtse.  A  Mtat  cristaHlii,  ces  dmsix  eels  co»iieiiiieR«  un-  éq«ft- 
yalent  d'eau. 

PHOSPHATES,  .^RSÉNIATES  et  AïmWQH^T|p3. 

Cet  nrdve,  conoM  iceloi*  des  -ilaloidea,  esc  un  ovdre  asiate^ 
-formé  par  la  fusion  de  trorsr  ordres  particuliers,  les  phosphates, 
les  ar9éai;^e4  «t  lea  Mlifnaniat^,  rtçi^t  j^qu»  ^nir§«»^&  les 
espèces,  à  cAiis*ée>la  gaaiu^iMSiMflibkuAee  a«A  riaonMpUHM 
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établit  entre  celles  de  mêmes  bases.  L'isomorpbisme  dépend 
ici|  comme  dans  le  groupe  des  chlorures  et  fluorures,  des  prin- 
cipes électro-nëgatifs  ou  acides  d'une  manière  immédiate^  et 
ultérieurement  des  radicaux  de  ces  acides,  qui  sont  des  corps 
analogues  et  de  la  même  famille.  C'est  en  comparant  les  sels 
correspondants  des  deux  genres  de  phosphates  et  arséniates, 
que  M.  Mitscherlich  a  reconnu  l'existence  et  la  généralité  de  ce 
grand  fait,  qui  j.oue  aujourd'hui  un  rôle  si  important  en  chimie 
et  en  minéralogie.  Les  acides  phospborique,  arsénique  et  antî- 
monique  sont  des  acides  analogues  par  leur  composition,  et 
tous  les  trois  à  cinq  atomes  d'oxygène.  Les  sels  qu'ils  forment 
en  se  combinant  avec  les  mêmes  bases  el  dans  les  méfknes  rap- 
ports, sont  semblables  entre  eux,  et  souvent  presque  identiques 
dans  leur  cristallisation.  —  Les  phosphates  se  reconnaîtront  à 
ce  caractère,  qu'ils  produisent  par  la  fusion  avec  l'acide  borique 
un  globule  vitreux  qui,  chauffé  de  nouveau,  attaque  un  fil-de- 
fer  plongé  dans  sa  masse  fondue,  ou  qui,  traité  par  le  charbon, 
donne  du  phosphore  (i).  Les  arséniates  se  distinguent  par  Fo- 
deur  d'ail  qu'ils  produisent,  lorsqu'on  les  chauffe  au  contact  du 
charbon.  Si  on  les  fond  avec  l'acide  borique  et  la  poudre  de 
charbon  dans  le  tube  fermé,  ils  donnent  un  sublimé  d'arsenic 
métallique.  Les  antimoniates  (a)  se  reconnaissent  à  ce  que,  si 
on  les  met  en  digestion  dans  l'acide  clilorhydrique,  avec  un  fer 
poli  dans  la  liqueur,  l'antimoine  se  réduit  ct.se  précipite  sous 
forme  d'une  poudre  métallique,  qui  food  et  brûle  à  la  chaleur 
rouge,  en  répandant  une  fumée  blanche  très-épaisse. 

(1)  Le  phosphore  est ^  un  corps  simple,  solide  à  la  température  ordinaire, 
«ids  mou  comme  la  cire  en  été,  incolore,  et  lumineux  dans  rohscaritô  an  oontaet 
de  l'air;  c'est  de  cette  propriété  que  dérive  son  nom,  qui  vent  direyorfe  himiên. 
Il  cristallise  en  octaèdres  réguliers  ou  en  dodécaèdres  rhomboldanz,  lorsqu'on 
le  fait  dissoudre  dans  du  naphte  bouillant  et  qu'on  laisse  refroidir  lentement 
la  dissolution  saturée.  On  no  le  connaît  dans  la  nature  qu'à  l'état  d'ocklf 
pho9phoriqu0 ,  non  libre,  mais  combiné,  c'est-à-dire  à  l'état  de  phosphate. 
L'acide  phosphorique-  anhydre  est  un  corps  solide,  blanc,  plus  pesant  que 
l'eau,  d'une  saveur  acide,  solubie  et  fusible;  il  est  formé  d'un  équivalent  de 
phosphore  et  de  cinq  équivalents  d'oxjgène;  en  poids  ^  de  44.44  de  phos- 
phore et  de  55.56  d'oiygène.  On  le  trouve  combiné  dans  la  nature,  taniét 
avec  des  bases  métalliques  (oxyde  de  manganèse  et  de  fer,  de  plomb  et  d'u- 
rane,  etc.) ,  tantôt  avec  des  bases  terreuses ,  telles  que  l'alumine,  la  chaux  et 
la  magnésie.  Les  phosphates  de  chaux  et  de  maguésie,  sans  être  jamais  trèt- 
jdKmdants ,  sont  asses  répandus  dans  la  nature  pour  m  retrouver  parmi  les 
éléments  du  sol  arable,  ot  ils  deviennent  un  des  agents  les  plus  influents  de 
la  végétation. 

(2)  Ces  seli  sont  très-rares  dans  la  nature.  Quelques-uns  de  ceux  que  nous 
plaçons  dans  eet  ordre,  ne  sont  peut-être  que  des  antlmonites. 


CDBiQtntt.  Sti 

P*  Tribu.     Cubiques. 

a.    Hydratés, 

l'«  Espèce.    PMABMACxniiiÉBm. 

Syn.  :  Fsr  arséniatë  cubique  ;  IVttr/liters,  Werner. 

Substance  d'un  vert  de  pistache,  ou  d'un  vert  olive  plus  ou 
moins  sombre,  composée  d'acide  arsftiique,  d'oxyde  de  fer  et 
d'eau,  dans  des  proportions  telles  que  led  quantités  d\>xygène 
des  trois  principes  sont  entre  elles  comme  4»  5  et  6;  cette  corn- 

•  • 

.  position   peut  être  représentée  par  la  formule  Fe^  As  H',  ou 

—    Wj  .V.       • 

■Fe  As  H*.  On  admet  assez  généralement  que  le  fer  est  dans 
ce  minéral,  à  la  fois  au  minimum  et  au  maximum  d'oxydation; 
mais  les  cristaux  sont  sujets  à  s'altérer  par  la  suroxydation  de 
ce  métal,  et  tendent  à  passer  successivenieut  à  l'état  d'arséniate 
brun  de  peroxyde,  et  d'hydrate  de  peroxyde  de  fer;  c'est  ce  qui 
rend  difficile  la  détermination  de  la  formule  véritable,  et  ce  qui 
explique  les  variations  que  présentent  ses  analyses. 

La  pharmacosidérite  cristallise  dans  le  système  cubo<>tétraé- 
drique»  en  petits  cubes  mo*difiés  sur  quatre  angles  seulement, 
comme  ceux  de  la  boracite  :  les  faces  de  ces  cubes  sont  souvent 
striées  dans  la  direction  de  l'une  des  diagonales.  Dureté  ss  a;5  ; 
densité  ^  3.  Chauffée  dans  le  petit  matras,  elle  donne  de  l'eau 
et  devient  rouge;  à  une  chaleur  très-intense,  elle  dégage  un  peu 
d'acide  arsénieux.  La  Beudanthe  de  Lévy,  qu'on  trouve  à  Horr 
hausen  dans  le  Nassau,  n'est  qu'une  variété  de  cette  espèce.  La 
pharmacosidérite  est  une  substance  rare,  qui  se  trouve  dans 
certains  gites  métallifères,  particulièrenfent  dans  ceux  qui  ren* 
ferment  de  Tétain  et  du  cobalt.  On  la  trouve  dans  plusieurs 
mines  du  Cornouailles  (Huel-Gorland,  Tin-Croft,  Carharràck), 
au  Graul  près  Schwarzenberg  en  Saxe,  et  en  France  à  Puy-les- 
Vignes,  et  Saint-Léonard  près  de  Limoges. 


Cwn  de  Minéràbgie.    Tome  111.  U 
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V  n*  Tribn.    Rhobibo^aç^çues. 

2^  Espèce.   8cNMio»in. 
Syn.  :  Fêr  arséniaté  prUmatiquê;  Néoetès$. 

Substance  vitreuse,  d'un  vert  bleuâtre,  analogue  à  la  couleur 
du  sulfate  de  fer,  composée,  d'après  les  analyses  de  Danionr, 
d'un  atome  d'acide  arsénique,  d'un  atome  d'osyde  ferrique,  et 

de  quatre  atomes  d'ea«,  suivant  la  formule  As-FeU^;  em 
poids,  de  5o  parties  d'acide  arsénique,  34  de  peroxyde  de  fer, 
et  16  d'eau.  Cet  arséniaté  de  fer  diffère  aussi  de  l'espèce  préeë* 
dente  par  ses  formes  cristallines,  qui  sont  des  octaèdres  droits 
à  base  rhombe,  plus  ou  moins  modifiés  latéralement,  et  déri- 
vant d'un  prisme  orthorhombique  pmm  (fiç.  161, pi.  ^5),  dans 
lequel  les  pans  m  font  entre  eus  un  angle  de  98^,  et  le  rapport 
du  côté  b  de  la  base  à  la  hauteur  h  est,  à  très-peu  près,  cdui 
des  nombres  2  et  3  (Descloizeauz).  Ce  prisme  est  presque  tou- 
jours modifié  sur  les  arêtes  des  bases  par  les  faces  b^j  qui  eon- 
duisent  à  un  rhomboctaèdre  (de  i  ii^^^\  et  loS^S'),  et  sur  les 
arêtes  longitudinales  par  les  facettes  h^  g^  tt^  (fig.  162  et  i63). 
Les  facettes  ^  donnent  un  second  prisme  rhombique  (de  60*  et 
iao°),  que  quelques  auteurs  prennent  pour  forme  fondamen- 
tale. Incidence  de  g^  sur  h^  a  1 20®.  Lies  clivages  sont  peu  sensi- 
bles :  les  plus  nets  ont  lieu  dans  le  sens  des  deux  sections  dia- 
gonales. Dureté  3,5;  densité  3,2. — Par  la  caleinatioa,  la 
scorodite  donne  de  l'eau;  à  la  flamme  du  chalumeau,  elle  fond 
en  bouillonnant  et  se  réduit  en  un  globule  gris  noirAtre;  sur 
le  charbon,  elle  dégage  une  odeur  arsenicale  et  laisse  une  scorie 
noire  attirable  à  Taimant.  Cette  substance  oflre  les  mêmes  gise- 
ments que  l'espèce  qui  précède  ;  on  la  trouve  au  Cornonailles 
(à  St.-Attstle,  et  à  Carharrack),  en  Saxe  à  Schwarxenberg  et 
Schneeberg;  en  Sibérie  (à  Beresof  et  Nertschinsk);  en  France» 
à  Vaulry  près  de  Limoges,-  et  au  Brésil,  à  San-Antonio  Pereira 
près  de  Villa-Rica.  Cette  dernière  variété  avait  été  d'abord  sé- 
parée de  la  scorodite  par  Beudant,  sous  le  nom  de  néoeièse: 
M.  G.  Ri>se  a  reconnu  son  identité  avec  la  scorodite,  qui  plus 
tard  a  été  confirmée  par  MM.  Descloizeaux  et  Damour. 

Breithaupt  a  donné  le  noin  de  symplésite  à  un  troisième  arsé- 
niaté de  fer  hydraté,  dont  la  cristallisation  serait  analogue  à 
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cdrlle  du  gypse,  et  otirirftît  un  clivage  unique  d'une  grande  net- 
(eté;  d'apràs  le?  essais  de  PlaUner,  il  contiendrait  25  pour  loo 
d'eau,  et  la  plus  grande  partie  du  fer  serait  à  l'état  deprotoiyde. 
On  le  trouve  à  Lobenatein,  dans  la  principauté  de  Reuss. 

d«  EsflACB.    VrgiMmrm  (Wemer). 

Syn.  :  Fer  phospkaté  bleu  et  Fer  azuré;  EiseiMau,  Hausmann^ 
jÉngûirite,  Mvtticitê;  Bfm  de  Prusse  natif. 

Substance  d'un  Ueu  indigo  plus  ou  moins  intense,  passant 
quelquefois  au  verdâtre,  d'un  éclat  vitreux  très-vif,  parfois  perlé 
ou  métalloïde;  tantôt  cristalline  et  tantôt  terreuse,  et,  dans  le 
premier  cas,  transparente  ou  translucide  :  elle  est  composée 
d'un  atome   d'acide  phospborique,  de  trois  atomes  de  prot* 

•  « 

•  ••     •  * 

oxyde  de  fer  et  de  bnît  atomes  d'eau  (P  Fe*.  H')  :  en  poids,  de 
28,29  d'acide  phospborique;  de  4^^o3  de  protoxyde  de  fer,  et 
28,68  d'eau.  Sa  cristallisation  a  la  plus  {jrànde  analogie  avec 
celle  du  gypse  :  ses  cristaux,  comme  ceux  de  cette  dernière 
substance,  peuvent  être  dérivés  d'un  prisme  oblique  à  base  i^ec- 
tangulaire,  inclinée  sur  le  pan  antérieur  de  125^47')  ^^  comme 
eux  aussi,  ils  n'offrent  qu'un  seul  clivage  très-facile,  parallèle  au 
pan  latéral.  Ce  prisme  enfin,  selon  que  l'on  donne  au  plan  de 
clivage  une  direction  verticale  ou  horizontale,  peut  être  consi- 
déré, soit  comme  un  prisme  oblique  rectangulaire,  soit  comme 
un  prisme  droit  obliquangle  bu  à  base  parallélogrammique  : 
c'est  cette  dernière  manière  de  voir  que  Haiiy  avait  adoptée 
pour  la  forme  primitive  du  gypse,  et  que  Phillips  a  admise  pour 
celle  de  la  vivianite  ;  mais  la  première  est  celle  qui  est  plus  con- 
forme aux  habitudes  ordinaires,  et  que  nous  adopterons  de  pré- 
férence. 

Ce  prisme  oblique  rectangulaire  est  quelquefois  modifié  sur 
l'arête  supérieure  de  la  base,  par  une  facette  incHuiée  en  sens 
contraire  et  qui  fait  avec  la  verticale  un  angle  de  io8^35',  et 
sur  les  arêtes  verticales  par  des  troncatures,  conduisant  à  un 
prisme  rhombique  de  11 1*^12'.  Ce  prisme  rhombique,  avec  la 
nouvelle  face  inclinée  pour  base,  est  la  forme  primitive  que 
Lévy  et  Dufrénoy  ont  cru  devoir  choisir,  et  c'est  à  ce  type  que 
se  rapportent  les  modifications  représentées  par  les  figures  147 
et  i48  (pi.  25).  Dans  ces  figures,  p  représente  la  nouvelle  base, 
m  m  les  nouveaux  pans.  Quant  à  l'ancienne  base,  ellc^  dérive- 
rait dn  prisme  Uinorhombique;>mm  parla  modification  a*  sur 


^  I 


5l6  PHOSPHATES,   ABSiiriATfiS   BT   ANTIMONUTES 

l'angle  supérieur  de  la  base.  locidence  de  p  sur  ef  s  isS^So'; 
de  p  sur  m=  io5°2o';  de  m  sur  m  ss  1 1  i^^ia*.  Le  prisme  est 
encore  modifié  quelquefois  par  de  nouvelles  faces  prismati- 
ques h\  inclinées  entre  elles  de  1 54°^  et  par  un  ddme  oblique  e\ 
dont  Tangle  est  de  i  lo^-Sg'. 

La  densité  de  la  vivianite  «  2,6;  sa  dureté  =  2.  Nous  avons 
dit  que  sa  couleur  ordinaire  était  le  bleu  :  cependant,  parmi  les 
variétés  terreuses^  on  en  trouve  dont  le  centre  est  tout-à-fait 
blanc.  On  sait  d'ailleurs  que  les  phosphates  de  fer  artificiek 
sont  incolores,  si  le  fer  qu'ils  contiennent  est  au  minimum 
d'oxydation,  et  qu'ils  passent  au  bleu  par  l'exposition  à  l'air,  ce 
qui  est  l'effet  d'une  suroxydation  partielle  du  fer.  Ces  circon- 
stances ont  donné  lieu  de  penser  que  les  phosphates  naturels 
étaient  eux-mêmes  originairement  blancs,  et  qu'ils  ne  sont  de- 
venus colorés  que  par  une  altération  progressive.  Par  l'action 
du  chalumeau,  la  vivianite  donne  de  l'eau  et  fond  en  un  glo- 
bule magnétique. 

Les  principales  variétés  de  cette  espèce  sont:  la  vivianite  crù- 
taUisée^  la  laminaire^  la  variété  acicuiaire  radiée,'  sous  forme  de 
sphéroïdes  ou  >  de  cylindres,  et  la  terreuse.  Les  variétés  cristal- 
lisées se  rencontrent  dans  Iç»  gttes  métaliiferes,  à  St. -Agnès  en 
Coruouailles,  à  Bodenmais  et  à  Amberg  en  Bavière,  et  à  Vôros- 
patack  en  Transylvanie,  dans  les  fissures  des  basaltes,  à  la 
Bouiche,  dans  le  département  de  l'Allier;  les  variétés  aciculaires, 
dans  les  terrains  de  sédiments,  avec  le  fer  limoneux,  et  assiex 
souvent  dans  l'intérieur  des  coquilles,  à  Kertsch  en  Crimée,  à 
Mullica-Hill  dans  le  New-Jeraey  aux  Etats-Unis  (variété  dite 
MuUiciie)  ;  à  Anglar,  dans  le  déparfement  de  la  Haute-Vienne 
(variété  dite  Angiarite^  d'un  gris  bleuâtre).  Quant  aux  variétés 
terreuses,  elles  se  rencontrent  en  une  multitude  de  lieux,  dans 
les  terrains  de  sédiment  les  plus  modernes,  et  surtout  dans  les 
dépôts  qui  renferment  des  débris  de  plantes  et  d'animaux,  tels 
que  les  dépôts  limoneux  des  marais  et  les  tourbières.  Ces  va- 
riétés terreuses  s'emploient  dans  la  peinture  à  l'huile  ou  en  dé- 
trempe. 

4»  EspftcB.    ÉHYfHian  (Beudant). 
Syn.  :  CobaU  arsMaté',  KobaUUOthe;  Fleur  â$  ooUOt. 

Substance  isomorphe  avec  l'espèce  précédente,  et  se  présen-» 
tant  en  aiguilles,^  en  petites  lamelles,  ou  en  masses  terreuses 
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d'un  roage  yiolet,  tirant  sur  la  couleur  des  fleurs  de  pécher.  Sa 

composition  est  reprësentëe  par  la  formule  As  Go'  H>  :  c'est 
donc  un  arsénîate  de  cobalt  hydraté,  semblable  au  phosphate 
qui  précède.  En  poids,  il  contient  les  proportions  suivantes  : 
acide  arsënique  38,43;  oxyde  de  cobalt  37,55;  eau  34>03.  Sa 
forme  primitive  est  un  prisme  klinorhombique  de  1 1  i^i6',  dont 
la  base  est  inclinée  sur  l'axe  vertical  de  109^10.  Un  clivage 
très-parfait  a  lieu  parallèlement  à  la  face  latérale  ^.  Cette  sub- 
stance est  tendre,  et  flexible  en  lames  minces;  sa  densité  »  tl^g. 
Exposée  au  feu  du  chalumeau,  elle  répand  l'odeur  d'arsenic,  et 
colore  en  bleu  le  verre  de  borax  ;  elle  donne  de  l'eau,  quand  on 
la  chauffe  dans  le  tube  fermé.  Une  partie  des  substances  ter- 
reuses, d'un  rouge  moins  foncé,  qu'on  rapporte  à  cette  espèce, 
sont  mêlées  d'arsénitede  cobalt  provenant  d'une  décomposition 
partielle  de  l'arséniate  :  elles  constituent  la  Bhodotse  de  Beu- 
dant»  le  kobaltbluthe  (ou  fleur  de  cobalt  des  minéralogistes)  et  le 
Kobahbeschlag  des  mineurs  allemands.  Les  gisements  de  Téry- 
thrine  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Tarséniure  de  cobalt  (smal* 
tine)  :  on  la  trouve  principalement  à  Schneeberg  en  Saxe,  à 
Saalfcld  en  Thuringe,  à  Riechelsdorf  en  flesse,  à  Bieber  en  Ha- 
nau,  à  Wittichen  dans  le  duché  de  Bade,  à  Allemont  en  Dau- 
phiné. 

La  Roselile  de  Lévy»  minéral  très-rarè  de  Schneeberg  en  Saxe, 
n'est  qu'une  variété  d'érytlirine  en  petits  cristaux  maclés,  vi* 
treux,  et  d'un  rouge  de  rose  foncé.  La  Kôitigùe  du  même  en- 
droit est  un  arscniate  de  cobalt,  dans  lequel  l'oxyde  de  ce  métal 
est  remplacé  en  très-grande  partie  par  de  l'oxyde  de  zinc.  En- 
fin, le  Lavendulan  de  Brcithaupt,  d'Annaberg  en  Saxe,  est  une 
variété  de  la  même  espèce,  mêlée  d'un  peu  d'arséniate  de  nickel 
et  de  cuivre,  qui  fond  et  colore  en  bleu  la  flamme  du  chalu- 
meau. 

On  trouve  dans  la  mine  d'Annaberg  en  Saxe,  une  substance 
verdâtre,  d'un  vert  pomme,  en  enduit  pulvérulent,  qui  est  un 
arséniate   de   nickel   de  la   même    formule    que    l'érythrine 

.V. 

(As  Ni  IP),  et  qui  est  probablement  isomorphe  avec  cette  es- 
pèce. On  lui  a  donné  les  noms  de  'Nickelocre,  de  Fleur  de  nickel 
(Nickelbliithe),  et  d'Annabergite.  Par  une  cristallisation  artifi- 
cielle, on  est  parvenu  en  effet  à  obtenir  des  aiguilles  cristallines 
d'arséniate  de  nickel,  qui  ont  la  même  forme  que  les  cristaux 
d'arséniate  de  cobalt. 
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5«  Espici.    DumÉnTB. 
Syn.  :  Fer  phosphaté  V9rt  ;  KrmurUe,  Braitbaapt;  CMiMifiiifMi. 

Phosphate  de  fer  hydraté^  de  couleur  verte,  en  masses  sphé- 
roïdales  botryoldes  à  structure  âcîculaire  ou  fibreuse  radiée, 
qui  accompagne  les  phosphates  magnésiens  aux  environs  de 
Limoges  et  dans  quelques  autres  lieux.  A  Anglar,  dans  le  dépars 
tement  de  la  Haute-Yiennci  il  constitue  des  rognons  d'un  cen- 
timètre de  diamètre,  à  cassure  fibreuse  radiée,  d'un  vert  olive 
très-foncé ,  mais  à  poussière  d'un  vert  clair.  Ses  aiguilles  sont 
des  prismes  droits  rhombiques  d'à  peu  près  1 28%  clivables  en 
un  sens,  parallèlement  à  la  petite  diagonale.  Ce  minéral  est 
composé,  d'après  l'analyse  de  Karsten,  de  28  d'acide  pbospfao- 
rique,  63  de  peroxyde  de  fer,  et  9  d'eau,  ce  qui  conduit  à  la 

formule  :  -Fe'  P-fH^';  mais  d'autres  analyses  donnent  à  la  fois 
du  protoxyde  et  du  peroxyde  de  fer  en  quantités  variables,  d'où 
Ton  a  conclu  que  la  dufrénite  a  dû  contenir  originairement  le 
fer  à  l'état  de  protoxyde,  et  que  ce  métal  a  dû  subir  une  sur- 
oxydation progressive.  Densité  3,4  ;  dureté  4  •  ■^—  Cette  espèce  a 
été  retrouvée  aux  environs  de  Siegen  avec  lalimonite,èHirsch- 
berg  dans  la  principauté  de  Reuss,  et  à  Allentown  dans  le  New- 
Jersey,  aux  Etats-Unis.  Le  melanchlor  de  Fuohs  n'est  probable- 
ment qu'une  variété  de  la  dufrénite»  d'un  vert  plus  foncé  et 
presque  noir,  qu'on  trouve  à  Rabenstein  près  de  Zwiesel  en  Ba- 
vière, sur  la  triphyline,  à  moins  qu'on  ne  veuille  la  considérer 
comme  une  altération  de  cette  dernière  espèce. 

6»  Espèce.    Hubbauutb  (ÀUuaud). 

Substance  vitreuse  jaune,  ou  d'un  jaune  reugeâtre,  que  l'on 
trouve  en  petits  cristaux  tapissant  des  géodes,  ou  en  masses 
cristallines  formant  des  nids  ou  des  veines,  dans  les  pegmatites 
de  la  commune  de  Hureaux  près  de  Limoges.  C'est  un  phos- 
phate hydraté  de  protoxyde  de  manganèse  et  de  protoxyde  de 
fer,  qui,  d'après  les  analyses  de  Damour,  peut  être  représenté 

par  la  formule  :  P*  (Mn,  Fe)*+  H*;  la  moyenne  de  ces  analyses 
donne  les  proportions  suivantes  :  acide  phosphorique  38,  prot- 
oxyde de  manganèse  4^,  protoxyde  de  fer  8,  et  eau  ii. 

Les  cristaux  d'hureaulite  appartiennent  au  système  klino- 
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rhombique,  wams  ib  présentent  cette  particnlarM,  que  leur 
forme  primitive  difAre  très-peu  d'un  ptsme  droit  de  M*  et  de 
itio**.  D'après  la  détermination  qu'en  a  faite  M.  DescIoÎMaux 
sur  des  cristaux  provenant  de  la  carrière  de  Yilate  près  Ghante- 
loube  (Haute-Vienne),  cette  fora»e  est  un  prisme  de  6i^,  dont 
la  base  s'incline  sur  Farète  aiguë  (ou  sur  h^)  de  90^33',  et  sur 
les  pans  m,  m  de  90^1/.  Ge  pneme  est  tennlné  quelquefois  par 
un  dôme  de  96^4^*9  parallèle  à  la  diagonale  oblique,  et  dont 
Taréte  est  remplacée  par  la  base  p.  La  faible  inclinaison  de  la 
base,  est  constatée,  non-seulement  par  la  mesure  des  angles, 
mais  encore  par  les  caractères  optiques^  ces  cristaux  ont  une 
double  réfraction  positive,  à  deux  axes  très-écartés.  — -  Les  uns 
sont  transparents  et  d'un  violet  rougeâtrc,  et  garnissent  les  ca- 
vités d'ane  hétérosite  compacte  violette;  d'autres  translucides, 
d^un  jaune  orangé  ou  d'un  rouge  hyacinthe,  forment  des  géodes 
dans  une  hétérosite  mêlée  de  dufrénite  verte  et  de  triphyline 
bleuâtre  ;  d'autres*  enfin,  d'un  rouge  de  rose  faible  ou  presque 
incolores,  composent  des  groupes  semblables  à  ceux  de  la  stil- 
bite,  dans  une  tripliyline  laminaire  grisâtre.  La  densité  de  ces 
cristaux  =s  3,2;  la  dureté  «  3,5.  L'hureaulite  est  soluble  dans 
les  acides;  elle  fond  au  chalumeau  en  une  perle  noire  bril- 
lante; donne  avec  les  flux  les  réactions  du  manganèse  et  du  fer, 
et  dégage  de  l'eau  dans  le  tube  fermé. 

7«  Espèce.    HâTÉmoiiTB  (AUuaad). 
Syn.  :  BétépoHte  (Phillips  et  BeKob^). 

Substance  d'un  gris  bleuâtre  et  d'un  éclat  gras,  qui  devient 
terne  et  d'un  beau  violet  dans  les  parties  altérées,  et  qu'on  ne 
connaît  encore  qu'en  masses  lamelleuses,  clivables  assez  nette- 
ment, comme  l'espèce  suivante,  dans  trois  directions  parallèles 
à  une  même  droite.  Quelques  minéralogistes  (Fuchs  entre  au- 
tres) la  regardent  même  comme  une  triphyline  décomposée. 
D'après  l'analyse  deDufrénoy,  elle  serait  composée  d'acide  phos- 
phorique,  des  protoxydes  de  fer  et  de  manganèse  et  d'eau  dans 
des  rapports  tels,  que  les  quantités  d'oxygène  de  ces  trois  sortes 
de  composants  sont  entre  elles  comme  6,  3  et  r  ;  cette  analyse 
a  fourni  les  proportions  suivantes  :  acide  phosphorique  42» 
protoxyde  de  fer  35;  protoxyde  de  manganèse  18,  et  eau  5. 
.  Cette  substanee,  dont  la  détermination  comme  espèce  est  en- 
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core  incertaine^  accompagne  Thureaulite  et  la  trîphyline,  dans 
Jes  pegmatites  des  carrières  de  Vilate  et  de  Bureaux,  dans  les 
environs  de  Limoges. 

S.    Anhydres, 
8*  Espèce,   TwMWtmam  (Faehs). 

Substance  qui,  par  ses  caractères  extérieurs,  rassemble  beau- 
coup à  la  précédente,  mais  qui  en  diffère  par  sa  composition 
chimique  et  peut-être  aussi  par  sa  forme.  C'est  une  combinai- 
son probablement  ispmorphique  de  trois  phosphates  et  qui  est 
anhydre,  quand  elle  n'a  pas  subi  un  commencement  d'altéra- 
tion. Le  nom^  de  tri-phyline  fait  allusion  à  la  présence  de  ces 

•  • 

•  ••  • 

trois  phosphates,  tous  trois  de  la  formule  Pr*,  et  dont  l'un  est 
le  phosphate  de  fer,  l'autre  le  phosphate  de.  manganèse»  et  le 
troisième  le  phosphate  de  lithine.  La  composition  peut  donc 

être  représentée  par  la  formule  très-simple  (Fe,  Mn,  Li)*P;  la 

variété  de  Bodenmais,  analysée  par  Rammelsberg^  a  donné  les 
proportions  suivantes  :  acide  phosphorique  4^,72;  protozyde 
de  fer  39,97;  protozyde  de  manganèse  9,80;  lithine  7,28; 
soude  et  potasse  a,o3. 

La  forme  primitive  de  la  triphyline  est  un  prisme  droit  à 
base  rhombe  de  i3a^,  divisible  nettement  parallèlement  à  sa 
base  ;  ce  prisme  offre  en  outre  trois  clivages  verticaux  moins 
parfaits,  dont  deux  parallèles  aux  pans  et  le  troisième  paral- 
lèle à  la  petite  diagonale.  Les  cristaux  ont  une  certaine  ana- 
logie avec  ceux  de  la  topaze  (cristaux  de  Norwich  et  de  Boden- 
mais); ils  sont  rares.  La  triphyline  s'offre  communément  en 
masses  amorphes,  à  structure  spathique;  quand  elle  n'est  pas 
altérée  >  elle  est  d'un  gris  verdâtre  ou  bleuâtre,  mais  par  dé- 
composition elle  passe  au  brun  ou  au  bleu  foncé,  et  même  au 
noir.  Elle  n'est  translucide  qu'en  fragments  très-minces;  son 
éclat  a  quelque  chose  de  gras  ou  de  résineux.  Densité  =  3,6; 
dureté  5.  Elle  est  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique,  et  fusi- 
ble avec  une  grande  facilité.  Si  l'on  évapore  la  solution  et 
qu'on  fasse  digérer  le  résidu  par  Talcool,  il  colorera  la  flamme 
de  ce  liquide  en  rouge  purpurin.  La  Tétraphyline  (on  PerowS' 
kine)  est  une  variété  de  ce  minéral,  qu'on  trouve  k  Tammela  en 
Finlande,  e\  qui,  avec  les  trois  bases  précitées,  coutient  en 
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outre  un  peu  de  magnésie.  La  triphyline  se  rencontre  en  nids 
dans  les  roches  granitiques  de  Rabenstein  près  de  Zwiesel,  et 
de  fiodenmaîs  en  Bavière,  où  elle  est  associée  k  Talbite  et  au 
béryl  commun;  elle  existe  aussi  à  Tammela  en  Finlande,  dans 
les  environs  de  Limoges  en  France,  età  Norwicfa  dans  le  Mas- 
saefaussets. 

9«  Esrtci.   TBmjim. 

Phosphate  anhydre  de  manganèse  et  de  fer, d'un  brun  noirâ- 
tre et  d'un  éclat  gras  ou  faîblementrésineux,  trouvé  par Àlluaud 
dans  les  pegmatites  des  environs  de  Limoges,  avec  les  phosphates 
précédents.  Il  est  plus  abondant  qu'eux,  et  ne  s'est  présenté]  usqu'à 
présent  qu'en  masses  cristallines,  sans  formes  extérieures,  mais 
qui  possèdent  trois  clivages  rectangulaires.  Ce  caractère  indique 
suffisamment  que  la  triplite  appartient  au  système  orthorhom- 
bîque.   Sa  composition  peut  être  représentée  par  la  formule 

«  ••     •  •  ••     •     _ 

P  Mn^  4  P  Fe  ;  en  poids,  par  les  proportions  suivantes:  3 3  d'a- 
cide phosphorique,  34  de  protoxyde  de  manganèse,  et  33  de 
protoxyde  de  fer.  Il  est  fragile  et  se  laisse  aisément  broyer. 
Densité  3,7.  Fusible  au  chalumeau  en  un  globule  noir,  forte- 
ment magnétique;  donnant  avec  le  borax  la  couleur  du  man- 
ganèse au  feu  d'oxydation,  et  celle  du  fer  au  feu  de  réduction  ; 
soluble  dans  l'acide  chlorhydrique. 

VAUuaudite  de  Ghanteloube,  en  masses  brunes,  clivables 
comme  la  triplite,  mais  qui  renferment  une  petite  quantité 
d'eau  et  d'alcali,  n'est  très-probablement  qu'une  simple  altéra- 
tion de  ce  minéral. 

10«  EspJtci.    MoMAnTB  (Breithaapt). 
SjD.  :  Mengitêy  Brooke;  EdwarsUe  et  Èrémiie,  Shepard. 

Phosphate  de  cérium,  de  lanthane  et  de  thorine,  de  la  for- 

mule  P  (Ce,  La,  Th)*,  en  cristaux  d'un  rouge  brunâtre,  géné- 
ralement petits  et  aplatis  en  tables,  dérivant  d'un  prisme  kli- 
norhombique  de  g7?lo\  dont  la  base  s'incline  sur  l'axe  de 
io4^3o',  et  sur  les  pans  de  loo^aS'  (Descloizeaux).  Le  rapport 
entre  un  côté  de  la  base  et  Farète  longitudinale  h  est,  à  peu 
près,  celui  des  nombres  3  et  a.  Ce  prisme  est  modifié  latérale- 
ment par  les  faces  h}  et  ^\  et  vers  les  extrémités  par  le  dôme 
oblique  e^,  dont  l'angle  au-dessus  de  la  base  est  de  90**,  et  par 
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les  tVottcatutes  a^  et  o^  des  angles  supérieur  et  inférieur  de  cette 
base.  Incidence  de  o*'surA*=  i4>*^'j  dea*  8ui^A*a=  12M1'; 
de  o^  sur  a^  ^  93^25'.  Analyse  de  la  moâazite  de  Slatoust  dans 
lX)aral,  psrr  Kersten  :  acide  phosphorique  28, 5o;  oxyde  de  cé- 
ritiui  24,78;  oiyde  de  latnthatie  23,4o;  thorine  i^^gS.  —  De  la 
monazite  de  la  Nouvelle-Grenade,  par  Damour  :  acide  phos- 
phorique 29,1  ;  oxyde  de  cérium  46^4  ;  utyde  de  lanthane  24)5. 
La  thorine  ne  se  rencontre  que  dans  la  monazite  de  TOural, 
que  Brool^e  a  décrite  sous  le  nom  de  Mengite.  Ce  minéral  est 
infusible;  il  est  soluble  dans  Pacide  chlorhydrique.  Humecté 
d'acide  sulfurique,  il  colore  la  flamme  du  chalumeau  en  vert 
bleuâtre.  On  Ta  trouvé  d'abord  dans  le  granité,  à  Slatoust  dans 
les  monts  Ourals  ;  c'est  la  variété  dite  Mengite ,  qui  se  trouve 
associée  à  un  feldspath  rouge  de  chair;  on  l'a  retrouvée  en- 
suite en  Amérique,  à  Norwich  dans  le  Gonnecticut  (variété 
dite  Edwarsite);  et  à  Rio-Chico,  province  d'Antioquia  dans  la 
Nouvelle-Grenad^. 


11«  Esptos.    Zwomun  (Breittiaupt). 
SyB.  :  Stsenapatit,  Fuchs. 

Phosphate  de  fer  et  de  manganèse,  de  couleur  brune  et  en 
masses  cristallines  laminaires,  comme  la  triplite  et  la  triphy- 
line ,  et  qui  ne  se  distingue  de  cette  dernière  espèce  que  par  la 
présence  d'une  certaine  quantité  de  fluor.  Suivant  Rammels- 
berg,  sa  composition   peut  être  représentée  par  la  formule 

.V.     • 

3P  (Fe,  Mn)^  +  F  Fe,  qui  rappelle  celle  du  phosphate  de  chaux 
^dit  apatite,  et  ne  diffère  de  celle  de  la  triphyline  que  par  son 
second  terme.  Sa  structure  paraît  être  la  même  que  celle  de  ce 
minéral  :  il  est  divisible  parallèlement  à  la  base  et  aux  pans 
d'un  prisme  droit  rhombique  de  129  à  i3o^;  et  en  outre,  dans 
le  sens  de  la  section  brachydiagonala.  Ce  n'est  sans  doute 
qu'une  triphyline  fluorifère.  Densité  3,9.  Formant  de  petits 
amas  dans  le  granité  de  Zwiesel  près  de  Bodenmais  en  Ba- 
vière. 

12«  Espèce.    WaohAutb. 

Syn.  :  Magnésie  phosphcUée  ;  FltÂO-phosphate  de  magnésie. 

Substance  lithoïde  d'un  jaune  de  miel  tirant  sur  le  gris, 
traùslucidè,  à  cassure  vitreuse,  crisiânisant  en  prismrs  klino- 


rhonbiqacs  de  q5^S\  ÛMïi  Ift  base  eM  iticHniée  sar  les  (>âns  de 
109^20')  et  sur  Taxe  ou  la  ikcette  H^  de  1 16^35\  Les  cristaux 
trè8-*coinplîqi2és  s'offrent  sous  Tapparence  de  prismes  courts,  à 
pans  nombreux^  dont  plusieurs  sont  striés  Terticalement.  Entre 
les  faces  m  et  h!^,  se  voient  les  faces  d'un  autre  prisme  vertical  ' 
de  117^82%  et  aa«^elà  des  fiices  iri  un  «roîsiètiie  prisme  de 
57^35'.  Vers  les  extrémités,  et  en  arrière  de  la  base,  on  observe 
an  dôme  oblique  de  1 38^53%  plus  une  face  placée  sur  Fangle 
supérieur,  et  inclinée  à  Taxe  de  j  08*^7';  en  avant,  plusieurs  pris- 
mes ou  dômes  obliques,  prenant  naissance  sur  les  angles  laté- 
raux de  la  base,  un  de  14^^^')  ^^  autre  de  1 12^6'  (Lévy).  La 
composition  de  la  wagnérite  peut  être  représentée  par  la  for- 

mule  Mg  P  +  Mg  F^  c'est  donc  une  combinaison  d'ijn  atome 
de  phospbate  de  magnésie  tribasique  et  d'un  atome  de  fluorure 
de  magnésium  :  en  poids,  acide  pbosphorique  ^3,3;  5o,4  de 
magnésie,  et  j  i,4  de  fluor.  -«  Dureté  5,5;  densité  3,i  5.  La  wa- 
gnérite  fond  difficilement  au  chalumeau  en  une  perle  d'un  gris 
verdâtre;  mise  en  poudre  dans  l'acide  sulfurique  chauffé,  elle 
est  attaquée,  et  il  se  développe  des  vapeurs  d'acide  fluorbydri- 
que.  Ce  minéral,  très-rare  encore^  a  été  trouvé  dans  la  vallée 
de  HoUengraben,  près  de  Werfen  dans  le  Salzbourg,  dans  des 
veines  de  quarz  qui  traversent  un  schiste  argileux. 

ia«  Espèce.    Bbedéutb  (HaidiDger). 

Cette  substance,  que  Breithaupt  nomme  allogonùe^  serait, 
d'après  l'es  essais  de  Plattncr,  un  phospbate  d'alumine  et  de 
chaux,  avec  un  peu  de  fluor;  on  n^en  connaît  pas  d'analyse  , 
exacte.  Elle  est  d'uu  Uanc  jaunâtre  ou  verdâtre,  et  ressemble 
par  sa  couleur  et  sa  forme  apparente  à  la  variété  d'apatite  dite 
pierre  ctasper^,  avec  laquelle  elle  a  été  d'abord  confondue,  mais 
Haidinger  a  reconnu  que  ses  cristaux  appartiennent  réellement 
au  système  orthorhombique:  ils  dérivent  d'un  prisme  droit  à  base 
rhombe  de  1 15^53\  modifié  sur  Içs  arêtes  6  des  bases  par  les 
faces  d'un  octaèdre  rhombique  de  i4i**»6*  et  77^20*,  et  sur  les 
angles  latéraux  e  par  deux  fisiccs  qui,  jointes  à  celles  de  l'oc- 
taèdre, rendent  la  terminaison  en  apparence  dihexaédrique. 
Ces  deux  faces  prolongées  donneraient  un  prisme  ou  dôme  ho- 
rizontal de  11 5^.  Les  cristaux  sont  vitreux;  translucides,  sans 
clivages  bien  sensibles  ;  ils  sont  fragiles,  d'une  dureté  =  5  ;  d'une 
densité  de  2,9.  Ils  fondent  difficilement  en  émail  blanc;  ils  de- 
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▼ienneat  bleps  avec  la  solution  de  cobalt;  et  réduits  en  poudre, 
ils  sont  solubles  dans  l'acide  cblorhydrîque.  Ce  minéral,  non 
moins  rare  que  le  précédent,  se  trouve  dans  lés  mines  d'étain 
d'Ehrenfriedersdorf  en  Saxe,  avec  la  fluorine  et  l'apatite. 

14»  Espèce.    AaiBLTOonra  (Breithanpt). 

Substance  vitreuse,  verte,  ou  d'un  blanc  verdàtre,  transpa- 
rente, en  petites  masses  cristallines  ou  en  petits  cristaux  dissé- 
minés, qui  sont  des  prismes  rhombîques  droits  de  106^10%  cli- 
vables  parallèlement  à  leurs  pans.  Elle  est  composée  d'acide 
phosphorique,  d'alumine  et  de  lithiue,  dans  des  proportions 
qui  ne  sont  pas  encore  bien  exactement  connues.  La  litbine 
peut  être  remplacée  par  une  certaine  quantité  de  soude,  et  il  y 
a  du  fluor,  qu'on  suppose  remplacer  en  partie  l'oxygène  dans 
les  deux  sortes  de  bases.  L'amblyçonite  est  fusible  sur  le  cbar- 
bon  en  un  verre  clair,  qui  devient  opaque  par  le  refroidisse- 
ment; chauffée  dans  le  matras,  elle  dégage  un  peu  d'une  vapeur 
acide,  qui  attaque  le  verre;  traitée  avec  la  soude  sur  la  feuille 
de  platine,  elle  donne  la  réaction  de  la  litbine.  Dureté  6;  den- 
sité 3.  C'est  une  substance  très-rare,  qu'on  trouve  dans  le  gra- 
nité de  Chursdorf,  près  de  Penig  en  Saxe,  où  elle  accompagne 
la  tourmaline  et  la  topaze  ;  on  cite  encore  sa  présence  dans  la 
mine  d'Arcndal  en  Norwège. 

y.    Hydratés. 
15«  Espèce.    KukFBOTBnm  (BeadaDi). 


SyD.  :  LaxvUtê,  des  AUemandi;  VcravUte;  Blauspath;  anc.  Feldapaih 

bleu. 

Substance  d'un  bleu  d'azur,  cristallisée  en  prisme  droit 
rhombique  de  91^10',  suivant  Lévy;  ou  bien,  d'après  la  déter- 
mination plus  récente  de  Priifer,  en  prisme  oblique  de  9i^3o', 
avec  une  base  inclinée  sur  l'arête  antérieure  de  9i°58',  et  sur 
les  faces  m  de  9o°a3'.  Ge  prisme  est  modifié  principalement  sur 
les  arêtes  des  bases,  par  des  séries  de  facettes,  qui  tendent  à 
produire  des  pointements  d'octaèdre  rhombique.  D'autres  mo- 
difications, en  agissant  sur  les  angles,  tendent  à  produire  des 
prismes  parallèles  aux  diagonales.  La  klaprotbine  est  un  phos- 
phate hydraté  d'alumine  et  de  magnésie,  dans  lequel  les  quan- 
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tîtës  d'oxygène,  de  l'acide,  de  Talumine,  de  la  magnésie  et  de 
l'eau  sont  entre  elles  comme  5,  3,  i  et  i  ;  sa  formule  peut  donc 

être  écrite  ainsi  :  P  Al  Mg  H.  Elle  donne  de  l'eau  par  la  calci- 
nation  et  perd  sa  couleur;  au  chalumeau  elle  se  boursouffle, 
mais  ne  fond  pas.  La  couleur  bleufe  est  générale  dans  cette  es- 
pèce, bien  qu'accidentelle.  Cependant  il  y  a  des  variétés  d'un 
blanc  bleuâtre^  et  d'autres  de  nuances  grises  et  brunes,  très- 
claires.  Dureté  6;  densité  3.  —  On  trouve  la  klaprotbine  dans 
des  veines  de  quarz,  traversant  le  micaschiste,  à  Werfen  dans  le 
Salzbourg,  à  Krieglach ,  près  de  Vorau  en  Styrie,  à  Zermatt, 
dans  le  Valais  en  Suisse,  et  à  Tejuco,  dans  la  province  des 
Minas-Geraes,  au  Brésil. 

Jpperuiice,  *--  Childrénite  (Brooke)  :  substance  en  petits 
cristaux  jaunâtres  ou  brunâtres  et  d'un  éclat  vitreux  ou  rési- 
neux, qui  sont  des  octaèdres  droits  à  base  rhombe  (de  97^5a', 
102^4'  ^t  i^o°4')9  Lévy  rapporte  ces  cristaux  à  un  prisme  droit 
rbombique  de  gii^iS\  Par  sa  forme,  la  childrénite  se  rapproché 
beaucoup  de  la  klaprotbine,  à  laquelle  on  a  proposé  de  la 
réunir.  C'est  un  phosphate  hydraté  d'alumine  et  de  fer,  dont 
les  proportions  ne  sont  pas  encore  parfaitement  connues.  Elle 
se  trouve  à  Tavistock,  dans  le  Devonshire,  avec  apatite,  sidérose 
et  pyrite,  et  à  Crinuis  en  Cornouailles.  . 

Nous  placerons  encore  ici,  entre  la  klaprotbine  et  la  wavel- 
lite,  une  substance  bleue  qui  se  rapproche  de  ces  deux  espèces 
par  ses  caractères  extérieurs  comme  par  sa  composition  chimi- 
que, mais'  qu'on  ne  connaît  encore  qu'à  Tétat  compacte,  cir- 
constance qui  devrait  la  faire  ranger  provisoirement  à  la  fin  de 
l'ordre  des  phosphates,  dans  la  tribu  des  adélomorphes.  C'est  la 
Kalaxie  (ou,  turquoise  pierreuse),  substance  lithoîde  et  opaque, 
d'un  bien  clair  ou  bleu  verdàtre,  assez  dure  pour  prendre  le 
poli  et  pour  être  employée  comme  pierre  d'ornement.  On  doit 
distinguer  deux  sortes  de  turquoise»  parmi  les  pierres  qui  por- 
tent ce  nom  dans  le  commerce  :  i°  la  turquoise  véritablement 
pierreuse  :  c'est  la  kalaïte  dont  il  est  question;  la  turquoise  dite 
orientale  ou  de  vieille  roche,  d'un  bleu  pâle  tirant  sur  le  vert  ;  elle 
est  composée  d'acide  phosphorique,  d'alumine,  d'eau,  d'un  peu 
d'oxyde  de  fer,  et  de  2  à  4  centièmes  d'oxyde  de  cuivre  :  ce 
sont  ces  oxydes  métalliques  qui  font  fonction  de  principes  co« 
loranu.  La  kalaite  est  plus  dure  que  le  verre,  mais  elle  est  rayée 
par  le  quarz,  elle  est  soluble  dans  tes  acides.  On  la  trouve  en 
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p^sse,  iW9k  le  Khoirassa^ii^,  ea  v^ioes  traversant  d^  roches  de 
«cbi$te  siliceux,  dans  les  epvirous  de  Mescbed  et  de  Niehabour; 
des  variétés  moins  pures  existent  aussi  dans  un  gisement  sem- 
blable à  Jordansmiible,  près  de  Steine  en  Silésie,  et  à  Œlsnitz, 
en  Saxe.  Cette  pierre  est  assez  estimée  comme  bijou 5  on  la 
taille  en  cabocbon,  et  on  la  monte  souvent  avec  un  entourage 
de  petits  diamants  ou  de  rubis*. 

2^  La  turquoise  osseuse  (ou  odontolithe),  turquoise  occident 
talcy  ou  de  la  nouvelle  roche.  Ce  n'est  qu'un  fragment  d'ivoire 
ou  d'os  fossile  pénétré  de  pbospbate  de  fer.  Elle  se  distingue 
de  la  turquoise  pierreuse,  en  ce  qu'elle  fait  effervescence  dans 
les  acides.  De  plus,  sa  couleur  pâlit  et  devient  d'un  bleu  gri- 
sâtre à  la  lumière  d'une  bougie,  tandis  que  la  turquoise  pier- 
reuse conserve  sa  belle  teinte.  On  trouve  des  turquoises  osseuses 
en  France,  dans  le  département  du  Gers,  et  en  Suisse,  dans  le 
canton  d'Argovie.  Elles  ont  beaucoup  moins  de  prix  que  les 
turquoises  de  vieille  roche. 

La  composition  de  la  kalaïte,  d'après  les  analyses  de  Jobn  et 

•  •  •♦•  • 

•  •• 

de  Hermann,  peut  être  représentée  par  la  formule  P:^r-f  5  H. 
Elle  a  une  très-grande  analogie  avec  celle  des  minéraux  dont 
nous  allons  parler,  et  surtout  de  la  péganite  et  de  la  fischérite. 

16*  EsptcE.    Watelutb. 

Syn.  :  Lasùmite,  Fuohs;  Devonite,  Thomton;  Hydrar^UHê  raéUéê,  Ba^y; 

Striegisan,  Breithaapi;  YarisoUe,  Br. 

Phosphate  hydraté  d'aluminci  qu'on  ne  connaît  encore  que 
sous  la  forme  d'aiguilles  déliées^  composant  des  globules,  des 
mamelons  ou  des  stalactites  à  structure  radiée.  Ces  aiguilles, 
qui  sont  des  prismes  rbombiques  droits  de  u^^^^'i  terminés 
par  des  sommets  dièdres  de  ia6^4^',  pnt  un  éclat  vif  et  nacré; 
leur  couleur  est  blanche  ou  gri^e,  et  celle  des  globules  varie 
entre  le  bleu  verdâtre,  le  jaune  et  le  brun  noirâtre.  Dureté  3,5  ; 
densité  3^3.  La  v^avellite  est  infusible,  et  sçluble  à  chaud  dans 

•  •  _ 

les  acides.  Elle  est  composée,  selon  la  formule  P'Al  +Brj  de 
35,3  d'acide  pbosphorlque,  de  3B  d'alumine  et  de  26,7  d'eau. 
Elle  a  été  trouvée  d'abord  dans  des  fissures  ou  veines  qm  tra- 
verseol  un  schiste  argileux,  à  Bamstaple  en  Devonshire,  et  àSt- 
Awiâle  en  Cornanailles  j  on  l'a  vetrouvée  ensuite  en  beaucoup 
d'au^vea  Ueux,  aux  environs  de  Cork  en  Irlande,  à  Zbipow  en 


I    A. 


Bqliéii^^,  à  49»herg  w  Bavière,  ^  ^ançepr^triec^  9^  S^^%^  «p 
»  Hongrie,  au  Groenland,  aux  Etats-Unis,  au  Mexique  et  au 
Brésil. 

La  Fariscite  de  Breithaupt,  de  Messbach  près  Plauen,  dans  le 
Voigtland,  n'est  probablement  qu'une  variëtë  amorphe  de  wi|- 
vellite.  La  Péganite  du  même  auteur,  qu'on  trouve  à  Langen- 
striegis,  près  de  Freiberg,  en  croûtes  cristallines,  formée  de 
petites  aiguilles  prismatiques  de  couleur  vçrte,  est  sans  doute 
dans  le  même  cas,  et  on  l'a  généralement  rapportée  à  cette  es- 
pèce. Ces  aiguilles  sont  des  prismes  rhombiques  de  1 27^  envi- 

•  •    •»•  • 
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rou,  et  \ejff  analyse  a  conduit  à  la  formule  P  Al*^-  6H.  Eafi», 
la  Fischérite  de  Hermann,  un  autre  minéral  vert  de  Nîschne- 
Tagilsk,  peut  encore  être  placée  ici»  car  sa  composition  ne  pa- 
rait pas  s'éloigner  beaucoup  de  celles  de  la  wavcllife  et  de  la 
péganite  ;  elle  a  seulement  donné  à  l'analyse  une  quantité  d'eau 

■  •  ••« 

un  peu  différente,  et  on  la  représente  par  la  formule  F  Al*-f  8H. 
Suivant  Kokscharow,  elle  est  cristallisée  en  petits  prismes  hexa- 
gonaux, dérivant  d'un  prisme  droit  rhombique  de  1 1 8^32'. 

17e  Espèce.    BUuDmoteiTB  (Turner). 

Substance  blanche,  en  petits  cristaux  minces,  allongés,  ayant 
la  forifie  de  prismes  octogones -très-courts,  ou  de  tables  rec- 
tangulaires, biselées  sur  tous  les  côtés.  Cette  espèce  a  une 
grande  analogie  d'aspect  avec  la  suivante,  qui  est  beaucoup 
plus  commune^  mars  elle  s'en  distingue  par  sa  composition 
chimique  et  par  sa  cristallisation.  C'est  un  arséniate  de  chaux 

hydraté,  de  la  formule  AsCa*+3H,  contenant  i4  poui^'ioo 
d'eau.  Ses  cristaux  dérivent  d'un  prisme  droit  rhombique  de 
1 00^,  lequel  est  souvent  modifié  à  ses  extrémités  par  un  biseau 
de  t^7^;  ce  prisme  se  clive  aisément  dans  le  sens  de  la  petite 
diagonale.  Elle  est  très-rare;  on  croit  qu'elle  provient  des  mines 
de  Riechelsdorf  en  Hesse,  ou  de  Joachimsthal  en  Bohême. 

X^  EsPixjç.    P9AB|iM^00LiTi|  Karsten). 
Syn.  :  M$McU^i  Chaux  arséniatée. 

Substance  blanche,  ou  accidenteltement  colorée  en  rose  par 
so^  n^élange  avec  Tarséni^tç  de  cobalt,  et  ne  difTér^qt  de  la 
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précédente  que  par  la  quantité  d'eau  d'bydratstion.  Sa  compo- 

•v.     • 

sition  chimique  a  pour  expression  :  As  Ca*  +  ^  H.  Elle  s'offire 
habituellement  en  aiguilles  ou  en  petits  mamelons  fibi^ux;  ses 
cristaux  dérivent  d'un  prisme  klinorhombique  de  1 17^24*9  ^o^^^ 
la  base  s'incline  sur  les  pans  de  gS%6^;  ils  sont  vitreux,  translu- 
cides» clivables  avec  facilité  dans  le  sens  du  plan  des  diago- 
nales obliques;  les  feces  de  clivage  ont  .un  éclat  perlé.  Dureté 
a,5;  densité  3,7.  Elle  est  soluble  dans  Tacide  nitrique,  et  fu- 
sible en  émail  blanc.  Elle  donne  Todeur  d'ail  quand  on  la 
chauffe  sur  le  charbon,  et  de  Teau  dans  le  petit  matras.  C'est 
une  substance  de  filons,  et  qui  se  rencontre  dans  lea  difïérents 
gîtes  d'arséniures  :  elle  remplit  les  fissures  de  la  gangue,  ou  les 
cavités  de  la  roche  environnante.  A  Wittichen  en  Souabe,  elle 
repose  sur  un  granité  à  gros  grains,  avec  du  gypse  et  de  la  ba- 
rytine  ;  on  la  trouve  aussi  à  Riechelsdorf  en  Hesse,  à  Andreas- 
bèrg  au  Harz,  et  à  Sainte-Marie  dans  les  Vosges.  Le  minéral  ap- 
pelé picrophamiacoUte  n'est  qu'une  variété  de  cette  espèce, 
mélangée  d'un  peu  d'arséniate  de  magnésie  (1). 

19*  EspÈCK.    Luamn  (Berabarâi). 

Syn.  :  HypoMnmê,  Beudant;  Phospluxhaleitê  et  Pmêdùmoiachitê , 

Cuivré  phoij^té  kUnorhonU>iquê, 

Substance  d'un  vert  d'émeraude  ou  de  malachite,  se  présen- 
tant le  plus  souvent  en  masses  rayonnées,  aciculaires  ou  fibreu- 
ses, quelquefois  en  petits  prismes  klinorhombiques  de  89^  et 
i4i%  dont  la  base,  presque  horizontale,  s'incline  sur  les  pans 
de  g^^  et  88*.  Sa  composition  chimique,  d'après  les  analyses 

de  Kiihn,  peut  être  représentée  par  la  formule  :  P  Gu'  +  3  Cu  H; 
elle  est,  en  poids,  de  a  j,i  i  d'acide  pfaosphorique;  70,87  d'oxyde 
de  cuivre,  et  8,03  d'eau.  Elle  est  soluble  dans  l'ammoniaque  et 
dans  l'acide  nitrique.  La  solution  acide  dépose  du  cuivi^  sur 
une  lame  de  fer.  Elle  donne  de  l'eau  par  la  calcinatiou,  et  un 
globule  de  cuivre  par  la  fusion  avec  la  soude  sur  le  charbon. 

(1)  On  a  remarqaé  en  divers  endroits,  mais  tovjonn  dans  des  Uenz  où  s'é- 
taient formel  des  dépôts  des  maUères  organiques^  des  cristaux  de  phosphate 
d'ammoniaque  et  de  magnésie,  proyenant  sans  doute  de  la  réaction  de  ces 
maUères  sur  les  éléments^du  sol;  on  a  donné  à  ce  phosphate  le  nom  de 
StruoUe,  Ses  eristaui,  <|ui  appartiennent  au  système  orthorhombique,  sont 
des  combinaisons  d'octaèdres  droits  à  base  rectangle,  oifhint  ce  genre  parti- 
ettlier  d'hémiédrie  que  nous  avons  signalé  dans  les  cristaux  du  siUcate  de  sine. 
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Durètë  5  ;  densité  4*3.-—  Les  cristaaz  de  cette  espèce  sont  rares 
et  présentent  des  faces  courbes,*  ils  offrent  ordinairement  ii 
lears  extrémités  un  dôme  oblique  de  iiy^^So'  (fig.  222,  pi.  a8). 
La  surface  extérieure  des  mamelons  ou  sphéroïdes  est  souvent 
d'un  noir  yelouté.  Ce  minéral  a  été  trouvé  avec  le  quarz  dans 
des  filons»  &  Virneberg,  près  de  Rheinbreitbach,  dans  la  Prusse 
rhénane  j  à  Hirschberg,  dans  le  Voigtiand;  à  Nischne-ïagilsk» 
dans  les  monts  Ourals;  et  dans  le  Cornouailles,  en  Angleterre. 


20»  Esrtcx.    AMmÊMÈam  (Beudant). 

Syn.  :  AbiehiU;  KUnoOasê;  Cuivre  artérUaté  priimottgtM 

triangulaire. 

L'acide  arsénîque^  l'oxyde  de  cuivre  et  l'eau  se  combinent 
entre  eux  dans  des  proportions  assez  nombreuses.  On  connaît 
aujourd'hui  au  moins  cinq  espèces  bien  définies,  et  qui  sont 
formées  par  les  trois  composants;  ce  sont  :  Vaphanèse^  Volivé- 
nite,  la  Uroconùe,  Yeuchroïte  et  la  chalkophyllùe.  Nous  allons  les 
décrire  successivement.  Toutes  ces  espèces  sont  solubles  dans 
l'ammoniaque  et  dans  les  acides  ;  toutes  donnent  l'odeur  d'ail 
lorsqu'on  les  chauffe  avec  la  poussière  de  charbon,  et  peuvent 
être  réduites  en  un  globule  de  cuivre. 

L'aphanèse  est  d'un  vert  bleuâtre  très-foncé,  qui  passe  an 
gris  par  l'action  de  l'air.  Elle  est  en  petits  cristaux,  presque  tou- 
jours arrondis,  ne  présentant  le  plus  souvent  que  la  moitié  d'un 
prisme  klinorhombiquc ,  en  sorte  qu'ils  offrent  l'aspect  de 
prismes  triangulaire^,  terminés  par  un  plan  oblique.  Ces  cris- 
taux sont  généralement  groupés  en  faisceaux  divergents  et  ne 
montrent  que  leur  extrémité.  La  forme  fondamentale  est^  sui- 
vant Phillips,  un  prisme  rhombique  de  56®,  dont  la  base  est  in- 
clinée à  l'axe  de  g9°3o',  et  aux  pans  de  95®  (fig.  aaS,  pi.  a8). 
La  figure  236  représente  une  forme  secondaire,  donnée  par 

Lévy.  Incidencedeo*  surp  =  ia5®;  dea'^surp=8o®3o'.  Com- 

...  .     • 

position  chimique  :  As  Cu*  +  3  CuIT,  formule  semblable  à  celle 
de  l'espèce  précédente.  En  poids  :  acide  arsénique  3(o,3,  oxyde 
cuivrique  63,6,  et  eau  7,1.  Dureté,  3;  densité,  4*4*  ^'^  trouve 
ce  minéral,  avec  d'autres  arséniates  de  cuivre,  en  CornouaiHes 
(mines  de  Huel-Gorland,  Huel-Unity  et  Gwennap),  et  près  de 
Saida  dans  l'Erzgebirge. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce,  une  variété  ferrifère  d'arsé* 

Coun  de  Minirakaie.    Tome  IIL  34 
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niâte  Ae  cotise»  ea  masse  fibreuse,  ftsbestoicte  M  béoifttffoMlii; 
à  laqaelte  ott  st  dofftid  les  noms  ée  Strahlen  et  de  fFoùd-Cùppéf^ 
éi  qui  est  commune  dans  les  mines  du  Cornouaincss;  la  lyte*^ 
Ike  (ou  Kupferscliaum),  qui  est  un  arsëniate  de  euivre,  nâé  de 
carbonate  calcaire,  en  lames  courbes testacëes,  de  couleur  vefi 
pomme  uu  vert-de-gris,  et  que  Ton  trouve  à  Frankensteln  et  à 
Scltwart2  en  Tyrol^  et  enfin  YÉrinhe  de  Haidrnçer,  mifféral 
d'un  teri  d'ëmeraude  ou  d'un  Tert  d'berbe,  de  Limerick  en 
Irlande;  il  est  en  masses  mamelonnées  ou  réniformes,  compo- 
sées de  fibres  qui  offrent  dee  trlccs  d«  cfivage  dans  une  seule 
direction.  Ce  minerai  a  éië  confondu  par  Beudant  avec  la  chal- 
kopbylfîte,  dontnous  allons  bientôt  parler. 


2i*fis»Èca« 

Syn.  :  Aphérèse,  fteudant;  Cuivre  phosphaté  actaéâriqtm. 

Substance  d^un  vert  foncé,  translucide,  d'un  éclat  gras  ou  vi- 
treux, el  cristallisant  en  octaèdres  à  base  rectangle,  qu'il  faut,  en 
plaçant  celle-ci  verticalement,  considérer  comme  des  prismes 
rbombiques  droits  {fÎQ,  220,  pt.  a8)  de  92^20',  terminés  par  des 

sommets  dièdres  de  109*5 2' («  '\  fig.  2a  i),  dont  l'arête  correspond 
à  la  petite  diagonale.  Dureté  4;  densité  3,6.  Composition  chi- 

.V.  •  •      • 

mique  :  P  Gu' + Gu  H  ;  acide  pliospborîque  3o  ;  oiydd  de  cutnt 
661  eau  4-  Trouvée  dans  les  cavités  du  micaschiste^  à  LihetbeH 
près  de  Neusohl,  en  Hongrie;  à  Niecbne-Tagilsk,  dans  les  œdOO  ^ 
Ourals;  et  à  Gunnis-Lake  en  GornouaiUes. 

On  a  donné  le  nom  de  lUtlite  à  un  mtnérdl  de.Ebl,  prêt  dé 
Linzsur  le  Rhin,  qui  d  les  plus  grands  rapport»  avec  l'aphérèse; 
il  n'en  .diffère  que  par  une  proportion  d'eau  un  peu  plue  grande^ 
et  parce  qu'il  n'est  clivable  que  dans  une  éeule  direction,  tandis 
que  l'aphérèse  se  clive,  avec  peu  èe  netteté  toutefois,  dans  les 
directions  d«s  deux  diagonales. 

22«  Espèce.    Ouvànra. 

Èfà.  i  (XitetarM;  PhûHnàcoch<aeiié;  Cuivre  arsAikti  pHmatl^  AVÛ, 
oa  Cu^9  etrséidaté  m  eoMAtts  mgui^  Haty. 

Espèce  isomorphe  avec  la  précédente,  et  ht  piils  oMiniunÉ 
p«rn»i  toPQtes  exilés  q«e  formeni*  par  leur  c«oilliiiaitirti^  l'i 
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av«éniq««»  fozydie  de  cuivre  et  Teau.  Cette  subelsoee  est  de 
couleur  vert  sombre,  avec  une  poussière  d'un  vert  olivâtre  pâle. 

•  •        •  •         • 

Composition  chimique  :  As  Ou' 4- Cu  H;  acide  phosphorique 
39,5;  oxyde  de  cuivre  5G,5;  eau  4<  Forme  cristalline:  prisme 
droit  de  92^30',  avec  un  dôme  terminal  de  1 10^4?'  i^Q"  ^^^9 
pi.  28).  Dureté  3;  densité  4)5.  Trouvée  en  prismes  cunéiformes, 
ou  en  petites  masses  acicularres,  à  Redruth  en  Cornouailles,  à 
Alston-Moor  en  Cumberland;  à  Zinnwald  en  Bohême,  et  à 
Nischne-Tagilsk  dians  fOural. 

Syn.  :  Limewr»;  Unsenkwpfer  ;  Cuivre  arséniaté  en  octaèdres 

obtus. 

Substance  d'un  bleu  céleste  ou  (fun  bleu  Verdâtre,  cristalli- 
sant en  octaèdres  aplatis^  à  base  tnan(j;ulaire,  et  assez  courts 
pour  présenter  Tapparence  d'octaèdres  à  base  carrée  (6g.  229, 
pi.  28).  La  base  est  regardée  généralement  comme  étant  droite 
ou  perpendiculaire  à  Taxe;  cependant  il  existe  quelque  doute  à 
cet  égard.  On  peut  considérer  les  octaèdres  comme  des  prismes 
rhombiques  de  i  T9'*4^^  terminés  par  un  biseau  de  71^59',  pa- 
rallèle à  la  grabde  diagonale.  Cette  espèce  diffère  des  autres  ar- 
sénîates  cuivriques,  en  ce  qu'elle  contient  10  pour  «eut  d'alu- 
mine et  25  pour  cent  d'eau.  D'après  l'analyse  de  Damour,  sa 

composition  peut  être  représentée  par  la  formule  As* Cu^*  Al* H**. 
Elle  a  été  trouvée,  avec  plusieurs  des  espèces  précédentes^  dans 
tes  mines  du  Cornouailles,  à  Herrengrund  en  Hongrie,  et  à 
Ullersreuth  dansleVoigtland. 

24»  Espèce.    EoobhoÏtb  ^reithaupt). 

Cuivre  arséniaté  d'un  beau  vert  d'émeraude,  cristallîsant  en 
prisme  orthorhombique  de  1 1 7*20',  terminé  ordinairement  par 
la  base  et  par  les  facettes  e^  (fig.  224,  pi.  28)  d'un  biseau  paral- 
lèle à  la  petite  diagonale,  et  dont  l'angle  a  pour  valeur  87^2'. 
Dans  le  prisme  fondamental,  le  rapport  du  côté  de  la  base  est, 
à  peu  près,  celui  des  nombres  7  et  6.  Ce  prisme  a  ses  fieices 
striées  verticalement,  et  il  porte  souvent  les  modifications  g^g  ; 
incidence  de  ^  sur  g*^  101^12'.  Ce  minéral  est  composé  d'un 
atome  d'acide  arsénique,  de  quatre  atomes  d'oxyde  de  cuivre, 
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et  de  sept  atonies  d'eau,  ce  que  l'on  peut  ëcrire  ainsi  :  (Gu*  As 

•        •      • 
+H*)  +  GuH.  Dureté  4  ;  densité  3,4*  Substance  rare,  qu'on  n'a 

encore  trouvée  qu'à  Libethen  en  Hongrie,  en  cristaux  implan- 
tés sur  un  micaschiste. 

4 

III®  Tribu.     Rhomboéoriques. 

25*  EspÈGK.   GBALXonnrujTB. 

Syn.  :  Kupferglimmer  ;  Cuivre  micacé;  Érinite  de  Beudant,  on  du  Gor- 
nouailles;  Cuévre  arséniaié  lameUiforme,  Haûy;  Tamarite,  Brooke  et 
Miller. 

Beudant  avait  mal  à  propos  donné  à  cette  espèce  le  nom 
d'Ërinite,  qui  vient  de  celui  d'Erin  (Irlande),  parce  qu'il  l'avait 
crue  originaire  de  cette  île  ;  mais  la  substance  trouvée  à  Lime- 
rick,  en  Irlande,  et  avec  laquelle  il  l'avait  confondue,  a  une 
composition  toute  différente  :  c'est  Férini te  de  Haidinger,  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus,  à  Tarticle  de  Taphanèse. 

Ce  minéral  est  comme  le  précédent,  d'un  vert  d'ém^raude. 
Il  cristallise  en  lames  heiagonaies  transparentes,  qui  ne  sont 
que  des  rhomboèdres  basés  (fîg.  226,. pi.  28), ^t  qui  dérivent 
d'un  rhomboèdre  aigu  (fig.  227)  de  68°4^'>  suivant  les  mesures 
de  Brooke,  de  69^4^'  d'après  Descloizeaux.  Ces  lames  ont  la 
double  réfraction  à  un  axe  négatif  :  un  clivage  très-facile,  pa- 
rallèle à  leurs  grandes  faces,  permet  de  les  diviser  à  l'infini  et 
d'en  obtenir  des  feuillets  micacés.  Ces  faces  ont  souvent  un 
éclat  perlé.  Les  analyses  de  Damour  font  voir  que  le  minéral  est 
composé  d'un  atome  d'acide  arsénique,  de  six  atomes  d'oxyde 

cuivrique,  et  de  douze  atomes  d'eau,  ce  qu'on  peut  exprimer 

•      ■•       •  •     ■ 

ainsi  :  (Cu*  As  +  H')  +  3  Cu  H.  Une  petite  portion  d'acide  arsé- 
nique .est  remplacée  par  de  l'acide  pliosphorique.  Dureté  2; 
densité  2,6.  On  trouve  la  chalkophyllite  dans  plusieurs  filons, 
aux  environs  de  Redruth  en  Cornouailles,  à  Saida  en  Saxe,  et 
à  Herrengrund  en  Hongrie. 
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8.    Anhydres, 


Syn.  :  Pkmb  phosphaté,  HaOy;  Plomb  vert  et  Plomb  l^eu;  Polyehroms; 

Gran  et  BraunbMerx;  BwUbMeri. 

Substance  vitreuse,  d'un  ëclat  gras  ou  adamantin,  de  couleur 
assez  variée,  mais  se  présentant  le  plus  souvent  en  cristaux  ou 
en  concrétions  d'un  beau  vert  d'herbe  ou  d'un  brun  de  girofle 
plus  ou  moins  foncé,  donnant,  quelle  que  soit  la  couleur  de  la 
masse,  une  poussière  grise  par  la  raclure,  et,  au  chalumeau, 
une  perle  d'un  gris  clair,  qui  se  transforme,  par  le  refroidisse* 
ment,  en  un  bouton  polyédrique  :  de  Jà  le  nom  de  pyromor- 
phice,  qu'on  lui  a  donné.  Pendant  longtemps,  on  a  regardé  cette 
espèce  comme  un  simple  phosphate  de  plomb  :  mais  un  travail 
de  Vôhler  a  fait  voir  que  c'est  une  combinaison  de  phosphate 
et  de  chlorure  de  plomb,  dans  le  rapport  de  trois  atomes  du 

•  •    • 

premier  et  d'un  atome  du  second,  selon  la  formule  3PPb 
-f  ClPb.  Dans  cette  combinaison,  l'acide  phosphorique  est  sou- 
vent remplacé  en  partie  par  son  isomorphe,  l'acide  arsénique  ; 
et  quelquefois  Toxyde  de  plomb  l'est  par  la  chaux,  et  le  chlorure 
de  plomb  par  du  fluorure  de  calcium.  C'est  sans  doute  à  ces 
remplacements  qu'il  faut  attribuer  principalement  les  différences 
de  caractères  que  présente  ce  minéral. 

La  pyromorphite  appartient  au  système  dirhomboédrique, 
ou  hexagonal  à  formes  holoédriques  :  il  a  pour  forme  fonda- 
mentale un  dirhomboèdre  dont  l'angle  à  la  base  est  de  80^44*9 
ou  bien,  un  prisme  hexaèdre  régulier  p  m  mm  (fig.  262,  pi.  29), 
dans  lequel  le  rapport  d'un  côté  de  la  base  à  la  hauteur  est,  à 
peu  près,  celui  des  nombres  10  et  7.  Ce  prisme  est  souvent  mo- 
difié par  les  faces  du  dirhomboèdre  6^,  comme  le  montre  la 
fig.  253,  ce  qui  donne  le  prisme  bipyramidé,  ou  la  variété  tri- 
hexaèdre  de  Haiiy.  —  6*  sur  m:^  i3o®22'.  Cette  variété,  quand 
ses  pyramides  sont  tronquées,  devient  la  variété  annulaire^  p  m  b^ 
(fig.  254,  pi  3o):p  sur  6*=  i39<>38';  6*  sur  6*=  142*12';  —  et 
si  les  pans  m  disparaissent,  on  a  la  variété  basée  de  Haiiy  (fig. 
255).  ' 

Dureté  3,5... 4;  densité  6,9... 7.  Sans  couleur  propre,  ayant 
une  poussière  blanche  ou  gris  jaunâtre,  mais  en  masse  presque 
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toujours  colorée,  et  de  nuances  très-diverses»  vertes,  jaoues, 
brunes,  orangées,  etc.;  semi- transparente^  ayant  la  double  ré- 
fraction à  un  axe  négatif.  Fusible  aisément  en  un  bouton  à  fa- 
cettes, et  soluble  dans  Facide  nitrique  :  la  solution  précipite  du 
plomb  métallique  sur  un  barreau  de  zinc. 

Analyse  de  la  pyromorphite  : 

De  Bleistadt^  D3  FoulUoaen,  De  Freiberg,   De  Zsdiopan, 
parKeister.    perle  même,     par  le  mène.    çm'Wtàim. 

Phosphate  de  plomb. 
Chlorure  de  plomb. . 
Fluorure  de  calcium. 
Phosphate  de  chaux. 
Arséniate  de  plomb. . 

Le  phosphate  de  plomb  (pyromorphite)  étant  isomorphe  avec 
l'arséniate  de  plomb  (mimétite)  et  avec  le  phosphate  de  chaux 
(apatite),  que  nous  décrirons  dans  un  instant,  ces  trois  espèces 
se  mêlent  fréquemment  ensemble,  comme  on  le  voit  par  les 
analyses  précédentes,  et  par  toutes  celles  que  nous  ne  rappor- 
tons pas  ici,  et  qui  sont  très-nombreuses.  Il  y  a  donc  des  varié- 
tés de  pyromorphite  arsénifères,  et  d'autres  qui  sont  calcîfères. 
On  a  donné  les  noms  de  polysphœrite  et  de  miéstie,  à  des  varié- 
tés brunes,  réniformes  ou  botryoïdes,  de  pyromorphite  plus  ou 
moins  riche  en  phosphate  de  chaux,  et  qu'on  trouve  aux  envi- 
rons de  Freiberf;  en  Saxe,  et  de  Mies  en  Bohême.  La  Nitssiénie, 
de  Nussières,  dans  le  département  du  Rhûne  en  France,  est  une 
pyromorphite  impure,  mêlée  d'un  peu  d'arséniate  de  plomb. 

Les  variétés  de  formes  et  de  structures  accidentelles  sont  pea 
nombreuses  dans  cette  espèce  ;  parmi  elles,  on  distingue  sur- 
tout: la  variété  aciculaite^  en  aiguilles  ordinairement  courtes  et 
divergentes;  la  globuliforme  mamelonnée^  et  la  botryoide  ou 
'bryoïde,  qui  est  brune  ou  d'un  vert  d'herbe  foncé,  et  dacs  ce 
dernier  cas  elle  ressemble  à  une  sorte  de  mousse  (à  Hofisgrand 
en  Brisgau).  —  lia  pyromorphite  est  sujette  à  une  altération  en 
vertu  de  laquelle  sa  couleur  passe  successivement  au  bleu  in- 
digo ou  au  gris  de  plomb,  et  sa  texture  cristalline  est  totalement 
changée  :  il  finit  par  se  transformer  en  galène,  en  conservant 
toujours  sa  forme  originelle.  Cette  épigénic  s'observe  princîpa* 
lement  dans  les  mines  de  Zschopau  en  Saxe,  et  deHuelgoéten 
Bretagne. 

Le  plomb  phosphaté  accompagne  la  galène  et  la  céruse  dans 
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lflir9|^Cfi«  :  Je^frincîpalfes  localités  où  00  )«  traaf.^  sont:  Huel- 
golx^PootrCibaud  <et  Lacroix-auz-Mîncis  ep  France  ;  fhfhçTDni 
pFèsFrîbowg  «I»  ilrisçauj  Zscliopau,  Joliaongeorgensta^lt  #| 
Freih^r^en  Saxe;  £;iai«9tbal  et  Zellerfeld  aullarz;  Blebtadt, 
Mies  et  Przibram  en  Bohême,  etc. 

Sous  le  nom  de  Plomb  gomme,  ou  de  plomb  hydro-alumineuz, 
on  a  désigné  un  minéral  amorphe,  que  M.  Damour  croit  n'être 
qu'un  méiani^  de  pliosplwate  de  plomb  et  d'hydrate  d'alumine. 
Û  forme  de  petites  concrétions  globuleuses,  analogues  aux  gout- 
telettes de  gomme  arabique^  il  est  d'un  brun  jaunâtre  ou  rou- 
geâtre,  d'un  éclat  résineux,  et  sa  cassure  est  conchoide  et  tes- 
tacée.  11  donne  de  Feau  par  la  calcinatioo,  et  se  dissout  en 
totdité^lanp  l'acide  azoUque.  La  solution  précipite  du  plomb 
sur  un  barreau  de  zinc,  et  donne  ensuite  par  un  excès  d'ammo- 
niaque, un  préciptié  alumîneux.  On  a  trouvé  ce  minéral  à 
Uuelgoét  en  firetagoe,  où  il  est  associé  aux  autres  minerais  de 
plomb. 

27«  Esvtei. 


Syn.  :  Mimétésitê,  Mimétèsê  on  Miméièn$;  Plomb  arsénUUé  et  PUmb 
phosphaté  arsérUf ère;  Bédyphan$;  KampyUte. 

Substance  TÎtreuse,  jaune  ou  jaune  verdâtre,  isomorphe  avec 
là  pyromorphite,  et  ne  pouvant  bien  s'en  distinguer  que  par  ses 
propriétés  chimiques.  Sa  forme  fondamentale  est  un  dirhom- 
boèdre  de  8t*,  ou  un  prisme  hexagonal  régulier,  dane  lequel  le 
rapport  de  fr  à  A  est,  à  peu  près,  celui  des  nombres  9,  5  et  7. Ses 
formes  secondaires  sont  les  mêmes  que  celles  de  l'espèce  pré- 
cédente. La  tnimétite  répand  des  vapeurs  arsenicales,  lorsqu'on 
la  chauffe  sur  un  charbon,  et  se  réduit  en  un  globule  de  plomb; 
elle  donne  par  la  fusion  avec  la  soude  un  sel  soluble  qui  pré- 
cipite en  rouge  parle  nitrate  d'argent. — Dureté  4;  densité  7,2. 
Elle  est  quelquefois  blanche  ou  gris  blanchâtre  (variété  hédy- 
phane),  mais  ie  plus  souvent  elle  est  jaune,  ou  d'un  jaune 
orangé  (variété  kampylite),  et  passe  au  brun.  Vhédyphane  de 
Breiifaaupt,  trouvée  à  Langbanshytia  en  Suéde,  en  masse  amor- 
phe de  couleur  blanche  et  d'un  éclat  résineux,  renferme  i5 
pour  100  de  phosphate  de  chaux.  La  kampylke  du  même  au- 
tenr,  d'Alston-Moor  et  de  Baden-Weiler,  est  en  petits  prismes 
orangés,  présentant  la  forme  de  baril,  par  suite  de  la  courbure 
de  leurs  pans;  elle  contient  aussi  du  phosphate  de  ehaux  et 
des  traces  de  chromate  de  plomb. 
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La  mimétite  se  rencontre  en  crisUttz  très-nets  dans  les  mi- 
nes de  Johanngeorgenstadt  en  Saxe,  de  Zinnwald  en  Bohême, 
de  Badenweiler  dans  le  duchë  de  Bade,  de  Huel-Unity  en  G>r« 
nouaîUes,  de  Katherinebourg  et  de  Nertschinsk  en  Sibërie. 

28«  £8»tCB.    AvATin. 

Syn.  :  Chaux  phoipkaiée,  Bafly;  Phosphoritê;  ÀsparagoUlh»;  Spar^élstêim; 

MoroxiU;  Àgî^Hte;  BérU  de  Saxe. 

Espèce  isomorphe  avec  les  deux  qui  précèdent,  et  composée 
de  trois  atomes  de  phosphate  de  chaux,  et  d'un  atome  de  chlo- 

.V.    • 

rure  ou  de  fluorure  de  calcium-,  d'après  la  formule  3P  Ga*  + 
Ga  (Cl,  F);  c'est  ce  qui  résulte  des  analyses  de  G.  Rose,  qui 
donnent  en  moyenne  93  0/0  de  phosphate  de  chaux,  et  8  de 
chlorure  et  fluorure  de  calcium.  Sa  forme  fondamentale  est  un 
dirhomboèdre  de  8o°a6',  ou  bien  un  prisme  hexaèdre  régulier 
(fig.  35a,  pi.  39),  dans  lequel  le  rapport  du  côté  de  la  base  à  la 
hauteur  est,  à  peu  près,  celui  des  nombres  10  et  7.  Clivages 
imparfaits,  parallèlement  à  la  base  et  aux  pans.  Les  forfries  or- 
dinaires sont  des  prismes  hexaèdres  ou  dodécaèdres,  des  di- 
hexaèdres  ou  doubles  pyramides  hexagonales,  et  des  didodé- 
caèdres  ou  doubles  pyramides  dihexagonales  :  ces  dernières 
sont  soymises  à  ce  genre  d'bémiédrie,  que  nous  avons  nommée 
(i**^  vol.»  p.  i4i)  hémîédrie  rotatoire  dans  le  sens  horizontal,  et 
qui  les  réduit  à  la  forme  d'une  double  pyramide  hexagonale, 
intermédiaire  par  sa  position  entra  les  pyramides  directes  et 
les  pyramides  alternes.  Les  formes  prismatiques  sont  ordinaire- 
ment striées  verticalement. 

Dureté  5  ;  densité  3,a.  —  L'apatite  est  vitreuse  à  l'état  cris- 
tallin, et  d'un  aspect  terreux  ou  litboîde  quand  elle  est  amor- 
phe. Ses  cristaux  sont  parfois  incolores  et  transparents,  mais  le 
plus  souvent  ils  sont  de  couleurs  variées  (vert  jaunâtre,  verte, 
bleue,  rouge,  violette),  avec  des  degrés  différents  de  transpa- 
rence :  ils  ont  la  double  réfraction  à  un  axe  négatif.  Elle  est  fu- 
sible au  chalumeau  avec  difficulté;  et  soluble  dans  les  acides 
nitrique  et  cblorhydrique.  Sa  poussière  est  plus  ou  moins  phos- 
phorescente par  l'action  de  la  chaleur^  cette  propriété  est  sur- 
tout sensible  dans  les  variétés  terreuses,  nommées  à  cause  de 
cela  phosphùrites. 
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VARliTis. 

Formes  cristaUmes* 

Modifications  sur  les  arêtes  :  A*;  6  '*,  6^,  6*. 

—  sur  les  angles  :  a*,  a*;  Vi(a,)>  */•(« J. 

Les  principales  formes  et  combinaisons,  observées  dans  celte 
espèce,  sont  les  suivantes  : 

1**  Uapatite  primitive^  pm  :  en  prismes  réguliers^  ordinaire- 
ment courts,  de  couleur  verte,  jaune  ou  violette;  quelquefois 
incolores  ou  limpides  ou  d'une  transparence  légèrement  lai* 
teuse  (crâsiaux  du  Saint-Gotbard).  -—Par  la  modification  g^  des 
arêtes  verticales,  elle  passe  à  la  variété  péridodécaêdre  p  m  h}. 
Incidence  de  m  sur  h}  =r  1 50**^ 

a®  L'apatite  annulaire^  ou  simplement  émarginée  tout  autour 
des  bases  par  les  facettes  6*.  Cette  variété  est  fort  commune.  11 
arrive  plus  rarement  que  les  faces  6^,  en  se  prolongeant,  fassent 
disparaître  complètement  les  bases  />,  auquel  cas.  on  a  la  va- 
riété pyramidée,  avec  un  prisme  intermédiaire  (m  6^),  analogue 
à  celle  du  quarz  byalin  (cristaux  de  Jumilla,  dans  le  royaume 
de  Murcie  en  Espagne  :  ces  cristaux,  d*un  jaune  verdâtre,  ont 
été  désignés  d'abord  sous  le  nom  de  Spctrgelstein ,  pierre  d'as- 
perge ;  cristaux  d'un  vert  foncé,  d'Arendal  en  Norwège,  variété 
moroxité). 

3^  L'apatite  didodécaêdre  ^  m  h^  b^  (fig.  44i)  '  autre  forme 
du  Spargelstein  et  de  la  moroxité.  Incidence  de  6^  surp  ss 
■39M7';  de  6»  sur  m  «  i3o«i3';  de  6*  sur  6*  =  8*^26'  aux  arêtes 
horizontales,  et  142^20' aux  arêtes  culminantes. 

4**  L'apatite  quadratifère^  HaUy,p m6^ a^(fig*  ^l^^Y\e%hce%a}^ 
ont  la  figure  d'un  carré.  —  Incidence  de  a^  sur  p  »  i  ^^^Zo\ 

5^  A  cette  variété  s'ajoute  souvent  un  second  anneau  de  facet^ 
tes  autour  des  bases,  en  sorte  que  le  prisme  est  doublement  émar- 

giné,  soit  par  les  faces  6 '*  et  6^,  soit  par  les  faces  6*  et  6*.  —  Iiw 

cidence  de  6'*  sur  m  s  149^24''  ^^  ^      ^ur  p  a  i20®36';  de 

6*/*  sur  6*/*  (au-dessus  de  m)  =  1 18«48';  de  6*  sur  p  =  i57®5*;  de 
V  sur  6*  (à  la  base  de  la  pyramide)  89^50'. 

6^  L'apatite  tri-émarginée^  avec  modifications  hémiédriqnes 

sur  les  angles  :pm  g^jb^^^b^  b\a^  Vi(s)  ^S  443.  Les  angles  a 


m  PHOSPHATES,   jmÊéjXlâm  HT  JtNTlMOinATBS 

sont  modiBés  lafëralement  (et  d*un  seul  côté)  par  des  fecettes  a,, 
qui,  si  elles  étaient  en  nombre  complet,  donneraient  un  dido- 
décaèdre  (fig;.  58,  pi.  6)  :  mais  réduites  à  la  fnoitié  de  ce  nom- 
bre» elles  donnent  un  ^leiaèdre  4e  position  anormale.  La 
fiç.  83,  pi.  8,  représente  ce  dibexaèdre  à  l'état  rudimcntaire 
sur  les  angles  du  prisme  fondamental,  m  sur  n^  «>  ^^Q^iê\  A  ia 
modification  V^^)  peut  's'ajouter  une  oocdiGcation  analogue 
Vs(^a)i*  et  les  arêtes /i,  indépendamment  de  la  modification  or- 
dinaire A^,  sont  quelquefois  modifiées  d'une  manière  non-symé- 
trique, par  des  facettes  placées  d'un  seul  côté,  comme  on  le  voit 
fig.  443. 

« 

VAMteiS  0M  POBMS0  ET  DB  mUDCTOiyES  AcaDjwnuxs. 

Les  principales  variétés  de  ce  genre  sont:  i*  ia  mameùmnée^kk 
ttaketùique  et  ki  réniforme;  de  belles  ocacrétions  de  couleur 
brune,  à  cassure  fibreuse  très-fine,  semblables  par  leur  aspect  à 
oellet  que  présentent  quelquefois  la  blende  et  ia  barytiae,  se 
rencontrent  à  Amberg  en  Bavière.  •*—  s®  L^i  èameUaire^  la  gratm- 
icdre  em  masses  grenues,  de  couleur  verte  ou  roi^Atre  (eo 
Sufide^au  Groenland);  la  compacte  ou  êerreuse  (phosphoriie), 
blancbàti^,  mais  tacbetée  souvent  de  jaune  ou  de  rougeâtre; 
elle  est  très-pUospborescente  par  la  cbaleur,  et  constitue  de  pe- 
tites collines  au  village  de  Logrosan^  près  de  Truxillo  dans 
l'Estramadure  en  Espagne:  quelquefois  elle  est  plus  dure  que 
les  variétés  cristallines,  par  £uite  d'un  mélange  de  silice  (va- 
riété quarzifère);  dans  d'autres  cas,  elle  est  mêlée  de  carbonate 
de  cbaux  (variété  calcarifère).  —  L'apatitc  pulvéruieutep  vtilgair 
rement  terre  de  Manuarosch  (en  Hongrie).   ^ 

L'apatite  est  disséminée  accidenteUe«»ent  dans  les  roches 
cristaUines  soit  granitiques^  soit  schisteuses  (gneiss,  chlorite, 
talc,  etc.).  On  la  trouve  en  petits  filons  dans  le  granité,  dans  la 
pegmalÂte  ou  le  çreisen,  et  elle  accoo^pagne  souvent  le  minerai 
d'étain,  dans  les  environs  de  Limoges, en  Cornouailles,  en  Saxe 
et  en  Bohême  ;  elle  s'associe  de  même  aux  dépôts  de  fer  magné- 
tique en  Suède,  en  Norwège  et  en  Laponie.  Elle  forme  des  nids 
on  des  rognons  dans  les  schistes  talqueux  on  cfaloriteux,  dans 
le  Zillerthal  en  Tyrol;  ^ans  le  val  Maggia  et  le  val  de  Tavetsch 
«oiSuisse;  dansle  val  «d'Ala  en^émont  ;  on  la  trouve  <lans  les 
XQcbes  du  Goroouailles  .^  du  .0evpo^iite,  .^ec  Jpi.i^pMe»!» 


toormalioe  «t  Taxiaite.  Elle  se  i^neMMfcre  anssi  daas  les  wothm 
volcaoiqueB  (4raoby tiw,  Jbaaalcet  el  la^es)^  à  Motitferrier,  dentle 
dëparieo>eB.tderfiérauk^àBeaaU6ii,4aDslflsBoachie»<la*<tti6oe; 
au  cap  de  Gaies ,  «t  è  Juiailla,  ««lans  TEitramadaive  en  Ëspafpoe  ; 
aar  les  bords  du  lac  de  Laacb»  4aii8  la  Pnisse  rhénane;  -k  àà*- 
bano,  prés  de  Rome,  et  au  Vésuve.  Les  variétés  compactes  et 
terreuses  forment  des  ro^aans  dissémiDét  dans  tes  terrains  sé- 
dimentaires,  à  Fins,  département  de  TAIlier,  dans  les  argiles 
du  terrain  boniller,  dans  If  sol  jurassique,  à  Saint-Thîbaud 
(C6le-d'0r)  ;  dans  les  terrains  de  grès  vert  et  de  craie,  à  Vissant 
(Pas*de-Calan),  et  au- cap  La  ilève  prèstltii  Havre;  et  «lans  Far- 
gUe  plastique,  à  Auteuil  près  Paris. 

IV^  Tribu.    Qoad&atiquss. 

39»  Espèce.    XAvotihb  {Isadaol). 
Syn.  :  Yttérspath;  Yitria  phosphatée.  • 

Substance  d'un  brun  jaunâtre  ou  rougeâtre,  cristallisant  en 
octaèdre  à  base  carrée  de  B2^3o*  aux  arêtes  de  la  base,  et  1 34^26' 
aux  arêtes  culminantes;  les  premières  sont  quelquefois  modi- 
fiées par  des  troncatures  qui  font  avec  les  faces  de  Foctaèdre 
des  angles  de  i3i^i5',  et  auxquelles  correspondent  des  clivages 
très-Bensibles.  Ces  cristaux  sont  disséminés  dans  un  granité  et 
accompagnés  d'ortbîte,  de  malakone  et  de  polycrase  i  ils  sont 
traversés  par  ce' dernier  minéral,  et  forment  quelquefois  avec 
le  malakone  des  aggrégations  régulières.  Dureté  4?^  i  densité 

•  •     • 

^j56.  La  xénotime  est  un  phosphate  tribasique  d'yttria  (F  Y'), 
dans  lequel  une  partie  de  cette  base  peut*étre  remplacée  par  de 
Toxyde  de  cérium.  Ce  phosphate  est  composé,  d'après  l'analyse 
de  Berzélius,  de  62y§4  d'yuria  -et  de  87,06  d'acide  phosphori- 
que.  11  est  infusible  au  ohalumeau  et  insoluble  dans  les  acides. 
On  le  trouve  à  Hitteroë  en  Norwège,  à  Ytterby  en  Suède,  et 
dans  les  lavages  d'or  de  Clarkeville  en  Géorgie.  Le  minéral  de 
Baliia,  décric  sous  le  nom  <le  Cculeénaudùeyt  parait  n'être  qu'une 
variété  de  cette  espèce. 

Sous  le  nom  de  Cn/ptoHûie,  M.  Wohler  a  désigné  un  jnsnéral 
d'Arendal  en  Norwège,  qui,  d'après  soa  analyse,  serait  jun.j)haa- 
pbate  de  cérium  de  menue  formule  que  le  phosphate  d'yttria^  et 
qui,  probablement,  lui  est  îsoaorpbe.  Ci^peiidajtt  il 
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en  lonffues  aiguilles,  tré&déliëes,  et  qu'on  a  indiquées  comme 
étant  des  aiguilles  hexagonales.  Ce  minéral  est  d'un  jaune  de 
▼in^  il  est  engagé  dans  des  masses  d'apatite  verte  et  rouge,  et 
ne  devient  visible  que  lorsqu'on  a  (ait  digérer  longtemps  l'a- 
patite  dans  de  Tacide  nitrique  étendu. 

ao«  EspteB.   RoMÉom. 

Nouvelle  espèce  minérale  établie  par  M.  Damour,  qui  en  a 
fait  connaître  le  premier  les  caractères  physiques  et  la  compo- 
sition. D'après  son  analyse,  elle  serait  formée  de  chaux  combi- 

•••        •  • 

••• 

née  avec  un  acide  intermédiaire  d'antimoine  (SbSb),  selon  la 

•      •••   •  • 

formule  Ca  .  SbSb,  et  dans  les  proportions  suivantes  :  chaux, 
19,^9;  antimoine  64.65,  et  oxygène  16,06.  D'autres  minéralo- 
gistes, et  entre  autres,  Dufrénoy  et  Brcithaupt,  la  considèrent 

comme  un  antimonite  de  chaux,  de  la  formule  CaSb.  Elle 
cristallise  en  très-petits  octaèdres  à  base  carrée,  d'un  jaune  de 
mi  *  ou  d'un  rouge  hyacinthe,  dont  Tangle  à  la  base  est  d'en- 
viron m®,  d'après  Dufrénoy.  Breithaupt  la  considère  comme 
isomorphe  avec  la  schéelite,  qui  a  offert  un  octaèdre  quadra- 
tique de  I  ï7?.  Elle  raie  le  verre,  et  sa  densité  est  4)7*  Fondue 
sur  le  charbon  avec  la  soude,  elle  donne  des  globules  d'anti- 
moine qui  produisent  une  fumée  blanche  et  épaisse.  Cette  sub- 
stance intéressante  a  été  découverte  par  M.  Bertrand  de  Lom 
dans  la  mine  de  manganèse  de  Saint-Marcel  en  Piémont,  où 
elle  forme  de  petits  nids  dans  les  matières  qui  servent  de  gan- 
gue au  minerai  ;  elle  est  accompagnée  de  quarz,  d'épidote  vio- 
lette, et  de  greenovite. 

t.    Hydratés, 

31*  ESPÈCB. 


Syn.  :  Phosphate  d^uranium  et  de  cuivre;  UrangUmmer;  Grunes  uramtrii 

Kupfer-uraniti  Torbérite, 

L'uranium  est  un  métal  d'un  blanc  d'argent,  très-combus- 
tible>  qui  brûle  avec  un  vif  éclat  et  se  change  en  un  oxyde 
vert  foncé  ;  il  ne  décompose  pas  l'eau  à  froid,  et  se  conserve  à 
l'air  sans  altération  à  la  température  ordinaire.  Il  s'unit  au 
chlore  avec  grand  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière,  et 
forme  un  chlorure  vert  volatil.  On  n'est  parvenu  à  l'isoler  de 
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ses  combiDaisons  que  depuis  peu  d'années;  son  protoxyde  avait 
été  regardé  longtemps  comme  un  métal»  auquel  on  avait  donné 
le  nom  A'vrane.  L'équivalent  de  Turanium  pèse  760.  Il  existe 
an  sesquiozyde  d'uranium,  qui  est  la  base  des  sels  jaunes  de 
ce  métal;  selon  M.  Péligot,  ce  sesquioxyde  joue  le  rôle  d'un 
véritable  protoxyde,  formé  par  la  combinaison  d'un  atome 
d'oxygène  avec  un  radical  oxydé,  qui  contiendrait  les  élémenu 
de  deux  atomes  de  protoxyde  d'uranium  :  il  a  donné  le  nom 
à'taranyte  à  ce  radical  bypotbétique. 

Les  minerais  d'uranium  se  reconnaissent  aisément,  à  l'aide 
dacbalumeau,  par  la  manière  dont  ils  colorent  les  flux  vitreux; 
ils  leur  communiquent  une  couleur  jaune  lorsqu'on  les  traite 
au  feu  d'oxydation,  et  une  teinte  verte  lorsqu'on  fait  agir  sur 
eux  la  flamme  réduisante.  Us  ont  d'ailleurs  un  autre  caractère, 
tiré  de  leurs  dissolutions  dans  l'acide  azotique.  Ces  dissolutions, 
qui  sont  jaunes,  précipitent  en  jaune  par  les  alcalis,  et  en 
rouge-brun  par  le  cyanoferrure  jaune  de  potassium.  Les  sels 
naturels  d'uranium  sont  les  deux  phospbates  chalkoUthefii  tira* 
miCf  et  le  sulfaté  dît  johannùe. 

La  chalkolithe  est  une  substance  d'un  vert  d'émeraude  ou 
d'un  vert  d'berbe,  quelquefois  d'un  vert  jaunâtre,  se  présentant 
sous  des  formes  cristallines  xléterminables,  qui  toutes  portent 
l'empreinte  d'un  prisme  ou  d'un  octaèdre  à  base  carrée  :  le 
plus  souvent  elles  s'oflrent  sous  l'aspect  de  tables  carrées,  très- 
minces,  plus  ou  moins  modifiées  sur  leurs  bords  ou  sur  leurs 
angles.  On  peut  les  faire  dériver  d'un  prisme  droit  quadratique 
pmm  (fig.  180,  pi.  26),  dans  lequel  le  côté  de  la  base  soit  à  la 
hauteur  comme  4  :  ^  C^^^y)*  ^^  prisme  est  clivable  très-netto- 
ment,  parallèlement  à  sa  base.  La  cbaikolitbc  est  composée, 
d'après  les  analyses  de  Berzélius  et  de  Pisani,  d'un  atome  d'a- 
cide phospborique,  d'un  atome  d'oxyde  de  cuivre,  de  deux 
atomes  de  sesquioxyde  d'uranium,  et  de  buit  atomes  d'eau, 

•  •  •  •••         ••  • 
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composition  représentée  par  la  formule  (Cu+¥*)  P+H'.  L'a- 
nalyse la  plus  récente,  celle  de  Pisani,  a  doniyé  les  proportions 
suivantes  pour  la  chalkolithe  du  Cornouailles  :  acide  phospbo- 
rique i4,4;oxyded'urane6i,5;  oxyde  de  cuivre  8,6;  eau  i5,5. 
«^  Dureté  2,5;  densité  3,6.  Fusible  au  chalumeau  eu  une 
masse  noirâtre,  et  colorant  la  flamme  en  vert  bleuâtre.  Donnant 
de  l'eau  clans  le  petit  matras,  et  un  grain  de  cuivre  avec  la 
soude  sur  le  charbon;  solubie  dans  Pacide  azotique,  la  solution 
étant  colorée  en  vert  jaunâtre. 
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La  fer»*  pvimUive  est  souvent  DMidUié«  sot  le»  «rétes  de  Im 
base  par  les  modification»  b^l*  ou  l>\  lesquelles  tendent  k  htirt 
disparaitre  les  panç,  coanne  on  le  toIî  dans  les  figures  f8i  et 
h^Hj  pL  !i6;  ou  bien,  le  prisme  fondamental  est  seulement  émar- 
f^ë  tout  auiMsit  de  se»  bases,  par  le»  mêmes  facettes  ou  par  fes 
modifications  &'',  6'*,  comme  le  montre  la  figure  i83.  L^vy 
cite  encore  des  troncatures  sur  les  angles,  qu'il  représente  par 
«'•.  Incidence  de  p  sur  6'*=  iii"45*  (Lëvy);  de  p  sur  6'* 
=  i4o*'7';  dep  sur  6*  =  1 28^35'. 

Cette  espëcç  appartient  aux  terrains  de  cristallisation  et  se 
trouve  dans  les  filons  métallifères  qui  traversent  les  roches 
granitiques  et  micacées,  principalement  dans  les  mines^d'étain, 
,  d'argent  et  de  cuivre,  oà  elle  se  présente  en  cristaax  implantés, 
ou  bien  disséminée  à  la  surbce  des  diverses  substances  pier- 
reuses ou  métalliques  qui  accompagnent  le  minerai.  La  chat- 
kolithe  a  ordinairement  pour  gangue  le  silex  corné,  et  s'associe 
ft^quemmeût  au  quarz,  à  la  fluorine,  au  feldspath,  à  Furane 
noir  et  au  cobalt  oxydé.  On  Ta  d'abord  découverte  en  Saxe, 
dans  les  filons  argentifères  de  Schneeberg  et  de  Johanngeor- 
genstadt;  dans  fes  filons  ferrugineux  d'EibensCock  et  de  Rhein- 
breitbach;  dans  les  mines  d'étain  de  Zinnwald.  On  Ta  retrou- 
vée ensuite  à  Joachimsthal  en  Bohême,  et  à  Bôdenmais  en 
Bavière.  On  cite  encore  l'uraue  vert  à  Saska  dans  le  bannat  de 
Temeswar,  et  aux  environe  de  Katherineboui^  en  Sibérie.  Mais 
les  plus  belles  cristallisations  que  Ton  connaisse  vienaent  des 
mines  d'étain  et  de  cuivre  du  Cornouailles  en  Angleterre,  prin- 
cipalement de  celles  de  Gunoislake ,  près  Callington,  et  dt 
Stenna-Gwyn,  près  Saint-Austle. 

8ya.  :  AuHm(i»,î>udciÊMsa;ikfm^êié  de  thmt»;  Urau  OBDyié. 

Substance  lamelleuse,  d'un  jaune  citrin,  à  reflets  verdâtres, 
décrite  d'abord  sous  le  nom  d'urane  oxydé,  mais  reconnue  en- 
suite pour  être  uu  phosphate  hydraté  de  chaux  et  d'urane. 
Après  l'avoir  confondue  avec  l'espèce  précédente,  on  Yen  a  sé- 
parée, mais  en  la  plaçant  à  la  suite,  comme  espèce  isomorphe, 
et  c'est  ce  sentiment  qui  a  prévalu  jusque  dans  ces  derniers 
temps.  Mais  aujourd'hui  il  devient  très-probable  que  les  deux 
substances'  ne  sont  pas  rigoureusement  isomorphes,  malgré 


la  grande  ressanlblaiioe  àe  leur  oristalKaattcoa  et  de  Imm  cMtipo* 
«tm,  et  qu'il  dixiete  entire  eUes  des  âiHenenccs  «oitfUes  d^ 
feniMB  crinalUoea,  de  fornuka  ckimiqueB  et  et  prepriétée  ôp* 
tique».  On  admettait  enoore  tout  récemment  que  Turanife  était 
fora»éed*uQ  atome  4'actde  pboaphorîque,  d'un  atome  de  c)nhiM) 
de  deua  atomes  de  seaquîoayde  d'uranium,  et  de  butt  atortie$ 

d'eau,  soif  (Ca+^)P+ H*;  et  cependant  une  ancienne  ana- 
lyse de  Turarrhe  d'Âutun,  par  Latrgîer,  conduisait  à  une  for- 
mule un  peu  di(Férente,  par  suite  de  la  proportion  d'eau  qQ*il 
avait  trouvée  de  21  pour  cent,  au  lieu  de  i5.  M.  Pisaui  ayant 
repris  l'étude  de  cette  substance,  a  obtenu  des  résultats 
qui  s'accordent  avec  ceux  de  Laugier,  et  prouvé  que  Puranite 
cotttieni  12  équivalents  d'eau,  tandis  que  la  ebalkc4ithe  en 
contient  seulement  8.  On  n'obtient  à  l'analyse  que  8  équiva» 
lents  d'eau,  si,  préalablement,  on  m  desséebé  i'uranite  à  70% 
parce  qu'on  a  enlevé  par  ce  moyen  quatre  atomes  d'eau  de 
combinaison. 

Ces  résultats  de  la  cbimie  ont  été  cop6rmés  par  les  observa- 
tions optiques  et  cristallograpbiques  de  M.  Descloizeaux.  Ce 
savant  a  constaté  que  l'uranite  a  la  double  réfraction  à  deux 
axes,  et  il  a  montré  qu'elle  ne  cristallise  pas,  comme  la  chalko- 
litlie,  dans  le  système  du  prisme  à  base  carrée,  mais  que  sa 
forme  fondamentale  est  celle  d'qn  prisme  droit  rbomboidal, 
très-voisin  d'un  prisme  carré.  De  petits  cristaux,  très-nets,  d'u- 
raiilfe  du  Cornouàilleâ  l'ont  conduit  à  adopter  pour  forme  pri- 
mitive uïi  prisme  de  90^4^**  ^^  prisme  est  modifie  par  une  py- 
ramide ortborhombique,  ayant  un  angle  latéral  de  1 27^82',  et 
p^r«deut  dûmes  horizontaux,  parallèles  aux  diagonales  de  la 
base,  Tun  de  38*34',  et  Tautre  de  dS'^ia'.  Un  clivage  très-net  a 
lieu  parallèlement  à  la  base. 

L*uranîte  se  rencontre  bien  rarement  en  cristaux  nets,  elle 
est  le  plus  souvent  en  lames  agglomérées,  ou  en  petites  masses 
flabeiliformes,  groupées  entre  elles.  Dureté  i,i;  densité  3,3. 
Elle  donne  de  Peau  par  la  calcination,  et  devient  opaque  et 
d'tm  jaune  paille.  Sur  le  charbon,  elle  se  boursouffle  légère- 
ment et  fond  en  an  globule  noirâtre,  dont  la  surface  offre  des 
indices  de  cristallisation;  elle  est  attaquable  par  Pacide  azoti- 
que, au'|uel  elle  communique  une  teinte  jaune.  Analyse  de 
l'uranite  d'Autun,  par  Pisani  :  acide  phosphorique  14;  oxyde 
d'urane  69;  chaux  5,8;  eau  21,2. 

L'uranite  appartient  aux  terrains  de  cristallisation  et  ^e  ren^ 
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contre  dans  les  Tcines  et  filons  qui  traversent  les  granités  et  les 
pegmatites.  Elle  a  ëté  d'abord  découverte  en  France,  en  petites 
masses  flabelliformeS)  dans  une  pegmatite,  à  Saint-Symphorien 
près  d'Aut^n)  département  de  Saône-et-Loire;  on  l'a  retrouvée 
ensuite  à  Saint- Yrieix  et  à  Cbanteloube  près  de  Limoges,  en 
petites  lamelles  éparses  dans  une  pegmatite  décomposée;  on  la 
cite  encore  à  Rabenstein  en  Bavière,  à  Eibenstock  en  Saxe» 
dans  le  Gornouailles,  et  aux  environs  de  Baltimore,  dans  les 
Etats-Unis. 

y*  Tribu.     AoÉLOMORPHxs. 

Les  substances  dont  la  cristallisation  est  encore  incertaine, 
et  qui  paraissent  appartenir  à  Tordre  des  phosphates,  arsé- 
niates  et  antimoniates,  sont  les  suivantes  : 

I.  Amnûotite^  antimonite  de  mercure,  de  Domeyko  :  en 
masses  terreuses  d'un  rouge  de  vermillon»  des  mines  de  mer- 
cure du  Chili.  —  a.  Arsérdosidérile-  :  arséniate  de  fer  et  de 
chaux,  en  concrétions  fibreuses  à  structure  testacée,  d'un  jaune 
d'ocre  foncé,  trouvé  dans  le  gîte  de  manganèse  de  la  Roma- 
nèche  près  MÂcon.  —  3.  BerzéUïte  :  arséniate  de  chaux  et  de 
magnésie,  d'un  jaune  de  miel,  de  Langbanshytta,  en  Suède.—- 
4*  Bleiniérite  :  antimoniate  de  plomb  hydraté,  en  nodules  tes- 

•  ••  • 
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tacés  de  couleur  jaune  ou  brune,  de  la  formule  Pb*-S-b-f  H  , 
du  Gornouailles  et  de  Nertschinsk  en  Sibérie.  —  5.  Condurrùe  : 
substance  d'un  noir  bleuâtre,  en  masses  compactes  ou  terreu- 
ses, trouvée  dans  la  mine  de  Condurrow  en  CornouaiUe|^  De 
Kobell  la  considère  comme  un  arsénite  de  cuivre  hydraté;  ce 
n'est  peut-être  qu'un  produit  de'  décomposition  d'autres  miné- 
raux cuprifères. —  6.  Delvauxite  :  phosphate  de  chaux  hydraté, 
d'un  bran  de  châtaigne,  en  masses  réniformes  d'un  éclat  rési- 
neux, de  la  mine  de  plomb  de  Berneau  près  Visé,  en  Belgique. 
—  7.  Dîadochiie  :  phosphate  de  fer  hydraté,  en  rognons  cou- 
leur jaune  ou  brune,  de  Grâfenthal  et  de  Saalfeld.  — •  8.  Ka- 
koxène  :  minéral  fibreux,  d'un  jaune  d'ocre,  de  Zbirow  en  Bo- 
hême, et  qui  est  un  phosphate  hydraté  d'alumine  et  de  peroxyde 
de  fer. 
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Xn*  Oasu.    SULFATES  n  SËlLÉmATES. 

f 

Les  sulbtes  sont  les  sels  qui  résultent  de  la  combinaison  de 
Facide  sulfurique  avec  les  bases.  L'acide  sulfurique  n'eiiste  pas 
seulement  à  l'état  de  combinaison  dans  la  nature  :  il  se  ren- 
centre  à  Tctat  de  dissolution  dans  les  eaux  qui  avoisinent  les 
volcans  en  activité.  On  Ta  trouvé  en  quantité  notable  dans  le 
ruisseau  nommé  Rio  Finagre^  près  du  volcan  de  Purace,  dans 
la  Colombie,  et  dans  le  lac  du  mont  Idienne,  à  Java.  M.  Rivero 
a  constaté  que  les  eaux  du  Rio  Yinagre  en  contiennent,  par 
litrCj  I  gr.080.  On  le  cite  aussi  dans  les  eaux  hépatiques  de  quel« 
ques  pays,  où  il  paraît  provenir  de  la  décomposition  de  Tacide 
sulfhydrique.  On  prétend  même  qu'il  existe  en  petites  aiguilles 
blanches  dans  des  grottes  voisines  des  bains  d'Aix  en  Savoie, 
et  de  ceux  dé  Saint-Philippe  en  Toscane  :  ce  serait  alors  de  l'acide 
sulfurique  anhydre,  à  moins  qu'on  n'ait  pris  pour  cette  substance 
de  véritables  sels  acides.  Mais  généralement  il  est  à  l'état  liquide, 
.ou  mieux  en  solution  dans  l'eau  (cavernes  de  File  de  Milo,  eaux 
acidulés  de  Molfetta,  etc.).  C'est  ce  même  acide  qui,  en  désag- 
grégeant  certaines  roches  volcaniques  et  les  réduisant  en  bouil- 
lie, prépare  les  terribles  éruptions  boueuses  dont  plusieurs  vol- 
cans ont  été  le  théâtre  (volcans  de  la  Guadeloupe,  volcans  de 
Quito). 

L'acide  sulfurique,  nommé  vulgairement  huile  de  vitriol^  est 
un  corps  liquide,  oléagineux,  qui,  dans  son  plus  grand  état  de 
concentration,  c'est-à-dire  lorsqu'il  est  à  l'état  d'acide  mono- 

hydraté  (S  H),  noircit  immédiatement  un  morceau  de  bois  que 
l'on  y  plonge,  et  donne  l'acide  sulfureux  quand  on  le  chauffe 
avec  de  la  limaille  de  cuivre.  Avec  les  sels  de  baryte  soluble3,  il 
forme  un  précipité  blanc  de  sulfate  de  baryte  insoluble  dans 
l'eau,  et  qui,  calciné  sur  le  charbon  à  la  flamme  réduisante, 
donne  du  sulfure  de  baryum,  exhalant  une  odeur  d'œufs  pour- 
ris quand  on  le  met  sur  la  langue.  L'acide  sulfurique  monohy- 
draté  se  solidifie  à  —  34®,  et  cristallise  en  prismes  qui  paraissent 
appartenir  au  système  rhombique.  Il  n'entre  en  ébullition  qu'à 
+  326*^,  sous  la  pression  ordinaire. 

L'acide  sulfurique  est  l'un  des  corps  le  plus  fréquemment  em- 
ployés dans  tes  usines  et  dans  les  laboratoires.  On  s'en  sert  pour 
former  l'acide  chlorhydrique  au  moyen  du  sel  marin,  et  par 
Cwn  de  Mwàralogie.   Tome  DI.  35 
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suite  pour  préparer  la  soude,  artificielle,  avec  bcjuelle  on  fabri- 
que le  yeiTQ  e(  le»  9afoa9^  et  pour  dégager  l'acMa  «otique  des 
azotates  de  soude  ou  de  potasse.  On  remploie  pour  la  Eabrica- 
tion  de  l'aluo,  des  sulfates  de  fer  et  de  cuivre,  du  sucre  de  bet- 
teraves, etc.  Le  blanchimeut  des  toiles,  la  teinture,  et  une  fbuk 
d'autres  industries  comptent  Facîde  sulfurique  au  rang  de  leurs 
agents  journaliers,  bien  qu'il  ne  soit  là.  que  d'un  emploi  secon- 
daire. 

Les  sulfates  se  divisent  en  sulfates  neutres^  en  sulfates  acides 
et  en  sulfates  basiques;  on  peut  aussi  les  partager  en  sulfates 
simples  (ou  à  une  seule  base)  et  en  sulfates  doubles^  dans  les- 
quels l'acide  est  combiné  avec  deux  bases.  Dana  les  sulfates 
neutres,  la  quantité  d^ozygène  je  Tacide  est  à  la  quantité 
d'oxygène  de  la  base  comme  3  est  à  t.  —  Les  aulfates,  exposés 
à  Faction  de  la  chaleur,  se  décomposent,  à  Fexception  des  sul- 
fates  alcalins  ou  à  bases  alcalino-terreuses  :  leur  acide  se  trans^ 
forme  en  acide  sulfureux  et  en  oxygène.  Tous  sont  décomposés 
par  le  charbon  à  une  température  élevée,  et  la  plupart  trans- 
formés en  sulfures.  Si  on  les  chauffe  avec  un  mélange  de  car- 
bonate de  soude  et  de  charbon,  il  y  a  production  d'une  certaine 
quantité  de  sulfure  de  sodium.  En  mettant  alors  un  firagment 
de  la  masse  fondue  sur  une  lame  d'argent  humectée,  celle-ei 
devient  noire  à  l'instant;  ou  bien,  si  Ton  jette  ce  fragment 
dfkns  de  l'eau  acidulée,  on  observe  aussitôt  un  dégagement  d'ar 
cide  suif  hydrique  :  tels  sont  les  caractères  auxquels  les  miniéra- 
logistes  reconnaissent  une  substance  qu'ils  présument  être  un 
sulfate.  La  plupart  des  sulfates  sont  plus  ou  moins  solubles 
dans  l'eau;  cependant  il  en  est  qui  sont  très-peu  solubles, 
comme  les  sulfates  de  strontiane  et  de  chaux,  et  d'autres  qui 
sont  tout-à-fiait  insolubles,  comme  ceux  de  baryte  et  de  plomb. 
Ces  derniers  peuvent  être  transformés  en  sulfates  solubles,  au 
moyen  du  carbonate  de  potasse  et  de  soude.  Tous  les  sulfates 
solubles  sont  reconnaissables  à  ce  qu'ils  donnent  avec  un  sel  de 
baryte  soluble,  un  précipité  blanc  de  sulfate  de  baryte,  insolu- 
ble dans  l'eau  et  dans  les  acides»  —  Les  séléniates  sont  isomor- 
phes avec  les  sulfates  de  même  formule,  et  c'est  la  raison  pour 
laquelle  nous  formons  de  ces  sels  un  même  ordre  composé: 
mais,  dans  la  nature,  les  séléniates  sont  excessivement  rares. 
Les  sulfates  naturels  forment  au  contraire  un  groupe  très-im- 
portant, qu'on  peut  subdiviser  en  cinq  tribus. 
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l'«  tribtt.     CxîA^fM. 


a.   Hydratés. 

lit  EspicB.   Alu«. 
SfBu  i  Àlumvm  tytfBUée  okeMm,  flity. 

Sal&te  floobk  hydraté  d'alumine  et  d'une  base  alcaline,  ifii 
est  le  plus  souvent  la  jetasse,  quelquefois  la  soude  ou  Famuo* 
uiaque»  et  plus,  rarement  le  protozyde  de  fer,  le  protozydede 
manganèse  et  ia  magnésie.  Ce  que  l'on  comprend  sous  ce  nom 
est  donc  moins  une  espèce  simfde^  qu'un  groupe  d'espèces  iso- 
morphesy  qui  ont  pour  caractères  communs  d'étye  composées 

selon  la  forome  géaéral«  r  ^1 S  <  H^,  et  de  cristalliser  sous  les 
Ibraftes  du  système  régulier.  L'alun  à  base  d'tfmmonia;qtre  ren- 
ferme en  réalité  aS  équivalents  d'etfu,  mais  Pun  de  ces  équiva- 
leals  jorue  un  rôle  particulier,  et  ses  éléments,  unis  à  l'ammo- 
niaque ÈJiWj  forment  Pozyde  ammonîque  (Âz  H*)  Ô,  que'  l'on 
€:ons4dère  comme  Fanalogue  de  l'oxyde  potassique.  En  intro- 
duisant son  symbole  dans  la  formule  de  l'alun  ammoniacal,  on 
rétablit  la  sùntlitude  entre  cette  fonmife  et  ceHe  des  autres  es- 
pèeea  d'alun.  Dans  les  alun»  naturele,  la  base  seisqtrioxyde  est 
presque  toujours  caclusivement  Faluimne;  mais,  dans  lés  alAss 
artificiels,  raluaiîne  peulètrs  remplacée  par  ses  isomorphes  or- 
dinaires» les  seoquioxydes  de  fer,  de  cbrome  et  èe  mangaùèse. 
On  peut  donc  obtenir  ainsi  une  série  assea  nombreuse  de  sels 
doubles  octaédrîques,  ayant  tous  la  même  ferate  cristalline,  se 
rapportant  tous  à  la  même  formule»  e(  oontenant  la  même 
quantité  d'eau  de  cristallisation.  Un  cristal  de  l'un  de  ce»  aluns 
artificiels  étant  donné,  si  on  le  porte  successivement  dans  une 
dissolution  de  chacun  des  autres,  on  le  voit  croître  en  volume, 
aans  que  sa  forme  change,  par  des  couches  qui  se  composent 
de*  mofécules  isomorphes,  mais  de  diverse  nature.  Cette  obseiv 
vation  intéressante,  point  de  départ  de  toutes  celles  qui  se  rap- 
portent à  fisomorphisme  et  à  la  cristallisation  simultanée  des 
substances  isomorphes,  est  due  à  Gay-Lussac. 

Les  principales  variétés  d'alun  naturel,  ou  mieux,  les  diverses 
espèces^  sont  les  auvvantea  r 
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i^  Valun potassique:  K  AIS^.  H^  :  c'est  celui  qui  se  forme  le 
plus  communément  dans  la  nature.  On.|e  trouve  en  efflores- 
ccnces  ou  en  petites  masses  fibreuses,  à  la  surface  ou  dans  les 
fissures  de  «ertains  schistes  argileux^  et  principalement  des 
Ampëlites  ou  schistes  alumineux,  qui  en  sont  plus  ou  moins 
imprégnés.  Il  se  produit  aussi  journellement  dans  les  houillères 
embrasées,  dans  les  solfatares  et  dans  les  cratères  d'anciens 
volcans  encore  fumants  (Vésuve,  tles  Lipari,  Volcano,  Strom- 
boli,  etc.).  On  le  rencontre  aussi  tout  formé,  et  en  assez  grande 
quantité,  dans  les  déserts  de  TEgypte,  où  il  se  présente  en  pe- 
tites couches  recouvertes  de  sable,  et  dans  le  Maryland,  ans 
Etats-Unis.  On  sait  que  la  couleur  de  Talun  est  blanche,  que 
sa  saveur  est  douce  et  astringente,  que  sa  réaction  est  acide,  et 
qu'il  est  beaqcoup  plus  soluble  à  chaud  qu'à  firoid  :  il  se  dissout 
en  effet  dans  i5  fois  son  poids  d'eau  froide,  et  dans  moins  de 
son  poids  d'eau  bouillante.  La  dissolution  saturée  se  prend  en 
masse  par  le  refroidissement.  Soumis  à  une  douce  chalenr,  il 
fond  dans  son  eau  de  cristallisation  (alun  de  roche).  Si  on  élève 
graduellement  la  température,  il  pçrd  peu  à  peu  cette  eau,  aug« 
mente  considérablement  de  volume,  et  devient  opaque  (alun 
calciné).  A  une  température  plus  élevée,  l'acide  sulfurique  se 
décompose,  et  on  finit  par  ne  plus  avoir  que  de  Taluminate  de 
potasse.  Les  usages  de  ce  sel  sont  nombreux  et  généralement 
connus  :  le  principal  est  de  servir  de  mordant  pour  fixer  les 
couleurs  sur  les  tissus.  On  ne  peut  obtenir  de  cristaux  d*alun 
qtÊt  par  les  opérations  de  la  chimie.  Les  formes  qu'il  prend  le 
.plus  habituellement  sont:  l'octaèdre  régulier,  le  cube,  le  cubo- 
ocuèdre  et  l'octaèdre  émarginé. 

0?  VeUun  sadique  :  trouvé  en  croûtes  fibreuses  dans  des  sol- 
fatares,  aux  environs  de  Naples,  dans  l'Ile  de  Milo,  et  dans  la 
province  de  Saint-Jean,  dans  l'Amérique  du  Sud. 

3^  L'a/un  ammoniacal  :  cette  espèce  diffère  des  précédentes 
en  ce  que  sa  solution  dégage,  par  l'addition  d'un  alcali  caus- 
tique, une  odeur  ammoniacale.  Elle  ne  s'est  encore  présentée 
qu'en  petites  masses  fibreuses,  vitreuses  et  brillantes,  dans  les 
dépôts  de  lignites  de  Tschermig  en  Bohême,  et  dans  le  cratère 
de  l'Etna.  Les  cristaux  artificiels  de  l'alun  ammoniacal  jouissent 
de  la  polarisation  lamellaire  à  un  degré  très«marqué  (i*''  vol., 
'  p.  425). 

4^  Valun  magnésien^  ou  Pitkéringite  (Hayes)  :  rapporté  de 
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l'Afrique  méridionale  en  niasses  fibro-soyeuses.  On  le  trouve 
sur  les  bords  de  la  rivière  des  Bosjcmanus»  dans  la  colonie  du 
Cap. 

5^  VeUun  manganésien^  ou  Apjobnite  (Glocker)  :  la  base  mo« 
noxyde  est  ici  le  protoxyde  de  manganèse.  De  la  baie  de  Lagoa, 
dans  rAfrique  méridionale. 

6®  Vabm  ferreux,  ou  Halotricbite;  alun  de  plume  en  partie  : 
en  fibres  capillaires,  d'un  blanc  jaunâtre;  de  Bodenmais,  et  de 
Môrsfeld  dans  la  Bavière  rhénane ;.d'Oroomiah  en  Perse.  On  a 
donné  le  nom  â^alun  de  plume  à  des  substances  salines,  en 
"fibres  déliées,  blanches  et  soyeuses,  qu'on  trouve  en  divers 
lieux,  et  qui  ne  paraissent  être,  pour  la  plupart,  que  des  espèces 
d'alun  à  base  de  protoxyde  de  fer  ou  de  magnésie.  On  pourrait 
peut-être  aussi  rapporter  à  ces  aluns  une  substance  connue 
sous  le  nom  de  Beurre  de  montagne^  et  qui  s'est  ofFerte  sous  la 
forme  de  petites  concrétions  translucides,  d'un  aspect  gras  ou 
résineux,  parmi  les  roches  alunifères  de  l'ile  de  Bornholm, 
dans  la  Baltique,  et  près  de  Saalfeld  en  Allemagne. 

2*  Espèce.    Voltaïtb  (Scaccbi). 

Sulfate  double  de  peroxyde  et  de  protoxyde  de  fer,  renfer- 
mant i6  pour  cent  d'eau,  et  que  Ton  a  trouvé  en  cristaux  oc- 
taèdres d'un  vert  foncé  ou  de  couleur  noire,  dans  les  cornues 
qui  servent  à  la  distillation  du  soufre,  à  la  solfatare  de  Pouz- 
zoles.  Il  cristallise  à  la  manière  des  aluns  ;  mais  d'après  les  ana- 
lyses d'Abich  et  de  Dufrénoy,  il  en  différerait  par  sa  composi- 
tion atomique.  Un  nouvel  examen  chimique  est  nécessaire 
pour  établir  définitivement  ses  rapports  avec  lès  espèces  qui 
précèdent. 

II*  Tribu.    Rhombobdbiques. 

3«  Espèce.    AJjamooÉMB  (Bend&nt). 

Syn.  :  Sulfate  ntuire  d^àkumne;  Jkm  Û0  pltmê,  en  parUo;  HaarzaiSf 

Werner. 

Sulfate  d'alumine  hydraté,  en  petites  masses  blanches, 
fibreuses  ou  écailleuses,  soluble,  mais  non  cristallisable,  d'une 
saveur  acerbe.  On  le  trouve  dans  les  solfatares,  où  il  provient 
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de  Taction  ie%  vapeurs  sulfureuses  sur  les  AÎlicatet  alumin^w. 
H.  BousBÎngault  en  a  fait  conualtre  une  variété^  observée  par 
lui  dans  les  schistes  argileux  qui  bordent  le  Rio-Saldaoha,  en 

Colombie.  D'après  son  analyse,  Falunogène  serait  fi>rmë  d'an 
atome  de  sulmte   d'alumine   et  de  dix-huit   atomes  d'eau, 

XlS*-fH^^.  Mais,  suivant  une  autre  analyse  que  Ton  doit  à  BeHh 
dant^  elle  ne  contiendrait  que  neuf  atomes  d'eau,  et  serait  alors 
isomorphe  avec  l'espèce  suivante,  la  coquimbite.  Cette  matière 
serait  très-utile  si  elle  se  trouvait  en  plus  grande  abondance» 
puisqu'il  n'y  aurait  qu'à  la  dissoudre  et  à  y  ajouter  du  sulfate 
de  potasse  pour  avoir  de  l'alun. 

4<  Es?£cs.    GogmnpiTV.  (ConpçnMS  bl^nclDe.) 

De  Kobell  a  donné  ce  nom  à  un  sulfate  neutre  de  peroxyde 

»••  •••       • 

de  fer  hydraté,  de  la  formule  S^fe  +H*»  qui  se  rencontre  avee 
des  sulfates  de  fer  basiques,  dans  une  roche  feldspathique,  à 
Copiapo,  province  de  Coquimbo,  au  Chili.  Ce  sel  esl  bJanc  et 
soluble  dans  l'eau;  par  la  chaleur,  il  abandonne  de  l'oxyde  de 
fer  ;  il  cristallise  en  dirhoKQboèdre  de  58°  aux  arêtes  de  la  base. 
Les  cristaux  sont  des  tables  hexagonales  ou  des  prismes  hexaè- 
dres très-courts,  modifiés  autpur  des  bases  par  les  fi^ces  ^u  di- 
rhomboèdre.  La  formule  donnée  ci-dessus  est  Iç  résiliât  i)«9 
analyses  de  ce  minéral  par  H.  I^ose. 

5*  Esptc».   Conàfvpl.  (Ço«pen>99  ianne.) 

Haidinger  a  nommé  ainsi  un  sulfate  de  peroxyde  basique, 
de  couleur  jaune,  cristallisant  en  tables  hexagonales  qui  offrent 
un  clivage  très-net,  avec  '  éclat  perlé ,  parallèlement  à  lei^rs 
grandes  faces;  ou  formant  des  masses  granulaires.  Ce  sul&te  a 

pour  formule  $e*S*+H^*.  J|  se  trouve  avec  le  précédent  à  Co- 
piapo,  dans  le  Chili. 

On  peut  rapprocher  de  cette  substance  iafibro-ferrite  de  Pri- 
deaux,  autre  sel  provenant  encore  du  Chili  ;  la  Pitdxùe  de  Beu- 
dant  (l'Eiseosinter,  ou  le  fer  sulfaté  ocreux),  de  couleur  brune 
et  à  poussière  jaune,  qu'on  trouve  en  concrétions  mamelonnées 
ou  en  pellicules  incrustantes,  dans  les  mines  où  la  pyrite  abonde 
(mines  de  F^blup  eu  Suède,  du  Rammelsberj;  au  Harz);  le 
Mîs^f,  de  Çausmann,  ajii'on  trouve  dans  la  mi^e  de  Goslar^  et 
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la  TtêUctte  de  BrridiMpty  «el  âe  coidenr  brune  qifoii  trauve  à 
Qrwl,  près  Schwanenbcrg,  et  à  BraÛQ8dovf  en  Saxe. 

VjépùiéUte  de  Meillet,  qv^oft  à  trouvée  à  Âuteuil  et  à  Meudon, 
fffès  Paris,  eu  nodiiles  jaunes  dans  un  lit  d'argile,  rjessemble 
aussi  beaucoup  à  la  copiapite.  Elle  paraît  composée  suivant  la 
formule  *e*  S^ + tf'*- 

**  iBMlablM. 

d*  EsPtCB.    Alomitb. 

fliTB.  :  Akmiim  gmu^sulfatéê  akêlkie;  Pierre  d'ofom;  Al<mnttêln; 

Pierre  àkaninêuse  de  la  TcHfcu 

Combinaison  de  sous-sulfate  d'alumine  et  de  sulfate  de  po- 

•  •••  ••• 

tasse^  dans  les  proportions  indiquées  par  la  formule  K:M'S^ 

4-  H*.  C'est  une  substance  pierreuse,  s'offrant  accidentellement 
dans  la  nature  en  masses  cristallines  fibrenises,  de  couleur  grise 
ou  rougeâtre,  et  le  pins  souvent  en  masses  compactes,  blancbes 
on  rosées,  dans  les  cavités  on  à  la  surface  desquelles  s'observent 
quelquefois  de  petits  cristaux,  dont  la  forme  dominante  est 
celle  d'un  rhomboèdre  légèrement  aigu  de  89** lo',  dont  les 
sommets  sont  ordinairement  remplacés  par  les  faces  basiques 
o^,  inclinées  sur  p  de  1 24^^'*  ^^  clivage  très-net  a  lieu  paral- 
lèlement aux  basai.  Indépendamment  du  rboiiiboèdre,  adopté 
comme  fondamental,  on  observe  d'autres  rhomboèdres  qui  se 
combinent  avec  ltti>  et  qui  sont  tous  en  position  directe.  Parmi 
ces  rhomboèdres,  Breithaupt  en  a  signalé  un  très^peu  obtus,  de 
ga^So'y  et  un  autre  excessivement  obtus,  au  contraire,  de 
177^49'»  dont  les  faces  terminent  quelquefois  les  cristaux.  Du«- 
reté  3,5;  deniité  3>7.  D'après  les  analyses  de  Cordieret  de  Ber- 
thier,  l'alunite  est  composée,  sur  100  parties,  de  38,5  d'acide 
suifurîqucj  37,a  d'alumine,  1 1,3  de  potasse,  et  i3  d'eau,  con- 
formément à  la  formule  précédemment  citée.  Quelques  varié- 
tésj  cependant,  ont  donné  une  quantité  d'eau  un  peu  plus  con- 
sidérable, qu'on  pourrait  porter  à  9  équivalents,  les  autres 
principes  restant  entre  eux  dans  les  mêmes  rapports. 

D'apès  Cordier,  à  qui  l'on  doit  la  découverte  de  la  mine 
d'alun  du  Mont-Dore,  et  la  première  description  complète  de 
cette  espèce>  l'alunite  aurait  une  compoeition  telle,  qu'on  peut 
1% 40isai46ver  «omme  fei^6 d'alun  et, d'alumine  bydraiée.  Par* 
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ane  calcination  œodérëe,  on  détruit  ce  composé.  L'alnnite 
donne  d'abord  une  odeur  sulfureuse,  puis  bientôt  une  saveur 
alumineùse.  L'eau  est  cbassée,  et  Falumine  anhydre  ne  pouvant 
rester  unie  à  l'alun,  si  l'on  ^ient  à  lessiver  la  masse  calcinée^ 
l'eau  abandonné  l'alumine  et  dissout  l'alun,  qu'on  fait  ensuite 
facilement  cristalliser.  De  là  le  nom  de  mine  dahin  qu'on  a 
donné  à  l'alunite.  Cette  substance,  comme  on  le  voit,  très-pré- 
cieuse pour  la  fabrication  de  ce  sel,  se  trouve  en  beaucoup  de 
lieux  où  l'action  des  volcans  a  laissé  des  traces,  et  particulière- 
ment dans  les  terrains  trachy tiques,  en  HoD{|[rie,  k  Parad  et 
Huzay  ;  à  Gleichenberg  en  Styrie  ;  dans  la  vallée  des  bains  du 
Mont-Dore,  en  France,  sur  les  flancs  du  pic  de  Sancy,*  à  Mon- 
tione  en  Toscane,  à  la  Tolfa,  près  de  Civita-Vecchia»  dans  les 
Etats-Romains  ;  à  Vulcano  et  à  la  solfatare  de  Pouzzoles;  dans 
l'île  de  Milo,  archipel  grec,  etc.  Le  gite  d'alunite  le  plus  célèbre 
est  celui  de  la  Tolfa.  La  pierre  que  l'on  en  extrait  fournit  un 
alun  très-pur,  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'j^bm  de 
Rome.  Pendant  longtemps,  les  marchés  de  l'Europe  ont  été 
presque  exclusivement  approvisionnés  avec  cet  alun,  que  l'on 
considérait  comme  le  plus  pur  et  le  plus  propre  aux  opérations 
délicates  de  la  teinture  ;  mais  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées, on  est  parvenu  à  préparer  en  France  des  aluns  qui  ne 
laissent  plus  rien  à  désirer. 

7«  Esrtcx.   Auaman  ou  WBanàmam. 

Sulfate  d'alumine  hydraté,  de  ht  formule  ÀlS-fH*,  et  com- 
posé, sur  100  parties,  de  sS  d'acide  sulfurique,  3o  d'alumine  et 
47  d'eau.  Ce  sulfate  a  été  pris  d'abord  pour  de  l'alumine  pure 
ou  de  l'argile  pure,  au  moment  de  sa  découverte  à  Halle»  en 
Saxe.  Il  a  été  retrouvé  par  Webster,  près  de  Nevir-Haven,  sur  la 
côte  d'Angleterre,  et  plus  tard  l'espèce  s'est  accrue  de  deux 
autres  variétés  trouvées  en  France,  l'une  à  la  montagne  de 
Bernon,  près  d'Epernay,  et  l'autre  à  Auteuil,  près  Paris. 

C'est  une  substance  terreuse,  d'un  blanc  mat,  tendre,  douce 
au  toucher  et  happant  à  la  langue,  se  présentant  toujours  sous 
la  forme  de  rognons  ou  ^de  masses  mamelonnées,  à  surface  lisse 
et  à  texture  le  plus  souvent  terreuse,  et  quelquefois  oolithique. 
Elle  ressemble  beaucoup  à  la  craie  par  son  aspect  et  sa  consis- 
tance. Sa  poussière,  lavée  avec  soin  et  examinée  à  la  loupe, 
laisse  apercevoir  la  forme  de  cristaux  prismatiques  asses  nets. 
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Dureté  i  ;  densité  i  ,7.  La  webstérite  est  insoluble  dans  Peau, 
mais  se  dissout  dans  l'acide  azotique  sans  effervescence.  Chauf- 
fée dans  le  matras,  elle  commence  par  donner  beaucoup  d'eau, 
puis  au  rouge  naissant  elle  dégage  de  l'acide  sulfureux,  recon- 
naissable  à  son  odeur.  Si  on  la  chauffe  après  l'avoir  humectée 
d'azotate  de  cobalt,  elle  devient  bleue.  Cette  substance  appar- 
tient exclusivement  aux  terrains  tertiaires,  et  à  la  partie  la  plus 
inférieure  de  ces  terrains.  Elle  se  trouve  en  veines  ou  nodules 
dans  l'argile  plastique,  où  elle  est  accompagnée  de  gypse  et  de 
lignite. 

ni*  Tribu.     Rhobibobasiquss. 

8«  EsPtCX.     BnOOHAMTlTB. 

Substance  vitreuse,  transparente,  d'un  vert  d'émeraude,  in- 
soluble dans  l'eau,  attaquable  par  les  aeides,  et  donnant  de  l'eau 
par  la  calcination.  C'est  un  sous-(Hiosphate  de  cuivre  de  la  for- 
mule  Cu^S  +  3 H,  mais  qu'on  peut  considérer  comme  une  com- 
binaison de  sulfate  neutre  de  cuivre  et  d'hydrate  de  cuivre,  en 
écrivant  ainsi  la  formule  précédente  :  CuS+3  CuH.  Elle  ren- 
ferme la  pour  cent  d'eau  et  70  d'oxyde  de  cuivre.  Elle  a  été 
signalée  comme  une  espèce  nouvelle  par  Lévy,  qui  lui  a  donné 
le  nom  de  Brochantite,  en  l'honneur  du  minéralogiste  français 
Brochant  de  Villiers.  Lévy  a  adopté  comme  forme  primitive  un 
prisme  droit  rhombique  pmm  (fig.  a  18,  pi.  28),  dans  lequel 
les  pans  mm  font  entre  eux  un  angle  de  1  i4^3o',  et  le  côté  6  de 
la  base  est  à  la  hauteur  h  comme  13  :  aS.  La  figure  219  repré- 
sente une  forme  secondaire;? m a^éV»,  dont  l'apparence  est  celle 
d'une  table  rectangle  biselée  sur  ses  bords.  Incidence  de  el^ 
sur  tfVisr  107**  ;  de  a*  sur  a*=  i5o**3o'.  M.  G.  Rose  place  îe^ris- 
taux  dans  une  autre  position,  et  prend  pour  forme' fondamen- 
taie  un  prisme  droit  rhombique  de  104^10',  au  lieu  de  107®  que 
donne  Lévy  :  ceux  qu'il  a  observés  étaient  terminés  par  un  dôme 
de  i5o^5a'  placé  sur  les  arêtes  aigués  de  la  base,  et  un  autre  de 
"1 14^20',  placé  sur  les  arêtes  obtuses.  Un  clivage  très-net  a  lieu 
parallèlement  à  la  face  g*^  {oup  de  Lévy). 

Cette  substance,  encore  très-rare,  a  été  trouvée  avec  la  mala- 
chite et  le  cuivre  rouge,  dans  la  mine  de  cuivre  de  Gume* 
schewski,  près  de  Katherinebourg,  dans  les  monts  Ourals;  avec 
la  galène  et  l'azurite,  àRezbanya  en  Hongrie;  on  la  cite  encore, 
mais  à  l'état  amorphe,  au  Mexique  et  au  Chili. 
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La  Kcpnigù^  de  Lévf  parait  être  ideotifue  avec  la  brodum- 
tUe.  Sllle  est  en  crifliaux  vitreux  et  trassparenUi  d'ua  beau  Tert 
d'émeraude,  dérivant  d'un  pri«ine  rhombîque  droit  d'eavîroii 
io5%  et  présentant  un  clivage  très^facile  par^dlilemeot  à  la 
base.  Trouvée  dans  les  monts  Werchoturi,  en  Sibérie.  La  Kri' 
suvigite  de  Forchhammer  est  une  variété  amorphe  de  la  même 
substance,  qui  forme  de  petits  Uu  à  Krisuvig  en  Islande. 

9«GwlB»i.   l4PMnB  (Brooke)« 
Syn.  :  Plowb  svAfaié  cuprifère;  Plomb  sulfaté  blm;  SMkam',  Breith. 

Combinaison  de  sulfate  de  plomb  et  d'hydrate  de  cuivre,  de 
•    •••     •     • 

la  formule  PbS  +  CuH^  et  contenant,  sur  loo parties,  20 d'oxyde 

de  cuivre  et  4)5  d'eau.  C'est  une  substance  vitreuse,  d'an  bl£U 
d'azur  foncé,  qui  donne  de  l'eau  par  la  calcination,  en  perdant 
sa  couleur,  et  donne  sur  le  cl^rbon  les  réactions  ordinaires  du 
ploml>.  Ses  cristaux,  dont  l'éclat  est  vif  et  adamantin,  dérivent 
d'un  prisme  klinorhombique  dont  les  pans  font  entre  eux  un 
angle  de  61%  et  dont  la  base  s'incline  sur  eux  de  96^25',  et  sur 
Taxe  ou  sur  la  modification  A^,  de  102^4^'-  ^^^  clivages  sen- 
sibles ont  lieu  parallèlement  à  la  base  p  et  au  plan  vertical  h}. 
La  figure  iSi,  pi.  ag,  représente  une  des  formes  secondaires  de 
ce  minéral.  On  te  trouve  à  Leadhills  en  Ecosse,  et  à  Linar^s  en 
Espagne. 

^.   Jnhydres^ 

10«  EsptCK.    CauhioiRTB. 
Syn.  :  Plomb  suHfçiq^carbçnaté  cuprifèrf* 

Il  existe  plusieurs  combinaippo^  du  «ulfi^te  et  du  çai^bonate 
de  plomb,  qui  ont  été  confondues  avec  la  céruse,  et  qu'on 
trouve  avec  elle  et  plqsieurs  aatres  minerais  de  plomb,  dans 
les  mines  de  Leadhills,  dans  le  coi?oté  de  Lanark  en  Ecosse. 
Toutes  ce?  substances  sont  vitreuse»,  çristallinest  ont  un  éclat 
gras  ou  adamantin,  et  i^ne  couleur  d'un  gris  verdjttre  ou  jau« 
niire.  Telles  sont  ;  la  Cal^donUe^  la  L^adhitUte  et  la  lantfrkiie, 
d^nt  le^  ieu}^  premières  cns^aUi^^nt  en  prismes  ortUprhombir 
{^^çi^  dç  valeur  d'angle  différente,  et  la  trwième  en  prisme  Ui* 

nojboçqbique-  l^e?  proporMô^s  dea  se)^  composant»  ne  sont  pas 

non  plus  les  mém^#  da^%  ces  Wh  9uh9tanQ^. 


l4i  Galédmita  urst  ra  pelits  wUtAoz.d'«B  'Vi^it*d4^grâ  ou  dPtw 
blçii  v«rdàlre»  à  ida/t  Sri8-vif«  et  (ranijpareDU,  ayant  géiiërde- 
meot  la  formate  uible$  r^tangulmreB  ou  rbon»l>oidale8>  allon* 
géea  dans  un  seoB»  et  groupées  en  forme  de  geri>es.  Ces  erit- 
tauz  dérivent  d'un  prisme  droit  rhombique  ;?  mm  de  gS^  Ce 
prisme  est  ordinairement  terminé  par  la  basep,  et  tronqué  sur 
ses  arêtes  longitudinales  aiguës,  par  les  fades  de  la  modifica« 
tîon  g^.  La  figure  ^So^  pi.  29,  représente  cette  forme  secoo* 
daire,  mais  dans  une  position  renversée^  les  faces  s  £Eiisant  entre 
elles  l'angle  de  g5%  et  correspondant,  par  conséquent,  à  ceUey 
du  prisme  que  Ton  adopte  maintenant  comme  forme  primitive. 
La  dureté  de  ces  cristaux  est  faible  (a,5);  leur  densité  est  de  6,4* 
Ils  sont  composés  de  suliate  de  plomb,  de  carbonate  de  plomb 
et  de  carbonate  de  i^uivjre,  dans  les  proportions  suivantes  :  55,8 
de  sulfote  de  plomb;  3a,8  de  carbonate  de  plomb,  et  1 1,4  de 
carbonate  de  cuivre,  ce  que  Ton  peut  exprimer  par  la  forinule  : 

3SPb  +  2CPb  +  CjCu.  Lacalédontte  est  réductible  en  plomb 
sur  le  cbarbon  ;  elle  est  solubje  dans  l'acide  nitrique,  en  lais- 
sant un  résidu  de  sulfate  de  plomb,  La  solution  devient  bleue 
par  l'additiop  de  l'ammoniaque,  et  donna,  s«r  une  lame  de 
7inc,  des  lamelles  de  plomb  et  un  précipité  cuivreux.  Cette  sub- 
stance vient  des  mines  de  Leadbills  en  Ecosse,  où  elle  accom- 
pagne la  Linarite  et  autrea  minerai^  de  plomb  ;  on  la  cite  aussi 
à  Tanne  dans  le  Harz,  et  à  Rezbànya  en  Hongrie. 

11«  ESVÈCB^    LBADMIUin. 

jSgrn.  :  Pkmb  ii4/fato-<féearbofuiidL 

Substance  cristalline,  d'un  blanc  jaunAtre,  passant  au  vert 
ou  w  bruoAtre,  et  se  présentant  le  plus  souvent  sous  la  forme 
de  tables  bexagonales»  fig.  a49s  P^*  ^9*  qti'on  dirait  régulières 
au  pn^micr  abord,  inais  qui  oe  sont  que  des  prismes  droits 
rbombiquei  dç  490^»)',  modifiés  sur  les  atètes  longitudinales 
obtuaçs  par  Us  facettes  ^S  faisant  avec  les  pans  m  un  angle  de 
iiQ^So'.  La  symélffia  des  modifications  qui  se  voient  sur  les 
arêtes  des  bases,  cpnfiripe  cçttç  détermîu^tipn  de  la  fopoie  pri- 
ipitive,  aussi  bien  que  les  caracière9  optiques.  L9  Leadbillite 
possède  la  double  réfraction  nég(itiv^  à  deux  axes.  Un  cUvage 
très-facile  a  lieu  SMÎvs^ut  '^  l>^se  p,  qui  présente  un  écl^t  gras 
ou  perlé.  Les  cristaux  sont  souvent  maclés,  et  leurs  groupe- 
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ments  rappellent  presque  toujours  Paspect  des  combinaisons 
rhomboédriques,  en  ce  que  la  base  est  divisée  par  les  plans  de 
jonction  en  trois  compartiments.  Duretë  a,5  ;  densité  6,3.  Cette 
espèce  est  composée  de  sulfate  de  plomb  et  de  carbonate,  dans 

les  proportions  qu'indique  la  formule  SPb  +  3  GPb;  en  poids, 
de  72,6  de  carbonate  de  plomb»  et  37,4  de  sulfate  de  plomb. 
Elle  est  réduetible  sur  le  charbon,  et  se  dissout  avec  efferves- 
cence dansTacide  nitrique,  avec  un  résidu  de  suUate  de  plomb. 
On  la  trouve  principalement  dans  la  mine  de  plomb  de  Lead- 
bills  en  Ecosse,  où  elle  est  accompagnée  de  pbosphaie  de  plomb 
jaunâtre,  en  petites  aî£;uilles,  de  lanarkite,  etc.  On  la  cite  aussi 
à  Nertschinsk  en  Sibérie,  à  Grenade  en  Espagne,  et  dans  une 
tie  de  l'archipel  grec. 

Dans  le  filon  de  Susanna,  près  de  Leadhills,  on  trouve  la 
même  combinaison  chimique,  sous  des  formes  qui  appartien- 
nent au  système  rhomboédrique,  et  qui  dérivent  d'un  rhom- 
boèdre aigu  de  72^3o\  Ces  cristaux  se  clivent  très-nettement 
perpendiculairement  à  leur  axe.  On  a  donné  le  nom  de  «Siuon- 
ftite  à  ce  minéral,  qui  réalise  un  cas  de  dimorphisme  pour  la 
combinaison  dont  il  s'agit.  La  susannite  présente  la  double  ré- 
fraction à  un  seul  axe  négatif. 


12^  Espèce. 
Syn.  :  PUmA  tvXfaify-carbonaté^  en  prisme  à  baie  iUfUqt». 

Substance  vitreuse,  cristalline,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  ver- 
dâtre  foncé,  en  prismes  klinorhombiques  pmm,  modifiée  sur 
l'arête  h  antérieure  par  les  facettes  A^,  et  dans  lesquels  Finci- 
dence  de  m  sur  m  est  de  65^^S\  et  celle  dep  sur  A*  de  1 20^4^- 
Les  cristaux  s'allongent  transversalement  dans  la  direction  de 
la  diagonale  horizontale  :  des  clivages  faciles  ont  lieu  suivant  la 
base  et  le  plan  h^;  les  lames  minces  que  Ton  obtient  sont  ten- 
dres et  flexibles  comme  celles  du  gypse.  Dureté  2;  densité  6,7. 
Cette  espèce  est  formée  par  la  combinaison  du  sulfate  et  du 
carbonate  de  plomb,  dans  les  proportions  marquées  par  la  for- 

mule  SPb  +  CPb;  en  poids,  elle  se  compose  de  53  de  sulfate 
de  plomb  et  de  47  de  carbonate.  Ses  caractères  chimiques  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  l'espèce  précédente.  On  ne  l'a  encore 
trouvée  qu'à  Leadhills  en  Ecosse»  où  elle  est  même  fort  rare. 
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13«  Espici. . 
Syn.  :  Pkmb  nAfaii;  Plomb  vitreux;  Bleiglas;  Fitriol'Bleiêrg,  Werner. 

Parmi  les  sulfates  neutres  anhydres,  ceux  de  plomb,  de  ba- 
ryte, de  strontiane  et  de  chaux»  vont  nous  ofFrir  un  nouvel 

et  remarquable  exemple  de  composés  isomorphes» 

•    ••• 

L  anglësite  ou  le  sulfate  neutre  de  plomb,  PbS,  est  une  sub- 
stance blanche,  vitreuse,  Jtrès-pcsante,  d'un  ëclat  très-vif  et 
presque  adamantin,  dont  les  formes  cristallines  dérivent  d'un 
prisme  droit  rhombique  de  ioi®i4't  %•  344»  P^*  ^9»  ^ti  bien, 
en  faisant  faire  un  quart  de  révolution  aux  cristaux,  d'un 
prisme  droit  rhombique  de  io3®38'.  Cette  dernière  forme  est 
celle  qu'adoptent  Dufrénoy  et  Descloizeaux,  en  lui  donnant  des 
dimensions  telles,  que  les  pans  soient  presque  carrés.  Des  cli- 
vages imparfaits  s'observent  parallèlement  à  ces  dernières  feces* 
Les  formes  qui  dominent  dans  cette  espèce  sont  celles  de  Foc- 
taèdre  rectangulaire  (fiç.  245),  dans  lequel  l'incidencea /tgur  a^t 
5=76^3!!'  et  io3^38';  par  le  développement  des  faces  m,  elles 
prennent  la  forme  de  prismes  verticaux,  terminés  par  des  som- 
mets cunéiformes  (fig.  aJ^d^  ^47  et  2^S);  et  par  la  prédomi- 
nance des  faces  latérales  g^»  elles  présentent  souvent  Taspect 
de  tables  rectangulaires  dont  le  pourtour  offre  de  nombreuses 
modifications.  Incidence  de  eVs  sur  e^/*=  io4^3i';  de  6^  sur  6^ 
n  128^48',  et  89<'38'.  Dureté  3;  densité  6,3.  —  Généralement 
sans  couleur,  mais  quelquefois  nuancé  de  gris,  de  brun,  de 
jaune  ou  de  verdâtre.  L'anglésite  a  la  double  réfraction  positive 
à  deux  axes,  dont  le  plan  est  parallèle  à  la  base  du  prisme 
(fig.  344)-  Elle  est  fusible  au  chalumeau,  et  réductible  sur  le 
charbon  au  moyen  de  la  soude.  Elle  noircit  au  contact  de  Thy- 
drogène  sulfuré. 

L'anglésite  est  composée  de  73,7  d'oxyde  de  plomb,  et  de 
26,3  d'acide  sulfurique.  On  ne  l'a  trouvée,  jusqu'à  présent, 
qu'en  cristaux  généralement  assez  petits,  dans  les  gîtes  de  plomb 
et  de  cuivre,  à  l'Ile  d'Anglesea,  à  Wanlockhead  et  Leadhtils  en 
Ecosse,  à  Badenweiler  dans  le  duché  de  Bade,  à  Zellerfeld  au 
Harz,  à  Beresow  et  Nertschinsk  en  Sibérie,  et  en  gros  cristaux 
à  Pbœnixville,  dans  la  Pehsylvanie.  Les  cristaux  d'Anglésite 
sont  quelquefois  accompagnés  de  la  même  substance  à  Pétat 
de  masses  concrétionnées,  compactes  ou  terreuses. 


fiS8  SDLT. 

La  substance  à  laquelle  Kersten  a  donné  lé  nom  de  Seten' 
bleispathf  et  qu'on  tretf^fr  éer  petites  mdsses  sphëroîdales  ou  bo- 
tryoîdes,  à  la  mine  de  Friedericbsçliick^prèa  de  Bilbur|^ausen, 
où  elle  est  associée  au  sâéniure  de  plomb»  est,  d'après  Feza- 
men  de  H.  Rose^  un  séléniate  de  plomb,  isomorphe  probable- 
ment avec  Tespèce  précédente;  elle  est  seulement  mélangée 
d^une  petite  quantité  d'oxyde  de  cuivre^ 


14«  ËspiCB. 
Sftt,  t  Baryte  wlfatés,  HaGy;  SpaÛi  pesant;  Schwerspafh. 

Caractères  essentiels^ 

Composition  êhùmque  :  Sulfate  neutre  èé  baryte,  Bas;  ed  poid^ 
aetdc  sulfnriqpie  34b3^f  baryte  6Sf,7. 

F4frme  pHmkwe:  F^kme'  droit  rbombique  pmm  (fig.  477* 
pL  4û)  de>  poi^4^%  ^^^^  lequel  le  côté  A  d^  la  batf&est  à  la  hau- 
teur k  eomiiM  So  est  à  Si,  en  sorte  que  les  pans  de  ce  prisme 
soil«  p«ese|ae  des  carrés.  G»  prîsm«  est  facifement  elivable  pa- 
ralIMement  à  t<Mtt)C8  ses  faces  ;  il  se  elfire*  ausrsi'  quelqtrefbis  assex 
nettement  dasis  le  sens  de  la  section  qui  passe  par  fes  petites 
dia^onalestf  et  des  tvaees  de  dîvaga  peuvem  atissf  s'ftperceToir 
daus>  le  sens  dk  ceHe  qui  pastie  par  les  grandes  dla^nales. 

La  dureté  de  la  barytine  est  de  3,S<:.eUJè  e8icom|ifi8e  emrs 

celles  du  calcaire  et  de  la  fluoriae.  Sa  deDftiié's=4)S'®'^  *^ 
comme  on  le  voit,  considéirable  pont  Utte«  subssaace  pîerreu«S', 
qui  ne  renferme  poioi  de  métaux  tourde^^ausslétait-elle  connus 
des  anciens  minéralogiste»  sous  le  nom  àe  spmthpesant.  €etts 
substance  est  ordinairement  blanchd  et  jaunfttve,  et  paéseaee 
quelquefois  des  uuai»cesi  de  bteuy  de  veit,  de  rouge  et  dm  brutt. 
Elle  est  vitreuse,  et  le  plus  souvent  transparente  :  eireailaduMe 
réfraction  positive  à  deux  axes,  le  plan  dea  axes*  étant  pamllfele 
à  g^y  et  la  ligne  moyenne  à  la  petite  diagonale  de  la  base.  Elle 
est  difficilement  fusible  a«  ebakimeau  en  émail  bbiiic;  à  la 
flamme  intérieure,  éUe  se  (Hcompose,  et  donne .  un  satfure  de 
baryum,  qui  produit  sur  la  langue  uda  saveur  bépaiiqne  et  cnift- 
sante,  mais  qui  ne  coiiSire  paa  en  rouf^  la  flaaune.de  ValcoolV 
après  <|a'on  Ta  traité  par  l'acide  chttarbydorique';  elle  nfeso  ni 
attaquée  par  lea  aoides^  ni  décamçoase  par  las.  eaabonaiesf  al- 
calins. 


formes  dàermnables, 

li>dIficatîoii8  sur  Icd  arêtes  :  h\  h\  A*;  A»;  ^,  g\  /i  6*'»,  &^«, 
—        "sur  les  angles:  o*,  a*,  a^^y  if^  aP,  o^;  ^''^  e% 

La  barytine  est,  après  le  calcaire,  Fespëce  la  plus  féconde  ea 
variétés  de  formes  cristallines.  Haûy  en  a  décrit  plus  de  quatre* 
vingts.  Ces  cristaux  afFecteut  le  plus  souvent  la  forme  soit  d'une 
table  rectangulaire,  presque  toujours  modifiée  sur  ses  bords, 
soit  d*UB  octaèdre  rectangulaire  allongé,  soit  enfin  celle  d'un 
prisme  droit  à  base  rbombe,  ou  d'une  table  i^omboidale^  très- 
souvent  simple  et  représentant  alors  la  forme  primitive  de  la 
substance.  Parmi  toutes  ces  formes  régulières  >  nous  citerons 
quelques-unes  des  plus  simples  et  des  plus  communes. 

I.  La  barytine  ^rîmi/ive^  pmm  (fig.  477?  pi*  4^)  -  en  prisme 
droit  rWmbique,  ordinairement  Qrès-eourt  et  présentant  une 
«l^uurenee  tabulaire  :  à  Sckemnits  en  Hongrie;  à  Hapiiick  en 
Transylvanie  ;  et  à  AUton-ttfoor  dans  le  Cumberland. 

a.  La  barytine  rétréeie^  Haiiy,  p  m  A*,  fig.  478  :  c'^est  la  variété 
primitive  transformée  en  table  hexagonale  par  les  faces  h*  :  in* 
cidence  de  h^  sur  m  s  i4o°Si'.  La  figure  479  représente  une 
cevibinaisoii^  semblable  p  711^,  à  laquelle  Haiiy  donne  le  nom 
de  rœcourcie  :  ^  sur  m  =  1  ag^'g'. 

3 .  La  barytine  apophane^  Haiiy,  p  m  a*,  fig.  4^0  :  sorte  de  table 
rhomboldale,  épointée  sur  ^seë'angtes  obtus  :  a'  sur  a*  =:  77^5b'; 
psura*=  i4i°5\ 

4*  Les  figures  ^9^i  et  48a  représentent  des  octaiVes  rectan- 
gulaires allongés,  produits  par  les  modifications  a*  et  e^  sur  les 
angles  de  la  forme  primitive  :  la  première  est  la  variété  binaire 
de  Haûy,  la  seconde,  sa  variété  unitaire.  A  Roure,  et  à  Royar, 
dans  le  dépa>tement  du  Puy-de-Dôme,  m  sur  a*  =  1 1  if^^-,  e^  sur 
e^  =s  io5^3o';p  sur  e^  =  127^15*.  En  se  combinant  ensemble,  les 
deux  modifications  e^  et  a*  donnent  Vunibinaire,  autre  octaèdre 
rectangulaire^  allongé  parallèlement  aux  petites  diagonales  des 
bas^.  La  figure  483  représente  cet  octaèdre,  dans  tequel  deux 
arêtes  x>ppo8ées  de  ta  base  sont  doublement  émarginées;  e^^sur 
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5.  La  barytine  dodécaèdre j  ma*e^  (fig.  484): cette variAé  est 
eommuDe  ({ans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  Ceux  qui  pro- 
viennent de  Coude  présentent  un  accident  de  structure  assez 
curieux  :  ils  ont  leur  sommet  encroûté  d'une  couche  jaunâtre» 
qui  est  venue  s'appliquer  après  coup  sur  les  faces  m,  m,  et  qui  a 
la  même  structure  que  celle  du  cristal  lui-même,  comme  û  le 
tout  avait  été  produit  d'un  seul  jet. 

6.  Le  plus  grand  nombre  des  cristaux  de  barytine  présentent 
ces  Formes  aplaties,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  cristaux  en 
tables  :  ils  sont  généralement  d'un  volume  remarquable.  Telles 
sont  celles  que  représentent  les  figures  485,  486  et  487.  La  pre- 
mière est  la  variété  trapézîenne  de  Haiiy  ;  la  seconde  est  sa  va- 
riété sexoctonale;  la  troisième  celle  qu'il  a  nommée  progressive, 
La  première  a  pour  signe  a*e^p:e\\e  est  commune  dans  les 
mines  du  Harz,  de  la  Saxe,  et  en  Auvergne.  La  seconde  n'en 
diffère  que  par  l'addition  des  facettes  a^  inclinées  l'une  sur 
Tautre  de  1  lô^^So';  la  troisième  est  caractérisée  par  les  facettes 

a^  et  6  '*.  Incidence  dep  sur  a^mSS^i';  de  p  sur  6  '*s  i  iS^ig'; 

de  6 '*  sur  6^^*  =  ia8®4^'*  Les  plus  beaux  de  ces  cristaux  tabu- 
laires viennent  des  comtés  de  Cumberland,  et  de  Durham,  en 
Angleterre  ;  on  en  a  trouvé  au  Derbyshire,  et  à  Dufton,  dans  le 
comté  de  Somerset,  qui  étaient  sans  couleur  et  d'une  limpidité 
parfaite;  mais  le  plus  ordinairement  ils  sont  d'une  teinte  jau- 
nâtre (ceux  de  l'Auvergne);  quelques-uns  sont  d'un  rouge  de 
chair  ou  d'un  bleu  tendre,  comme  ceux  que  Ton  trouve  à  Rie- 
gelsdorf,  en  Westphalie,  et  à  OfFenbanya  en  Transylvanie.  Les 
cristaux  du  Palatinat,  et  d'Almaden  en  Espagne»  sont  souvent 
p^étrés  de  cinabre,  qui  leur  communique  une  teinte  rouge  de 
rubis. 

0    Formes  et  structures  acddentelles. 

La  barytine  crêiée  (vulgairement  spath  pesant  en  crêtes  de  co<i). 
Quand  les  cristaux  en  tables  rhomboîdales  sont  minces,  ils  se 
groupent  souvent,  parallèlement  au  plan  qui  passe  par  les 
grandes  diagonales,  de  manière  à  imiter  grossièrement  des 
crêtes  de  coq. 

La  barytine  laminaire  ou  lamellaire^  à  grandes  ou  petites 
lames,  le  plus  souvent  opaques  et  d^un  blanc  mat. 

La  barytine  grenue  :  en  petites  masses  composées  de  grains 
peu  adhérents  :  du  Pegaui  eu  Styrie. 
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La  barytine  bacillaire^  ou  le  spath  pesant  en  barres  ou  ba- 
gueues  (Stangenapath),  que  Ton  trouve  aux  environs  de  Frei- 
berg. 

La  barytine  ^retue,  de  Kurprinz  près  de  Freiberg,  et  de 
Ratteuberg  en  Tyrol. 

La  barytine  globuleuse  radiée^  ou  la  Pierre  de  Bologne,  ainsi 
nommée  parce  qu'on  la  trouve  au  mont  Paterno,  près  de  cette 
ville.  On  s^est  servi  de  cette  variété  pour  la  préparation  de  la 
substance  phosphorescente,  dite  Phosphore  de  Bologne.  Pour 
obtenir  ce  Phosphore,  on  calcinait  fortement  la  pierre  avec  des 
matières  organiques;  on  agglutinait  ensuite  sa  poussière  à  Taide 
d'une 'dissolution  gommeuse,  et  on  en  faisait  des  espèces  de 
gâteaux,  que  l'on  exposait  à  la  lumière  solaire  pendant  quelques 
secondes.  Portés  ensuite  dans  l'obscurité,  ils  luisaient  comme 
des  charbons  ardents. 

La  Barytine  concrétiormée^  dont  une  modification  a  reçu  le 
nom  de  Pierre  de  tripes,  parce  que  sa  forme  imite  à  peu  près 
celle  des  intestins* 

A  Ghaud'Fontaine,  près  de  Liège,  se  trouva  une  variété  con- 
crétionnée,  formée  de  couches  fibreuses  d'un  gris  brunâtre» 
mais  de  nuances  différentes^  qui  lui  donnent  une  apparence 
de  structure  testacée  et  zonaire,  comme  dans  les  albâtres. 

La  Barytine  compacte,  qui  est  quelquefois  noirâtre  et  bitumi- 
nifère;  aux  environs  de  Goslar  et  de  Freiberg.  II  existe  à  Kongs* 
berg  en  Norwège  des  masses  laminaires  de  barytine  qui  rendent 
une  odeur  fétide  par  le  frottement  :  elles  accompagnent  l'argent 
natif. 

La  barytine  est  une  substance  de  filons,  très-abondante  sur- 
tout dans  les  gîtes  de  minerais  de  plomb^  d'argent,  de  mer* 
cure,  etc.j  de  la  Norwège,  du  Harz,  de  la  Saxe,  de  la  Bohême» 
de  la  Hongrie»  de  la  Savoie  et  de  l'Angleterre*  Elle  se  trouve 
aussi  en  veines  ou  petits  amas  dans  les  roches  granitiques  (à 
Wittichen,  en  Souabe;  à  Royat  et  Roure,  en  Auvergne);  et  dans 
les  grès  ou  les  argiles  des  terrains  secondaires,  jusque  vers  les 
premiers  étages  des  terrains  jurassiques  (Chessy,  près  de  Lyon, 
environs  d'Autun  et  d'Alençon).  Des  coquilles  sont  quelquefois 
transformées  en  barytine^  dans  les  terrains  d'arkoses,  situés  à 
la  jonction  des  granités  et  des  formations  secondaires. 

A  la  suite  de  la  barytine,  nous  plaçons  des  variétés  de  mélange 
du  sulfate  de  baryte  avec  le  sulfate  de  chaux,  ou  les  carbonates 

.  Cours  de  Minéralogie,    Toâie  IIL         '  36 


563  SCLffATW   IT  WâlÉ/nATEB 

àt  chaui  et  de  BtroiMiaoe  :  i^  le  sulfols  de  baryte  et  de  chaux 
^ftlkbaryt),  des  mines  de  Freibetg  el  du  Derbf shire»  en  erîstanz 
tabulaires,  semblables  à  ceux  de  la  barytine,  et  dont  la  compo- 

akioB  peut  être  représentée  par  la  formule  BaS  +  ÔiS.  a^La 
Dréelite,  combinaison  ou  mélange  du  sulfate  de  baryte,  du  siil- 
£i^  d«  chaux  et  du  eafbonate  de  chaux,  dans  des  proportions 
qui  sont  encore  un  peu  incertaines  :  suivant  Dufrénoy  •  elle 
contiendrait  6a  de  sulfate  de  baryte,  i4  de  sulfate  de  chaux,  et 
$  de  carbonate  de  ehaux;  le  reste  se  composant  de  silice^  d*alii- 
«ninc  et  d'eau.  Elle  a  été  trouvée  en  petits  cristaux  blancs  na- 
crés, adhérents  à  une  gan^fue  de  quarx  et  d*halloy&ite,  sur  les 
haldes  de  la  mine  de  plomb  de  Nuissière,  pvès  Beaujeu,  dans  le 
département  du  Jihône.  Ces  petits  cristaux  offrent  tïois  clivages 
aensibleibent  perpendiculaires  entre  eux,  et  ne  sont  peut-etro 
qu'une  barytine  mêlée  de  sulfate  de  chaux.  Dufrénoy,  ayant 
mesuré  les  incidences  de  ces  clivag<;s,  a  jugé  qu'elles  étaient  de 
93^  ce  qui  l'a  conduit  à  rapporter  ces  cristaux  i  la  forme  rhom- 
boédrique.  3®  La  Barystrontianitey  de  la  formule  *Ba§'  +  4  SrC, 
combinaison  de  sulfate  de  baryte  et  de  carbonate  de  stron- 
tiane,'  nommée  aussi  Stromnite, parce  qu'elle  vient  de  Stromness, 
une  des  îles  Orcades.  4^  La  CaUtronbaryle  y  combinaison  da 
sulfate  de  baryte  avec  les  carbonates  de  strontiane  et  de  chaux; 
de  Schoharie  dans  l'Etat  de  New- York. 


15«  EspÈcx. 
Syn.:  Strontiane  ttdfatée,  Haûy;  CoUesHn,  Wemer;  SchiUzite. 

Cette  espèce  a  les  plus  grandes  analogies  avec  la  précédente, 
de  laquelle  elle  est  isomorphe;  ses  cristaux  oflfrent  les  mêmes 
variétés  de  texture  et  d^aspect,  et  les  mêmes  variétés  de  formes, 
sauf  quelques  différences  légères  dans  la  mesure  des  angles 
correspondants  ;  sa  densité  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
la  barytine  ;  elle  est  quelquefois  blanche  et  limpide  comme  elle; 
comme  elle  aussi,  elle  affecte  quelquefob,  et  plus  fréquemment 
peut-être,  une  couleur  d'un  bleu  céleste,  et  c'est  ce  qui  lui  a 
valu  son  nom. 

Caractères  eesendids. 

Composition  chimique  :  Sulfate  neutre  de  strontiane,  SrS;  en 
poids:  acide  sulfurique  43,5;  strontiane  56,5.  Comme  l'espèce 
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précédente,  elle  adaiet  souvent  dea  mélanges  aTtc  le  earbonate 
ou  le  sulfate  de  chaux»  et  de  même  auesî  avec  les  carbonate  H 
s^lfiite  de  baryte. 

Forme  primitive  :  Prisme  droit  rhombique  pmm  (fig.  468, 
pL  39)  de  103^58',  dans  lequel  le  rapport  d'un  des  c6tés  de  la 
base  à  la  hauteur  est  i^  peu  près  celui  des  nombres  5o  et  5i,  en 
sorte  que  les  pans  du  prisme  sont  presque  des  carrés.  Vn  clivage 
facile  a  lieu  parallèlement  à  la  base  de  la  forme  primitive;  (fes 
clivages  moins  parfaits  corriespondent  aux  ÊiceA  latérales  m>  el 
à  la  section  diagonale  g*. 

La  dareté  de  la  célestine  est  3,5;  sa  densité  »  3,9«..4;  ell^ 
est  vitreuse,  transparente,  et  a  une  double  réfraction  positive  k 
deux  axes,  dont  le  plan  est  parallèle  à  g^,  la  ligne  moyenne 
étant  dirigée  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale  de  la  base.  Au 
chalumeau,  elle  décrépite  et  fond  assez  facilement  en  un  émail 
Uanc  laiteux;  à  la  flamme  intérieure,  elle  donne  de  la  stron- 
tiane  caustique  dont  la  saveur  est  à  la  fois  hépatique  et  cuisante. 
Traitée  par  la  soude  et  le  charbon,  puis  humectée  d'acide  chlor- 
hydrique»  elle  colore  la  flamme  du  chalumeau  en  pourpre  ou 
en  rouge  de  carmin,  ce  que  ne  fait  pas  la  barytine.  La  strontiane 
est  employée,  à  l'état  d'azotate,  pour  produire  les  feux  roqges 
de  Bengale. 

vARiéris, 
Formes  cristallines. 

Modiflcations  sur  les  arêtes  :  A*;  f\  g\  ^;  b\  b\  6%. 

—        sur  les  angles  :  aV  a*.  «S  a*;  e  '*,  cS  «*. 

i  «  {b'iH'l'^gl*);  e  «  (6*  6*/«//«)^  r  «  (6*6'/»//*). 

Les  formes  les  plus  ordinaires  sont  les  suivantes  : 

La  CéUsûne primitive p  pmm  (fig.  468):  de  Bristol,  en  Angle- 
terre; de  Herrengrund  en  Hongrie;  des  mines  du  Salzbourg; 
de  Bex  en  Suisse,  et  de  la  Sicile.  Les  cristaux  du  Salzbourg  et  de 
Bex  sont  bleuâtres. 

La  Célestine  unitaire^  Haiiy,  ma*  (fig.  469)  :  m  sute*  -  i  i8*»5a'; 
e^  SUT  e^  mm  io3<'i8'.  En  ajouuut  les  bases  p»  on  a  la  variété 
émoussée,  fig.  470. 

La  Célestine  do(Ucaèdreyme^a*{6g.  471):  à»  sur  a»—  loi^i  1'; 
p  sur  a*  =  i4o<^35'.  A  Bex,  en  Suisse,  en  cristaux  bleus;  en  cris- 
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Uux  blancs,  à  la  Gattolica,  en  Sicile.  En  supprimant  les  faces 
m,  et  ajoutant  les  faces  p,  on  aurait  la  variété  trapézienne.  Les 
deux  variétés  réunies  donnent  Y^oiniée^  représentée  par  la 
figure  472. 
La  Gélestine  entownée,  Hauy,  pme^cfb'^  (fig,  47^) î  et  Tofia- 

morphique  (fig.  474)  -  ^  Leogang,  dans  le  Salzbourg.  6  '■  sur  fc*'* 

»i38<»44'. 

La  Gélestine  apotome^  e^  i  (fig.  475)  ;  et  la  Gélestine  cUoxyniitt 
a*eS*(fig.  476;  :  en  cristaux  bleus,  ou  blancs,  dans  la  craie  de 
Meudon  et  de  Bougival  près  Paris,*  dans  Târgile  plastique  d*Au- 
teuil^  et  dans  les  marnes  vertes  de  Montmartre,  de  Glêgaan- 
court,  etc.  A  Meudon,  les  cristaux  de  Gélestine  se  sont  déposés 
dans  les  fissures  du  silex  pyromaque.  La  variété  apotome  de 
Gélestine  a  une  grande  ressemblance  avec  la  variété  d'arrago- 
nite,  qui  porte  le  même  Mom. 

Formes  et  structures  accidente Ites. 

La  Gélestine  laminaire^  ou  lamellaire  :  en  masses  lamelleuses, 
limpides,  blancbes,  bleuâtres  ou  rougeâtres,  dans  le  Devon- 
sbire,  et  aux  environs  de  Bristol,  en  Angleterre  ;  à  la  Seisser- 
Alpe,  dans  le  Tyrol. 

La  Gélestine  acicutaire^  en  aiguilles  tapissant,  avec  la  chaux 
carbonatée,  les  parois  des  fissures  de  la  Gélestine  compacte,  à 
Montmartre. 

La  Gélestine  fibreuse^  en  fibres  déliées,  réunies  suivant  leur 
longueur,  ordinairement  droites,  rarement  contournées,  et  for- 
mant des  plaques  ou  de  petites  couches  de  un  à  deux  centi- 
mètres d'épaisseur.  La  direction  des  fibres  est  perpendiculaire 
aux  grandes  faces  de  la  plaque;  la  couleur  de  cette  variété  varie 
du  blanc  grisâtre  au  bleuâtre  et  au  bleu  céleste.  A  Frankstown, 
en  Pensylvanie,  dans  une  marne  brunâtre  ;  à  Garlisle,  dans  Tétat 
de  New-York;  à  Bristol  en  Angleterre;  à  Monte-Viale,  dans  le 
Vicentin,  sous  la  forme  de  lentilles  très-aplaties;  en  France,  à 
Beuvron,  département  de  la  Meurthe,  et  à  Vezenobres,  dépar- 
tement du  Gard. 

La  Gélestine  pseudomorphique^  sous  forme  lenticulaire  em- 
pruntée au  gypse,  et  sous  forme  de  coquilles.  '—  La  même  <^î^ 
gène,  transformée  en  chaux  carbonatée»  suivant  M.  Descloizeaux. 
CVst  la  calciie  de  Sangerbausen  en  Saxe,  et  deTënningen  dans 
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le  Schleswîg,  dont  nous  avons  déjà  pailë  à  l'article  de  la  Gay- 
Lussite  (page  5oo). 

La  Cëlestine  calcarifère^  compacte  ou  terreuse  :  en  masses  tu- 
berculeuses, à  cassure  terne  et  écailleuse,  quelquefois  grenue» 
dont  la  couleur  yarie  du  blanc  grisâtre  au  blanc  jaunâtre.  Cer- 
tains rognons  de  cette  Tariëté  ont  éprouvé  un  retrait  qui  les  a 
divisés  intérieurement,  comme  les  hidus^  en  portions  prisma- 
tiques, sur  les  parois  desquelles  sont  implantés  des  cristaux 
aciculaires  de  la  même  substance.  A  Montmartre,  dans  Paris, 
au  milieu  des  marnes  marbrées,  jaunes  et  vertes,  de  la  forma- 
tion gypseuse;  à  Dresde  en  Saxe,  et  à  Laubenheim  près  de 
Mayence. 

La  Célestine  barytifère  (Bàryto-Gœlestin)  :  en  masses  radiées 
ou  fibreuses,  ou  en  petites  coucbes  dans  les  terrains  secon* 
daires,  ou  métamorphiques,  à  Ringstown  dans  le  Canada;  dans 
la  vallée  de  Passa  en  Tyrol,  et  dans  la  dolomie  de  Binnen,  en 
Haut-Valais. 

La  Célestine,  qui  a  tant  d'analogie  avec  la  barytine,  par  ses 
caractères  extérieurs,  jen  difftre  à  plusieurs  égards  par  sa  ma- 
nière d'être  géologique.  Sa  formation  est  en  général*  plus  ré* 
cente;  elle  n'est  pas  subordonnée  aux  gîtes  métallifères,  ou  du 
moins  elle  ne  se  trouve  que  bien  rarement  dans  les  filons, 
comme  à  Passa,  dans  le  Tyrol;  elle  ne  forme  pas  non  plus  de 
veines  dans  les  terrains  granitiques;  elle  ne  se  trouve  que  dans 
les  roches  basaltiques  et  amygdalaires,  et  surtout  dans  les  ter- 
rains de  sédiment,  où  elle  ne  commence  guère  à  paraître  que 
vers  les  points  où  finit  la  barytine.  Mais,  à  partir  de  là,  on  la 
rencontre  aux  divers  étages  jusqu'aux  formations  les  plus  supé- 
rieures. On  connaît  la  Célestine  en  cristaux  gris  dans  la  kars- 
ténite  ou  pierre  deVulpino;en  noilules  dans  un  grès,  aux  en- 
virons de  Bristol  en  Angleterre,  et  à  Inverness  en  Ecosse.  Mais 
son  gite  principal  est  dans  les  formations  gypseuses,  où  elle 
s'associe  au  soufre,  au  gypse  et  au  sel  gemme.  Elle  a  été. dé- 
couverte pour  la  première  fois  par  Dolomieu  en  Silice,  dans  les 
mines  de  soufre  du  val  de  Noto  et  du  val  Mazzara,  et  dans  celle 
de  la  Cattolica,  près  de  Girgenti.  C'est  de  ces  localités  que  pro- 
viennent les  plus  beaux  groupes  de  cristaux  de  nos  collections. 
On  a  retrouvé  depuis  la  Célestine  cristallisée  à  Conilla  près  de 
Cadix;  où  elle  est  implantée  en  cristaux  d'un  bleu  verdâtre  dans 
la  marne  qui  renferme  le  soufre;  à  Saint-Béat,  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne;  on  la  connaît  encore  à  Leogang, 
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{MPès  de  Salsbonri;;  et  ou  la  trouve  enfiû  en  petits  cristsuft  bleius 
de  la  Tariëté  dioxyniie\  dans  la  craie  blanche  de  Meudon,  préfe 
Paris,  dans  les  fissures  du  silex  pyromaque,  et  dans  Fintérieur  des 
oursins  siliceux.  La  variété  compacte  et  calcariftre  se  rencontre, 
•omme  nous  l'avons  dit,  en  rognons  dans  les  marnes  du  ÇTpae» 
à  Montmartre  :  on  Femploie  à  la  préparation  des  sels  de  stro»- 
tiane  dans  les  laboratoires.  Enfin,  la  Célestine  existe  dans  \m 
roches  amy£;dalaires  du  Vicentin,  à  Monteccbio-Bfaggiore,  et  à 
Ifcnte-Viale  près  de  Vicettce. 

16*  Esrtcs.   &sB«rÉnn. 

Syn.  :  jânhyârite;  Chaux  nUfatéê  anhydre;  MuriaciUs  Spath  cMquêf 

WùtfsUpal^,  Weraer. 

SuUàte  de  chaux  anhydre,  de  la  formule  CaS,  et  composé  en 
poids,  de  58,8  d'acide  sulfurique  et  4192  de  chaux;  très-proba- 
blement isomorphe  avec  les  espèces  précédentes,  quoiqu'elle 
en  diffère  notablement  par  les  formes  que  ses  cristaux  ont  of- 
fertes jusqu'à  présent,  et  qui  d'ailleurs  sont  des  plus  rares.  Cette 
espèce  ne  diffère  de  la  suivante,  le  Gypse,  que  par  l'absence  de 
l'eau  :  de  là  le  nom  Xanliydritey  par  lequel  on  l'a  souvent  dési- 
gnée, pour  la  distinguer  de  cette  dernière  substance.  Comme  elle 
se  trouve  fréquemment  avec  le  sel  gemme,  et  qu'elle  a  comaw 
lui  trois  clivages  rectangulaires,  on  Tavait  prise  anciennement 
pour  du  muriate  de  chaux,  et  telle  est  l'origine  du  nom  de  nm- 
riacite^  qu'on  lui  avait  aussi  donné. 

La  forme  ordinaire  de  la  karstéaite  est  celle  d'un  prisme  drok 
rectangulaire  pm((fig.  4^6,  pi.  39),  queHaiiy  a  pris  pour  forme 
primitive,  ce  prisme  étant  cli  vable  parallèlementà  toutes  ses  facest^ 
Mais,  comme  il  est  quelquefois  modifié  sur  ses  arêtes  h  par  des 
troncatures  inclinées  sur  m  de  i4o^4'>  ^^  P^^^  ^^^^  ^^ 
adopter  pour  type  fondamental  un  prisme  droit  rhombique  de 
ioo®8',  en  le  limitant  de  manière  que  ses  pans  soient  sensible 
ment  des. carrés,  ce  qui  rétablit  Taccord  de  cette  e^ce  avec 
les  précédentes  sous  le  rapport  de  la  forme  :  dans  ce  cas,  le 
prisme  rectangulaire  dérivera  du  prisme  rhombique  par  les 
modifications  g*^  et  A^  (1).  Les  trois  clivages  rectangulaires  dit" 
fèrent  par  leurs  propriétés  physiques.  Le  plus  net  et  le  plus  tth 

m 

(1)  Les  aatears  ne  t'accordent  pas  entre  eux  sur  la  mesure  de  Tangle  da 
ee  prisme  :  les  TSleors  données  varient  entre  97  et  10^.  Miller  adopte  l'igné 
ds80»a6^. 
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eik  répond  àw  fiioes  latérales  i  :  son  éclat  est  nacré,  et  il  «si 
marqué  de  stries  fines  transversalee.  Le  seeood  «Kvage  est  pa» 
rallèle  à;i  :ses  faces  sont  vitreuses,  avec  des  striée  croisées  sons 
un  angle  d'environ  ioo%  indices  de  clivages  imparfaits  dans  la 
sans  des  pans  du  prisme  rhomboidal.  Enfin,  le  dernier  clrvagCi 
qui  répond  aux  faces  m,  a  aussi  un  éclat  vitreuzt  mais  son  aspect 
est  mat,  et  il  est  tout*à-fait  dépourvu  de  stries.  La  combinaison 
des  deux  prismes,  le  rectangulaire  et  le  rhombique,  donnerait 
la  variété  périoclaèdre  de  Haiiy,  observée  dans  les  cristaux  de 
Bex,  en  Suisse.  La  figure  467  représente  sa  vztHiipn^resdoe^ 
dans  laquelle  les  Êicettes  o^n^f^out  données  par  les  modifie»* 
tiens  fiy  ^  go,  quand  on  part  du  prisme  rectangle»  Incidence 
de  a  sur  mse  1 35^4^'»  de  nsur  m  ■>  i4^^io';  de  /sur  m«a  1 55*^'. 

Les  crista^x  ou  les  masses  laminaires  de  cette  substance  sont 
transparents  et  incolores,  souvent  d^un  blanc  laiteux  ou  grisâtre, 
et  quelquefois  avec  des  teintes  bleues,  roses  ou  violettes.  Elle 
a  la  double  réfraction  positive  à  deux  axes  :  le  plan  des  .axes  est 
parallèle  à  la  base  p^  et  la  ligne  moyenne  parallèle  à  la  petite 
diagonale  du  prisme  rhombique.  L'angle  vrai  des  axes  est  de 
43®i/a,  et  l'angle  apparent  de  ji^i/i- 

lia  karsténite  a  une  dureté  3,5,  supérieure  à  celle  du  gypse  et 
à  celle  du  calcaire;  sa  densités  a,8.... 3.  Au  feu,  elle  ne  blan- 
chit ni  s'exfolie,  comme  le  gypse: au  chalumeau,  elle  fond 
difficilement  en  émail  blauc.  Elle  est  très*peu  soluble  dans 
Feau  et  dans  les  acides. 

Les  variétés  de  formes  et  de  structures  accidentelles  sont  :  la 
karsténite  laminaire^  tantôt  incolore  et  tantôt  violette  ou  rouge 
brunâtre,  et  qu^on  trouve  à  Salzbourg,  en  Autriche,  à  Bex  dans 
k  canton  de  Vaud,  et  à  Pesey  en  Savoie.  -«  La  tameltaitâ, 
blanche,  grise  ou  bleuâtre,  de  Pesey,  du  Tyrol,  et  de  FAngle- 
terre.  «>-  La  nMumellaire  ou  aoechétrokàty  d'un  beau  Ueu  céleste, 
aemmée  vulgairement  matbre  bleu  du  Wiirtemberg,  et  qui  est 
trka-reciherchée  pour  les  arts  d'ornement.  -^  Lttfikmtse  de  Hall 
an  Tyrol.  «—  La  eoncréiionnée  bo&yohkf  00  canêaumée^  s«mon»* 
aaée  Pierre  de  tripes,  parce  que  sa  ferme  a  quelque  rapport  avce 
eMle  des  intestins.  On  la  trouve  à  Wielieska,  dans  la  Pologne 
miuriehîenne**^  La  compacté  on  tevfeuse^  d'an  gris  brunâtre.'*^ 
La  karsténite  Mirée  eu  gypse  ;  variété  d'un  blanc  mat,  qui  a 
ibsorbé  de  l'etiu  «et  a  passé  à  l'état  de  gypse,  sans  perdre  sa 
structure  polyédrique.  Quelquefois  la  karsténite  est  imprégnée 
de  sel  gemme  (à  Salzbourg) ,  ou  bien  mélangée  d'une  petite 


1 
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quantité  de  silice,  qui  lui  donne  une  dureté  supérieure  (Pierre 
de  FutpmoJ'.  On  en  fait  en  Italie  des  colonnes,  des  vases,  des 
statues,  et  on  remploie  comme  marbre  à  Milan,  où  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  marbre  bardiglio  de  Bergame, 

La  karstënite  forme  des  masses  ou  amas  irréguUers  dans  les 
terrains  de  sédiments,  qui  renferment  du  sel  gemme»  du  gypse 
et  autres  sulfotes  ;  ces  dépôts  paraissent  postérieurs  aux  couches 
qui  les  renferment.  Us  sont  abondants  dans  certaines  parties 
des  Alpes,  dans  les  salines  de  Bez,  et  dans  celles  du  Tyrol  et  de 
la  Basse- Au  triche.  La  même  substance  s'associe  en  divers  en- 
droits, à  la  formation  des  filons  métallifères,  comme  à  Pesey,  ou 
la  variété  laminaire  accompagne  la  galène.  Dans  les  glaciers  de 
Gebrulaz,  près  de  Moustiers,  le  même  minéral  se  rencontre  avec 
le  gypse  et  le  soufre  à  la  fois. 

Bolublef. 

Y.    Hydratés. 

17«  Espisci.    Gtmb. 

Syn  :  Chaux  sulfatée,  Haay;  SéUnite;  Pierre  à  plâtre,  Gype 

et  Fraueneis,  Wemér. 

Le  gypse  est  une  des  espèces  les  plus  communes  et  les  plus 
importantes  de  Tordre  des  sulfates,  et  l'un  des  minéraux  les 
plus  tendres  parmi  ceux  qui  sont  solides  et  cristallisés.  Ses  ca- 
ractères essentiels  sont  les  suivants  : 

Composition  chimique  :  Sulfate  de  chaux  hydraté,  de  la  for- 

.    ...        • 

mule  CaS  +  2H,  composé  en  poids  de  46,3 1  d'acide  sulfurique; 
3a,9o  de  chaux-;  et  20,79  d'eau. 

Forme  cristaMne:  Système  klinorhom bique;  ce  système  a  été 
parfaitement  déterminé  par  Rome  de  Tlsle  et  Haiiy  ;  et  aucun 
autre  changement  n'a  été  apporté  à  cette  détermination,  que 
la  simple  substitution  d'une  forme  secondaire  à  celle  que  Haiiy 
avait  adoptée  comme  primitive.  Selon  ce  minéralogiste,  la  forme 
fondamentale  du  gypse  était  un  prisme  droit  à  base  de  paral- 
lélogramme obliquangle,  ou,  ce  qui  revient  au  même  (en  pla- 
çant cette  base  verticalement  et  de  côté),  comme  on  le  voit» 
fig.  458,  pi.  89,  un  prisme  oblique  (i)  rectangulaire,  dont  la 

•  (1)  Dufrénoy  dit  à  tort  un  prisme  droit  rectangulaire.  Hafly  n'avait  point 
commis  une  erreur  de  ce  genre  sur  la  nature  du  système  cristallin  du  gypse. 
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base  Faisait  avec  le  pan  antérieur  un  angle  d'environ  1 14^.  U 
avait  été  conduit  à  choisir  cette  forme  par  la  considération  des 
trois  clivages,  qui  répondent  à  ses  faces  :  Tun^  parallèle  à  P,  est 
très*net  et  tris-facile,  et  produit  des  faces  continues,  parfaite- 
ment miroitantes;  les  deux  autres  sont  difficiles,  et  le  second  en 
netteté,  parallèle  à  M»  est  vitreux  et  comme  écailleux;  le  troi- 
sième, correspondant  à  T,  présente  un  aspect  fibreux,  qui  le 
distingue  des  deux  autres  ;  les  directions  de  ces  deux  derniers 
clivages  s'annoncent  ordinairement  par  des  stries,  qui  se  croi- 
sent sur  les  grandes  faces  du  premier;  dans  ces  deux  direc- 
tions, les  lames  de  gypse  se  laisseift  décbirer  mollement,  plutôt 
que  de  donner  une  cassure  nette. 

Les  cristallograpbes  qui  se  sont  occupés  du  gypse,  après  Haûy, 
ont  préféré  prendre,  pour  forme  fondamentale,  un  prisme  kÛ- 
norhombique,  dont  ils  ont  composé  les  pans,  tantôt  avec  les 
fiices  R,  n  de  Haîiy  (Lévy,  et  Dana),  untôt  avec  ses  faces/,/' (Des- 
cloizeaux).  Les  figures  4^9  ^  4^^  représentent  les  formes  les 
plus  ordinaires  du  gypse  avec  les  notations  de  Haiiy,  et  l'orien- 
tation particulière  que  leur  oi)t  donnée  Lévy  et  Naumann. 
M.  Descloizeau]^]es  met  dans  une  position  différente,  en  leur 
faisant  faire  une  demi-révolution  autour  de  la  verticale,  de 
manière  que  le  biseau  formé  par  les  faces  n  se  présente  en  avant 
vers  le  haut;  c'est  la  troncature  tangente  de  ce  biseau,'qu'il 
prend  pour  base  de  son  prisme  fondamental,  dont  les  pans  sont 
formés  par  les  faces/*.  11  assigne  à  ce  prisme  des  dimensions 
telles  que  le  rapport  entre  un  côté  de  la  base  et  la  hauteur  h  est 
à  très-peu  près  celui  des  nombres  3  et  i  ;  que  la  base  s'incline 
sur  Taréte  antérieure  h  de  1 14^9\  et  de  1 29^4^'  ^^^  ^^^  pans  m; 
l'angle  de  ces  pans  (ou  Tinclinaison  de/suir  /)  est  de  1 1  i^3o'. 
La  base  p  de  Descloizeaux  correspond  au  plan  T  de  Haiiy  ;  et 
les  modifications  A^  et  g^  aux  plans  M  et  P. 

Densité  du  gypse  =  2,3;  dureté  2.  Cet#. substance,  ordinai- 
rement blanche  ou  sans  couleur,  et  habituellement  à  Fétat 
cristallin,  se  reconnaît  aisément  à  son  tissu  lamelleux,  qui  se 
montre  dans  un  seul  sens,  où  elle  se  prête  comme  le  mica  à 
vue  division  en  lames  excessivement  minces;  k  son  peu  de  du- 
reté, qui  permet  à  l'ongle  de  la  rayer  très- facilement  en  la  ré- 
duisant en  une  sorte  de  poussière  blanche  farineuse  ;  enfin,  à 
la  propriété  qu'elle  a  de  donner  de  Teau  par  la  calcination  dans 
le  petit  matras.  Si  Ton  expose  une  lame  de  gypse  sur  un  char- 
bon ardent,  elle  s^exfolie,  c'est-à-dire  se  divise  d'elle-même  en 
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une  multitude  de  feuillets  qui  d^crépitent  et  blanchissent;  soti- 
mis  à  un  feu  modéré,  le  gypse  perd  toute  son  eau,  et  se  con- 
vertit en  uhe  substance  terreuse^  blanche  et  terne,  qui  est  le 

Iièis  cristaux  de  gypse  sont  ordinairement  transparents,  et 
incolores,  quelquefois  d'un  blanc  de  neige,  ou  légèrement  co- 
lorés en  jaune,  en  brun  ou  en  rougeâtre;  ils  offrent  assez  sod- 
rent  un  éclat  nacré  sur  les  faces  du  clivage  le  plus  facile.  Ht 
possèdent  la  double  réfraction  positive  à  deux  axes  :  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  le  plan  de  ces  axes  est  parallèle  à  g^  (ou  F), 
c'est-à-dire  au  clivage  facile  ;%t  la  ligne  moyenne  fait  un  angle 
de  37^1/2  avec  la  normale  à  A*  (ou  M)  :  l'angle  réel  des  axes  est 
de  61^24*.  A  80^  centigrades,  lés  deux  axes  se  réunissent  et  se 
confondent  avec  leur  ligne  moyenne;  au-delà  de  80®,  ils  se  sé- 
i^arent  de  nouveau,  mais  dans  un  plan  normal  à  9*  (ou  P). 

'  VARIÉTéS. 

Fotines  ctistalUnei. 

Parmi  les  variétés  connues  de  formes  régulières  sous  le»» 
quelles  se  présente  le  gypse,  nous  citerons  les  suivantes  : 

i^'  Le  gypse  trapéùen^  Haiiy,  P//  (fig.  4^9)*  ^  ^^^  adopte  le 
forme  primitive  de  Descloizeaux,  le  signe  de  eette  variété  ett 

j*mi,  ^  répondant  à  P,  m  à/,  et  £  =±  (6* 6*/' A*)  à  /•  Incidence  dfe 
f^ixtf=::  1 1  i°3o';  de  /  sur  /  =  i43«34*;  de  f  sur  /==  i3o*5i\ 
Haûy  a  nommé  cette  variété  trapézienne,  parce  qu'elle  prâèntè 
dans  son  contour  huit  trapèzes  allongés,  terminés  par  deux  pa« 
rallélogrammes  qui  correspondent  aux  bases  de  l'ancienne 
forme  de  Haûy.  On  la  trouve  communément  à  Montmartl^, 
dans  Paris;  à  Oxford,  en  Angleterre. 

'  2»  Le  gypse  é<fniv9lenl^  Haiiy,  Vf  in  (fig.  46o)  :  la  variété  pré- 
tfédente  augmentée  latéralement  de  quatre  trapèzes  n,  formant 
hvec  les  premiers  un  double  anneau  hexagonal.  Dans  là  nota" 
tiôn  de  Descloizeaux,  n  est  représenté  par  e^.  Incidence  de  n  tftit 
n  es:  1 38*>4o';  de  n  sur/i=  1 2 1°;  de  n  sur  /s^  109*.  Cette  variM 
est  assez  commune  dans  les  environs  de  Paris. 

Souvent  les  facettes  trapézieunes  des  variétés  précMentél 
t'arrondirent  plus  ôu  moins,  et  la  forme  tend  alors  vers  cèlié 
â\m  corps  lenticuiatre.  Deux  de  ces  lentilles,  tout-à-fait  arrerit* 
dres,  placées  de  biais  et  en  sens  contraire  Tune  par  rapport  I 
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l'autre,  se  pënëtraot  de  manière  que  le  plaii  de  jonction  z  soit 
la  troDcature  tangente  de  Faréte  d'intersection  des  fac^  / 
(fig.  4^^))  donnent  la  variëtë  dite  bilendculaire^  et  celle-ci  pou* 
▼ant  se  cliver  tout  d'une  pièce,  à  cause  de  la  correspondance 
parfaite  des  cliyages  faciles  dans  les  deux  individus,  les  frag* 
ments  que  l'on  en  dëtache  par  le  choc  présentent  la  forme  d'un 
coin  échancré  à  sa  base  :  on  a  fait  de  ces  éclats  une  variété  par* 
ticulière  sous  le  nom  de  gypse  enfer  de  lance.  Ces  plaques  cu- 
néiformes se  laissent  ensuite  briser  assez  facilement  entre  les 
doigts,  suivant  les  deux  autres  sens  de  clivages,  indiqués  dans 
chaque  individu  par  les  lignes  ponctuées  de  la  figure  :  le  clivage 
iU>reuz  T  coupe  le  plan  de  jonction  %  sous  l'angle  de  1 18^54'» 
at  le  clivage  vitreux  M  le  coupe  sous  l'angle  de  i27°3i'.  Qud^ 
quefois  les  lentilles,  soit  simples,  soit  doubles^  se  groupent  en 
grand  nombre  d'une  manière  plus  ou  moins  régulière,  tantôt  ca 
éfisj  tantôt  en  roses,  et  même  sous  forme  de  trémies  composées 
ou  de  parallélipipèdcs  à  faces  creuses  (dans  les  marnes  de 
Montmartre;  à  Aix  en  Provence). 

La  variété  dioctaèdre  de  Haiiy  n'est  que  Yéquivalenle^  ang* 
inentée  de  deux  bces  M  (ou  h^)  ;  sa  variété  progressive  n'est  que 
la  trapézienne,  augmentée  de  quatre  facettes  A,  qui  remplacent 
tes  arêtes  d'intersection  de  /  et  de  P.  Incidence  de  k  sur  P  = 
1 34*33'. 

3^  Si  dans  les  variétés  trapézienne  et  équivalente,  on  rem- 
jphice  les  faces/ par  les  faces  o,  qui,  dans  la  notation  de  Des** 
doizeaux,  ont  pour  symbole  ^*,  on  aura  des  variétés  de  même 
ferme,  Po/,  et  Po/n,  dans  lesquelles  o  sur  P=  i43^4^''  ^^  <^6ux 
Variétés  ont  été  données  par  Haûy. 

4*  Les  figures  461,462  et  4^3  représentent  des  combinaisons 
diverses  dans  lesquelles  les  faces  /,  /*et  0  se  rencontrent  en- 
semble et  avec  les  iaces  P,  plus  de  nouvelles  facettes  i,  r,  etc., 
comprises  dans  la  zone  des  faces/et  P,  et  deux  faces  obliques  t, 
cnrdinairement  arrondies  et  produites  par  une  modification  sur 
les  angles  supérieurs  du  prisme  klinoiliombîque.  Incidence  de 
o  sur/s=  i6o*33'|  de  y  sur  M  ou  A^  ==  ga^So'  approximativement. 

Les  cristaux  de  gypM  sont  fréquemment  groupés  entre  eux 
d'une  manière  régulière,  et  suivant  deux  lois  différentes  :  tantôt 
deux  cristaux  sont  réunis  par  une  hémitropie,  dont  le  plan  est 
parallèle  à  P  (ou  ;'),  comme  on  le  voit,  fig.  464»  po^i"  ^^^  ^^*^^* 
taux  de  gypse  de  Saalfeld  en  Thuringe;  tantôt  le  plan  d'hémi* 
tropie  est  parallèle  à  M  (ou  h%  comme  dans  le  pyroxène  augilv* 
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Dans  ccrtaÎDS  cas,  le  groupement  a  lieu  avec  entrecroisement 
et  pënétration  partielle,  comme  dans  les  cristaux  d'orthose  de 
Carisbad  :  la  figure  Zo,  pi.  1 3,  représente  une  macle  de  cristaux 
d'Auteuil  près  Paris,  dans  laquelle  un  des  individus  a  fait  une 
révolution  autour  de  Taxe  vertical,  pour  venir  appliquer  une 
de  ses  faces  P  sur  la  face  correspondante  opposée  de  l'autre 
cndtal. 

Formes  et  structures  accidentelles. 

Les  variétés  de  formes  et  de  structures  accidentelles  sont  les 
suivantes  : 

Le  gypse^frrvux,  à  fibres  droites  ou  contournées,  et  d'un  éclat 
nacré  :  Taspect  de  son  tissu  imite  celui  d'une  étoffe  soyeuse.  Cette 
variété  ressemble  beaucoup  au  calcaire  fibreux  que  Ton  tra- 
vaille en  Angleterre;  mais  elle  est  moins  dure.  On  remploie 
comme  celui-ci  sous  forme  de  plaques  ou  de  pendants  d'oreiUe. 

Le  gypse  laminaire,  incolore  ou  tacbeté  de  rouge,  et  quelque- 
fois nacré. 

Le  gypse  lameUatre,  ou  saccharoïde,  qui  a  Ja  texture  finement 
grenue,  comme  le  marbre  statuaire  de  Carrare,  et  passe  à  la 
structure  compacte  :  il  est  connu  dans  les  arts  sous  le  nom  dW- 
bâtre;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  cet  albâtre  gypseux  avec 
l'albâtre  oriental,  qui  est  un  calcaire.  C'est  au  gypse  que  se  rap- 
porte l'expression  proverbiale  :  blanc  comme  talhdtre.  Celui  que 
l'on  exploite  à  Volterra  en  Toscane,  est  translucide  et  d'un  blanc 
pur  :  tout  le  monde  connaît  les  vases,  les  pendules,  les  statuettes 
dont  il  fournit  la  matière.  Il  existe  à  Lagny,  département  de  la 
Marne,  à  peu  de  distance  de  Paris,  un  albâtre  veiné,  gris  ou 
blanc  jaunâtre,  que  Ton  exploite  aussi  avec  avantage,  pour  en 
faire  des  pendules,  des  culs-de-lampe,  des  socles,  des  consoles 
et  des  revêtements  de  cheminée  (i). 

Le  gypse  mviforme,  semblable  à  de  la  neige  que  l'on  aurait 
pelotonnée  entre  les  doigts.  A  Montmartre.  Variété  rare. 

Le  gypse  compacte,  ou  gi*ossier^  calcarifère  :  c'est  la  ptetre  à 
plâtre,  si.  commune  aux  portes  àe  Par^.  Ce  gypse  est  plut/^t 

(1)  Ce  que  les  anciens  nommaient  Phengite,  c'est-à-dire  corps  briUant, 
parait  avoir  été  une  Tariété  de  gypse  translucide ,  analogue  à  l'alb&tre.  Le 
temple  de  la  Fortune  Seia,  qui  était  bâti  avec  cette  pierre,  n'avait  point  de 
fenêtres  :  il  n'était  éclairé  que  par  la  lumière  douce  qui  passait  à  trayers  les 
mars. 


RHOMBOBA8IQUE8.  573 

grano-Iamelleux,  que  véritablement  compacte;  il  est  jaunâtre 
ou  d'un  blanc  sale,  et  mêlé  d'une  petite  quantité  de  calcaire  et 
d'argile,  qui  donne  plus  de  solidité  au  plâtre  que  Ton  n'en  retire 
par  la  cuisson.  Le  plâtre,  cette  matière  terreuse  dont  on  fait  un 
si  fréquent  emploi  dans  les  constructions,  à  Paris  surtout,  n'est 
rien  autre  chose  que  du  gypse  cuit  à  un  feu  modéré  et  réduit  en 
poudre.  Ce  gypse,  ayant  perdu  toute  l'eau  qu'il  contenait,  ab- 
sorbe l'humidité  avec  une  grande  avidité,  et  lorsqu'on  le  gâche 
avec  de  l'eau,  il  se  prend  en  peu  d'instants  en  une  masse  solide. 
On  connait  l'usage  que  l'on  fait  du  plâtre,  pour  sceller  les  fer- 
rures dans  la  pierre,  pour  enduire  Textérieur  des  maisons,  pour 
fiiire  les  plafonds  et  les  corniches,  pour  mouler  les  statues,  etc. 
On  s'en  sert  aussi  en  agriculture  pour  amender  les  terres.  En 
le  mêlant  avec  de  Teau  et  de  la  colle- forte,  on  en  forme  une' 
pâte  qui  acquiert  uhe  grande  consistance  et  qu^on  nomme  stuc. 
Ce  stuc,  pouvant  se  colorer  à  volonté  et  recevoir  un  beau  poli, 
s'emploie  avec  succès  dans  toutes  les  constructions  où  il  s'a|[it 
d'imiter  le  marbre. 

Gisements.  —  Le  gypse,  en  cristaux  isolés,  se  rencontre  dans 
les  argiles  et  les  marnes  des  terrains  sédimentaires,  particuliè- 
rement dans  les  marnes  irisées  du  terrain  de  trias,  dans  les  ar- 
giles d'Oxford,  qui  font  partie  des  terrains  jurassiques,  et  dans 
les  marnes  des  terrains  tertiaires,  inférieur  et  moyen.  A  l'état 
de  grandes  masses,  U  présente  deux  i^sements  différents  :  tantôt 
il  est  en  couches  puissantes,  qui  paraissent  contemporaines  au 
terrain  qui  les  renferme,  et  formées  comme  lui  par  voie  de  sé- 
diment ;  tels  sont  les  dépôts  de  gypse  des  marnes  irisées,  qu'on 
trouve  dans  la  Meuse,  la  Meurthe  et  l'Aveyron,  ou  bien  ceux 
des  terrains  tertiaires  de  Paris,  et  d'Aix  en  Provence,  où  il  con- 
stitue de  vastes  amandes  au  milieu  de  marnes  argileuses;  tantôt, 
il  est  en  amas  plus  ou  moins  considérables,  mais  que  tout  an- 
nonce être  postérieur  aux  roches  qui  les  contiennent,  et  qu'ils 
traversent  et  coupent  irrégulièrement.  Tels  sont  les  dépôts  des 
terrains  schisteux  ou  métamorphiques  des  Alpes  et  des  Pyrénées, 
où  ils  sont  associés  à  des  roches  plutoniques  (Alpes  du  Saint- 
Gothard,  du  Piémont,  de  la  Savoie,  et  du  Dauphiné;  environs 
de  Bayonne  dans  les  Pyrénées);  tels  sont  aussi  les  dépôts  des 
mines  de  sel  gemme  et  de  soufre,  et  des  terrains  traversés  an- 
ciennement par  des  sources  thermales,  et  où  il  est  accompagné 
de  différents  sulfates^  de  dolomie,  de  bitume,  etc. 
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Syn.  :  Anmumiaquê  stUfatée. 

Substance  blanche,  solide ,  amère,  tris^piquante,  isomorphe 
aTec  le  suiikte  anhydre  de  potasse,  et  se  trouvant  avec  lui  et 
avec  le  sel  ammoniac  en  efflorescence,  sui^  les  laves  du  Vësuve 
et  de  TEtna.  On  l'a  regardée  comme  un  sulfate  hydraté  d'am- 

moniaque,  de  la  formule  AzH'S  +  H;  mais  maintenant,  on  la 

considère  comme  un  sulfateammonique,  ÂTB^S,  en  fiûsant  dé 
AzH^  un  radical  composé,  Tammomum.  Ce  sel  cristallise  en 
prismes  hexagonaux,  terminés  psir  des  pyramides  à.  six  bcea^ 
qui  rappellent  les  formes  du  carbonate  de  baryte  :  ces  cristaux 
dérivent  d'un  prisme  droit  rbombique  de  lai^S';  un  autre 
prisme  horizontal  a  pour  valeur  d'angle  1 1  i^i  5';  cette  substance, 
en  se  décomposant  par  la  chaleur,  donne  i4  pour  cent  d'ean; 
en  réalité,  elle  est  composée  d'acide  sulfurique  6o,6,  et  d'onde 
ammonique  39,4.  La  mascagnine  est  soluble  dans  l'eau»  et  on 
la  trouve  dissoute  dans  les  eaux  des  lagoni  en  Toscane;  sa  so- 
lution dégage  l'odeur  ammoniacale»  sans  donner  de  précipité, 
par  l'addition  d'un  alcali  caustique.  Le  sel  ne  s'altère  pas  à 
l'air,  du  moins  à  la  température  ordinaire;  il  s'effleurit  à  l'air 
chaud. 

8.    Anhydres» 

19«  EspÊci.    Anoanm. 

Syn.  :  Potâstê  wifaiééf  ApMhalosê^  Bendant;  SH^folytreitê  de  GkMr; 

GloiérUe. 

Substance  blanche,  inaltérable  à  Fair,  soluble  d4ns  Peau,  et 
cristallisant,  comme  la  précédente,  en  prisme  droit  rhombique 
de  i9o°a4'9  tin  autre  prisme  horizontal  mesure  112^22';  les 
formes  secondaires  sont  semblables  à  celles  de  la  mascagnine; 
ce  sel  ne  donne  pas  d'eau  par  la  calcination  ;  sa  solution  préci- 
pite en  jaune  par  le  chlorure  de  platine.  Mitscherlich  a  observé 
le  dimorphisme  de  cette  combinaison  chimique;  elle  a  pour 

seconde  forme  un  rhomboèdre  de  88^i4'*  Sa  composition  chi- 

•  •  ••• 

mique  est  KS;  sur  100  parties,  elle  contient  4^  d'acide  sulfu- 
rique et  54  de  po.tasse.  On  ne  la  trouve  qu'en  petite  quantité 
parmi  les  produits  des  volcans;  elle  recouvre  les  laves  récentes 


d'un  enduit  léger,  ou  forme  dans  leurs  fissures  de  petites  nyaes 
maineloiiDëes,  colorées  quelquefois  en  vert  ou  en  bleu  par  des 
sels  de  cuivre. 


20*  Espfta. 

Sulfete  anhydre  de  soude,  de  la  formule  NaS,  et  composé  de 
56  d'acide  sulfurique  et  de  44  ^^  soucie.  C'est  une  substance 
blanche,  solublc,  efHorescente,  qui  ne  donne  pas  d'eau  par  la 
calciDation.  Elle  s'effleurit  par  une  cause  difFérente  de  celle  qui 
produit  ordinairement  ce  genre  d'altération,  en  attirant  l'eau 
de  l'atmosphère.  On  la  trouve  en  croûtes  cristallines,  au  fond 
des  eaux,  dans  le  lieu  nommé  les  Salines  d'Espartines,  à  5  lieues 
de  Madrid  et  a  d'Aranjuez;  elle  y  est  exploitée  pour  la  fabrica- 
tion du  carbonate  de  soude  artificiel.  Elle  cristallise  en  octaè- 
dres rhomboîdaux,  groupés  les  uns  sur  les  autres,  et  qui  dëri- 
▼ent  d'un  prisme  droit  rhombique  de  lag^  Ce  prisme  se  clive 
très-nettement  parallèlement  au  plan  qui  passe  par  les  petites 
diagonales  de  ses  bases. 

21«  Espèce.    Glaubéiutb. 
Sya.  :  Brongniartine;  PùlykaUh  de  TIe. 

Sulfate  anhydre  de  soude  et  de  cbauxj  de  la  formule  NaS 
•   ...  * 

-{-CaSy  contenant  5i  de  sulfate  de  soude,  et  49  de  sulfate  de 
ehaux,  et  décomposable  en  ses  deux  composants  immédiats  par 
l'eau,  qui  dissout  le  sulfate  de  soude  et  précipite  celui  de  chaux; 
il  s'effleurit  comme  le  précédent,  par  l'action  de  l'humidité  au> 
mosphérique.  Cette  substance  intéressante  a  été  découverte  par 
Duméril,  et  décrite   et  analysée  pour  la  première  fois  par  ! 

Alexandre  Brongniart.  Elle  cristallise  en  prisme  klinorhom- 
bique  (fig.  ^S8,  pi.  4o),  dans  lequel  l'incidence  des  faces  laté-  i 

raies  m  est  de  83®ao',  et  celle  de  la  hasep  sur  m=  io4^i5'. 
L'inclinaison  de  la  base  sur  l'arête  antérieure  h  =  ii  i^44'*  ^ 
prisme  est  souvent  modifié  sur  les  arêtes  d  par  des  facettes  f, 
comme  on  le  voit  fig.  4B9  et  490;  et  ces  facettes  ont  pour  sym- 
bole d^,  quand  on  limite  le  prisme  de  manière  que  d  soit  à  h 
comme  10  :  i3.  Les  faces/ et  p  constituent  par  leur  combinai- 
son un  second  prisme  klinorhombique,  que  quelques  minéra- 
logistes prennent  pour  forme  fondamentale  :  les  angles  de  ce 
prisme  sont/sur/»  1  i6®ao',  et  p  sur/aa  137^9'.  Les  cristaux 
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de  glaubérite  soDt  des  prismes  amincis,  dont  l'aspect  rappelle 
ceux  de  l'azinîte  ;  ils  sont  vitreux,  transparents  ou  translucides, 
ordinairement  d'un  jaune  pâle,  et  quelquefois  d'une  couleur 
rougeâtre,  qui  est  due  à  un  mélange  d'argile  ferrugineuse.  Ils 
sont  engagés  dans  des  masses  de  sel  gemme,  ou  dans  les  argiles 
salifères  qui  accompagnent  les  dépôts  de  cette  substance,  à 
Villarubia  près  d'Ocâna,  dans  la  province  de  Tolède,  en  Espa- 
gne; à  Vie,  dans  le  département  de  la  Meurtbe,  en  France 
(variété  rouge^  nommée  d'abord  Polyhalite)  ;  à  Berchtesgaden» 
en  Bavière;  au  Pérou,  près  d'IquiquCi 

22*  EsFici.    PoltbjlLRB  (Stromeyer). 

Triple  sulfate  de  potasse,  de  cbaux  et  de  magnésie,  que  l'on 
trouve  en  baguettes  prismatiques  aggrégées,  en  masses  fibreuses 
et  compactes^  quelquefois  de  couleur  grise  ou  incolores,  maïs 
le  plus  souvent  colorées  en  rouge  de  chair  ou  de  brique,  dans 
les  mines  de  sel  d'Ischl,  de  Hallstadt  et  de  Uallein,  en  Autriche  ; 
d'Aussee  en  Styrie,  de  Berchtesgaden  en  Bavière,  et  de  Vie  en 
Lorraine.  Cette  substance  diffère  de  la  précédente,  en  ce  qu'elle 
est  hydratée  et  cristallisée  dans  le  système  orthorhombique.  De 
plus,  la  potasse  y  remplace  la  soude,  et  elle  renferme  de  la  ma- 
gnésie. D'après  les  analyses  de  Stromeyer,  de  Rammelsberg  et 
de  plusieurs  autres  chimistes,  sa  composition  moyenne  peut  être 
représentée  par  la  formule  aSCa+SMg  +  SK  -}-  aH;  en  poids^ 
elle  contient  4^1  > 7  de  sulfate  de  chaux;  19^92  de  sulfate  de 
magnésie;  28,93  de  sulfate  de  potasse;  et  6,98  d'eau.  Elle  cris- 
tallise en  prisme  droit  rbombique  d'environ  1 15^. 

e.    Hydratés, 

23*  Espèce.    BlntâBiUTB. 

Syn.  :  Sel  d«  Glaviber;  Exanthaiose,  Beadant.. 

Les  espèces  de  Tordre  des  sulfates  dont  il  nous  reste  à  parler, 
sont  des  sels  solublcs»  qu'on  ne  trouve  guère  dans  la  nature 
qu'à  l'état  de  simples  efflorescences,  ou  en  dissolution  dans  les 
eaux  minérales,  et  dont  les  cri.jtaux  ne  s'obtiennent  qu'artifi- 
ciellement. Leur  histoire  appartient  plutôt  à  la  chimie  qu'à  la 
minéralogie  proprement  dite;  et  pour  cette  raison,  nous  abré- 
gerons beaucoup  les  détails  qui  les  concernent. 
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.  La  opirabilile  m  un  sulfate  de  soude  hydrate,  effloresceut  à 
l'air,  parce  qu'il  lui  cède  de  son  eau  de  cristallisation,  ce  qui 
lait  tomber  promptement  ses  cristaux  en  poussière;  c'est  un  sel 
de  ciouleur  blanche  et  d'une  saveur  amère»  qu'on  nommait  au- 
trefois Sel  admirable  et  Sel  de  Glauber.  11  cristallise  artificielle» 
TOent,  avec  dix* équivalents  d'eau  (SNa4-  loH),  et  renferme 
alors  plus  de  la  moitié  de  son  poids  de  ce  liquide,  5j  pour  cent  : 
aussi  fond-il  très-aisément  dans  son  eau  de  cristallisation.  Ses 
cristaux  peuvent  être  dérivés  d'un  prisme  klinorhombique 
pmm,  dans  lequel  m  sur  m  =  86*3 1',  et  ;i  surm  =  ioa*4'j  tandis 
^ne  la  base  p  s'incline  sur  la  troncature  h}  de  l'arête  antérieure 
de  107^45'.  On  observe  ordinairement  un  klinod Ame  de  8o*36*, 
parallèle  à  la  diagonale  oblique.  Ce  sel  existe  en  efBorescences 
sur  les  laves  du  Vésuve  et  dans  les  mines  de  sel  de  Hallstadt  et 
d'Aussee,  et  en  dissolution  dans  les  eaux  de  certaines  sources 
et  de  certains  lacs  salés.  On  Ta  cité  en  petite  couche  k  Goipus- 
eoa  en  Espigne,  et  en  masse  cristalline  et  fibreuse  à  Windsor, 
dans  la  Nouvelle-Ecosse. 

Le  sulfate  de  soude  est  souvent  mélangé,  en  proportions  di- 
verses, avec  le  sulfate  de  magnésie,  et  il  en  résulte  des  substances, 
assez  mal  caractérisées»  auxquelles  ou  a  donné  des  noms  par- 
ticuliers :  telles  sont  la  Blœdùe  et  la  Reussine.  La  blaedite  de 
John,  qui  est  en  masses  d'un  rouge  de  brique,  composées  de 
fibres  grossières,  vient  des  salines  d'Iscbl  en  Autriche  :  elle  res- 
sea;ible  beaucoup  à  la  polyhalite;  la  reussîne  de  Rarsten,  dont 
Reuss  a  fait  connaître  la  composition  chimique,  se  trouve  en  ef- 

florescences  dans  les  environs  de  Saidschitz  et  de  Franzens- 

• 

brunn  en  Bohème.  ' 

24«  EsptcB.    EpaomTB. 

Syn.  :  Mdgnésie  itUfatéê,  HaOy;  Sel  amers  BitteraalM;  M  ttSpicm; 

sa  de  SédUiz. 

• 

Substance  blanche,  soluble,  d'une  saveur  amère,  qu'on  ren- 
contre dans  la  nature  en  solution  dans  les  eaux  minérales,  et 
quelquefois  en  efflorescences  cristallines,  en  petites  masses 
fibreuses  ou  aciculaires  à  la  surface  de  certains  schistes  alumi- 
neux,  dans  les  dépôts  salifèresou  dans  les  travaux  des  mines.  A 
la  température  ordinaire,  c'est-à-dire  à  i5^  centigrades  et  au- 
dessous,  une  dissolution  aoncentrée  de  ce  sel  donne  des  cris- 
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iaui  il!  Btft  éçpïwêlemt»  d?e«u  (S  M+H'')^  quisout  <le»  priemes 
dffoîts  rhottifaiques  p mm  (fifj;.  4^3>  pl>>  ^9)9  l^6S-ppu  diffiéreMâ 
d'un  fHTÎstnç  drok  oarré^  puisque  Tançle  dles^  pana  m  est  àe 
90^34'  (1)1  Ces  poîsuies»  sont  ordniainremeiit  modifies  sur  teort 
anfies  et  suv  lèui^s  angles,  et  oeâ  noociificatîùiMsoat  peur  signée 
b^g^  V  a*  a%  quimd  o»  Itmiie  le  prisme  de  manière  qiut  le  QÔt4  ^ 
4e  ia  base  soit  j|  la  hauteur  /i,  eomme  $  est  à,4  (Haiiy),  La  oiftr 
dificatioo  qui  porte  sur  les  arêtics  4^  bases,  produit  un  oe- 
taidre  rhombix|ue  6^  (£(;.  4^^»  4^^  ^  ^vaoites)^.  dans  lequel 
ti-  sur  t^  m  \2'}'^%2\  et  i26<'4B'  atu;  f^r^es  culminaaiea*,,  78^6' 
am  arât^s  d«a  faases.  Cet  octaèdre,  en.  se  combinant  avec  les 
pant  m,m9  donne  ia  iiariété  pyramidée^  fi|^  4^^-  La  modîfir 
cation  b^  est  souvent  bémiédriquei  et.produit  alors  un  tétraèdd^ 
ou  spbénGtde  rhoi^bique,  cioipme  on  le  y4»ic  Qg*  4^4»  ^ù  le 
prisme  se  termine  par  deui  sommets  dièdrefl  croisés  entre  eu^i 
l'angle  du  biseau  terminal  étant  de  ioi^54'9  ln  cristallisatioa 
cU  Tepsomite  se  rapporte  donc  au  système  sphëno-iidiombîque. 
La  figure  4^^  (variété  équivalente  de  tic|«y)' a  pour  signe: 
mb^g^h^a*e*  :  incidence  de  6^  sur  m  ;^  139^3';  de  a*  &ur  A^ 
«s  1 19^58';  de  e*  sur  ff^  =  1 19^'^'»  L'epsonite  contient,  «qr 
100  parties,  5i  d'eau  et  16  de  magnésie, 

L'epsomite  se  rencontre  en  massiM  6bceuses,  composées  de 
fibres  conjointes,  d'un  éclat  soyeux  comme  celles  du  gypse,  à 
Calatayud  en  Aragon^  et  à  Fitou,  dans  le  département  de 
TAude  ;  en  concrétions  mamelonnées  ou  sialactitiques,  colorées 
ça  rose  par  le  sulfate  de  cobalt,  à  Herrepgrujid  en  Hongrie;  en 
efBorescences  salines  à  \a^  surface  de  certains  schistes,  en  Savoie 
et  en  Suisse;  et  en  solution  dans  les  eaux  minérales.  C'est  à  la 
présence  de  ce  sel  dans  les  eaux  de  Sedlitz,  de  Pulina  et  d'Egra 
en  Bohême,  dans  celles  d'Epsom  en  Angleterre,  que  sont  dues 
Jes  propriétés  de  ces  eai|x  ;  on  sait  que  le  sulfate  de  magnésie  a 
une  action  purgative  aas€«  prononcée» 

\J Astrakcuiitey  que  Ton  trouve  en  cristaux  prismatiques,  blancs 
et  opaques,  au  milieu  du  sel  que  Ton  extrait  des  lacs  salés  et  amers 
à  l'est  de  IVmbouchure  du  Volga,  est  une  combinaison  de  sulfate 

de  magnésie  et  de  soude,  de  la  formule  Mg  S  +  Na  S  +  H\  qui 
renferme  1 1  pour  cent  d'eau. 

(1)  Le  sulfMe  de  mogaésis,  ^sad  II  cristallisé  à  uns  temp^rsiare  aa  psa 
plus  éle\éo^  ne  prend  que  six  équivalents  d'eau,  et  présente  alors  des  formes 
UiDorhombiques,  analogues  à  celles  des  snU^{c8  de  fer  et  ds  cobalt. 
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25*  Espftci.   Ûomjotm  (Haldliiger). 

^  :  Sidffi^  4fi  $i^;  VitrM  Vanc  et  dmp^nm  V(W^;  QafUstinU^ 

Beutlant. 

i 

\ 

Sel  ManCy  soluble,  d'une  saveur  styptique,  qu'on  trouve  en 
efflorescences  dans  les  galeries  de  miues,  où  il  provient  de  la 
décomposition  des  sulfures  métalliques.  Ses  dissolutions  concen- 
trées cristallisent  à  la  températur^e  ordinaire,  et  les  cristaux  que 
Ton  obtient  ainsi  sont  isomorphes  avec  ceux  de  l'espèce  précé- 

dente  :  leur  composition  est  représentée  par  la  formule  S  ^^ 

+  H^;  et  leur  forme  primitive  est  un  prisme  droit  fbombiqw 
de  91^7'.  On  le  trpuve  en  aiguilles  blanobes  ou  en  concrétions  k 
structure  fibreuse  dans  les  mloies  où  l'oii  ej^ploite  de  \^  blendfi» 
comn^e  dans  celles  du  BammeUberg  pxh^  de  Qoslar^  dai^s  If 
Harzy  et  de  Schemnitz  en  {Hongrie;  il  existe  fiu^i  ei|  peUtt 
quantité  dans  les  eau^  qui  circulent  au  milieu  A^  c^  mineff 
C'est  de  Goslar  que  nous  vient  la  pins  grande  partie  dff  càim 
qi^i  est  répandu  d^ns  le  coipmerqe. 

30*  Bnlm*   WiiptwiTu  ou  wimm^tiHm  (Btodwt). 

SjD.  :  VUriolrose;  KobaU-VUriol;  CobaU  iulfaié. 

Substance  d*un  rouge  de  rose  p&le,  soluble,  d'une  saveur 
styptique  et  am^e,  isomorphe  avec  l'espèce  suivante,  et  cris- 
tallisant à  la  température  ordinaire  avec  sept  équivalents  d'ean, 
et  sous  la  forme  d'un  prisme  klinorbombique  pmm,  dans  lequel 
les  deux  pans  m, m  font  en  avant  un  angle  de  S2^^o\  et  la  base 
s'incline  sur  eux  de  99^4^''  ^^  cristaux  renferment  4^  pour 
cent  d'eau.  On  la  trouve  en  légers  enduits  dans  les  mines  co- 
baltifères  de  Bieber  près  de  Hanau,  en  Hesse,  et  de  Herren- 
grund  pris  de  NeusohI,  en  Hongrie. 


27*  Esptci. 
Sjn.  :  VUri^  nert  ou  ftwpwns  «er^f ,  Si9^fivUfif^;  Kçr  sulfaté. 

Substance  d'un  bleu  verdâtre,  soluble,  d'une  saveur  d'enere, 
cristallisant  comme  la  précédente  avec  sept  équivalents  d'eau, 

8  Fe  +  H^,  et  sous  des  formes  qui  dérivent  d'un  prisme 
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rhombiquep mm (&g.  i44> pl-  ^^)i ^^^^ lequel  m8urfn=83^36', 
etp  sur  m  «  98^50';  TaDgle  que  fait  m  avec  la  face  m*  adjacente 
est  de  97^a4^  ^^  ^^^^  P  ^^  ^^^  ^^u'  faces  m',  m'  situëes  en  ar- 
rière, faisant  entre  elles,  autour  de  Fançle  supérieur  a,  des  an- 
gles à  peu  près  égaux,  de  8i^36'  et  de  8 1^10',  on  serait  tenté  de 
prendre  ce  prisme  klinorhombique  pour  un  rhomboèdre  aigu. 
Cette  forme  primitive  présente  souvent  les  modifications  que 
l'on  voit  fig.  i4^  et  i46.  — Dans  la  variété  épointée,  fig.  i45, 
t  sur  m  as  1 1 9°  1 9';  et  f  sur  p  «  1 1 8^4^'*  Daqs  la  variété  repré- 
sentée fig.  i46,  on  a  msur^^=:  1 38^4^*9  v  sur  m  »  123^55', 
z  sur  m  SB  iSS^io';  o  surp  =  123^53'.  Ce  sel  est  composé,  sur 
100  parties»  de  4^  d'eau,  de  26  de  protoxyde  de  fer  et  de  29 
d'acide  sulfurique. 

La  mélantérite*est  sujette  à  s'efDeurir  au  contact  de  l'air; 
elle  en  absorbe  l'oxygène ,  mais  seulement  à  sa  surface p  et  se 
couvre  de  taches  ocreuses.  Ou  ne  la  trouve  dans  la  nature  que 
sous  forme  d^enduits  fibreux,  ou  de  filaments  d'un  blanc  jau- 
nâtre,* à  la  surface  de  roches  schisteuses,  contenant  de  la  pyrite 
blanche  en  décomposition.  Le  sulfate  de  fer  entre  dans  la  com- 
position des  teintures  en  noir  ou  en  gris;  on  l'emploie  pour 
faire  le  bleu  de  Prusse  et  l'encre  :  on  obtient  celle-ci  en  mêlant 
ensemble  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  avec  une  dissolution 
de  noix  de  galle  et  de  gomme  arabique. 

28«  Espèce.    BontTooAm  (Haidiuger). 
Sjn.  :  Fer  sulfaté  range  ;  Vitriol  rouge;  Néoplase^  Beudant  (1). 

Sulfate  hydraté  de  peroxyde  et  de  protoxyde  de  fer,  d'un 
Touge  hyacinthe  ou  d'un  brun  jaunâtre,  à  poussière  d'un  jaune 
d'ocre,  soluble,  d'une  saveur  styptique,  qui  résulte,  comme  le 
précédent,  de  la  décomposition  des  pyrites,  et  qu'on  trouve 
dans  Tintérieur  des  mines  en  plusieurs  lieux,  notamment  à 
Fahlun  en  Suède  ;  il  est  souvent  mélangé  de  sulfate  de  magnésie. 
Berzélius  le  regarde  comme  formé  essentiellement  d'acide  sul- 
furique, de  peroxyde  et  d'oxydule  de  fer,  suivant  la  formule 
_ .      •••     ...    . 

Fe*  -Fe*  S'  H^.  Il  cristallise  en  prisme  klinorhombique  de 
1 19*56',  dont  la  base  s'incline  sur  les  pans  de  i  iS^Sy'.  Les  cria- 
taux  en  se  groupant  forment  des  masses  botryoîdes. 

(1)  Beadant  a  décrit,  sous  le  nom  de  Néoplase,deuz  minéraux  considérés  par 
lui  comme  espèces  différentes,  le  sulfate  ronge  de  fer,  et  un  arsénito  noir  de 
0ielL6l. 
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29«  EsvÈcs.   JmuunnrB. 
Syn.  :  Vrai^Vitriol;  Uram  sulfaté. 

D'aprls  les  recherches  de  John,  il  existe  dans  la  mine  de 
Joachimsthal  en  Bahème,  un  sulfate  d'urane  hydrata,  d'un 
vert  d'herbe,  contenant  quelques  traces  de  cuivre,  soluble  dans 
l'eau,  et  Cristallisant  sous  des  formes  qui  rappellent  celles  du 
trôna  :  ce  sont  des  prismes  klinorhombiques  de  69^,  dont  la 
base  est  inclinée  à  l'axe  de  94^20'.  Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau, 
mais  avec  difficulté.  Il  a  une  saveur  amère  plutôt  qu'astrin- 
gente, 

IV*  Tribu.     KLinoiDBiQVKS. 

30*  Esptci.   GTAflon. 
.SjD.  :  Vitriol  Ueu,  Cciuperosê  l>Uue;  Cuivr9  sulfaté;  ChaXkanthit9. 

La  cyanose  est  une  combinaison  d'un  atome  de  sulfata 

neutre  de  cuivre  avec  cinq  atomes  d  eau,  S  Cu+H  »  contenant 
sur  100  parties,  32  d'acide  sulfurique,  3a  d'oxyde  de  cuivre,  et 
36  d'eau  :  c'est  une  substance  bleue,  soluble  dans  l'eau^  h  la- 
quelle elle  communique  une  couleur  de  même  nuance,  don- 
nant de  l'eau  par  la  calcination,  eb  laissant  un  résidu  blanc 
bleuâtre.  Elle  provient  de  la  décomposition  des  sulfures  de 
cuivre,  et  se  trouve  dans  les  çttes  de  ces  minerais;  elle  est  dit- 
soute  et  entraînée  par  les  eaux  qui  circulent  dans  les  mines,  et 
se  dépose  çà  et  là  dans  les  galeries.  Ses  dissolutions  cristalli- 
sent par  évaporation,  et  donnent  de*  beaux  et  gros  cristaux, 
d'un  bleu  d'azur,,  dont  les  formes  appartiennent  au  système  kli- 
noédrique,  et  qui  sont  représentées  par  les  figures  ai 3  à  117, 
pi.  a8.  La  l'^est  un  parallélipipëde  irrégulier  ;>  m  ^,  dont  les 
angles  sont  p  sur  m  =  109^32';  p  sur  Is:  127^4^',  et  m  sur  t 
=  i23®io'.  Ce  parallélipipëde  porte  des  modifications  simplet 
sur  les  deux  arêtes  ou  les  deux  angles  solides  diamétralement 
opposés;  bcs  modifications,  composées  chacune  au  total  de 
deux  faces  parallèles,  se  réunissent  entre  elles  et  avec  les  facet 
primitives  pour  produire  des  combinaisons,  comme  celles  que 
représentent  les  figures.  Incidence  de  m  sur  g^  a  1 26^4<>'9  4^ 
t  sur  g*  9B  1 10^  10';  de  ;>  sur  A^  =  1 2o^5o'.  On  trouve  le  sulfate 
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de  cuivre  sous  la  forme  de  concrétions  ou  de  masses  fibreuses 
à  Sain-Bel,  dans  le  départefuent  du  Rhône^  à Orayitia  et  Schem- 
nitz  en  Hongrie,  et  à  Goslar  dans  le  Harz. 

A  la  suite  des  ihilfates  minëralogiqUeûï^ht  dëterminables, 
BOUS  placerons  dans  un  appendice,  ou  tribu  provisoire,  les  sul- 
ftltes  adélooiof plies,  ou  ceUz  dont  là  cristallisation  n'est  pas 
èti'côré  connue.  ^Telà  sont  :  1°  la  tèltsomîtè,  ou  te  cuivre  velouU 
(tîôKupfefÀamthterz),  en  petites  liouppes  d'un  bleu  de  velours, 
iM^  tiù  fer  hydraté  bruti,  de  Moldawa  dans  le  Bannât  :  d'après 
Ùhe  analyse  de  Percy,  ce  serait  un  sulfate  de  cuivre  bydrate, 
ebtbbiné  ou  tnélàngë  avec  un  Sulfate  d*alumine. — bi?  La  Lovëùe^ 
ûlttaérâl  de  coulèui*  jaune,  quiacconâpaghélâkarstënite  dlscbtj 
et  qui  est  voisin  de  Tasirakanite;  c'est  un  sulfate  hydrate  de 
magnësie  et  de  soude.  — >  3^  La  Med/ldite,,  eulfate  d'urane  et  de 
chaux  hydratée,  de  couleur  d'ambre,  qu'on  a  trouvé  aux  envi* 
Tons  d'Andrioople  en  Turquie. — 4^  La  Fitsopkane  de  Breithaupt» 
substance  amorphe,  d'apparence  résineuse,  d'un  vert  d'olive  ou 
d'asperge,  qti'ota  trouve  à  Garnsdorf,  près  de  Saalfeld,  et  à 
Reichenbach  en  Saxe.  C'est  un  sulfate  hydraté  d^alumine  et  de 
^totoxyde  de  ht. 

•S;    0feLB  A  ftCSDiS  ttÈ  MÉiTAtt  LdlfttM. 

XIII*  OBM14    CHROMATES  sr  YANADATES. 

Le  chrome  est  un  métal  dëeoutert  en  17979  par  Tauquelîta^ 
iêtksïe  p}6mb  rouge  de  Sibérie  (ou  là  Crocoise)» et doBt le  nom 
rappelle  ses  propriétés  éminemment  colorantes;  son  exyde,  qui 
eut  isomorphe  avec  l'alumine,  est  d'un  vert  d*émerAude;et  sob 
aoide,  qui  est  à  trois  atomes  d'oxygène  comme  l'acide Sulfurique» 
^t'd'un  rouge  de  cinabre:  il  forme  avec  les  bases  des  sels  parti» 
ouliers,  qui  sont  pour  la  plupart  de  couleur  jsmne^u  rouge.  Qa 
obtient  le  métal  eu  réduisant  ses  oxydes  au  moyen  du  ^barbos 
par  le  procédé  ordinaire;  il  est  d'an  blanc  gris,  doué  de  <{uel- 
^Ue  édat,  cassant,  et  faiblement  magnétique.  Tous  les  miné- 
raux cbromiferes  dotinont»  par  la  fusioti  avec  la  soude,  mêlée 
4fuÉk  peu  de  nttre,  «ne  matière  •qui  est  jafttte  au  feu  d'oxyda- 
tion, et  d'un  beau  Yert  pré  au  feu  de  réduction. 

Le  vanadium  est  un  métal  fort  rare,  qui  présente  de  grandes 
flhial^^es,  d'uiie  part  avec  îe  chromé  et  le  manganèse^  et  d'une 
aufhre  part  avec  le  molybdène.  U  à  été  découvert  eoi  80 1>  dans 


Vtt  minerai  dt  plomb  de  Zî««p««  av  Blexique»  pur  Del  Rtô  «pui 
loi  donna  le  nom  d'ErythroniiM».  Mais  oeM  d4ca«uf  ertie  fnd 
yiéejpar  un  Abimiste  frapçain,  i|ai  »o  vit  daM  r^érytluroniiyii 
q^e  du  jcbrome  ûnpar.  b'existeAoe  du  -vanadium  n'a  été  «d« 
mise  qu'en  i83o,  à  ia  suUe  d'un  travail  dfa  Safecrom,  qui  té 
trouva  dans  un  minerai  de  fer  4e  Suède,  remarquaible  paruoda 
grande  duatilittë»  JU  vanadium  -est  d'un  blanc  d'arçeut  et  wm* 
samble  beaucoup  au  molybdène;  lil  d'eatfoiot  ductile,  et  tsé 
laisse  aisément  réduire  on  une  poudra  noij\ei;  il  «a  dissout  ais^ 
m^nt dans Tacide aaotiquB  «t nlaoB l'eau  régale tsa «didsotulîoi» 
a>uoe  belle  e^Hleur  bleue.  U  a  trais  degrés  d'oi^datioik,  et  lé 
dernier  est  on  acide  comparable  à  l'htjde  abromi^iss.  «Ceét  è 
V^iatde  vana^aie  ^'ot^'le^rauf^-danala  naMfe.Ou'dîalingiia 
las  vanadatas  des  ehriomatoa»  «o  >oe  >qu'ila  ilonnientb  aveie  ib 
boraki  ni»  vame  de  mauleiir  ivart«>  t(ni  ae  abaa|;e  an  jaune  dané 
)|  lieMinie  <)aydante,  ce  ^uin'a  pas  lieu  avec  le  obroitie»  On  ft^ 
connaît  en  eux  la  présence  de  l'acide  vanadique  à  cà  qilfl^ 
fjiiauflés  avec  tfi  aeuda»  fis  donnarn  un  Mék  solu^bla,  dotrt  la  so- 
latîon  préaipitq  par  l'asotate  4'aTgeaA.nneipaudre  jaune  de  va^ 
qad«iK  d'arg6nli  qui  devient  blanebe  an  peu  de  miaules.  Oli 
êaAuait  imaiiwaBatA  «rois  asf^ces  de  vanadates  dans  la  natuna: 
bt  Yanadinite  t%  «anadate  deflomb  cblor«ré,  Ja  v^lborthiié^ 
^«st  «m  vanadate  de  icuivre»  atta  tfeaeltùailey  qui  éat  un  ira» 
nadata  4e  fU>$bb  pur  <  i). 

«  s 

t^  Trîbii.     IIhomboàdriques. 
lr«  Esptcs.    ▼axanonTa. 

Vanadate  de  plomb,  avec  cblorure  de  plomb,  formé  très- 
^tobablenient  'par  la  combinaison  de  trois  atom^es  de  vaoadate 
tribaèlqne,  et  d'an  atome  de  cbloiHit^.  Sa  corapoè^tion  pMtt  Itrè 
iieprésetïiée  parla  formule  SPb*^  +  t^b  Cl,  qui  a  tibe  grande 
inalogie  avec  celle  du  phosptiate  de  plomb  (pyrottioi-piWtte)  rei 
ît  Mt  fort  rettiarquable  qu'il  y  ait  aussi  entre  les  âèut  esplcei 
titife  parfaite  analogie  de  formel,  fen  sorte  qt/où  peut  les  ré* 

4lf)  le  vansdiam  ii6)t>amn  pM  étrs  ate  snbstàms  usnti  rass  d^'oe  rs^sitafB 

eqn'à  présent  :  M.  TerreiL  Tient  4e  s^aler  sa  priséoce  dans  les  argUes 
tiaires  des  environs  de  Paris,  à  Gentilly,  à  Dreox,  à  Forges-let-£aux.  B^ijâ 
k.  Henri  De? llle  favait  trouas  dmos  dn  iaiineraiB  de  tef  alutiiDeux  de  là  ?rS^ 
asas^  eton  Vê,  eltéaassl  sosiiaealislBisSdsm  Issa^Mnés  dste^b  tauftiède. 
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garder  comme  isomorphes.-  La  vanadinîte  cristallise  en  petite 
prismes  hexaèdres  rëg;uliers,  terminés  par  un  dirhomboèdre  de 
79  à  80'  aux  arêtes  horizontales,  et  les  Esicés  basiques;  on  la 
rencontre  aussi  en  petits  mamelons  hérissés  de  pointes  cristat 
Unes.  C'est  une  substance  d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'un  brun 
clair,  opaque  ou  à*  peine  translucide,  d'un  éclat  gras,  d'une  du- 
reté ss  3,  et  d'une  densité  de  7.  Au  chalumeau,  elle  décrépite 
fortement,  et  fond  3ur  le  charbon  en  un  globule  qui  finit  par 
se  réduire  en  grainS  de  plomb,  tandis  que  le  charbon  se  re- 
couvre de  poussière  jaune;  avec  le  sel  de  phosphore,  elle  donne 
à  la  flamme  de  réduction  un  verre  d'un  beau  vert  de  chrome, 
qui  paraît  brun  tant  qu'il  est  chaud.  Elle  est  doluble  dans  l'a- 
cide  azotique*  Certaines  variétés  contiennent  une  proportion 
d'acide  phosphorique  qui  peut  aller  jusqu'à  3  pbur  cent.  Ana- 
lyse de  la  vanadinite  de  Windisch-Kappel  :  adde  vanadique 
18,37  ;  acide,  phosphorique  0,96;  chlore  3,56;  oxyde  de  plomb 

78,74. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  d'abord  à  Zimapan  au  Mexique,  en 
petits  cristaux  dans  un  filon  métallifère  avec  d'autres  minerais 
de  plomb  ;  on  l'a  retrouvé  depuis  en  petits  aggrégats  sphéroi- 
dauxou  eu  enduit  mamelonné,  à  Wanlock-Headdansie  comté 
de  Dumfries  en  Ecosse,  dans  des  filons  de  plomb  traversant  la 
grauwaeke,  et  aussi  à  Wicklow  en  Irlande,  dans  une  autre 
mine  de  plomb.  Elle  existe  encore  à  Windisçh-^Kappel  en  Ca- 
riathie,  et  à  Beresow  près  de  Katherinebourg  en  Sibérie,  dans 
des  filons  de  granité  avec  du  phosphate  de  plomb;  ses  cristaux 
renferment  quelquefois  un  petit  noyau  de  cette  dernière  sub- 
stance. 

2*  Espèce.    VoLBomTBnn  (G.  Rose). 

Vanadate  de  cuivre  et  de  chaux,  signalé  pour  la  première 
fois  par  le  docteur  Yolborth,  en  petits  cristaux  d'un  vert  d'o- 
live, qui  paraissent  être  des  tables  hexagonales,  et  qui  tapissent 
les  fentes  d'une  argile  mêlée  de  malachite,  dans  les  mines  de 
cuivre  de  Sissersk  et  de  Goumeschefskt  dans  l'Oural.  On  l'a  re- 
trouvé aussi  à  Nischne-Tagilsk  et  dans  plusieurs  autres  mines 
de  cuivre  du  gouvernement  de  Perm,  et  à  Friederischsrode  en 
Thuriiige.  Une  analyse  de  Credner  a  donné  le  résultat  suivant: 
acide  vanadique  36,58;  oxyde  de  cuivre  449^^  i  chaux  13,18; 
magnésie  et  protoxyde  de  manganèse  0,90;  eau  ifi2.  —  Ce 
minéral  s'offre  généralement  en  petites  massés  écailleuses  ou  en 
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aggrëgau  sph^ïdàux.  Il  donne  un  peu  d'eau  dans  le  petit  ma- 
tras,  et  devient  noir;  il  fond  sur  le  charbon  et  finit  par  8*y  ré- 
duire en  une  scorie  d'un  aspect  semblable  à  celai  du  graphite 
et  qui  renferme  des  grains  de  cuivre.  Avec  le  sel  de  phosphore» 
et  à  la  flamme  réduisante,  il  donne  un  verre  d'un  vert  d'ëme- 
xaude.  11  se  dissout  dans  Tacide  axotique  avec  précipité  d'acide 
vanadique. 

Il'  Tribu.     Rhombiqces. 

>  EsFÈci.    Dbbouhxitb  (Damour). 

Substance  en  petits  cristaux  de  couleur  noire  ou  vert  olive 
foncé,  reposant  sur  du  quarz  et  enveloppés  d'une  argile  ron- 
geâtre,  M.  Damour  qui  l'a  étudiée  et  analysée,  l'a  reconnue 
comme 'espèce  distincte  de  tous  les  autres  vanadates  de  plomb» 
et  l'a  dédiée  à  son  collaborateur,  M.  Descloizeauz,  à  qui  l'on 
doit  la  détermination  de  sa  forme  cristalline.  Ladescloizite  vient 
des  mines  de  plomb  de  La  Piata  ;  elle  est  composée  de  ag  parties 
d'acide  vanadique  et  de  7 1  d'oxyde  plombique,  ce  que  l'onre- 

présente  par  la  formule  Pb^  V.  La  forme  des  cristaux  est  celle 
d'un  octaèdre  droit  rhomboidal»  dérivant  d'un  prisme  rhom- 
bique  de  1 16^2 5',  par  des  troncatures  sur  les  arêtes  de  la  base; 
ce  prisme  porte  en  outre  des  troncatures  sur  les  angles  laté- 
raux e.  Cette  forme  est  analogue  à  celle  de  certains  cristaux  de 
libéthénlte.  Les  angles  de  l'octaidre  rhombique  sont  :  1  iS^io' 
(à  la  base);  127^10'  et  88**! 8'  aux  arêtes  culminantes.  Les  tron- 
catures des  angles  e  forment  un  dôme,  parallèle  aux  petites  dia- 
gonales, de  iaa®6'  et  57^5//. 

4*  EsplEci.    MéiJkMoomoirn. 
'    Syn.  :  jPAomOwcftfctté,  Glocker;  PhfBnkite,  Haidiuger. 

Chromate  de  plomb  basique,  d'un  rouge  foncé,  à  poussière 
d'un  rouge  de  brique,  et  qui  diffère  de  la  crocoîse  (le  plomb 
rouge  ordinaire)  non-seulement  par  le  ton  de  sa  couleur,  mais 

encore  par  sa  composition  et  par  sa  forme.  Sa  composition  est 

•     •••  - 

représentée  par  la  formule  Pb*  Cr*  :  elle  est,  en  poids,  d'après 
l'analyse  de  Hermann,  de  !i3,6  d'acide  chromique,  et  de  76,4 
d'oxyde  de  plomb.  Elle  cristallise  en  prisme  rhombique,  que 


dhkieQskytis  de  ce  prisme  soM  efrcone  indétemiloëes.  Ses  edê* 
fftiix  sont  fort  "petits,  et  entrelacés  en  forme  de  réseau;  ils  s6 
ctîvent  très-fiettettieiittlaBS  un  seul  sens»  Ce  minéral  ^bnne  dn 
pfotnb  sur  le  charbon,  qaand  on  le  cbâuflBs  à  ia  flamme  védu»* 
sable;  et  atec  le  borax,  un  {jlobule  d'un  Vert d^éateraude.  Usa 
trouve  à  Beresof,  dans  les  monts  Ourals,  avec  la  vauqueliaéitt 
et  la  crocoiset 

in*  Tribu.     Klinorhombiqubs. 

5«  Esp&cB.    VAugoELiinn. 

S^  {  Phmd  el^omé  urif  MêlanQçkior-JMadUU;  BMMoHtêi 

Substanee  d'un  vert  noirâtre,  à  poussik'e  d'un  vert  de  serin, 
tn  Crisiauk  fort  petits  et  ordinairement  aiaclés,  composant  des 
Masses  mamelonnées  ou  des  espèces  de  croates  à  la  manière 
d«8  st&lagmîtes.  Ces  cristaux  appartiennent  au  syntème  klino* 
shombique  :  ils  se  composecrt  d.e  quatre  faces^  moitié  d'un  oo» 
taèdre  klinorbombique,  d'une  &ce  h,  troncature  de  Taréte 
d'intersection  antérieure  des  faces  /,  et  d'une  face  terminale 
oblique  p,  parallèle  à  la  base  de  l'octaèdre  ;  ^inclinaison  de  p 
sur  h  «=  i49^-  Ces  cristaux  sont  presque  réunis  deux  à  deux  par 
bémitropie,  et  le  plan  d'bémitropie  est  parallèle  à  la  section 
principale  de  l'octaèdre^  qui  passe  par  la  diaggnale  borizontale  : 
l'ange  dep  et  de  p\  dans  ces  cristaux  doubles,  est  de  i34^3o\ 
•—  La  composition  de  ces  cristaux  est  analogue  à  celle  de  l'es- 
pèce précédente,  mais  là  combinaison  saline  est  à  deux  bases, 

l'oxyde  de  plomb  et  l'oxyde  de  cuivre  ;  on  peut  l'écrire  ainsi  : 

•      •        •  _  * 

(Pb,  Cu)'  Cr  .  Il  y  a  ordinairement  deux  atomes  d'oxyde  de 
plomb  pour  un  atome  d'oxyde  de  cuivre,  ce  qui  donne  les  pro- 
portions siriv*a^nies  :  ftd«le  cbr^mique  3ê,3(  éxyde  de  plomb 
6o,9;'oxyde  de  cuivre  io,8.  Sur  le  cbarbon,  la  vauquelinite  se 
g6tiSe  et  fend  en  un  glob^ite  métariliqoe  dNiii  ^s  somblte^  àu- 
IMr  auquel  %»vi  voit  de  petits  crains  de  plmnb  rééuiu  Elle-est 
Mlûble  dans  l'acide  nitriqiie,  en  laissant  an  résidu  de  coideuT 
jaune.  O^  treQv«  cette  Substtmice  av«e  ié  fAtfmfc  rduge  ordU 
ttoite,  à  Blrésof  en  ^béiîie,  et  à  Gonf^onhaedo  Goiapo  au  firésilc 
luAfS  il  ne  faut  pas  la  coofondve  avec  des  aô^illcfc  vertes  tie  py «> 
»O0i0rphite,  qui  raccompagnent  presque  tonjonn.  fille  exite 


laiMBHètfiBt^fcë.  $8^ 

mktare  à  Pom-6iba«iJ,  dans  le  dëpanement  da  Puy-de-t)dai«'et 
êms  rAoïërique  septentriobàle. 

#•  Etflum.    CBOoma  <ABndâat)« 
Siû.  :  Or^ctitté  et  Croc<iUit$;  Plomb  rouge;  PUmUt  chromaté, 

Gtironiate  de  plomb  de  la  formule  Pb  Cir,  connu  viilgaire- 
tfèin  soos  le  nom  de  plomb  rouge^  à  tause  de  sa  belle  couleuf 
dTùn  ronge  byacintbe  tirant  sur  le  rouge  aurore,  et  dont  la. 
^ous^rère  est  jaune  qrangë;  il  est  remarquable,  en  outre,  par 
là  ctéeoOtertQ  du  chrome  auquel  son  analyse  a  donné  Heu.  U  se 
^tëseiEkte  toujours  à  l'état  cristallin,  en  lamés,  en  crîstaut  im* 
|rtftntés  ou  disséminés,  dont  les  formes  fiont  rarement  bien  dé^ 
lëirminabtes:  elles  dérivent  d\in  prisme  klinorhombique^mm 
(fig.  ^56,  pi.  3o),  dans  lequel  les  panft  mm  Font  entre  eux  un 
itogle  de  gS^So',  tandis  qu'ils  sont  inclinés  sur  la  base  p  dé 
99^10*  :  le  rapport  du  côté  b  de  la  base  à  Tarête  h  est  à  peu  prèft 
telui  des  nombres  5  et  la.  Des  clivages  assez  nets  ont  liéU  pa* 
iwllèlement  a«x  pans,  et  d'autres  plus  imparfaits  dans  le  denè 
«tas  deux  sections  diagonales. 

Le  [domb  Youge  est  vitreux,  tran8lù'cfd^,  let  fragile  ;  sa  dtl- 
Tisté  est  comprise  entre  a  et  3  ;  sa  densité  ^  6.  Ses  prismes  sont 
Muvent  allongés,  et  teirmhiés  par  les  firces  de  klinodômes  trè»- 
obliques  :  ils  sont  d'une  couleur  intense  et  d'un  éclat  Vif  et 
presque  adamantin.  La  figure  367  représente  la  forme  primi- 
tive, avec  un  sommet  oblique  à  deux  faces,  produites  par  la 
Ikiodilicâiion.^.  Incidente  de  cT  èur  d*  =  1  i9^3o^;  (f  sur  m 
êâè  t4^^^o'.  On  voit,  fSgi  a58,  la  même  variété,  avec  un  second 

Uinodôme  a '*,  dont  l'angle  est  de  97°5o'.  Beaucoup  de  crisp- 
taux  présentent,  comme  dans  la  figure  ^60,  le  biseau  d^  uni  à 

une  troncature  très-oblique  a '^;  TincideDce  de  cette  (aceft^^ 
•ur  m  est  de  i33^.  Le  poiotemem  qui  termine  ces  cristaux  est 

Îuelquefois  .tronqué  légèrement  par  la  face  basique  p.  Il  est 
^autres  cristaux,  dans  lesquels  la  forme  primitive  est  terminée 
par  des  sommets  moins  allongés,  comme  celui  qui  est  re|>i^- 
senté  Êg.  359,  et  dont  le  signe  est  m  (fi  e^. 
Analyse  du  plomb  rouge  de  Sibérie» 

par  Vaxiqnelin  :  par  BenClivs  : 

Actdë  chrtaiîqse*  •  •  .     3(1^,4^  .   .  •  ^  •     3f,5 
Oxyde  de  plombé,  é  •  .     63,^  %  .  .  .  •     66,5 
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Au  chalumeau,  ia  crocoîse  fond  sur  le  charbon,  qui  se  coowe 
d'oxyde  de  plomb;  à  la  flamme  d'oxydation»  elle  colore  en  vert 
le  borax  et  le  sel  de  phosphore. 

Le  plomb  rouge  est  asses  rare  :  on  ne  l'a  trouve  jusqu'à  pré- 
sent que  daps  un  petit  nombre  de  localités,  et  pendant  long- 
temps même  on  ne  l'a  connu  que  dans  un  seul  endroit,  à  Be- 
resoj^rès  de  Katherinebourg,  dans  les  mojuts  Ourals.  Il  y  est 
en  cristaux  implantés^  en  lames  ou  en  veines,  dans  une  sorte 
de  gneiss  talqueuz,  nommé  Bérésitei  et  dans  des  quarzites  mi- 
cacés, généralement  aurifères.  On  l'a  retrouvé  ensuite  dans  une 
autre  partie  de  la  même  région,  à  Nischne-Tagilsk;  puis  ea 
Hongrie,  à  Rezbanya,  et  Moldawa;  et  enfin  au  Brésil,  dans  im 
gisement  analogue  à  celui  de  la  Sibérie,  à  Congonhas  do  Campo» 
dans  la  province  de*  Minas-Geraes.  Le  plomb  rouge  est  employé 
dans  l'art  de  la  peinture,  et  fort  recherché  des  artistes  russes 
pour  la  belle  couleur  jaune  qu'il  fournit;  on  s'en  sert  pour 
peindre  sur  toile  et  sur  porcelaine. 

On  obtient  dans  les  laboratoires  du  chromate  neutre  de 
plomb^  S0U9  la  forme  d'une  poudre  d'un  beau  jaune,  en  ver^ 
sant  une  dissolution  d'acétate  neutre  de  plomb  dans  une  disso- 
lution de  chromate  neutre  de  potasse.  Ce  sel,  qui  a  la  même 
composition  chimique  que  le  chromate  rouge  naturel,  est  em- 
ployé dans  la  peinture  à  l'huile  sous  le  nom  de  jaune  de 
chrome. 

7«  EspÈGB.    DBOHÉHm  (BergemaDo).     . 

Substance  rouge  ou  jaune  rougeâtre»  à  poussière  jaune,  en 
petites  masses  botryoides ,  avec  une  structure  cristalline  qui 
parait  se  rapporter  à  un  prisme  rhombique  ou  à  un  rhom- 
boèdre. Suivant  quelques  auteurs,  cette  dernière  forme  serait 
assez  nettement  indiquée  par  les  clivages;  et,  s'il  en  était  ainsi, 
il  faudrait  reporter  cette  espèce  dans  la  première  tribu,  en  la 

plaçant  avant  la  descloizite.  C'est  en  effet  d'après  l'analyse  de 

...  • 
Bergemann,  un  vanadate  neutre  de  plomb  V  Pb,  composé  de 

47  parties  d'acide  vanadique  et  de  53  d'oxyde  de  plomb.  Du- 
reté 4;  densité  5,8.  On  la  trouve  au  milieu  du  grès  bigarré  prés 
de  Nicderschlettenbach,  vallée  de  Lauter,  dans  la  Bavière  rhé- 
nane (i). 

« 

(1)  Ud  Tanadate  double  de  plomb  et  de  cuiTre»  analysé  par  Domeyko,  qui 
lui  a  trouTé  la  compotitSoa  suivante  :  VPb*  +  Y  Ou*;  ou,  en  poids,  acide  TaiSr 


TOireSTATSS  BT   MOLTBDATBt.  Mg 


XIV  Obdbb.    TUNGSTATES  bt  MOLYBDATES. 

>  * 

Les  tuogstates  forment  un  genre  chimique,  composé  d'es- 
pèces dans  lesqueUes  les  bases  sont  combinées  avec  Tacide 
tnngstique  ou  wolfram ique,  Facide  du  métal  appelé  tungstène^ 
et  que  le  célèbre  chimiste  suédois  Scfaeele  a  découvert  dans  le 
wolfram.  Ce  métal  est  d'un  gris  de  fer,  cassant,  très-dur;  sa 
densité  est  de  17,5;  il  est  très-peu  fusible,  inaltérable  à  Tair,  et 
très- peu  oxydable  par  les  acides.  On  ne  l'obtient  que  très-diffi- 
cilement à  rétat  métallique,  et  seulement  sous  la  forme  de 
grains  ou  de  petites  aiguilles.  Chauffé  dans  une  capsule,  il 
prend  feu  et  se  convertit  en  acide  tuagstique  d'une  belle  cour 
leur  jauue.  Cet  acide  est  insoluble  dans  l'eau  ;  il  est  à  trois 
atomes  d'oxygène,  comme  l'acide  molybdique,  avec  lequel  il 
est  isomorphe.  Il  forme,  avec  différentes  bases  salifiables,  les 
protoxydes  de  fer  et  de  manganèse,  l'oxyde  de  plomb  et  la 
chaux  des  combinaisons  salines,  les  tungstates.  Le  caractère 
commun  à  ces  combinaisons,  et  aussi  aux  molybdates,  est  de 
donner,  après  la  fusion  avec  la  soude,  un  sel  soluble  dans  l'eau, 
dont  la  solution  précipite  par  Facide  nitrique  une  poudre 
blanche  qui  bleuit  lorsqu'on  la  dépose  sur  une  lame  de  zinc. 
Celle  qui  est  fournie  par  un  molybdate  reste  blanche  pendant 
l'ébullition  de  la  liqueur,  tandis  que  celle  qui  provient  d'un 
tungstate,  jaunit  par  l'ébullition.  Celle-ci  donne  au  feu  de  ré* 
duction,  un  verre  bleu  avec  le  sel  phosphorique,  tandis  que 
l'autre  produit,  dans  le  même  cas,  une  couleur  d'un  vert  d'é- 
meraude. 

V^  Tribu.     Rhombobasiques. 

Ite  Espèce.    WoLrajji. 
Syn.  :  Sthé$Un  ferruffiné,  Hafly;  Tumgstaie  de  f$r  êid»  numganêsê. 

Substance  noire,  très-pesante,  ayant  un  éclat  approchant  du 
métallique,  et  une  structure  sensiblement  lamelleuse,  qui  sem- 
blent conduire  à  un  prisme  rectangulaire  droit,  ou  presque 

diqne,  13.5;  aeides  anénique  et  phosphorique,  5.2;  oxyde  de  plomb,  54.9; 
oxyde  de  cuivre,  14.6,  se  renoonire  en  masses  terreuses  de  couleur  bruue 
foncée,  dans  une  mine  d'argent  du  Chili,  appelée  mme  d$  la  Marquise, 


5^0  Tmf69T4TSft  ^T  lfO|.T9m3Vf 

droit.  Ce  minerai  est  compose  d'acide  tuogstiqtie,  de  protoxyde 
de  fer  et  de  protoxyde  de  man|;anèse  dans  des  proportions  va- 
riables,  mais  telles  cependant  que  la  quantité  d'oxygène  con- 
tenue dans  l'acide  est  toujours  triple  de  la  quantité  d'oxygène 

Q[>ntenue  dan^  les  deux  bases;  composition  qu'on  peut  repré- 

•»•    •      • 

«enter  parla  formule  irèfr-simpie  :  W  (Fe»  Mn). 

Les  cristallographes  sont  loin  d'être  d'accord  sur  la  nature  du 
tysCème  cristallin  de  cette  espice.  Haîiy  a  rapporté  les  cristaux 
de  .wolfram  au  système  ortborhombique,  et  cette  opinion  a  été 
partagée  par  plusieurs  minéralogistes,  MM.  Breitbaupt,  C 
Rose,  etc.  D'autres, (tels  que  Lévy,  Ehifrénoy,  M.  Descloizeaux) 
adoptent  pour  forme  primitive  un  prisme  oblique  i  base 
vbombe,  muis  l'obliquité  de  cette  base  est  si  faible,  que  l'incli* 
naison  sur  les  deux  pans  diffère  peu  de  90^  :  on  peut  donc  rer 
garder  ce  prisme  comme  une  de  ces  formes  placées  à  la  limite 
de- deux  systèmes  voisins,  et  par  lesquelles  s'établit  un  passage 
presque  insensible  de  l'un  à  l'autre.  Enfin  une  troisième  opî* 
ûion^  en  quelque  sorte  intermédiaire  entre  les  deux  autres,  est 
ceHe  des  minéralogistes  qui,  comme  MMl  Haidinger^  Brcoke  et 
Miller,  Naumann,  Dana,  rapportent  la  cristallisation  du  wol- 
fram à  un^  prisme  orthorfaom bique,  ou  à  un  système  d'axes  rec- 
tangulaires, mais  en  admettant  que  la  dérivation  des  former 
secondaires  se  fasse  de  manière  à  ce  qu'elles  rappellent  le  type 
Uinorhombique;  selon  eux,  le  wolfram  serait  ortborliombique, 
à  ne  considérer  que  le  caractère  géométrique  de  ses  axes;  mais 
il  est  réellement  klinorbombique^  si  l'on  tient  compte  de  leurs 
conditions  physiques,  qui  dounent  lieu  à  un  sous-système,  e^ 
amenant  la  production  de  formes  hémiédriques. 

Les  raisons  ne  manquent  pas  pour  soutenir  chacune  des  deux 
dernières  opinions^  les  seules  qui  restent  en  présence  en  ce  mo- 
ment.  M.  G.  Rose^  pour  défendre  la  sienne,  s'appuie  d'une  part 
sur  les  groupements  réguliers  du  wolfram 9  pour  rejeter  l'obli- 
quité des  axes,  d'une  autre  part,  sur  l'apparence  symétrique  et 
holoéc^iq-V-e  des  sommets  dans  les  formes  simples  ;  il  y  a  bien 
des  cristaux  qui  paraissent  hémiédriques,  comme  ceux  de 
Zinawald,  mais  les  faces  qui  manquent  aux  uns  se  montrent  sur 
les  autres,  et  réciproquement  (1).  M.  Descloizeaux,  qui  admet, 
au  pontratre,  comme  réel  un  système  d'axes  obliques,  fait  re- 

{i)  M.  G.  RoM^  se  Ibndsnt  inr  sa  détsrmiimtion,  a  cherché  à  établir  .({Qe  le 
wolfram  était  isomorphe  atec  la  tantallte^  dont  la  ibrme  primitlTC  est  un  prtsiaa 
orthorhom|>iqae  de  101*  Vt* 


marquer,  à  l'appui  de  «ou  idée,  que  les  faces  d'apparence  sy- 
métrique diffèrent,  soit  par  }eur  aspect  physique*  soit  par  leur 
inclinaison  sur  les  deux  faces  h^^  antérieure  et  postérieure  (i). 
Nous  admettrons  sa  détermination  comme  exacte,  ou,  si  l'on 
conservait  encore  quelque  doute^  comme  ne  pouvant  pas  s'éloi- 
gner beaucoup  de  la  vérité,  et  donnant,  des  faits  observés,  Tex- 
plication  la  plus  naturelle, 

La  forme  primitive  des  cristaux  de  wolfram  est  un  prisme  à 
base  rKbmbe,  ïégèrement  oblique,  p mm (fig^.  164,  pK  26),  dans 
lequel  les  pans  m^m  font  entre  eux  un  angle  de  loi^  taftdte 
qu'ils  s'inclinent  sur  la  basep  de  91^3^'.  Le  rapport  du  cdfé  h 
de  la  base  à  la  hauteur  h  est,  à  peu  pris,  cel^i  des  nombres  a 
et  3  (plus  exactement,  des  nombres  26  et  16}.  Un  clivage  t^ès» 
fitcile  a  lieu  parallèlement  aux  petites  diagonales  des  bases,  ec 
un  a^tre  plus  imparfait  paraUèlement  aux  grandes  diagon#es^ 
En  oaire,  les  cristaux  de  Zinnwald  m  prêtent  à  une  division  on 
cassure  lamelleuse}  qu'on  a  prise  souvent  pour  un  véritable  cli- 
vage. {jCS  crii^taux  sont  assez  fréquemment  maclés;  le  plus  sou* 
vent  le  plan  d'bémitropie  est  parallèle  à  la  face  AS  et  les  Êices^* 
font  entre  elles  un  angle  rentrant  de  i22^38\ 

La  dureté  du  wolfram  =  5,5;  sa  densité  ^  7,5.  Getie  sub- 
stance est  opaque;  elle  est  ^n  masse  d'un  gris  foncé  ou  d'un 
noir  brunâtre;  sa  poussière  est  d'un  brun  rougeâtre.  Sur  1<| 
cbarbon,  elle  fond  avec  difficulté  en  un  globule  noir  magnéti- 
que, à  surface  cristalline.  Elle  tombe  en  poussière  sur  la  lamç 
de  platine^  lorsqu'un  la  traite  avec  la  soude,  et  offre  alors  la 
réaction  du  manganèse.  Avec  le  borax,  elle  donne  un  verre 
jaune,  indice  de  la  présence  du  fer,  et  avec  le  sel  pUosphori- 
que  un  verre  d'un  rouge  sombre  au  feu  de  réduction. 

Analyses  du  wolfram, 

de  Zinnwald,  par  Schiffgotsch  :     de  Nertachinsk,  par  Ki^dt  : 

Acide  tungstique 75,66 75,64 

Protoxyde  de  fer 9,49 i9>55 

Protoxyde  de  manganèse.     14)85  .  .   *  •  .       ^fii 

(1)  Les  faces  correspondantes  0*  et  a*  sont  Kùne  plane  ei  miroitsote,  l%atra 

mgocuse  et  arrondie;  les  indiaaisons  des  fiiees  (Vi  et  d^U  rar  ft&  oit  éM 
tssovées  sensIblemoBt  ioëgideSi 
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VARtÉTXS. 

Formes  cristallines. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  ^S  A\  A*,  d'\b  '*, 

sur  les  angles  :  e\  0,,  o\  a*. 

Les  cristaux  de  wolfram  présentent  plusieurs  types  de  formes, 
selon  la  prédominance  de  telles  ou  telles  becs  de  modifica- 
tions. Quelques-uns  offrent  l'apparence  deprismes  klinorhom- 
biques,parla  combinaison  et  le  développement  des  faces  m,  os, 
0%  é^  et  e,:  la  fiaure  167  représente  un  de  ces  cristaux,  que 
l'on  trouve  principalement  à  Zinnwald,  où  ils  atteignent  des  di- 
mensions assez  considérables.  Son  signe  est  ipmh}  hf  a*  é  e^ 

d  '*•  Incidence  de  c?  sur  A^  «  1 1 5^4  ■ '9  de  p  sur  h}  «  91^09';  de 
A*  sur  h*  =  1 57*36';  de  p  sur  c*  =  1 39*39'}  dc*e,  sur  e*=  i47*'29'; 

de  a '*  sur  p  ■«  1 27^*4 8*.  —  Les  faces  ^*  et  A*  combinées  avec  la 
base  p  donnent  un  prisme  rectangulaire ,  sensiblement  droit 
(fig.  i65).  La  figure  166  est  la  forme  primitive  avec  des  bi- 
seaux 4'  sur  les  arêtes  longitudinales  obtuses;  ces  prismes  sont 
généralement  courts. 

Il  arrive  assez  souvent  que  par  le  développement  des  fsices  ht, 
les  cristaux  du  wolfram  prennent  l'aspect  de  tables  élatpes, 
comme  on  le  voit  dans  ceux  d'Erenfriedersdorf,  de  Schlaggeu- 
wald  et  de  Mertschinsk.  En  général,  les  faces  verticales  prédo- 
minent, et  elles  sont  striées  verticalement,  c'est-à-dire  parallè- 
lement à  leurs  intersections  mutuelles. 

Les  variétés  de  structures  et  de  formes  accidentelles  se  ré- 
duisent à  trois  :  le  wolfram  lamvudre  ou  lamellaire;  le  wolfram 
bacillairey  passant  au  fibreux  (à  Strassberg,  au  Harz);  et  le  wol- 
fram pseudomorphiqtîe^  sous  la  forme  des  cristaux  de  Scbéeiite 
(à  Huel-Mandlin^  Cornou ailles). 

Le  wolfram  appartient  aux  terrains  de  cristallisation  :  son 
principal  gisement  est  dans  la  pegmatite  iet  le  greisen,  où  il  ac- 
compagne l'oxyde  d'étain,  la  scbéeiite»  le  béryl  et  la  topaze. 
C'est  ainsi  qu'on  le  rencontre  dans  les  mines  d'étain  du  Cor- 
nouailles  (Huel-Fanny,  environs  de  Redruth);  dans  celles  d'Aï- 
tenberg  et  d'Erenfriedersdorf  en  Saxe,  de  Zinnwald  etScblag- 
genwald  en  Bolième,  et  dans  ceHes  des  environs  de  Limoges  en 
France  (Puy-les- Vignes;  carrière  de  la  Vilatte).  On  le  rencontre 
aussi  dans  le  quarz^  au  pic  de  Prudelles  dans  le  département 


da  Pay-de-D6me;  dans  le  {gneiss,  à  l'Ile  de  Rona,  une  des  Hé> 
brides,  et  dans  les  roches  Alpines,  au  Saint-^jothard.  C'est  du 
wolfram  que  l'on  extrait  l'acide  tunpstique  pour  les  besoins  des 
laboratoires. 

n*   Tribu.      Q0ADRAT|Qt7BS. 

* 


Syn.  :  SchéOin  calcaire,  Hafly;  Tungstatê^  WolftamUU»  oa  SMelate 
de  chaux;  Tungstein  et  SckWBrstein,  des  AUemandi. 

Substance  vitreuse,  très-pesante,  blanche  ou  jaunâtre»  d'un 
ëclat  assez  vif,  un  peu  crasse  à  l'œil  et  au  toucher,  transparente 
ou  translucide,  cristallisée  sous  les  formes  d'octaèdres  droits  à 
base  carrée,  qui  dérivent  d'un  prisme  droi^  de  même  genre, 
pmnii  %•  73,  pi.  22»  dans  lequel  le  côté  b  de  la  base  est  à  la 
hauteur  h  comme  10:21.  Les  cristaux  sont  des  combinaisons 
des  deux  octaèdres  6^  et  a*,  en  position  inverse  l'un  à  l'égard  de 
l'autre.  Des  clivages  assez  nets  ont  lieu  parallèlement  aux  faces 
du  premier;  les  faces  du  second  sont  ordinairement  domi- 
nantes; à  ces  deux  octaèdres,  s'ajoutent  quelquefois  des  faces 
obliques,  telles  que  /i,  c  (fig.  1 14^  pi*  9))  qui  se  montrent  sur  les 
angles  latéraux,  mais  d'un  seul  côté,  à  droite  ou  à  gauche,  c'est- 
à-dire  que  les  cristaux  de  schéelite  présentent  un  cas  d'hémié- 
drie  latérale,  du  genre  de  celle  que  nous  avons  déjà  signalée 
dans  l'apatite  blanche  du  Saint-Gothard.  Ces  faces  obliques 
donneraient,  en  se  prolongeant,  des  octaèdres  quadratiques  de 
position  anormale  ou  intermédiaire  entre  celles  des  octaèdres 
6^  et  a*.  Incidence  de  6*  sur  b^tsioo^^o^  aux  arêtes  de  la  pyra- 
mide, et  1 29^2'  à  la  base;  a*  sur  a*  =  1 08^  1 2'  (à  la  pyr.),  et  1 1 2  V 

(à  la  base).  DuretéB84)^  9  densité  6,2.  La  schéelite  est  composée 

•     ... 

d'un  atome  d'acide  tungstique  et  d'un  atome  de  chaux,  Ca  W; 
en  poids,  de  80  pour  cent  d'acide  et  20  de  chaux.  Elle  fond  dif- 
ficilement au  chalumeau  en  un  verre  transparent  :  elle  est  len- 
tement attaquée  par  l'acide  azotique,  avec  précipité  d'acide 
tungstique  :  la  solution  précipite  ensuite  abondamment  par  les 
oxalates. 

La  schéelite  s'est  toujours  offerte  en  cristaux  implantés,  en 
druses  superficielles  ou  en  petites  masses  cristallines,  engagées 
dans  les  matières  de  filons  des  terrains  de  cristallisation  et  prin- 
cipalement dans  les  dépôts  stannifères.  On  l'a  trouvée  dans  les 
Corm  de  Minéralogie.    Tome  m.  38 
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pegmatites  et  les  greîseD,  où  elle  accompagne  le  wolfram  et 
rëtain  oxydé  :  au  Puy-lea-Vîgnes  près  de  Saînt-Lëonhard,  dans 
le  département  de  la  Haute-Yîenne;  dans  les  mines  d*étain  du 
Cornouailles,  en  Angleterre,  et  dans  celles  de  Saxe  et  de  Bo- 
hême (Ehrenfriedersdorfy  Scblaggenwald  et  Zinnwald);  dans 
les  mines  de  fer  et  de  manganèse  des  terrains  schisteux,  à  Bips- 
berg  et Ryddarhyttan  en  Suède»  et  à  Saint-Marcel  en  Piémont; 
dans  les  filons  bismuAifères  de  Hungtinton ,  en  Connecticut. 

3«  EbPÈCX.    SOBÉBLITIMB  (BeudâDt). 
Syn.  :  Tungstaiê  de  plomb;  Stohtite. 

Substance  rare,  de  couleur  brune,  jaune  verdâtre  ou  rou- 
gcâtre,  isomorphe  avec  la  précédente,  et  que  Ton  n'a  encore 
trouvée  qu'en  petits  cristaux  fusiformes  et  implantés  sur  du 
quarz,  à  Zinnwald  en  Bohême,  où  elle  accompagne  l'oxyde 
d'étaÎD.  Elle  cristallise  en  octaèdres  aigus,  qui  dérivent  d'un 
prisme  droit  à  base  carrée  p  m  m,  fig.  369,  pi.  3o,  dans  lequel 
le  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  A  comme  10  est  à  3i.  Les 
cristaux  sont  des  combinaisons  de  trois  octaèdres  à  base  carrée, 

6^  a*  et  b  '*  (fig.  270),  dont  deux  sqnt  très-aigus.  Incidence  de 
6*  sur  6*  =99°44*  (à  1*  Py*'0>  ®^  i3i®a5'  (à  la  base);  de  a*  sur  a* 
=  106*47' (àla pyr.)et  ii4°45'(àlabase);de6*'*sur6*'*=93*46' 
(à  la  pyr.)  et  1 54^36'  (à  la  base).  Dureté  3  ;  densité  8.  — D'après 

une  analyse  de  Lampadius,  sa  composition  est  Pb  W,  avec  les 
proportions  suivantes  :  61,7  d'acide  tungstique,  et  4^,3  d'oxyde 
de  plomb.  Traitée  au  chalumeau  sur  le  charbon,  elle  fond  ai- 
sément, et  le  charbon  se  couvre  d'oxyde  de  plomb;  elle  donne 
avec  la  soude  du  plomb  métallique. 

4»  Espèce.    MAuiiota  (Bendani). 

^n.  :  Pkmi^  molybdaté,  Hafly;  Wulfénite,  Haidlnger;  Plomb  jaune; 

Gelbbliierz,  WerDer* 

Substance  jaune,  tendre  et  fragile,  à  éclat  vitreux,  s'ofhant 
toujours  cristallisée  en  lames  carrées,  et  en  octaèdres  quadra- 
tiques, plus  ou  moins  modifiés  sur  les  angles  et  les  arêtes, 
comme  le  montreiU  les  figures  aôi  à  268,  pi.  3o,  lesquelles  le- 
présentent  les  principales  variétés  de  formes  décrites  par  Haiiy. 
Cette  substance  est  isomorphe  avec  les  deux  précédentes.  Elle 
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est  coiDposëe,  d'après  la  formule  MoPb,  d'un  atome  d'acide 
molybdique  et  d'un  atome  d'oxyde  de  plomb;  en  poids,  de  38,5 
d'acide  molybdique,  et  de  6i,5  d'oxyde  de  plomb.  Sa  forme 
primitive  est,  comme  celle  de  la  Schéelitine,  un  prisme  droit  à 
base  carrée,  dans  lequel  le  côte  6  de  la  base  est  à  la  hauteur  h, 
à  peu  près  comme  5  est  à  1 1.  Des  clivages  assez  nets  ont  lieu 
parirtlèlement  aux  faces  de  l'octaèdre  principal  6S  dont  les  an- 
g\es  sont  1 3 1^35'  (à  la  base)  et  99*40'  (à  la  pyr.);  un  clivage 
imparfait  répond  à  là  base  p,  sur  laquelle  les  faces  b^  s'incli- 
nent de  114*12'.  — L'octaèdre  6^  existe  seul  (6g.  361),  ou  com- 
biné avec  les  laces  basiques  p  (variété  basée,  6g.  362).  Souvent 
il  se  combine  avec  l'octaèdre  a*,  en  position  alterne  avec  lui,  et 
Fon  a  la  variété  biforme  de  Haiiy,  (^6g.  16 3).  Incidence  de  cf  sur 
a*  =  ioG^44'*  L^  6gure  264  représente  le  prisme  primitif  tron- 
qué sur  les  arêtes  de  ses  bases;  il  est  ordinairement  très-court, 
et  en  forme  de  table  carrée  :  son  signe  esipmb^.  Lies  faces  b^ 
sont  quelquefois  remplacées  par  les  fiices  6',  beaucoup  plus  in- 
clinées surp  :  incidence  dep  sur  6*  =:  i43^2S'.  La  6gure  265 
est  la  variété  basée  (fig.  262)»  épointée  sur  ses  angles  latéraux 
par  les  facettes  de  la  modi6cation  h^.  La  figure  267  représente 
la  forme  primitive,  dont  les  arêtes  verticales  sont  remplacées 
par  des  biseaux  A'.  Enfin  les  figures  266  et  268  offrent  la  com- 
binaison soit  de  l'octaèdre  6^  avec  a*,  soit  de  l'octaèdre  b*  avec 
un  octaèdre  a^,  plus  surbaissé  que  a^.  —  p  sur  a^  b  i4i^49'^ 
a^  sur  a^  »  128^9'.  Selon  Renngott,  les  cristaux  de  cette  espèce 
offriraient  le  premier  exemple  de  l'hémiédrie  trapézoédrique, 
dont  nous  avons  parlé  i^'  vol.,  pag.  i5r,  et  provenant  du  dé- 
doublement d'un  dioctaèdre  en  deux  trapézoèdres  tétragonaux, 
semblables  à  celui  que  représente  la  figure  1 1 3,  pi.  9. 

La  mélinose  a  une  dureté  tout  au  plus  égale  à  3;  une  den- 
sité =  6,9.  Elle  est  fusible  sur  le  charbon,  en  donnant  des  glo- 
bules de  plomb;  elle  est  attaquable  par  Tacide  azotique,  en 
laissant  précipiter  une  poudre  blanche  un  peu  soluble,  qui  de- 
vient d'un  bleu  pur  au  contact  d'un  barreau  de  zinc.  Ce  mine- 
rai est  rare,  et  ne  se  rencontre  que  dans  quelques  gites  plum- 
bifères,  notamment  au  Bleiberg  et  à  Windisch-Kappel  en  Ca- 
rinthie,  où  il  a  pour  gangue  un  calcaire  compacte  jaune.  On  l'a 
trouvé  aussi  à  Rezbanya  en  Hongrie^  et  àMoldawa;  là,  les  cris- 
taux sont  colorés  en  rouge  par  une  petite  quantité  d'acide  chro- 
mique.  On  le  cite  encore  à  Zacatecas  au  Mexique,  et  àPhaenix- 
ville  en  Pensylvanie. 


] 


596  TlTAVATBSi   tAUTALATté  tT  NIOBATIS 

XV*  Ordre. 
TITANATES,  TANTALATES  et  NIOBATES. 

Les  titànates  sont  les  combinaisons  de  Tacide  titanique  avec 
les  bases  salifiables; ces  base»)  dans  les  tUanates  naturels,  sont: 
la  chaux,  le  protoxyde  de  fer,  la  thorine,  Tyttria,  l'oxyde  de  c6* 
riam,  Toxyde  de  lanthane,  la  zircone  et  l'oxyde  d'uranium.  L'a^ 
cide  titanique  est  isomorphe  avec  l'acide  stànnique,  et  ces  deux 
acides  sont  généralement  considérés  comme  renfermant  demt 
atomes  d'oxygène,  rO*  (i).  Les  tantalates,  ou  les  combinaisons 
de  Tacide  taiitalique  avec  les  bases»  sont  des  sels  qui  semblent 
être  isomorphes,  tantôt  avec  les  tungstates,  et  tantôt  avec  les 
titanates  (2)  :  aussi  l'acide  tantalique  a-t-il  été  considéré  par  les 
uns  comme  un  acide  à  trois  atomes  d'oxygène  Ta,  et  par  les 
autres  comme  un  acide  à  deux  atomes  seulement  Ta  :  nous 
adopterons  cette  dernière  formule,  parce  que  les  acides  titani- 
que et  tantalique  ont  entre  eux  de  grandes  analogies,  et  se  rem«> 
placent  fréquemment  l'un  l'autre  dans  les  composés,  dont  il 
nous  reste  à  foire  l'histoire;  elle  est  admise  par  MM.  Henry 
Rofie,  Wôhler,  Rammelsberg,  etc.  M.  Henry  Rose  a  reconnu  que 
certains  sels,  qu'on  avait  regardés  comme  formés  par  un  seul 
acide,  l'acide  tantalique,  étaient  en  réalité  formés  par  deux 
acides  différents»  dont  l'un  est  Yactde  tantaUque  pîx>prement 
dit,  et  l'autre  un  acide  qui  lui  ressemble  beaucoup,  mais  qui  en 
diffère  à  certains  égards,  et  qu'il  a  nommé  ïacide  niobtgue 
(d'autres  le  distinguent  par  le  nom  de  cobunbique).  Ces  deox 
acides  sont  des  poudres  blanches,  insolubles  dans  l'eau  et  dans 
les  acides,  et  très-apalogues  aux  acides  titanique  et  stannique. 

Les  titanates  sont  des  corps  solides,  donnant  au  feu  de  réduc- 
tion, avec  le  sel  de  phosphore,  auquel  on  ajoute  un  peu  d'étain, 
un  verre  de  couleur  bleu  violâtre;  dissous  dans  Tacide  chlorhy- 
drique,  après  avoir  été  fondas  avec  la  soude,  ils  donnent,  par 
l'ébulliiion,  une  poudre  blanche,  qui  produit  sur  ce  fondant  la 

(1)  Gependant  M.  Hoffionanii  {Comptu-Rendus  âe  VAeaâ.^  U  tt;  1856)  a 
donné  les  raisons  qui  )e  portent  ii  croire  que  l'acide  titaniqtfe  serait  fï^  comme 
l'acide  siliclque  Si,  auquel  cas  le  protoxyde  de  titane  deviendrait  an  sesqnl- 

oxyde  ïi. 

(2)  Ce  double  isomorphisme  trouverait  sa  raison  d'être,  si  Ton  adoptait  l'o- 
pinion de  M.  Hoffmann  sur  racidé  titanique. 


même  action  colorante.  Les  tantalates  diffèrent  ies  titanatea, 
en  ce  qu'au  feu  de  réduction,  ils  ne  colorent  pas  les  fondants. 
Les  niobates  donnent,  par  la  fusion  avec  la  soude,  un  sel  sa|u« 
ble,  dont  la  solution  précipite  par  Tacide  azotique  une  poudre 
blanche,  qui,  chauffée  au  rouge,  devient  jaune. 

P*  Tribu.    CumQUBS. 
Ire  Espace.    Mmowtmm  (G.  Rose). 

Minéral  en  cristaux  dérivant  du  cube,  et  offrant  le  plus  sou- 
vent la  forme  cubique,  d'un  noir  de  fer  et  d*un  éclat  métalli- 
que assez  vif,  trouvé  d'abord  dans  un  calcaire  lamellaire  au 
Kaîserstuhl  dans  le  pays  de  Bade,  et  ensuite  à  Achmatowsk  d^ns 
l'Oural,  au  milieu  d'un  schiste  chloriteuz,  puis  dans  les  envi- 
rons de  Zermatt,  près  du  Mont-Rose.  Les  cristaux  se  clivent  en 
cube,  et,  d'après  M.  Descloizeaux,  présentent  des  formes  se- 
condaires assez  variées  :  l'octaèdre  régulier  a^,  le  dodécaèdre 

rhomboîdal  6^,  l'octaèdre  pyramidal  a  '*,  le  trapézoèdre  a  '%  et 

plusieurs  hexatétraèdres  b  '\  b  '\  etc.  En  rapportant  ces  cria- 
taux  au  système  régulier,  M.  Descloizeaux  a  fait  remarquer  que 
les  modifications  sur  le  cube  ne  sont  pas  toujours  au  complet  ; 
et  ayant  remarqué  depuis  que  la  pérowskite  offrait  des  traces 
d'une  double  réfraction  à  deux  axes,  il  en  a  conclu  que  sa  forme 
primitive  «st  une  forme  limite  des  prismes  rectangulaires,  ou 

un  prisme  rectangulaire  excessivement  rapproché  du  cube. 

...     • 

La  pérowskite  est  un  titanate  dé  chaux,  de  la  formule  Ti  Ga; 
elle  est  composée,  sur  loo  parties,  de  58,82  d'acide  titanique 
et  4  >  1 1 8  de  chaux  ^  la  chaux  est  quelquefois  remplacée  en  partie 
par  du  protoxyde  de  fer.  Dureté  5,5;  densité  ^^o^>  Infusible  au 
chalumeau;  donnant  avec  te  sel  pbosphorique  la  perle  vio- 
lette, qui  indique  la  présence  du  titane. 

• 
2e  fisPlKX.    PvmoeHLOWi  (Wohier). 

Minéral  en  octaèdres  réguliers  ou  en  grains  arrondis,  d'un 
brun  rougeâtre,  disséminés  dans  la  syénite  zirconienne  de 
Fredericksvârn  et  Laurwig  en  Norwège,  et  de  Miask  en  Sibérie. 
Les  octaèdres  réguliers  sont  modifiés  sur  leurs  arêtes  par  les 
fiices  du  rlioitttM>dodécaèdre  6\  etsur  leurs  angles  par  les  faces 
du  trapézoèdre  cf  ou  a*.  U  devient  jaune  verdâlre  quand  on  le 
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calcine,  en  conservant  son  ëclat  vitreux  ou  résineux,  et  fond 
au  chalumeau,  mais  avec  difficulté,  en  une  scorie  d*un  brun 
noirâtre.  Avec  le  borax,  il  donne  un  verre  qui  est  jaune  roa- 

geâtre  au  feu  d'oxydation,  et  d'un  rouge  sombre  au  feu  de  ré- 

••     • 

duction.  Il  est  composé,  suivant  la  formule  Nb  r,  d'acide  nio- 
bique,  avec  un  peu  d'acide  titanique,  stannique  ou  tungstique, 
et  de  bases  à  un  atome  d'oxygène,  qui  sont  :  la  cbaux,  la  tbo- 
rine,  Tyttria,  l'oxyde  de  cérium,  l'oxyde  de  lanthane,  Toxyde 
d'uranium,  la  zircone,  et  les  protoxydes  de  fer  et  manganèse. 
Ces  bases»  toutefois,  n'existent  pas  toutes  ensemble  dans  la 
même  variété;  on  a  aussi  constaté  la  présence  d'une  certaine 
quantité  de  fluorure  de  sodium  et  d'eau.  Analyse  par  Wôhler 
du  pyrochlore  de  Miask  :  acide  niobique  (avec  acide  titaniqae 
et  tungstique)  67,37  ;  tborine  et  oxyde  de  cérium  i3,i5;  yttria 
0,81;  chaux  io,g8;  protoxydes  de  fer  et  de  manganèse  1,4^; 
soude  5,29;  fluoré  3,a3;  et  eau  1^16.— -Dureté  5,5;  densité  49^1- 
Le  pyrochlore  de  Norwège  est  associé  au*  zircon,  à  la  poiymi- 
gnite  et  à  la  xénotime. 

La  Microlithe  de  Sbepard,  qu'on  trouve  à  Chésterfield  dans 
le  Massachusetts,  avec  la  tourmaline  verte  et  rouge,  et  l'albite, 
n'est,  diaprés  Teschemacher,  qu'une  variété  de  pyrochlore  d'un 
jaune  pâle. 

3*  £s»tcx.    PTmnnn  (G.  Rose) . 

Niobate  de  zircone  et  de  cérium,  en  petits  octaèdres  d'un 
jaune  orangé,  infusible  et  insoluble  dans  l'acide  bydrochlorU 
qi|e,  et  qui  a  été  trouvé  par  Perofski  de  St.-Pétersbourg,  à  Ala* 
bascbka,  près  de  Mursinsk,  dans  une  roche  feldspathique, 
contenant  aussi  des  cristaux  de  mica  lithique,  d'albite,  de  to- 
paze, etc.  Teschemacher  a  identifié  avec  cette  espèce  de  petits 
cristaux  jaunes  octaèdres,  tout-à-fait  semblables,  et  qui  accom- 
pagnent aux  lies  Açores  l'azorite  ou  le  niobate  de  chaux. 

II*  Tribu.     Quadratiques. 
4«  Espèce.    Fanoiraonni. 


Substance  d'un  brun  noirâtre,  ou  d'un  noir  de  poix,  opaque, 
d'un  éclat  gras  ou  demi-métallique,  et  qui  est  un  tantalate  d'yt* 
tria  et  de  cérium,  de  la  formule  fa  '(Yt,  Ge)^-  contenant,  d'après 
une  analyse  de  Hartwall,  43  d'acide  Untalique^  4^  d'yttria. 
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5  d'oxyde  de  cërium  et  3  de  zircone.  Ce  minéral  a  été  décou- 
vert par  Giesecke,  à  Kikertaursak,  prèg  du  cap  Farewell  au 
Groenland.  Ses  cristaux  dérivent  d'un  prisme  droit  quadratique 
pmm  (fig.  449  pl«  ^0)9  et  1a  figure  45  représente  une  des  formes 
secondaires  les  plus  communes.  On  voit  qu'elles  sont  soumises 
à  une  hémiédrie  rotatoire  horizontale,  du  même  genre  que 
celle  que  nous  avons  remarquée  dans  les  cristaux  de  schéelite. 
Chacun  des  groupes  de  facettes  z  et  5  donnerait,  si  Von  prolon- 
geait ces  faces  suffisamment,  un  octaèdre  quadratique  de  posi- 
tion anormale.  Incidence  de  s  sur  5=  128*28',  et  ioo^54^  de 
p  sur  5  :=  1 1 5^4^*5  ^^  2  sur  ^  =  169^1 7'-  U  y  a  des  traces  de 
clivage  parallèlement  aux  faces  de  l'octaèdre  s.  Dureté  6;  den- 
sité 5,9.  —  La  fergusonite  est  infusihle  au  chalumeau,  elle  y 
perd  sa  couleur,  en  devenant  successivement  d'un  jaune  foncé, 
puis  d'un  jaune  pâle. 

La  Tyrite  de  Forbes,  que  l'on  trouve  en  gros  cristaux  bruns, 
à  éclat  résineux,  à  Helle  près  d'Arendal  en  Norw^e,  est  selon 
Kenngott  une  variété  de  fergusonite,  dans  laquelle  l'acide  nio- 
bique  remplace  tout  ou  partie  de  Tacide  tantalique. 

* 

5«  Esptci.    AzoBRB  (Teschemacher). 

Substance  en  petits  cristaux  octaèdres,  qui  rappellent  par  leur 
foirme  ceux  du  zircon,  d'un  blanc  verdâtreou  jaunâtre,  et  qu'on 
trouve  dans  une  roche  trachy tique  aux  lies  Açores.  Les  arêtes 
des  bases  sont  remplacées  par  des  faces  verticales.  L'angle  des 
faces  de  la  pyramide  est  de  I23^i5',  à  peu  près  comme  dans 
les  cristaux  de  zircon.  D'après  Hayes,  c'est  un  niobate  de  chaux, 
dont  les  proportions  sont  encore  indéterminées. 

m*   Tribu.       KUNORHOMBIQUBS. 

6»  EsptcE.  EujJouTH  (Scheerer). 
• 
Substance  formée  parla  combinaison  des  deux  acides  niobi- 
que  et  titanîque,  avec  les  bases  suivantes  :  l'yttria  en  quantité 
prédominante,  la  chaux,  et  les  oxydes  de  cérium  et  d'uranium; 
on  la  trouve  en  cristaux  disséminés,  et  le  plus  souvent  en  masses 
amorphes  d'un  noir  brunâtre,  à  Jolster  en  Norwège,  et  à  Tromoe 
près  d'Arendal.  Suivant  Weybie,  seâ  cristaux  appartiennent  au 
système  klinorhombique.  Ce  minéral  est  infusible  et  inatta- 
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quable  par  les  acides.  Avec  le  sel  de  phosphore  il  donnet  à  la 
flamme  d'oxydatioD,  une  perie  jaune»  qui  devient  incolore  en 
se  refroidissant. 

7«  EsvtGB.   Unrmamromainm  (Shepard). 

Substance  en  petits  cristaux  bruns,  ou  en  grains^  dëpaurvas 
de  clivage,  trouvée  dans  les  mines  d'or  du  comté  de  Ruther- 
ford  dans  la  Caroline  du  Nord»  aux  Etats-Unis,  où  elle  est  as- 
sociée à  la  brookite,  au  rutile,  au  zircon  et  à  la  monazite.  Sui- 
vant Shepard,  elle  cristallise  en  prismes  klinorhombiques  de  g3^; 
et  selon  Hunt,  elle  contient  58  pour  cent  d'acide  titanique,  lo 
pour  cent  de  chaux,  avec  d'autres  ingrédients,  encore  indéter- 
minés. 

IV*  Tribu.     Rbombiqubs. 
8p  Espècs.   JEmmwmnm  (Benélios). 


Minéral  d'un  noir  foncé  par  réflexion,  d'un  jaune  brunâtre 
par  transparence,  rapporté  par  Menge  des  monts  Umep,  près  de 
Miask  dans  FOural,  où  il  est  disséminé  dans  une  roche  grani- 
toîde  avec  des  cristaux  de  zircon.  Cette  substance,  d'abord 
prise  pour  de  la  gadolinite,  a  été  regardée  ensuite,  d'après  une 
analyse  approximative  faite  par  Hartwall,  comme  étant  essen- 
tiellement composée  d'acide  titanique,  de  zircone  et  d*oxyde  de 
cériom  ;  et  plus  tardy  Hermann  a  reconnu  que  c'était  une  com- 
binaison d'acide  niobique  et  d'acide  titanique  avec  la  zircone, 
le  protoxyde  de  fer,  Tyttria,  et  les  oxydes  de  cérium  et  de  lan- 
thane. Une  de  ses  analyses  a  donné  les  proportions  suivantes  : 
acide  niobique  33,39;  acide  titanique  1 1,94 ;  zircone  (ou  acide 
zirconique)  i7,5a;  protoxyde  de  fer  17,66;  yttria  9,35;  oxyde 
de  lanthane  4)7^;  oxyde  de  cérium  3,48;  chaux  2,4o.  L'aeschy- 
nite  est  cristallisée  en  prismes  droits  rhombiques,  terminés  par 
des  sommets  pyramidaux  ou  cun^fbrmes,  dans  lesquels  domi- 
nent les  faces  d'un  dôme  à  arête  horizontale.  Ces  cristaux  déri- 
vent d'un  prisme  orthorhombique  de  1 29®;  ce  prisme  est  mo- 
difié sur  les  angles  e  de  la  base  par  des  faces  6^,  formant  un 
coin  de  74^;  on  observe,  en  outre,  à  l'état  rudimentaire,  les 
£i€es  6^  d'un  octaèdre  rhomboïdal,  inclinées  entre  elles  de 
1 37^30'.  Les  faces  prismatiques  sont  striées  verticalement.  Du- 
reté 5,5;  densité  5.3.  Sur  le  charbon  ou  sur  la  pince,  ce  minécal 
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se  gonfle  et  prend  une  couleur  d'un  jaune  de  rouille  ;  il  ne  fond 
pa8>  et  se  change  seulement  sur  les  parties  les  plus  minces  en 
i}ne  scorie  noirâtre. 

9«  Espèce.    Poi.TiiiaiiiTB  (Berxétias). 

Hinëral  d'un  noir  de  fer  foncé,  à  poussière  brune,  d'un  éclat 
presque  mëtallique,  et  cristallisé,  suivant  Lévy,  sous  des  formes 
qui  dérivent  d'un  prisme  droit  rhombique  de  1 1 6^  (fig.  69,  pi.  a  1  ). 
Une  de  ces  formes  est  représentée  fig.  70.  H.'G.  Rose  place  au- 
trement les  cristaux  de  polymignite,  et  les  considère  comme  des 
prismes  droits  de  i09^46'»i^ûdifiés  latéralement  sur  leurs  arêtes 
verticales^  et  surmontés  d'un  octaèdre  droit  rbomboïdal,  dont 
les  angles  aux  arêtes  culminantes  sont  de  1 36^28%  et  1 16^22'.  La 
polymignite  est  composée  d'après  Berzélius,  à  qui  l'on  doit  la 
première  connaissance  de  ce  minéral  et  son  analyse,  d'acide  ti- 
tanique,  de  zircone,  d'yttria  et  d'oxyde  de  cérium,  d'oxydes  de 
fer  et  de  manganèse:  elle  contient  sur  100  parties,  4^9^^  ^'^' 
cîde  titanique;  i4)i4  de  zircone;  1  i,5o  d'yttria;  5,oo  d'oxyde 
de  cérium;  le  reste  se  compose  d'oxyde  de  fer,  d'oxyde  de  man- 
ganèse et  d'un  peu  de  chaux.  Dureté  6,5  ;  densité  4)^-  ^^  i^î* 
néral  est  disséminé  en  cristaux,  ayant  quelquefois  i4  millimètres 
de  longueur,  dans  la  syénite  zirconienne  de  Frederickswarn  en 
Norwège. 

10«  £s»ifii.    HoMora  (De  G.  Rose). 
Syn.  :  llménite,  Brooke, 

Le  nom  de  mengite  a  été  imposé  à  cette  espèce  par  G.  Roso, 
pour  remplacer  celui  d'ilménite,  sous  lequel  Brooke  l'avait  dé- 
crite, et  qui  avait  déjà  été  assigné  à  une  autre  espèce,  le  fer  ti- 
tane du  lac  Ilmen.  Ce  nom  a  donné  lieu  à  son  tour  à  une  con,* 
fasion  du  même  genre,  M.  Brooke  l'ayant  appliqué  à  un  minéral 
d'nne  tout  autre  nature,  celui  que  Breithaupt  a  appelé  mamaiïe, 
•t  dont  il  a  été  question  à  l'Ordre  des  Phosphates. 

La  mengite  de  G.  Rose  est  une  substance  d'un  noir  de  fer,  à 
piHissière  d'un  brun  de  châtaigne,  à  éclat  demi-métallique,  et 
^i  se  rencontre  en  petits  prismes  orthorhombiques,  terminés 
par  les  faces  d'un  octaèdre  rbomboïdal,  dans  des  veines  d'albite 
^ui  traversent  les  monts  Ilmen.  Ces  cristaux  ont  pour  forme 
primitive,  suivant  M.  Brooke,  un  prisme  droit  rhombique  de 
i36^2o',  dans  lequel  le  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  comme 
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17  :  1 1.  Les  cristaux  décrits  par  ce  savant  sont  des  prismes  do- 
décagones m  ^*^*,  termines  par  un  pointement  à  quatre  faces 
(6^),  dont  les  angles  aux  arêtes  culminantes  sont  de  151^27*  et 
loi^io'.  —  MM.  Breithaupt  et  Hermann  ont  envisagé  ces  cris- 
taux d'une  autre  manière  :  ils  les  font  dériver  d'un  prisme  droit 
de  lOo^aS',  ce  qui  les  conduit  à  penser  que  la  mengite  pourrait 
bien  être  isomorphe  avec  la  columbite.  M.  G.  Rose  partage 
aussi  cette  opinion,  et  réunit  dans  un  même  groupe  de  sub- 
stances isomorphiques  la  mengite ,  les  tantalites  et  columbites, 
le  wolfram,  Feuxénite  et  la  polycrase.  On  ne  possède  pas  en- 
core d'analyse  exacte  de  la  mengite  :  les  essais  chimiques  ont 
montré  que  ses  composants  essentiels  sont  :  Facide  titanique,  la 
zircone^  l'oxyde  de  fer  et  Foxyde  de  manganèse.  Dureté  5,5; 
densité  5,48.  La  mengite  est  infusible  au  chalumeau  ;  elle  y  de- 
vient magnétique;  avec  le  sel  de  phosphore,  et  au  feu  d'oxyda« 
tlon,  elle  donne  un  verre  d'un  jaune  verdâtre;  au  feu  de  ré- 
duction, elle  donne  un  verre  d'un  beau  rouge,  surtout  si  l'on 
ajoute  de  Fétain«  Avec  la  soude,  le  minéral  donne  la  réaction 
du  manganèse. 

11«  EsptcB.    PoLTomAiB  (Scheerer). 

Minéral  noir,  opaque,  à  poussière  d'un  brun  grisâtre,  mais  se 
montrant  légèrement  translucide  et  d'un  brun  jaunâtre  dans  les 
lames  minces,  vues  par  la  lumière  transmise.  Ce  minéral,  qu'on 
trouve  en  cristaux  disséminés  dans  le  granité  rose  d'Hitteroé  en 
Norwëge,  avec  le  zircon  et  la  gadolinite,  a  de  grands  rapports 
avec  la  polymignite.  Comme  cette  dernière  espèce,  elle  est 
composée  essentiellement  d'acide  titanique,  de  zircone,  et 
d'oxyde  de  cérium,  mais  elle  contient  de  plus  une  certaine 
quantité  d'acide  niobique,  de  Fyttria,  du  protoxyde  d'uranium, 
avec  du  peroxyde  de  fer  et  de  l'alumine,  et  des  traces  de  chaux 
et  de  magnésie.  Ses  cristaux,  qui  appartiennent  au  prisme  or- 
thorhombique,  sont  des  tables^  à  six  côtés,  qui  dérivent  d'un 
prisme  de  i4o®,  modifié  latéralement  par  les  faces  y^,  et  vers 
les  bases  par  les  faces  d'un  octaèdre ,  faisant  entre  elles  des  an- 
gles de  iSa^  et  de  96^4^'.  —  Dureté  6;  densité  5,i5.  Au  chalu- 
meau, elle  décrépite  fortement,  et  devient  d'un  brun  grisâtre» 
mais  ne  fond  pas.  Avec  le  borax,  elle  donne  un  verre  qui  est 
jaune  au  feu  d'oxydation,  et  brun  au  feu.de  réduction.  Elle  est 
dissoute  par  l'acide  sulfurique  en  ébullition* 
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tSf  Espèce.    WoBLâun  (Soheerer). 

Sous  ce  nom,  M.  Scheerer  a  dédié  au  chimiste  Wôhlçr  un 
minéral  trouvé  dans  une  lie  du  Langesund-Fiord,  non  loin  de 
Brevig  en  Morwège,  dans  une  syénite  zirconienne,  où  il  est  as- 
socié à  l'éléolîtbe  et  aupyrocblore.il  se  présente  en  cristaux  ta* 
bulaireSy  en  lames  irrégulii^res  ou  en  grains  vitreux  d'un  jaune  . 
de  miel  ou  d'un  brun  rougeatre.  Les  cristaux  déterminables 
sont  très-rares  :  ce  sont  des  tables  rectangulaires,  portant  sur 
leurs  quatre  bords  des  modifications  en  apparence  symétriques, 
que  M.  Descloizeaux  rapporte  à  un  prisme  droit  rbomboidal» 
dont  l'angle  est  excessivement  voisin  de  90*.  Les  côtés  adjacents 
de  ces  tables  offrent,  dans  deux  zones  perpendiculaires  Tune  à 
l'antre,  des  faces  dont  les  incidences  sont  presque  identiques, 
en  sorte  qu'on  serait  tenté  de  croire  au  premier  abord  que  la 
forme  primitive  est  un  prisme  carré  ;  mais  des  mesures  très- 
précises  ont  démontré  le  contraire,  et  d'ailleurs,  la  substance 
possède  la  double  réfraction  à  deux  axes.  La  plupart  des  modi- 
fications sont  bémiédriques,  et  elles  fournissent  un  nouvel 
exemple  d'hémiédrie  dans  le  prisme  droit  rectangulaire. 

La  composition  chimique  de  la  wohlérite  est  assez  remar- 
quable; d'après  l'analyse  de  Scheerer,  cette  substance  con- 
tient, sur  100  parties:  acide  niobique  14)47 9  «icide  zirconique 
■  5,17;  acide  silicique- 80,62 ;  chaux  26,19;  magnésie  et  oxy- 
dules  de  fer  et  de  mangauèse  3,86;  soude  8,39.  En  regardant 
avec  ce  chimiste  la  zircone  comme  étant  è  Tétat  d'acide  zirco- 

nique  Zr,  et  représentant  la  silice  par  Si,  on  pourrait  exprimer 

cette  composition  par  une  formule  assez  simple  :  (Si,  Zr,  Nb) 

(Ga, Na).  La  dureté  de  la  wohlérite  =  6;  sa  densité  3,4 >•  Au 
chalumeau,  elle  fond' en  verre  jaunâtre  à  une  température  très- 
élevée. 

.    13*  EtPtcB. 


Syn.  :  Tantalaie  d'yttria. 

Substance  amorphe  ou  en  grains,  en  lamelles,  en  petits  cris- 
taux non  déterminables,  disséminée  dans  les  roches  granîtoldes 
d'Ytterby,  de  Finbo  et  de  Korarfvet  en  Suède.  Les  grains  cris- 
tallins se  laissent  cliver  dans  une  seule  direction  ;  la  cassure  est 
d'ailleurs  concboîde  ou  inégale.  D'après  la  couleur,  on  peut 
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distinguer  trois  variétés  dans  cette  espèce  :  l'yttrotantale  youn^, 
d'un  gris  ou  brun  jaunâtre,  à  poussière  bUnçbe,  opaque,  d'un 
éclat  gras  ou  vitreux;  Tyttrotantale  brun,  d'un  noir  brunâtre,  à 
poussière  d^uu  brun  clair,  et  i'yttrotantale  noir^  d'un  noir  foncé, 
à.poussière  d'un  gris-verdàtre,  ayant  un  éclat  demi-métallique. 
C'est  un  tantâlate  d'yttria,  dans  lequel  l'acide  tantalique  peut 
être  remplacé  en  partie  par  l'acide  tuugstique,  et  Tyttria  par  h 
chaux.  Les  analyses  de  Berzélius,  de  Henry  Rose  et  de  Chandltf 
conduisent  à  la  formule  Ta  Yt^.  Dans  quelques  variétés,  on  a 
constaté  la  présence  de  Toxydule  de  fer  et  de  l'oxyde  d'ara- 
pium.  Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  l'yttrotanule  change  de 
couleur  sans  se  fondre.  U  ne  se  dissout  point  dans  les  acides, 
icais  il  est  complètement  décomposé  par  eux,  api'ès  avoir  éii 
fpadvi  avec  U  bisulfate  potassique. 

}4*  Esi^CK.    llâMABWnf  (Henry  Rose)^ 
Syn.  :  Uranotantale,  G.  Rose. 

Substance  métalloïde,  d'un  noir  de  velours,  à  poussière  d'un 
brun-rouge  foncé,  qu'on  trouve  disséminée  dans  les  roches  gra* 
nitoides  de  Miask  en  Sibérie,  en  grains  aplatis  à  contour  poly- 
gonal, dont  la  forme  cristalline  n'est  pas  encore  connue,  mais 
qui  est  probablement  analogue  à  celle  de  la  niobite  ou  colum- 
bite.  Dureté  6;  densité  6,7.  D'après  les  analyses  de  Ferez  et  de 
Henry  Rose,  on  peut  la  regarder  comme  une  combinaison  d'a- 
cide nîobique  (avec  un  peu  d'acide  tungstique),  et  des  bases 
suivantes  :  le  protoxyde  de  fer,  l'oxyde  d'urane  et  Tyttrta,  la 
proportion  de  l'acide  étant  à  peu  près  de  56  pour  cent.  Cepen- 
dant^ de  nouvelles  recherches  faites  par  H.  Rose  ont  fait  penser 
à  ce  chimiste,  que  le  niobium  pourrait  être  dans  ce  minéral  A 
l'état  d'acide  hyponiobique.  Chauffée  dans  le  matras  de  verre, 
la  samarskite  se  désaggrège  ou  s'exfolie,  devient  d'un  brun  noi* 
râtre  et  perd  une  partie  de  son  poids  :  au  chalumeau^  elle  fond 
sur  les  bords  en  un  verre  noir;  avec  les  flux,  elle  donne  les 
réactions  de  l'acide  niobique,  du  fer  et  de  l'urane;  elle  se  dis- 
sout avec  beaucoup  de  difficulté,  mais  d'une  manière  com- 
plète, dans  l'acide  chlorbydrique,  en  formant  une  dissolution 
verdàtre. 

Vyttro'ilméntte  de  Hermann  est,  d'après  H.  Rose,  identique 
par  sa  composition  avec  la  samarskite,  et,  d'après  G.  Rose,  de 
même  forme  que  la  columbîte. 
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15«  Efrtcc.    TAflTAuni  (Ekeberg:). 
Syn.  :  TaniaUte  de  Finlande  et  de  Suède;  IxiolUhe;  CassitérotantaUte. 

Substance  d'un  noir  de  fer,  à  poussière  brune  et  à  ëciat  mé- 
talloïde, pesante,  d'une  densité  de  7  à  8;  d'une  dureté  de  6  à 

6,5;  et  qui  est  un  bitantalate  de  fer  delà  formule  Fe  fa\ 
I/oiyde  ferreux  est  en  partie  remplacé  par  l'oxyde  manganeux; 
aussi  ce  minéral,  qui  est  infusible  au  chalumeau,  donne-t-il 

une  fritte  verte  avec  la  soude.  L'acide  tantalique  Ta  est  à  son 
tour  remplacé  en  partie  par  l'acide  tungstique  ou  par  l'acide 

Sn,  qui^  dans  la  variété  de  Finbo  en  Suède,  devient  même  pré- 
dominant (variété  stannifère  ou  Cassitérotantalite);  enfin»  dans 
quelques  autres  variétés,  celle  de  Ghanteloube,  par  exemple,  on 
a  trouvé  des  traces  d'un  acide  zirconique,  probablement  de  la 

forme  Zr.  L'analyse  de  la  tan(alite  de  Skogbole^  dans  la  pa- 
roisse de  Kimito  en  Finlande,  a  donné  à  M.  Nordenskiold,  les 
proportions  suivantes  :  acide  tantalique  84,44*  ^cide  stanni- 
que  1,26;  oxyde  ferreux  i3,4i  ;  oxyde  manganeux  0,96;  chaux 
o,tS,  On  a  confondu  avec  ce  minéral,  sous  le  nom  de  tantalite, 
une  autre  substance,  qu'on  trouve  en  Bavière  et  en  Amérique, 
et  qui  lui  ressemble  beaucoup  par  ses  caractères  extérieurs, 
mais  qui  en  diffère  réellement  par  sa  composition  et  par  sa 
forme  :  cette  prétendue  tantalite,  dans  laquelle  on  a  trouvé  Ta- 
cide  d'un  nouveau  métal,  le  niobium^  est  maintenant  distinguée 
de  la.tantalite  de  Finlande  et  de  Suède,  comme  espèce  particu- 
lière» sous  les  noms  de  Columbite ,  de  Baïérine  ou  de  Niobùe. 

Les  cristaux  de  la  véritable  tantalite  sont  fort  rares  :  ils  déri- 
Tcnt  d'un  prisme  droit  rhomboïdal  de  122^54':  ce  sont  des 
prismes  allongés,  à  faces  polies  ou  inégales^  mais  peu  miroi- 
tantes, offrant  un  seul  clivage,  très-imparfait  dans  le  sens  du 
plan  passant  par  les  petites  diagonales.  Ces  prismes  sont  ter- 
minés par  les  faces  de  plusieurs  dûmes  horizontaux,  placés  sur 
les  angles  aigus  des  bases,  et  dont  un  est  de  54°  10';  et  de  plus 
par  les  faces  de  plusieurs  octaèdres  rhombiques^  dont  un  a  des 
angles  de  126®  et  i  i2^3o'  aux  arêtes  culminantes,  de  91^4^'  ^"^ 
arêtes  des  bases.  La  tantalite  se  rencontre  aussi  en  petites 
masses  amorphes,  disséminées  dans  les  granités  et  pegmatites. 
Cette  substance  a  été  trouvée  d'abord  en  Finlande,  dans  les  pa- 
roisses de  Kimito  et  de  Tammela;  on  l'a  retrouvée  ensuite  en 
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Suède,  à  Finbo  et  Brodbo  pris  de  Fahlun,  et  plus  tard  en  France, 
à  Chanteloube  dans  les  environs  de  Limoges  (M.  Damour). 

16«  EsptcB.   GoLinmni  ou  lIioBm. 

Syn.  :  BaXérme,  Beadant;  Tantaliie  de  BavUrê  et  à'Jménque. 

Ce  minéral  y  qui  a  été  confondu  avec  l'espèce  précédente, 
parce  que  ses  caractères  extérieurs  sont  à  peu  près  les  mêmes, 
offre  cependant  d'assez  grandes  différences  de  composition,  de 
forme,  de  structure,  et  de  densité,  pour  qu'on  ait  cherché  de- 
puis longtemps  à  en  former  une  espèce  à  part,  sous  les  noms  de 
baïérine  ou  de  Columbite.  H.  Rose  a  reconnu  qu'il  renferme 
l'acide  d'un  nouveau  métal,  qu'on  avait  pris  pour  l'acide  tan- 
talique,  et  qui  parait  le  remplacer  en  tout  ou  en  partie  :  de  là  le 
nom  de  Niobite^  sous  lequel  M.  Haidinger  a  proposé  de  désigner 
cette  espèce. 

Suivant  Lévy,  la  columbite  a  pour  forme  primitive   un 
prisme  droit  rhomboïdal  d'environ  120^  (6g.  4 s,  pi.  ao),  dans 
lequel  le  rapport  entre  un  des  côtés  de  la  base  et  la  hauteur  est 
à  peu  près  celui  des  nombres  aS  et  36.  La  figure  43  représente 
une  des  formes  secondaires^  décrites  par  ce  minéralogiste.  Mais 
si  l'on  dispose  autrement  les  cristaux,  de  manière  à  faire  de  la 
base  du  prisme  précédent  la  face  verticale  antérieure,  on  sera 
conduit,  avec  M.  G.  Rose,  à  prendre  pour  leur  forme  fonda- 
mentale un  prisme  droit  rhombique  de  100^4^'»  lequel  dîflfere 
peu  de  celui  du  wolfram,  que  M.  Rose  considère  comme  iso- 
morphe avec  la  columbite.  Ce  prisme  est  modifié  latéralement 
par  les  faces  g^  et  A^,  et  vers  ses  extrémités,  par  un  dôme  hori* 
zontal  de  69^20',  parallèle  à  la  petite  diagonale,  et  par  les  fa- 
cettes rudimentaircs  d'un  octaèdre  rhombique  de  117^53*  et 
loa'^Dd'  aux  arêtes  culminantes,  et  107^56  à  la  base.  Un  clivage 
très-parfait  s'observe  dans  la  direction  de  la  grande  diagonale; 
un  autre,  assez  sensible,  correspond  à  la  petite,  et  on  remarque 
des  traces  d'un  troisième /clivage  dans  le  sens  des  faces  basi- 
ques. On  voit  que  la  cristallisation  de  la  columbite  offre  d'assex 
grandes  différences  avec  celle  de  la  tantalite  :  il  y  en  aurait  une 
plus  grande  encore,  si  l'on  adoptait  l'opinion  de  M.  Haidinger, 
qui  pense  que  la  base  du  prisme  est  légèrement  oblique. 

La  composition  de  la  columbite  ne  peut  pas  encore  être  for- 
mulée d'une  manière  bien  sûre,  parce  que  le  niobium  est  re- 
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garde  tantôt  comme  étant  à  Tétat  d'acide  niobiqae,et  tantôt 
comme  étant  à  l'état  d'acide  byponiobique;  ce  qui  conduit  à 

l'une  ou  à  Tautre  de  ces  formules  :  (Fe,  Mn)'  Nb  ,  ou  (Pe,  Mn)  Nb. 
L'acide  forme  80  pour  cent  du  minéral;  le  reste  se  compose  en 
très-grande  partie  d'oxydule  de  fer. 

La  columbite  est  d'un  noir  de  fer  et  à  poussière  d'un  brun 
rougeàtre.  Sa  densité  est  plus  faible  que  celle  de  la  tantalite  ; 
elle  varie  entre  5  et  6.  Elle  se  comporte  d'ailleurs  au  cbalu- 
meau,  comme  Tespèce  précédente.  La  columbite  se  rencontre 
dans  l'Amérique  du  Nord,  dans  des  rocbes  granitiques,  en  très- 
gros  cristaux  souvent  irisés,  à  Middletown  et  à  Haddam,  en 
Connecticut,  avec  la  cymophane  et  le  béryl,  et  aussi  àCbester- 
field  et  Beverly  en  Massachusetts.  On  ja  trouve  à  Bodenmais  en 
Bavière,  avec  la  cordiérite;  dans  la  baie  d'Arksut  au  Groenland, 
avec  la  cryolithe;  au  montllmen  près  de  Miask  dans  FOural;  à 
Udefonso  en  Espagne  ;  en  France,  avec  la  tantalite,  dans  les  en* 
virons  de  Limoges. 
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371 

et  414 

Cuivre  sulfuré  bleu,  U 

410 

431 

Cummingtopit^,  10 

429 

360 

Cuprite,  lU 

2 

224 

Cyanite,  UI 

247 

606 

Cyanose,  10 

581 

544 

Cymophane,  01 

166 

207 

Cyprine,  10 

231 

204 

550 

0 

9 

550 

87 

Damourite,  UI 

344 

171 
•124 

Dânalte^  U 

370 

Danbnrite,  10 

436 

117 

Datollthe,  01 

337 

349 

Davyne,  01 

296 

156 

Dechénite,  01 

588 

579 

Délessite,  10 

355 

581* 

Oelphinite,  01 

250 

579 

Delvauxite,  10 

544 
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Deidoiiite,  m 
Deimine,  ÎB. 
Diaclaslte^  m 
Diadochlte^  IH 
DUaiage^  m 
Dbdlogite^  01 
Siiamautyll 
DiaBpore,  UL 
Dicbrolte^  m 
Didrimite^  III 
Dimagnétite^  III 
Diopside,  m 
Dloptase,  III 
Diphanlte,  m 
Dipyre^  01 
DlBcrase^  n 
Disomose,  II 
DUtbène,  m 
Dolomie^  m 
Domeykite^n 
DofréDite,  m 
Dalirtaoyalte,  U 
lyysclasite^  m 
Dystnito^  III 


585 
324 
398 
544 
398, 412  et  434 
446 
IW 
lâ2 
171 
345 
21 
411 
385 
349 
235 
302 

247 
451 
3t4 
518 
435  et  455 
315 
421 


Eau,n 

Eeume  de  mer,  III 
Eeume  de  terre,  DI 
Edelfone,  lU 
Edingtonite,  01 
Edwarsite,  m 
Egeran,  III 
Eblite^m 
EtireDlmrgite,  III 
Cisspath^  m 
Elasroose,  II 
Elatérite,  U 
Electram,  II 
Eliaslte,  lU 
ElœoUthe,  IH 
Embrithite,  n 
Emeraade,  III 
Emeriy  01 
Emérilite^  01 
Enargite,  H 
EnsUtite,  10, 
Ephésite,  lU 
Epidote,  m 


134 
394 
470 
390 
309 
521 
231 
530 
339 
280 
206 
198 
286 
87 
296 
479 
205 
129 
349 
438 
395 
349 
250 


Epidote  calcaire^  DI 
Epiitilbite,  DI 
Epsomite,  DI 
Erémite,  ID 
Erinite,  DI 
Erytbrlne,  ID 
Esmarkite,  ID 
Esronite,  DI 
Etain  de  boig,  DI 
EUIn  natif,  D 
Etain  oxydé,  ID 
Etain  pyritenx,  D 
£tainialfaré,D 
Eaehrolte,  ID 
Eaclaae,  DI 
Eudialyte,  ID 
Eukairite,  D 
Eukolite,  DI 
Eulytlne,  ID 
EupbylUte,  ID 
EiuLénite,  DI 


FagMf 

249 
326 
577 
521 
532 
516 
174  et  337 
349 

75 
241 

73 
416 
416 
531 
211 
363 
317 
364 
362 
354 
599 


Fabien,  D  427 

Fahlonite  dure,  D  171 

Fablunite  tendre,  ID  174 

Fassalte,  ID  415 

Fai^asite,lD  310 

Fayalile,  ID  385 

Federerx^  D    •  454 

Feldspatb,  ID             «  26;! 

Feldspath  apyre,  ID  239 

Feldspath  bleu,  DI  524 

Fer  aciôreux,  D  259 

Fer  aimant,  ID  18 
Fer  arséniaté,  DI  513  et  514 
Fer  arsenical  sans  soufre,  D     304 

Fer  calcaréo-siUoeax,  DI  374 

Fer  carbonate,  DI  442 

Fer  chroma,  ID  il 

Fergasonite,  III  598 

Fer  météorique,  D  259 

Fer  natif,  D  257 

Fer  oligUte,  ID  24 

Fer  oxydé  bmn,  DI  42 

Fer  oxydé  ronge,  ID  24 

Fer  oxydulé,  DI  16 
Fer  phosphaté,  01          515  et  518 

Fer6pathiqae,m  4^ 


Gao 
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Fer  spéeulaire^  QI 

29 

Greenofite,  UI 

256 

Fer  sulfaté,  III 

hl9 

Grenat,  lU 

219 

Fersulftirô^TI 

352 

Grorollite,  lU 

SX 

Fer  sulfuré  blanc,  n 

362 

(kDssulaire,  UI 

229 

Fer  titane,  111 

20 

Gninérite,  lU 

197  et  421 

Feuerblende,  II 

m 

Guano,  U 

209 

Fibrolite,  m 

.246 

Gypce,  m 

569 

Fischérite,  III 

527 

Finocérite,  m 

152 

H 

Fluorine,  m 

143 

Forstérite,  HE 

385 

Haldlngérite,  fi 

«77  et  fi» 

Fowlérite,  m 

419 

Halloysite,  lU 

399 

Franklinite,  m      - 

14 

Balotrichite,  lU 

549 

Freieglébenlte,  II 

443 

Harkl8e,U 

408 

Fmgardite,  m 

231 

Hannotome  barytlqiie,  lU        319 

Fuebiite,  DI 

347 

Bacmotome  calcaire,  QE           3li 

Hiurrineftonlte,  lU 

933 

a 

Bartite,  U 

199 

Haaérite,  U 

351 

*  Gabbronlte,  m 

235 

Hausmannite,  m 

81 

Gadolinite,lII 

372 

Haflyne,  UI 

m 

Gahnlte,  m 

165 

Haytorite>UI 

m  et  339 

6alaoUte,in 

332 

Hébétine,UI 

399 

Galène,  II 

319 

Hédenbergite,  UI 

4ld 

6aUiiinlte,  UI 

225  et  579 

Hédyphane,  UI 

535 

Gay-lu66ite,  III 

500 

Héliotrope,  lU 

117 

Gédrite,  III 

429 

Helminthe,  UI 

350 

Gefalénite,  UI 

238 

HelTine,  UI 

227 

Géokronite,  II 

458 

Hématite  brune,  01 

41 

Gersdorfflte,  II 

348 

Hématite  noire,  HE 

83 

Gibbsite,  m 

131 

Hématite  rouge,  UI 

39 

6ie«eckltây#l 

176 

Hercynite,  lU 

169 

GigantoUthe,  III 

m 

Herdérite,in 

523 

Gtobertite,  m 

449 

HerschéUte,  UI 

315 

Ginuol,  m 

113 

Hessite,  U 

312 

Gismondine,  QE 

310 

Hétéromérite,  lU 

228 

Glace,  m 

88 

Hétérosite,  lU 

519 

Glasérite,  UI 

574 

Healandite,  m 

327 

Gkubérïte,  m 
*  •                   M 

575 

Hisingérite,  UI 

487 

Glaucophane^  111 

418 

Hopéite,  m 

389 

Glaukodote,  II 

370 

Hornblende,  UI 

396  et  439 

Glaukonle,  UI 

354  et  437 

Hornmangan,  UI 

^ 

Glottalithe,  UI 

306 

Hornateln,  lU 

120  et  277 

Gméllnite,  UI 

314 

HoulUe,  U 

189 

Gœthite,  UI 

40 

H'idsonite,  UI 

419 

Goslarite,  UI 

579 

HumboldtiUthe,  lU 

237 

Granunatlte,  UI 

425 

Humboldtine,  U 

298 

Granatitc,  UI 

243 

HnmboldUte,  lU 

337 

Graphite,  U 

173 

Humite,  UI 

389 

GreenocUte,  U 

• 

408 

Humus,  U 

.    194 

497 
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BdreBnfite,  m  518 
■yaciDthe,  m               112  et  217 

%alosidérite,  m  384 

%djrarglllite,  m    131, 132  et  526 
Hydroboracile> 
l^drocérite,  UI 

%drogène,  II  132 

Hydrogène  citboùê,  U  150 

i^drogène  phosphore.  Il  155 

BydroUthe,  m  314 

BydromagDéflHe,  m  501 

%dromagnocalcite,  ID  451 

%drophite,  m  402 

%dropite,m  420 

Hydrotale,  m  353 

Hypersthène,  ni  396 

Hyp^eimme,  III  528 

Hypostilbite,  m  324 

^tatite,  m  39 


iGhthyophthalme,  £0 
Idoerase,  III 
IdriaUne,  Il 
IlméDite,  m 
Ilfalte,  m 
lodianite,  m 
lodargyrite,  m 
bMllte,m 
lel&tbe,  m 
Iridium  natif,  II 
Iridlam  osmiô,  II 
Iridosmine,  II 
Itérine,  lU 
Ittaérite,  IH 

J. 

JTade  aiinfen,  m 
Jade  de  Saussure,  UI 
lade  néphrite,  IS 
Jade  oriental,  m 
Jamesonite,  II 
Ivgoo,  m 
laspe,  III  ' 
Jeflfersonite,  III 
lewreinowite,  m 
lofaannite,  III 
Johnstonite,  n 


307 
228 
197 
38  et  601 
374 
295 
152 
152 
171 
292 
224 
224 
20  et  35 
306 


428 
293 
428 
428 
452 
214 
122 
415 
231 
581 
324 


luBckérite,  m 
Jurinite,  III 


444 

62 


Kakoxène,  III 
Kalalte,  III 
Kampy]ite,in 
Kaneelstein,  m 
Kanéite,II, 
Kaolin,  III 
Karinthiue,  III 
Karsténite,  m 
Kaetor,  UI 
Katapléite,  III 
Keilhauite,  HI 
Kérargyrite,  III 
Kérasine,  lEl 
Kermès,  II 
Kérolithe,  III 
Kibdélophane,  IH 
KieseMsmuth,  m 
Kilbrickéoite,  U 
KUUnite,  m 
Klaprothlne,  III 
Klinoclase,  01 
Knébéllte,  III 
Koboldlne,  II 
Kœnigite^  m 
Kœnlite,  U 
Kôttiglte,  m 
Krablito,m 
Kraurite,  III 
Krisuvigite,  m 
KrokydoUte,  m 
Kupferblan,  III 
Kupferglimmer,  m 
Kapfergrfln,III 
Kupferindig,  II 
Kupfermanganerz,  ni 
KupfcrDlckel,II 
Knpferschwane,  IH 


277 


157 


361 


544 

525 
535 
224 
314 

et  357 
432 
566 
261 
365 
259 
149 

et  507 
392 

et  402 
39 
363 
458 
176 
524 
529 
380 
341 
554 
196 
517 
281 
518 
554 
432 
367 
532 
503 
410 
84 
293 
84 


Labrador,  m 
Lancastérite,  UI 
Lanlbanite,  III 
Lapis  lazttli,  III 
Larditc,  m 


451 


291 
et  501 
497 
302 
394 
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Lasionite^  m 

526 

Malaeolithe,  m 

411 61414 

LaiiAlite,  UI 

301 

Malacone,  10 

219 

Laumonite,  UI 

335 

Malthe,  n 

201  ' 

LaTendulane,  ID 

517 

Mancinite,  IH 

380  el  391 

Lazulite,  111 

302  et  524 

Manganèse  blsuUkiré,  U 

351 

LeadbiUite,  m 

555 

Manganèse  carbonate,  m          446             | 

LeberkieM,  II 

365 

Manganèse  bydraté,  m 

^             1 

Lédérérite^  m 

315 

Manganèse  oiydé,  UI    i 

S2,79et81             1 

LéhttDUte,  m 

332 

Manganèse  oxydé  sUieenz^  m   419             | 

T^Aniinite^  LU 

359 

Manganèse  ronge,  UI 

419 

LépidokroUte,  m 

40 

Manganèse  sulforé,  U 

340 

LépidoUtbe,  lii 

345 

Manganito,  lU 

47 

Lépidomélane,  El 

344 

Manganoealcite,  01 

496 

Leuobtenbergito,  111 

351 

Manganschaum,  UI 

52  et  84 

Leucite^  m 

294 

Marbre  calcaire,  UI 

470 

Leucolithe,  UI         186, 235  et  299 

Marcassite,U 

362 

Loucophane,  IQ 

435 

Marceline,  m 

79  et 420 

I/eocopyrite,  II 

304 

Margarite,  lU 

349 

Lévyne^  lU 

311 

Margarodite,  UI 

345 

Lhei  lolitbe,  III 

415 

Marmoiite,  UI 

399 

Libéthénite^m 

530 

Marne,  UI 

361 

Liebénôrite,  lU 

177 

Martite,  UI 

31  et  34 

Liebigite,  lU 

508 

Mascagnine,  UI 

574 

Liévrite^  III 

374 

'  Masonite,  UI 

355 

Lignite,  II 

191 

Massicot,  m 

85 

LimbiUte,  UI 

384 

MalioclLite,  lU 

156 

Limonlte.m 

42 

Meerschaam,  UI 

.      394 

Linarite,  lU 

554 

Méionite,  UI 

»3 

Linnéite,  II 

341 

Mélaoonise,  UI 

84 

Lirocontte,  UI 

531 

Melanchlor,in 

518 

LiUilooite,  m 

345 

MélanUe,  lU 

224 

Lithomarge^  III 

357. 

Mélanochrolte,  lU 

585* 

Loboite,  m 

231 

Mélaotérite,  UI 

579 

Lôlinglte,  U 

304 

Mélinophane,  Œ 

436 

Loxoclase,  III 

273 

Mélinose,  UI 

594 

LuDDite,  III 

528 

MclliliUie,  m 

237 

Mainte,  U 

207 

M 

MénalLanite,in 

39 

Mendipile,  UI 

157 

Hacle,  m 

239  et  241 

Mengite,  lU 

521  et  601 

Hagnésie  boratôe,  111 

438 

Ménllite,  lU 

361 

Magnésie  carbonatôe,  III 

[           449 

Mercure  argentifère,  U 

245 

Magnésie  natiTe^El 

87  el  88 

Mercure  mariaté,  lU 

153 

Magnésie  nitratôe,  III 

511 

Mercure  natif,  U 

243 

Magnésie  phosphatée. 

522 

Mercure  sulfuré,  0 

394 

Magnésie  sulfatée,  III 

577 

Méroxène,  UI 

347 

Magnésite,  III 

394  et  449 

Mésltine,  UI 

445 

MagnéUte,  lU 

16 

Mésole,  m 

333 

Magnofeirite,  ni 

23 

MésoUne,  UI 

311 

Malachite,  UI 

502 

Mésolithe,  UI 

332 
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MéMtype,  m' 

a29 

Nickel  blanc,  U 

348 

MéUxyta,  m 

402 

Nickel  éelatant,  H 

348 

HiargTrite,  II 

472 

Nickel-émeraade,  UI 

508 

Mica,  m 

3ao 

Nickel  gril,  U 

349 

ilicaphyUite,  m 

239 

Nickelocre,  UI 

517 

Miearelle^  m 

234 

Nickel  jQlfliré^U 

403 

MicrocHne^  UI 

273 

Nickèlineblanehe,  U 

305  et  306 

Miémite,  UI 

452 

Nickéline  ronge,  U 

293 

Miésite,  UI 

534 

Niobite,  UI 

606 

MUlériUt,  U 

403 

Nontroniie,  lU 

437 

Mimôtite^  UI 

535 

Nitre, 

510 

Minium,  UI 

86 

Nusslérite,  lU 

534 

Mirabilite,  m 

575 

Mifpickel,  U 

368 

o 

MiuoDite,  m 

233 

^^ 

Mobfiite,  m 

35 

Obsidienne,  UI 

283 

Molybdène  oxydé,  UI 

86 

Ocre,  UI 

360 

Molybdène  lulAiré,  U 

412 

OEil  de  chat,  UI 

113 

Molybdénite,U 
Monazite,  UI 

412 
521 

OErstedUte,  UI 
Oisanite,  UI 

219 
66 

Monradite,  UI 

402 

Okénite,  UI 

315 

Monrolite,  UI 

246 

Oligoelase,  lU 

288 

MonticeUite,  lU 

M                                       •    m                         »  m  _ 

385 

Oligonspath,  lU 

443 

Moroxite,  UI 

536 

OliTéDite,  UI 

530 

Mosandrite,  lU 

261 

OiiTlne^  lU 

381 

MoscoTite,  ni 

342 

.Ompliazite,  lU 

415  et  434 

Mullérine,  U 

300 

Onofrite,  U 

414 

MnlUcite,  lU 

516 

Oosite,  m 

176 

Marcbisonite^  m 

273 

Opale,  m 

122 

Muriacite,  UI 

566 

Opbite,  UI 

399 

Massite,  lU 

412  et  441 

Opsimose,  UI 

420 

Muiite,  UI 

441 

Or  argentifère,  U 

286 

Mysorine,  lU 

508 

Or  natif,  U 

273 

Orpiment,  U 

385 

n 

Orthite,  UI 

254 

Ortboclase,  UI 

271 

Nacrlte,  UI 

345  et  349 

Orthose,  UI 

271 

Nddelerx,  U 

446 

Osmium  iridlfère,  U 

224 

Nagryagîte,  U 

296 

Oslrauite,  lU 

219 

Naphtaline,  U 

195 

Ottrélite,  lU 

â55 

Naphte,  U     ' 

199 

Ouralite,  UT 

434 

Natrocolcite,  UI 

500 

Outremer,  UI 

302 

NatroUtbe,  UI 

329 

Ouwarowite,  UI 

226 

Natron^  lU 

498  et  499 

Oxahvérite,  UI 

307 

Natronitre,  lU 

509 

Oxalite,  U 

208 

Naumannite,  U 

315 

Oxyde  blanc  d'antimoine^  UI      58 

^éoctèse,  UI 

514 

Oxyde  chromique,  UI 

39 

Néphéiine,  UI 

296 

Oxyde  rouge  de  xino,  UI             57 

Neukircbite,  UI 

5* 

Ozokérite,  U 

198 

Mewjanskite,  U 

225 
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Pagodite,  lll  3G2  et  39^ 

Pajsbergite,  lU  415  et  419 

Pidladium,  11  271 

Palladium  auriflre,  D  272 

Panabase,  11  427 

ParagoDite,  m  345 

Paranthine,  III  234 

Pargasite,  III  431 

Parisite,  UI  441 
Paulite,  m                    "3% 

Pechblende,  m  86 

Pechuraiie>  III  86 

PectoIithe.UI  336 

Pôgaoite,  01  527 

Péliom,  m  171 

Pennine,  Ul  352 

PercyUte,  UI  159 

Pcriclase,  UI  S7 

Péridot,  m  381 

Périkline,  111  285 

Perlite,lU  283 

PérowskUe^  III  597 

PétaUte,  UI  261 

Pétrole,  U  199 
Pétrosilex,  lU                  277  et  280 

PeUite,  U  312 

Pharmacocbalcite,  UI  530 

PliarmacoUte,  UI  527 

Pbarmacosidôrite,  Ul  513 

PbéDakite,  UI  202 

Pbengite,  lU  342 

PhllHpsite,  U,  424  et  UI  316 

Phlogopite,  UI  346 
Pholérite,  lU                  349  et  357 

PhoDOlithe,  UI  282 

Phosgénite,  UI  507 

Phiosphocalcite,  lU  528 

Phosphorite,  UI  536 

Pbotizite,  lU  420 

Phyllite,  m  355 

PicropharmacoUte^  lU  528 

Pictite,  m  257 

Piémoutite,  Ul  253 

Pierre  à  plâtre,  Ul  268 

Pierre  d'alun,  Ul  551 

Pierre  desAmaionec,  HI  278 

Piecre  de  Game,  Ul  393 


Pages. 

Pierre  de  Labrador,  01  2911 

Pierre  de  lard,  UI  394 

Pierre  de  lune,  lU  27S 

Pierre  de  safoo,  lU  402 
Pierre  du  soleU,  UI        279  eft289 

Pierre  grasse,  lU  295 

Pierre  ollalre,  UI  391 

Plkrolitlie,  m  401 

PikropbyUo,  01  401 

Pikrosmine,  10  401 

Pimélitbe,  m  401 

Pinite,  10  175 

Pissasphalte,  O  201 

Pistoméftite^  10  40 

PLtkéringite,  10  54S 

Plagionlte,  O  478 

Plakodine,  U  315 

Plasma,  UI  117 

Platine,  U  287 

Plattnérite,  UI  85 

Pléonaste,  UI  160 

Plombagine,  U  173 
Plomb  arséûiaté,  m               ^535 

Plomb  blanC)  UI  493 

Plomb  carbonate,  UI  493 

Plomb  chromat6,  UI  587 

Plomb  chromé  Tert,  10  986 

Plomb  corné,  10  507 

Plomb  gomme,  10  535 

Plomb  jaune,  01  591 

Plombmolybdaté,m    .  596 

Plomb  natif,  O  247 

Plomb  oxydé  Jaune,  10  85 

Plomb  oxydé  rouge,  10  86 

Plomb  phosphaté,  10  533 

Plomb  rouge,  UI  587 

Plomb  fiélénluré,  U  329 

Plomb  sulfiité,  m  557 

Plomb  sulfaté  bleu,  UI  554 
Plomb  sulfoto-carbonaté,  lO,  554 

et              •  555 

Plomb  sulf\ir«,  0  319 

Plomb  Tert,  10  533 

Plumbocalcite,  01  474 

Plumbostib,  O  479 

Plumosite,  U  454 

PoUanile,  UI  52 
Pollux,  Ul                     262  et  280 

fiolyadelphite,  lU  224 

Polybasite,  U  464 
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Polychrome^  III 
Pôlycraie,  III 
Polyhalite,  UI 
Polymigpoitey  m 
PoIysphoBrita,  ID 
PolyUthe,  m 
Ponce,  m 
PoonabUte,  UI 
PraM,m 
PraséoUte,  UI 
Predazdle,  m 
PrehDlte,  m 
Proteste,  m 
Proastite,  II 
Psathurose,  U 
Pseudomalachlte^  m 
Pseudoaomraite,  m 
Psilomélane,  UI 
Pycnite,  lU 
Pyrallolite,  UI 
Pyrargyrlte,  U 
Pyrénéite^  UI 
Pyrgom,  UI 
Pyrite,  U 

Pyrite  areéDicale,  U 
Irrite  magnétique,  U 
Pyrochlore,  lU 
Pyrolusite,  UI 
Pyromorphite;in 
Pyrope,  UI 
I^pbyllite,  UI 
PyropbysaliU,  UI 
Pyrosclérite,  lU 
PyrosmalUe,  UI 
I^roxëne,  UI 
Pyrrhite,  UI 
Pyrrhosidérite,  UI 
Pyrrhotine,  U 
Pyschkinite,  UI 


Quarz,  III 
Qoarz  agathe,  lU 
Quarz'hyalin,  lU 
Qaarz  prase,  UI 
Qaarx  résinite,  lU 
Quineyte,  UI 


Figei. 
533 
602 
575  et  576 
601 
534 
416 
284 
333 
112 
175 
451 
332 
415 
469 
463 
528 
296 

83 
186 
395  et  416 
466 
224 
415 
352 
^8 
405 
597 

52 
533 
225 
355 
178 
355 
369 
405 
598 

40 
405 
253 


93 
116 

96 
112 
122 
402 


Radtolitbe,  m  332 

Court  de  Mintraloçiiê,    Tome 


Rammelflbergito,  U 
Rayonnante,  UI 
Réalgar,  U 
R6UnaUto,  m 
Rétinasphalto,  U 
RéUni^  U, 
RipidoUthe,  lU 
Ritttngérite,  U 
Rhodaloie,  lU 
Rhodinm,  II 
Rhodislto,  UI 
Rhodocfarome,  lU 
Rhodocrosite,  UI 
Rhodolse,  UI 
Rhodonito,  UI 
Rhodophyllite,  UI 
Rhœtiiîte,  UI 
Rhowand,  lU 
Rhyacolithe/m 
Romanio^ite,  UI 
Roméioe,  UI 
Roselite,  lU 
Rosenite,  U 
Rothofflte,  m 
Rabollane,  UI 
Rubellito,  lU 
Rubinglimmer,  lU 
Rubis  oriental,  UI 
Rubis  spineUe,IU 
Rutherfôrdlte,  UI 
Rutile,  UI 


SaccbaritofUI 
Sagénite,  UI 
Sahllte,  UI 
^Imiac,  UI 
SamarsUte,  UI 
Sanguine,  UI 
Sanidin,  UI 
Saphir,  UI 
Saphir  d'eau,  iU 
Saphirine,  UI 
Saponlte,  UI 
SarcoUthe,  UI 
Sardoine,  UI 
Sa8Boline,UI 
Saussurite,  IU 
Saflto,  m 

UI. 


rifM. 

305  et  306 
429 
389 
402 
203 

203  et  283 

349  et  352 
474 
579 
272 
440 
355 
416 
517 
419 
355 
247 

444  et  454 
280 
224 

Ao 

517 
476 
224 
/  347 
200 

40 

124 

160 

.  600 

68 


291  et  339 

65 

414 

142 

604 

30  et  360 

280 

124 

171 

117  et  177 

361  et  402 

238  et  314 

117 

133 

293 

332 

40 


67$ 


TAjas  oiiriiuLB  des  BSPÈcsa 


àeapolite»  m  234 

Schaabtein^  IQ  403 

Schéelin  calcaire,  UI  593 

Scbéelin  femiginé,  m  589 

Scbéelite,  m  593 

Schéelitine,  IH  591 

Sch«6rérite,  H  196 

Schnfglasen,  II  443 

Schiste  happaoty  UI  395 

8cborl/m  431 

Schorl  électri<iae,  01  191 

Schaililte,  m  562 

Scbuliite,  H  458 

Scolésite,  m  334 

Scoleiéroee,  III  235 

Scorodite,  UI  514 

Scona,  m  253 

Scoulérite^  m  336 

Sel  ammoniac,  UI  142 

Sel  gemme,  m  137 

Se  mariD,  m  137 

Selenbleispath,  UI,  558 

Sélénium  sulAirifère,  tt  221 

Séléniured'arg6Dl,U  315 

Sélénlnre  de  cnlTre,  II  316 
Séléniure  de  eatiro  etd'ârgent^ 

n, 

Sélenite,  UI 
Séméline,  UI 
SéDarmontite,  lU 
Séricite,  lU 
Serpentine,  UI 
SeyberUte,  UI 
Sibérite,  UI 
Sldérite^IU 
Sidérochrome,  III 
Sidéroclepte,  lU 
SldéroschisoUthe,  UI 
Sidérose,  IH 
Siegénite,  U 
Silex,  m 
Silex  corné,  UI 
Silex  pyromaquOj  UI 
SUex  réeinite,  UI 
Silice,  lil 
SUlimanite,  ID 
Sioople,  UI, 
Siemondine,  UI 
Sisserskite,  U 
Skiéroklase,  II 


317 
568 
259 

u 

349 

399 
354 

200 
113 

12 
384 
36^ 
44f 
341  et  344 
116 
120 
120 
122 

93 
245 

m 

355 
225 
455 


Skuttémdite,  D 
Smaltine,  ïl 
SmaFagdite,  m 
Smitheonite,  UI 
Sodalithe,  UI 
SomerriUite,  UI 
Sommité,  UI 
Soude  boratée,  UI 
Sonde  carbonatée,  UI 
Soude  Ditratée,  UI 
Soufre  natif,  U 
Soufre  eélénié,  U 
Spadalte,  m 
^>argetotein,UI 
Spath  adamantin,  lU 
Spath  calcaire^  UI 
Spathd'iBlande,  m 
l^tb  en  table,  UI 
^th  fluor,  m 
Spath  perlé,  UI 
SfAth  peiant,  UI 
^rkise,  U 
Spessartine^IU 
Sphène,  lU 
SpbŒrotidérite,fm 
SpbœroBtilblt^  m 
Spinellane,  UI 
SpineUe,  UI 
Spinelle  zinciftre^  lU 
Spinelline,  lU 
Spintère,  lU 
Spodumène,  UI 
Stannine,  U 
Stanxalte,  lU 
Staurotide,  lU 
Stéatite,  m 
Steinmannite,  U 
Stoinheilite,  UI 
Stéphanite,  UI 
Stembergite,  U 
SUbine,  U 
Stilbite,  m 
Stilpnomélane^  UI 
SUlpnoridérite,  UI 
Stolzite,  UI 
Slrahlstein,  UI 
Stroganowite,  lU 
Stromeyérine,  U 
Stronmite,  III 
Strontiane  earbonatées 


310 
307 
334 

376  et  4^ 
300 
237 
296 
410 

496  et  499 
509 
210 
221 
402 
536 

m 

451 

169 
403 
143 
452 
558 
362 
225 
255 
443 
3M 
302 
169 
165 
259 
257 

263  et  288 
416 
239 
243 
393 
437 
171 
132 
461 
381 

324  et  327 

355 

4aeté2 

594 

429 

233  et  298 

377 

490 

m    489 


DicAirm  nàM  UB8  diuz  obriixbw.  woixmE».        637 


StroDtiane  sulCitée^  m 
StroBtianite^  ni 

Strootianooftlelte,  m 
Succin,  U 
Succinite^  II 
Siuannita»  III 
Sylraiiite,  U 
SylYine^UI 
SymplMte^  m 


Tabergite^  III 
Tafehpath»  m 
lUc,  m 

Tftlc  glapliique^  lU 
Talcite,  10 
Tamarite^III 
TaotAlite,  III 
TaiDowiUite^  III 
TautoUte,  UI 


Ftges. 

^2 
489 
474 
2M 
204  et  224 
556 
296 
142 
514 


351 
403 
391 
394 

532 
605 
488 

254  et  385 

Teilare  auro-orgentif&ref  n  298 

Tellore  auro-plombifèrej  II  296 

TeUore  d'argent^  II  312 

Tellure  de  plomb,  II  311 

Tellnre  fealHeté,  D  296 

Tellure  natifs  n  230 

Telluroere^  UI  85 

Teanantlte,  U  434 

TéDorite,  UI  84 

Téphrolte,  U  380 

Terre  à  foulon,  III  358 

Terre  de  Lemnos,  UI  360 

Terre  de  Sienne,  UI  46 
Terre  d'ombre,  UI           46  et  360 

Terre  sIgUlée,  UI  360 

Terre  ?erte,UI  354 

Teitélite,  lU  307 

Tétartine^  UI             •  •  285 

Tétradymite,  U  239 

Tétraédrite,  II  427 

Tballite,  UI  250 

Tharanditef  UI  452 

Thénardite,  UI  575 

Thermooatrite,  UI  498 

Thomaite,  III  497 

Thomsonita,  UI  321 

Thorite,  lU  370 

ThrauUte,  UI  437 

Thumerstein,  lU  188 

Tbumite,  UI  188 


Tinkal,  UI 
Titane  anataie,  UB 
Titane  oxydé  rougc^lO 
Titane  8iIicéo-caleair8^.fl| 
Titanite,  UI 
Topaze,  UI 
Topaze  pycn!te,UI 
Topaze  pyropbyialite^m 
TopazoUte,  III 
Torbôrite.m 
Tourbe,  U 
Tourmaline^  UI 
TraTonellite,  UI 
Trémolite,  lU 
Tripbane,  UI 
Tripbyliue,  UI 
Triplite,  lU 
Tritomite,  UI 
Trona^  III 
Troostîte,  lU 
Tscheffkinite,  lU 
Tnngstein,  III 
Turquoise,  UI 
TyroUte,  UI 


Ullmannite,  U 
Uraconise,  lU 
Urane  oxydé,  UI 
Uraoe  oxydulé,  lU 
Urane  phosphaté,,  lU 
Urane  sulfoté,  lU 
UrangUnuner,  UI 
Uranlte,  UI 
Uranocre,  UI 
Uranotantale,  UI 
Uranpeehen,  lU 
Urao,  m  498 


Yalentinite,  UI 
VanadlniU,  UI 
Variscite,  UI 
Vauquelinite,  UI 
Vermiculite,  lU 
VésuTienne,  III 
Villarsite,  UI 
Vitriol  blanc,  UI 
Vitriol  bleu,  UI 


F^ges. 

440 
66 

6»  et  66 
291 
2Sfl 
178 
186 


224 

540 
192 
191 
412 
416 
263 
590 
5ftl 
363 
499 
396 
260 
5i3 
525 
530 


349 

86 

542 

86 

540 

581 

540 

542 

86 

604 

et  499 


58 
583 
526 
355 
355 
228 
390 
579 
581 


6a8 


TâBtB  OiRiRALK   DE»  ESPACES. 


Pages. 

Tm^ 

Vitriol  rof  e,  m 

579 

Vitriol  roage^  III 

580 

X 

Vitriol  yert,  Ifl 

579 

» 

VlTianite,  lU 

515 

XaQlbite^  m 

331 

Volborthite,  III 

584 

XanthocoDO,  II 

470 

Voltaîte,  ra 

549 

XaDthopbyilite,  m 

354 

VolUite,  n 

415 

Xanthocidérite, 

42 

Voraulite,  III 

524 

XéDolittie,  m 

746 

Vosgite,  III 

393 

Xénotime,  m 

539 

W 

T 

Wad,  lit 

51  et  84 

TanoUthe,  m 

188 

Wagn6ritd,  III 

522 

YéDite,  m 

374 

Warricite,  111 

51 

Ytterspath,  m 

539 

Wayellite,  III 

526 

Yttria  pbqspbatéd,  m 

539 

Webstérite,  III 

552 

Yttrocérità^ 

148 

Wehriite,  III     . 

375 

Yttrotantale,  HI 

603 

WeifisgûlUgen,  II 

442 

Yttrotitaniie^  ID 

259 

Wernérite,  III   * 

232 

WtieweUile^  II 

208 

S 

WiliUsite,  tll 

418 

Willémite,  III 

378 

ZéagODlte^ni 

316 

Wilouite,  TIÎ 

331 

Zéomhes,  m 

304 

Wismuthblende,  III 

363 

Zieguéline,  III 

2 

WiBmuthsUberen,  II 

482 

Zinc  carbonate^  m 

447 

Witbamite,  III 

254 

Zincite,  III 

57 

Wilhérito^  III 

491 

ZiDclLéoite,  II 

450 

Wittichénite,  n 

447 

ZiDConige,  III 

449 

Wôhlérite,  III 

603 

Zinc  oxydé  ailieeaz^  m 

376 

Wolchito,  II 

448 

Zinc  sulfuré^  n 

3^ 

WoiciiODskolte,  m 

39 

ZircoQ,  III 

214 

Wolfram,  lïl 

589 

Zirconite,  III 

214 

Wol&bergite,  H 

449 

Zoisite/lU 

249 

WoUastODite,  III 

403 

*ZuHite,  UI 

237 

Wôrthlte,  III 

216 

Zwieftélite,  lU 

522 

W  ûrfeiera,  IH 

513 

w 

FIN  DE  L*INDEX 
OC  TABLE  GÉNÉRALE  DES  ESPÈCES. 


BAR-SU R-SEINB.  —  IMP.  8A1LLAR0. 


